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A R d A s cefar  oncle 
reur  À/lichel  gouvernoit 
à C.  P.  fous  ce  jeune  prince  aban-  des  à c.  P. 
donné  à Tes  plaifirs.  Bardas  releva  les,  Te0PIj- 
études  tombées  depuis  long -temps  CedVe'n.'i^i 
& prefque  anéanties  par  la  rufticité  & l’ignorance  P • 547- 
des  empereurs  précédents  5 3c  établit  dans  le  palais 
de  Magnaure  des  écoles  de  mathématique  3c  de 
philofophie , dont  le  chef  fut  Leon  furnommé  le 
philofophe.  Il  étoit  coufin  germain  du  patriarche 
Tome  XI.  A 


de  Tempe-  î* 
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i Histoire  Ecclesiastique. 

Jannês,  c’cft- à- dire  , Jean  Lecanomante,  & avoit 
été  lui- même  archevêque  de  Thelfalonique  : mais 
il  faut  parcourir  la  fuite  de  fa  fortune. 

Leon  étudia  la  grammaire  & la  poétique  à C.  P. 
la  retorique , la  philofophie  & l’arithmetique  dans 
Hile  Antros,  où  il  en  aprit  les  principes.  Mais  vou- 
lant en  fçavoir  davantage,  il  revint  en  terre  ferme 
& parcourut  les  monafteres,  d’où  ayant  tiré  des  li- 
vres, il  fe  retira  fur  le  haut  des  montagnes  & fe 
donna  entièrement  à l’étude.  S’étant  ainh  rendu  le 
plus  favant  homme  de  fon  temps  dans  la  philo- 
fophie & les  mathématiques,  c’eft- à-dire,  l’arithme- 
tique , la  geometrie  & la  mufique  : il  revint  à C.  P» 
où  il  menoit  une  vie  tranquille  tk  retirée  dans  un 
petit  logement , recevant  ceux  qui  venoient  le  trou- 
ver & leur  enfeignant  telle  fcience  qu’ils  vou- 
loient. 

Entre  pîufieurs  qui  profitèrent  de  fes  leçons,  un 
jeune  homme  tres-favant  en  geometrie  fe  fit  fe- 
cretaire  d’un  capitaine,  le  fuivit  à la  guerre,  fut 
pris  par  les  Mufulmans , & devint  efclave  d’un  des 
plus  illuftres  d’entre  eux.  Le  calife  Almamon,  qui 
regnoit  alors,  étoit  comme  j’ai  dit  tres-curieux  des 
fciences  des  anciens  Grecs , particulièrement  des 
mathématiques.  Le  jeune  captif  ayant  oiii  parler 
chez  fon  maitre  de  la  curiofité  du  calife  pour  la 
geometrie  : dit  qu’il  voudroit  bien  l’en  entendre 
parler  lui  & fes  maîtres  j parce  que  lui-même  en 
avoit  quelque  connoilfance.  Le  calife  le  fit  venir 
en  fa  prefence  avec  fes  mathématiciens,  à qui  le 
jeune  captif  montra  qu’ils  ne  fçavoient  que  les  de- 


Livre  c i n q,u  an  t i e’ m e.  . 

hnitions  & les  axiomes , & non  pas  les  démon- 
Itranons.  Ils  l’admirerent,  & luy  demandèrent  com- 
oien  il  y avoit  à C.  P.  d’hommes  aufli  favans  que 
lui.  Il  répondit  qu’il  n ’étoit  qu’au  rang  des  difci- 

pies  ; leur  parla  de  fon  maître  & leur  décrivit  fa  vie 
pauvre  & retirée. 

Almamon  renvoya  auffi-tôt  le  captif  avec  une 
lettre  pour  le  philofophe  Leon,  où  il  l’invitoit  à 
le  venir  trouver , promettant  de  le  combler  d’hon- 
neurs & de  richeffes  : mais  Leon  craignant  de  fe 
îendre  fufpe£t,  fi  l’on  favoit  qu’il  eût  reçeu  une 
lettre  de  l’ennemi  de  l’empire  ; la  donna  au  loço- 
tletL., eodtifte,  qui  en  parla  à l’empereur.  C’é- 
toit  Théophile  qui  regnoit  alors,  & qui  ayant  ainfi 
connu  le  mente  de  Leon,  le  fit  venir , l’enrichit , 

& le  logea  près  de  leglife  des  quarante  martyrs  , 
pour  enfeigner  publiquement.  Lccalife  Almamon 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  le  tirer  de  fon  pais  lui 
propoia  par  lettres  plufieurs  queftions  de  seo’me- 
trie  & d’aftronomie  ; & fut  fi  fatisfait  de  fes  répon- 
ds qu’il  écrivit  ^empereur  Theophik^  le  pliant 

de  le  lui  envoyer  pour  un  peu  de  temps  ; & offrant 
pour  cet  effet  cent  centenaires,  c’elU-  dire  dix  mille  „ 
ivres  dor  ;&  une  paix  perpétuelle.  Théophile  ne  a7c£,f 
ju^ea  pas  a propos  d’envoyer  Leon  : au  contraire 

il  le  ht  ordonner  archevêque  de  Theffalonique , par 
le  patriarche  Jean  Lecanomante.  * 

Leon  fe  fit  aimer  de  fon  peuple  particulière- 
ment a 1 occaf  on  d’une  grande  famine  dont  ils 
crurent  qu’il  les  avoir  délivrez,  en  leur  marquant 
le  temps  auquel  ils  dévoient  femer,  qu’il  preten- 
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doit  connoître  par  les  aftres.  Ayant  occupé  trois 
ans  le  fiége  de  Theffalonique,  il  fut  dépofé  avec 
les  autres  Iconoclaftes  & revint  à C.  P.  où  Bardas 
lui  donna  l’école  de  philofophie  au  palais  de  Ma- 
.gnaure.  Théodore  fon  difciple  enfeigna  la  geome- 
rrie,  Theodege  l’aftronomie  8c  Corneras  la  gram- 
maire. Bardas  s’appliquoit  lui- même  en  la  jurifpru- 
dence,  8c  afliftoit  continuellement  aux  jugemens 
qui  fe  rendoient  à rhipodrome. 

Mais  fes  mœurs  ne  répondoient  pas  à fon  amour 
pour  les  fciences.  Outre  fon  ambition  fans  bornes, 
il  étoit  débauché,  jufques  à entretenir  publique- 
ment fa  bru,  apres  avoir  chalTé  fa  femme  légitimé. 
Le  patriarche  Ignace  ne  pût  fouffrir  ce  fcandale. 
Il  avertit  Bardas  8c  l’exhorta  d’avoir  pitié  de  fon 
ame  : mais  le  cefar  fans  l’écouter  , fe  prefenta  dans 
Péglife  pour  participer  aux  faints  myfteres  le  jour 
de  l’Epiphanie  fxiéme  de  Janvier  l’an  858.  Alors  le 
patriarche  le  retrancha  de  la  communion  3 & Bar- 
das en  furie  le  menaça  de  lui  pafler  fon  épée  au 
travers  du  corps.  Mais  Ignace  de  fon  côté  le  me- 
naça de  la  colere  de  Dieu.  Depuis  ce  temps  - la 
Bardas  ne  chercha  qu’à  rendre  Ignace  fufpedb  8c 
odieux  à l’empereur  Michel  ; 8c  enfin  le  vingt-troi- 
iiéiiie  de  Novembre  il  le  fit  chalfer  du  palais  patriar- 
cal 8c  releguer  dans  Pille  Terebinte. 

A peine  y avoit-il  été  trois  jours,  qu’on  lui  envoya 
les  évêques  eftimez  les  plus  confiderables , pour  lui 
perfuader  de  ceder  au  temps  8c  de  donner  un  aéfe  de 
renonciation  à fon  liège.  Et  toutefois  ces  mêmes 
tyeques  avoient  promis  par  écrit  8c  avec  ferment 
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fur  la  fainte  Trinité  de  ne  jamais  dépofer  le  patriar- 
che  Ignace,  fans  condamnation  canonique.  Auffi 
leur  voyage  fut  inutile.  Mais  ils  revinrent  quelques 
jours  apres,  avec  des  patrices  & les  plus  confidcra- 
bles  d’entre  les  juges  ; & firent  tous  leurs  efforts,  par 
promefTes,  & par  menaces,  pour  obliger  Ignace  à 
donner  fa  renonciation  par  écrit.  Il  demeura  inébran- 
lable. Cependant  plusieurs  évêques  fe  plaignoient 
de  l’mjuftice  qu’on  lui  faifoit  ; & menaçoient  de  ne 
point  reconnoître  pour  patriarche  le  fucceffeur  qu’on 
pretendoit  lui  donner  : ce  qui  cauferoit  un  fchif- 
me.  Pour  l’éviter,  Bardas  les  prit  en  particulier  ; & 
promit  à chacun  d’eux  le  fiége  de  C.  P.  s’ils  vouloient 
abandonner  Ignace.  Ils  y confentirent  à ce  prix  : & 

Bardas  leur  dit  que  l’empereur  leur  tiendroit  parole 
mais  que  quand  il  les  envoyeroit  quérir,  pour  leur 
offrir  le  fiége  de  C.  P.  ils  dévoient  par  modeftie  faire 
femblant  de  le  refufer.  Ils  en  convinrent  : l’empereur 
les  manda  chacun  à part  : leur  fit  offre,  ils  reruferent: 
mais  ils  furent  pris  au  mot,  & firent  inutilement 
cette  baffeffe. 

Celui  que  la  cour  choifit  pour  patriarche  de  C.  P. 
fut  l’eunuque  Photius.  Il  étott  de  grande  naiffance  , 
petit  neveu  du  patriarche  Taraife,  & fils  d'Irene  N/cn.p-i,^ 
fœur  d’Arfaber  patrice  & maître  des  offices,  qui  avoir  F°fiTh.n.Z7r 
époufé  Calomaire  fœur  de  l’imperatrice  Theodora, 

& du  cefar  Bardas.  Le  genie  de  Photius  étoic  encore 
audeffus  de  la  naiffance:  il  avoit  l’efprit  grand  & cul- 
tive avec  un  grand  loin.  Ses  richeffes  lui  faifoient 
trouverfacilement  toutes  fortes  de  livres  ÿ tk  fa  paf. 
fionp  our  la  gloire  alioit  jufques  à paffer  les  nuits  à la 
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leéture.  Audi  devint  il  le  plus  favant  homme,  non 
feulement  de  fon  fiécle,  mais  des  precedents.  Il  fça- 
voit  la  grammaire,  la  poétique,  la  retorique,  la  phi- 
lofophie , la  medecine  & toutes  les  fciences  profa- 
nes : mais  il  n’avoit  pas  négligé  la  feience  eccleflafti- 
que  3 2c  quand  il  fe  vit  en  place  il  s’y  rendit  très  fa- 
vant. Il  étoit  pur  laïque , & avoit  deux  grandes  char- 
ges à la  cour , étant  protofpataire  & protafecretis , 
c’eft- à-dire  premier  écuyer  2c  premier  fecretaire. 
D’ailleurs  il  étoit  fchifmatique,  attaché  au  parti  de 
Grégoire  Afbeflas  évêque  de  Syracufe  en  Sicile,  dé- 
pofé  pour  fes  crimes. 

Dés  le  temps  que  S.  Ignace  fut  élevé  au  fiége  de 
C.  P.  il  connoiffoit  fi  bien  Grégoire  qu’il  ne  voulut 
point  qu’il  afliftât  à fon  ordination  : refufant  de 
communiquer  avec  lui,  jufques  à ce  qu’il  eût  examiné 
fa  caufe  à loifir.  Cette  conduite  ne  fut  pas  approuvée 
de  tout  le  monde  3 2c  Grégoire  en  fut  tellement  ir- 
rité, qu’il  jetta  les  cierges  qu’il  tenoit  à fes  mains 
pour  la  ceremonie  de  l’ordination  d’Ignace,  & com- 
mença à le  charger  publiquement  d’injures,  2c  à dire 
que  c’étoit  un  loup  & non  un  pafteur,  qui  entroit 
dans  l’églife.  Pierre  évêque  de  Sardis,  Ëulampius 
d’Apamée  & quelques  uns  du  clergé  de  C.  P.  prirent 
le  parti  de  Grégoire  2c  firent  fchifme  contre  Ignace: 
qui  effaya  pendant  les  onze  ans  de  fon  pontificat  de 
mener  Grégoire,  n’épargnant  ni  les  paroles  ni  les 
bienfaits  : mais  ce  fut  inutilement. 

Grégoire  alloit  dans  toutes  les  maifons  des  grands 
médire  d’Ignace,  jufques  à l’accufer  de  n’être  pas 
Chrétien  il  étoit  principalement  eflim-é  de  Photius  2c 
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de  Tes  parens,  qui  le  regardoient  comme  un  grand 
homme  de  Dieu.  Enfin  Ignace  le  jugea  dans  un  con- 
cile tenu  au  plus  tard  l’an  854.  & le  dépofa  de  l’épif- 
copat.  Grégoire  & ceux  de  (on  parti  envoyèrent  a 
Rome  porter  leur  plainte  au  pape  Leon  IV.  qui  écri- 
vit a Ignace,  le  priant  d’envoyer  quelqu’un  pour  l’in- 
ftruire  de  cette  affaire.  Ignace  y envoya  le  moine 
Lazare  confefleur  fous  les  Iconoclaftes,  qui  connoifi. 
Toit  parfaitement  ce  qui  concernoit  Grégoire.  Tou- 
tefois Leon  différa  de  le  condamner  ; & Berioift  III. 
fon  fucceffeur  en  ufa  de  même  : quoique  Grégoire 
eut  encore  envoyé  à Rome  de  fon  temps.  Celi’efl: 
pas  que  le  pape  Benoilf  ne  trouvât  Grégoire  fufhfam- 
ment  convaincu  ; mais  il  fe  contenta  de  le  déclarer 
fufpens,  & il  n y eut  point  â Rome  de  jugement  dé- 
finitif contre  lui.  Tel  étoit  Grégoire  afbeftas. 
Comme  Photiusn  avoit  point  ete  élu  pour  remplir 
le  fiége  de  C.  P.  par  les  évêques  félon  les  canons,  mais 
par  la  feule  autorité  de  Bardas  5 tous  les  évêques  le  re- 
jetterent  d’abord, & en  élurent  trois  autres  d’un  com- 
mun confentement.  Ils  perfifferent  plufieurs  jours 
dans  cette  îefoîution  : enfin  on  les  gagna  tous  petit 
â petit,  excepté  cinq,  entre  lefquels  étoit  Métro- 
phane  métropolitain  de  Smyrne.  Encore  ces  cinq 
voyant  que  la  multitude  des  évêques  avùit  cé- 
dé , fe  rendirent  aufii , à condition  que  Photius  don- 
neroit  un  écrit  de  fa  main , par  lequel  renonçant  au 
fchifme , il  embrafferoit  la  communion  d’Ignace  : le 
reconnoiffant  pour  patriarche  légitimé , & promet- 
tant de  ne  jamais  lui  rien  reprocher,  ni  recevoir 
ceux  qui  voudroient  l’accufer  : au  contraire  de  l'ho 
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A N.  BjBT  norer  comme  Ton  pere,  & ne  rien  faire  que  de  fon 
confentement.  Photius  donna  cette  promeffe  j & à 
ces  conditions  il  reçut  Pordination  par  les  mains  de 
Grégoire  de  Syracufe  ; & de  laïque  il  fut  fait  évêque 
en  fix  jours.  Le  premier  jour  on  le  fit  moine , le  ie- 
cond  leéteur  , le  troifiême  foudiacre,  1e,  quatrième 
diacre,  le  cinquième  prêtre,  le  fixiéme  qui  fut  le 
jour  de  Noël  8;8.  on  l’ordonna  patriarche  de  C.  P. 
Nicetp<n?9'  Deux  mois  n’étoient  pas  encore  paffez  depuis  fon 
£m  ordination,  quand  méprifant  les  fermens  il  com- 

mença à perfecuter  tous  les  ecclefiaftiques  qu’il  trou- 
va attachez  à Ignace,  les  faifant  foiietter  & déchirer 
f,  i zo 2 * de  coups.  Enfuite  il  les  flatoit,  leur  offroit  des  pre- 

fens  ou  des  places  plus  élevées  : leur  demandant  des 
fignatures , dont  il  pût  fe  prévaloir  contre  Ignace, 
& les  prerfant  en  toutes  maniérés.  Ne  trouvant  rien 
qui  fatisfift  fon  defir  de  perdre  Ignace  : il  perfuada  à 
Bardas  & par  lui  à l’empereur  Michel , d’envoyer  in- 
former contre  lui,  comme  ayant  fecretement  conf- 
piré  contre  l’état.  Aufii  tôt  des  magiilrats  accom- 
pagnez de  foldats  vinrent  à Tille  Therebinte,  fi- 
rent toutes  les  perquifitions  poihbles , mirent  a la 
queftion  les  efclaves  d’Ignace,  employant  toutes  for- 
tes de  tourmens  ^ & ne  trouvant  aucune  preuve , ils 
• lie  laifierent pas  d’enlever  Ignace,  &fes  gens  a 1 file 
Hierie  ; ou  ils  i’enfermerent  dans  une  étable  de  chè- 
vres. De-là  ils  le  transférèrent  au  faux- bourg  dePro- 
mette  prés  C.  P.  où  Leon  Lalacon  domeftique  des 
nombres , c’eft-à  dire  capitaine  des  troupes , lui  don- 
na de  tels  foufflets  qu’  il  lui  fit  tomber  deux  groffes 
dents  : puis  on  lui  mit  aux  pieds  des  entraves  de  deux 
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barres  de  fer  & on  1 enferma  dans  une  étroite  pri- 
fonavec  deux  feuls  domeftiques  pour  lefervir.  Tous  ~ 
ces  mauvais  traitemens  ne  tendoient  qu’à  tirer  de 
lui  unaôfe  de  renonciation  : par  lequel  il  parût  avoir 
quitté  fon  fiege  volontairement.  Les  évêques  de  la  Metroph^ 
province  de  C.  P.  qui  fe  trouvèrent  préfens , voyant  p'  13870 
cette  violence , s afiemblerent  dans  l’églife  de  la  paix 
pendant  quarante  jours;  & déclarèrent  Photius  dé- 
pose avec  anatheme,  tant  contre  lui,  que  contre 
quiconque  le  reconnoîtroit  pour  patriarche. 

Photius  de  fon  cote  appuyé  de  Bardas  aflembla 
un  concile  dans  l’éghfe  des  apôtres , où  il  prononça 
une  lentence  de  depoftion  & d’anatheme  contre 
Ignace,  tout  abient  qu  il  etoit  ; & comme  les  évê- 
ques fideles  a Ignace  lui  reprochoient  en  face  fon 
injuftice , il  les  depofa  aulli , & les  fit  mettre  dans  la 
prifon  du  palais  nommée  Noumera , qui  étoit  tres- 
infeéfe  , & on  les  y garda  plufieurs  jours.  Ignace  y 
etoit  avec  eux  charge  de  chaînes , ôc  d’autres  dans  la 
prifon  du  prétoire.  Enfin  au  mois  d’Août  859.  on  Gan<r.c  P 
i embarqua  , 6e  on  1 envoya  en  exil  à Mitylene  dans  iz$. 

I Ille  de  Lelbos.  On  bannit  de  C.  P.  tous  ceux  que 
l’onfoupçonnoit  d’être  dansfes  interets  ; dont  plu- 
fieurs furent  déchirez  de  coups,  &Blaife  garde-char- 
tes eût  la  langue  coupée  , parce  qu’il  parloit  trop 
librement. 


Mais  Photius  voyant  que  plufieurs  murmuroient 
d’une  procedure  fi  irreguliere,  s’avifa  d’envoyer  des 
. légats  à Rome  ; & de  demander  au  pape  Nicolas 
qu’il  en  envoya  de  fon  côté,  fous  prétexte  d’étein- 
dre les  relies  de  1 herefie  des  Iconoclaftes  ; mais  en 
Tome  XL  B 
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edet  pour  autorifer  la  déposition  d’Ignace , par  la 
prefence  des  Romains.  Il  écrivit  au  pape,  qu’Ignace 
ayant  reprefenté  qu’il  ne  pouvoit  plus  exercer  fes 
fonctions , à caufe  de  fa  vieilleffe  & de  fa  mauvaife 
fanté,avoit  quitté  l’églile  de  C.  P.  & s’étoit  retiré  chez 
lui  dans  un  monaftere  qu’il  avoit  fondé  : ou  l’empe- 
reur , toute  la  ville  & Photius  lui-même  lui  rendoient 
tous  les  honneurs  Ôc  les  devoirs  convenables. 

Nous  n avons  pas  cette  lettre  de  Photius , mais 
nous  en  avons  une  autre  au  pape  Nicolas  qui  com- 
mence ainfi  : Quand  je  penfe  à la  grandeur  de  l’é- 
pifcopat,  à la  foibleffe  humaine  &à  la  mienne  en 
particulier,.  & combien  je  me  fuis  toûjours  étonné 
que  l’on  pût  fe  charger  de  ce  joug  terrible  : je  ne 
puis  exprimer  quelle  eft  ma  douleur,  de  m’y  voir  en- 
gagé moi-  même.  Et  enfuite  : Mon  prédeceffeur  ayant 
quitté  fa  dignité,  le  clergé,  les  métropolitains  af- 
femblez , & fur  tout  l’empereur , humain  envers  tous 
les  autres , & cruel  envers  moi  feul , pouffez  de  je 
ne  fjai  quel  mouvement  , font  venus  à moy  ; & 
fans  écouter  mesexcufes , ni  me  donner  de  relâche 
m’ont  dit  qu’il  falloit  abfolument  me  charger  de 
l’épifcopat.  Ainfî  nonobftant  mes  larmes  & mon 
defefpoir,  ils  m’ont  fait  violence  & ont  exécuté  leur 
volonté.  Photius  met  enfuite  fa  confeflion  de  foi 
entièrement  catholique  : ou  il  fpecifie  les  fept  con- 
ciles generaux. 

L’empereur  Michel  écrivit  aufli  au  pape,  & en- 
voya uneambaffade  dont  le  chef  était  Arfaber  pro- 
tofpataire , apparemment  l’oncle  de  Photius , beau- 
frere  de  Bardas.  Il  étoit  accompagné  de  quatre  évê- 
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ques , Methodius  métropolitain  de  Gangres  : Sa- 
muel évêque  de  Chones  ou  Cololfes  en  Phrygie,  à 
qui  Photius  donna  le  titre  honoraire  d’archevêque  : 
Théophile  métropolitain  d’Amorium  , & Zacarie 
de  Taormine  en  Sicile  érigée  auhi  alors  en  archevê- 
ché honoraire.  Ces  ambafladeurs  portèrent  de  riches 
prefens  à l’églifede  faint  Pierre  , entr’autre  une  pa- 
tène &c  un  calice  d’or  ornez  de  piereries. 

Vers  le  même  temps  & l’an  8/?.  Loiiis  roi  de  Ger- 
manie envoya  en  Italie  Tiothon  abbé  de  Fulde,  pour 
Te  juftifier  fur  le  voyage  qu’il  avoit  fait  en  France 
l’année  précédente  ; tk  faire  approuver  fa  conduire 
par  l’empereur  Loiiis  fon  neveu  & par  le  pape  Nico- 
las. L’abbé  Tiothon  fut  tres-bien  reçu,  & rapporta 
au  roi  fon  maître  des  lettres  favorables  du  pape. 

L’année  fuivante  860.  le  même  roi  Loiiis , Char- 
les le  Chauve  fon  frere  & Lothaire  leur  neveu  s’af- 
femblerent  à Coblents  avec  les  évêques  & les  lei- 
gneurs  le  cinquième  de  Juin  , dans  lafale  fecretede 
l’éghfe  de  S.Caftor  fameux  monaftere.  On  commit 
treize  prélats  avec  trente-trois  feigneurs , pour  dref- 
fer  le  lerment  que  les  princes  dévoient  fe  faire  mu- 
tuellement & les  articles  que  leurs  fujets  dévoient  ob- 
ferver.  Ces  treize  prélats  étoient  onze  évêques  &: 
deuxabbez:favoir  Hincmar  archevêque  de  Reims, 
Gonthier  archevêque  de  Cologne  , Âltfnd  évêque 
de  Hildesheim  Saxon  de  naiiïance  , & un  des  prin- 
cipaux confeillers  du  roi  Loiiis.  Salomon  évêque  de 
Conlfance,  Adventiusde  Mets,  Hatton  de  Verdun, 
Francon  de  Tongres  , Chriftien  d’Auxerre  : les  au- 
tres font  moins  connus.  Le  ferment  contenoit  pro- 
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mefTe  de  (ecours  mutuel  entre  les  cinq  rois  Louis  Sc 
Charles,  & leurs  trois  neveux  Loüis  , Lothaire  8c 
Charles  : entre  les  articles  celui-ci  eft  remarquable  : 
Quiconque  étant  excommunié , ou  ayant  commis 
un  crime  qui  le  mérité , change  de  royaume  pour 
ne  point  fe  foûmettre  à la  pénitence  : emmenant 
peut-être  avec  lui  la  religieufe  ou  autre  femme  qu’il 
a enlevée,  ou  dont  il abufe  : quand  l’évêque  nous  en 
aura  donné  connoiffance,  nous  le  ferons  foigneufe- 
ment  chercher  ne  permettrons  point  qu’il  demeu- 
re dans  nôtre  royaume  , pour  corrompre  nos  fujets  ; 
mais  nous  le  contraindrons  de  retourner  à fon  évê- 
que, pour  recevoir  ou  accomplir  fa  pemtence.  On 
ajoute  un  autre  article  déjà  établi  à Epernay  en  846, 
Aucun  évêque  ne  retranchera  de  l’églife  un  pecheur, 
qu’aprés  l’avoir  admonefté  fuivant l’évangile,  défai- 
re penitence.  S’il n’obéït  pas,  l’évêque s’adreffiera au 
roi  8c  à fes  officiers,  pour  contraindre  le  pecheur  à 
s’y  foûmettre  j 8c  s’il  le  refufe  encore  , il  le  féparera 
de  la  communion  de  l’éghfe. 

Le  roi  Lothaire  étoit  dés- lors  engagé  dans  une 
aiîaire  qui  troubla  tout  le  repos  de  fa  vie  , &c  fut  enfin 
caufe  de  fa  perte.  Dés  l’année  8 ^6.  il  avoir  époufé 
Tietberge  fille  de  Bofon  comte  en  quelque  partie 
de  la  Bourgogne  : mais  l’année  fuivante  il  la  chaffa? 
pour  entretenir  plufieurs  concubines.  La  reine  Thiet- 
berge  avoit  un  frere  nommé  Hubert,  qui  dés  fa  jeu- 
neffie  avoit  été  ordonné  clerc , 8c  avoit  lû  publique- 
ment dans  l’églile  comme  foijdiacre  : mais  s’étant  li- 
vré à de  mauvaifes  compagnies,  il  tomba  dans  la 
débauche  8c  commit  plufieurs  violences.  Il  s’empara 
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du  monaftere  de  S.  Maurice  en  Valais,  y abolit  la 
régularité , de  employa  les  biens  à entretenir  des 
femmes,  des  chiens  de  des  oifeaux.  îl  entra  à main 
armée  dans  le  monaftere  de  Luxeu  & y demeura 
quelques  jours  avec  des  femmes  perdues  : quoi  qu’au- 
cune femme  n’y  fut  entrée  jufques-là.  Enfin  il  trou- 
bloit  la  paix  entre  l’empereur  Loüis  & les  rois  Lo- 
thaire  & Charles  fes  freres.  Le  pape  Benoift  III.  en 
ayant  recû  des  plaintes , le  cita  pour  fe  prefenter  à 
Rome , de  en  écrivit  a tous  les  évêques  du  royaume 
de  Charles  le  Chauve  : chez  lequel  par  confequent 
Hubert  s’étoit  dés-lois  retiré. 

D’ailleurs  on  fit  courir  le  bruit  que  Hubert  de 
Thietberge  fa  fœur  avoient  autrefois  commis  enfem- 
ble  un  incefte  accompagné  de  circonftances  abomi- 
nables. Thietberge  le  ma  j de  comme  il  11’y  en  avoit 
point  de  preuves  par  témoins,  ni  autrement,  les  no- 
bles laïques , de  l’avis  des  évêques  de  du  confente- 
ment  du  ro-i  Lothaire  , ordonnèrent  l’épreuve  de 
l’eau  boitillante.  Un  homme  la  fit  pour  la  reine  , de 
en  for tit  fans  brûlure  : aînfi  il  fut  jugé  que  le  roi  la 
reprendroit  de  la  rappelleroit  à fa  couche.  Il  la  reprit 
en  effet  h 'an  858.  pour  contenter  les  feigneurs  : mais 
il  la  mit  en  prifon  bien- tôt  après.. 

Enfin  fa  haine  contre  elle  étant  devenue  impla- 
cable, il  refolut  de  lui  faire  confeffer  publiquement 
cet  incefte  prétendu.  Pour  cet  effet  le  neuvième  de 
Janvier  860.  la  cinquième  année  de  fonregne,indi- 
dion  huitième , il  fit  affembler  à Aix  la  Chapelle  lieu 
de  fa  refidence,  Gonthier  archevêque  de  Cologne 
fan  archichapelain , Theutgaud  archevêque  de  Tre- 
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An.  86o.  VeSj  Adventius  évêque  de  Mets,  &Francon  évêque 
de  Tongres  : Egil  abbé  de  Prom  , un  autre  abbé 
nommé  Odeling,  & plufieurs  feigneurs  de  fes  vaf- 
faux.  Le  roi  Lothaire  leur  dit , que  depuis  qu’il  avoit 
époufé  Thietberge,  & que  la  divifion  setoit  mife  en- 
tre eux,  il  avoit  appris  qu’elle  avoit  commis  un  cri- 
me horrible,  après  lequel  il  ne  lui  étoit  plus  permis 
de  la  garder  comme  fa  femme  : qu’enfuite  ayant  été 
en  Italie  voir  l’empereur  Louis  fon  frere,  il  avoit 
éré  inftruit  de  ce  crime  plus  diftinétemenr.  C’eft 
pourquoi  ne  voulant  pas  demeurer  plus  long- temps 
dans  rincertitude  : il  ordonna  aux  quatre  évêques  & 
aux  deux  abbez  d’aller  trouver  Thietberge , & de 
lui  demander  la  vérité  de  ces  bruits  répandus  contre 
elle.  r 

Quand  ils  furent  revenus  Gonthier  prit  la  parole, 
& dit  au  roi  : Elle  a confeifé  à Dieu  & à nous , quelle 
a commis  quoiqu’en  fouffrant  violence,  un  crime 
honteux  à dire  , & pour  lequel  elle  fe  juge  abfolu- 
tnent  indigne  d’avoir  commerce  conjugal  avec  vous, 
ni  avec  aucun  autre  homme  : c’eft  pourquoi  elle  a de- 
mandé per  million  de  quitter  l’habit  feculier  & de  fe 
retirer  pour  faire  penitence.  A quoi  elle  n’eft  portée 
par  aucun  mouvement  décoléré  ni  de  mauvaife  vo- 
lonté contre  vous.  Adventius  ajouta  : J’avois  ignoré 
ce  crime  jufques  à prefent  : mais  il  ne  vous  eif  plus 
permis  d’habiter  enfemble  ; & quand  vous  l’aimeriez 
comme  auparavant,  je  vous  confeillerois  de  lui  laif- 
ler  prendre  le  voile,  félon  fon  déhr.  Tcutgaud  fut  du 
même  avis,  & l’abbé  Egil  dit  au  nom  de  la  reine  , 
qu’elle  ne  demandoit  à fe  retirer  par  aucun  motif  de 
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crainte,  mais  pour  l’amour  de  Dieu  & lefalutde  Ton 
ame.  C’eft  ce  que  contient  l’aéte  qui  en  fut  alors  dreffe 
en  lept  articles. 

Les  évêques  en  firent  un  autre  de  huit  articles 
adrefieaux  évêques  leurs  confrères,  pour  leur  deman- 
der confeil  fur  cette  affaire.  Ils  y marquent  plus  en 
particulier  ce  qui  s’étoit  paffe  entre  la  reine  & eux. 
Qp  e les  ayant  envoyez  quérir  elle  s’étoit  jettée  à leurs 
pieds  & leur  avoit  demandé  confeihqu’ils  lui  avoient 
défendu  de  la  part  de  Dieu  de  s’accufer  faufiement , 
par  quelque  motif  que  ce  fût , d’efperance  ou  de 
crainte,  même  de  la  mort;  &:  qu’aprés  qu’elle  leur 
eût  fait  faconfeflion,  ils  lui  avoient  demandé  fi  en 
cas  qu’on  lui  accordât  lapenitence  quelle  défiroit, 
elle  promettoit  de  ne  jamais  reclamer  contre.  Ge 
qu’elle  leur  avoit  promis  avec  ferment.  La  fuite  fera 
voir  l’importance  de  ces  précautions. 

Elles  furent  renouvellées  dans  une  affemblée  ge- 
nerale de  tous  les  feigneurs  du  royaume  de  Lothaire 
tenue  à Aix  la  Chapelle  àlamy-Février  la  même  an- 
née 860.  oû  étoient  les  mêmes  évêques  Gonthier  de 
Cologne,  Theutgaud  de  Treves , Francon  de  Ton- 
gres;&  déplus  Venilon  de  Rouen,  Hatton de  Ver- 
dun, Hildeguaire  de  Meaux,  Hilduin  d’Avignon. 
Là  Thietberge  déclara  fon  crime,  premièrement  au 
roi,  puisa  quelques-uns  des  évêques  6c des  laïques 
enfemble.  Enfuite  en  prefence  de  tous  les  évêques 
& de  plufieurs  laïques,  elle  donna  au  roi  un  papier,, 
oû  elle  avoit  fait  écrire  fa  confeffïon , contenant  que 
dans  fa  première  jeuneffe  fon  frere  le  clerc  Hubert 
l’avoit  corrompue , & quelle  ne  faifoit  cette  confef- 
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A N.  S6o.  ^on  Par  aucune  neceflité  , ni  à la  fuggeftion  de  per- 
fonne  : mais  de  fa  franche  volonté  & pour  fon  falut. 
Enfuite  les  évêques.s’adreffant  au  roi  le  conjurèrent 
par  de  grands  fer  mens,  de  déclarer  s’il  n’avoit  uféni 
de  perfuafîon  ni  de  menaces,  pour  obliger  la  reine  à 
s’accufer  fauffement.  Il  en  fit  le  ferment,  & protefta 
qu  îlauroit  toujours  caché  ce  mal , fans  la  diffamation 
publique  qui  l’avoit  répandu  principalement  en  Bour- 
gogne & en  Italie  ; & que  ce  motif  lui  avoit  fait  ap- 
prouver le  jugement  qui  avoit  été  fait , quoi  qu’il  en 
fcût  l’injuftice.  C’eft  l’épreuve  de  l’eau  chaude  où 
Thietberge  avoit  été  juftifiée. 

Les  évêques  s’adrefferent  enfuite  à elle , & la  con- 
jurèrent au  nom  de  Dieu  6e  fous  peine  de  damna- 
tion éternelle , de  ne  fe  pas  charger  d’un  crime  faux: 
lui  promettant  leur  protection  contre  quiconque  lui 
voudrait  faire  violence;  & l’avertiffant  qu’aprés  qu’ils 
auroient  rendu  leur  jugement,  elle  ne  ferait  plus  re- 
çue à reclamer  contre.  Elle  demeura  ferme  dans  fa 
confeffion,  & les  évêques  prononcèrent  quelle  de- 
voit  faire  penitence  publique.  C’eft  ce  que  portent 
les  aétes  de  cette  affemblée  : mais  la  fuite  de  Thiftoire 
fera  voir  quelle  créance  ils  méritent. 

En  execution  de  ce  jugement  la  reine  Thietberge 
fut  renfermée  dans  un  monaftere  : mais  craignant  de 
plus  mauvais  effets  de  la  haine  du  roi  fon  mari , elle 
en  fortit  la  même  année;&  s’enfuit  auprès  de  fon  frere 
Nicol.  epift.  Hubert , dans  le  roïaume  de  Charles.  Delà  elle  en- 
Conc.°™.mi9\’.  voP  des  députez  au  pape  Nicolas , pour  fe  plain- 
dre du  jugement  rendu  contre  elle , par  les  évêques; 
Ibid.  p.  de  Lothairç  y envoya  de  fon  côté  Theutgaud  archevê- 
que 
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que  de  Treves  & Hatton  évêque  de  Verdun  , avec 
une  lettre  de  créance  au  nom  de  tous  les  évêques 
de  Ton  royaume  : portant  qu’ils  n’avoient  rien  pro- 
noncé définitivement  , mais  feulement  impofé  péni- 
tence à Thietbergefurfa  confeflion  publique.  Ainfi 
ils  prioient  le  pape  , de  ne  fe  point  laiffer  prévenir 
contre  Lothaire.  On  peut  aulîi  raporter  au  même 
temps  une  lettre,  que  ce  prince  écrivit  au  pape, 
conjointement  avec  le  roi  Louis  fon  oncle.  Elle 
eft  extrêmement  foûmife.  Les  deux  rois  s’y  plaignent 
de  Charles  le  Chauve  : qui  nonobftant  tous  les  trai- 
tez faits  avec  eux, ne  penfoit  qu’à  envahir  leurs  états; 
& exhortent  le  pape  avenir  en  France  à l’exemple 
de  fes  prédeceffeurs , pour  le  retenir  par  la  crainte 
des  cenfures. 

Avant  que  départir  pour  Rome , Theutgaud& 
Hatton  affilièrent  à un  concile  nombreux , qui  <fe 
tint  à Toufi  dans  le  diocéfe  de  Toul.  Il  y eut  des 
évêques  de  quatorze  provinces  : favoir  Lion, 
Roüen  , Tours , Sens , Vienne  , Arles , Befançon  , 
Mayence,  Cologne,  Treves,  Reims,  Bourges, 
Bourdeaux  & Narbone.  Douze  archevêques  y af- 
fifterent , il  n’y  manquoit  que  ceux  d’Arles  & de 
Mayence;  & il  paroît  en  tout  dans  les  foufcriptions 
cinquante-fept  évêques. 

L’archevêque  de  Bourges  étoit  Rodulfe  ou  Raoul 
fils  d’  un  comte  de  Cahors  du  même  nom  , qui  l’en- 
gageant dans  la  clericature  l’an  813.  lui  donna  une 
terre  enLimoufin;  &c’eft  le  premier  exemple  que  je 
fâche  de  titre  patrimonial  pour  un  clerc. 

Adon  archevêque  de  Vienne  eft  encore  plus  fa- 
Tome  XL  C 
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An.  8^0.  meux-  H étoit  né  vers  l’an  800.  de  parens  nobles, 
qui  l’offrirent  dés  fa  première  jeuneffe  à l’abbaye  de 
Ferrieres,  5c  il  y reçût  l’habit  monaftique.  Marcuard 
abbé  de  Prom  connoiffant  Ton  mérité,  pria  Loup 
alors  abbé  de  Ferrieres  de  lui  envoyer  Adon  : ce 
qu’il  filmais  l’envie , que  quelques  moines  de  Prom 
conçurent  contre  lui , l’obl îgea  d’en  fortir.  Il  alla  à 
Rome  & y demeura  cinq  ans  , à s’mftruire  dans  la 
fcience  ecclehaftique.  À Ton  retour  paffant  par  Ra- 
venne,  il  trouva  entre  les  mains  d’un  moine  un 
martyrologe  , qu’un  pape  avoit  autrefois  envoyé  à 
Cc°.f.  n\  un  d’ Aquillée  ; 5c  il  en  F t une  copie.  On  croît 

i74.  que  c’etoit  l’ancien  martyrologe  Romain.  Adon  re- 

venu en  France  s’arrêta  a Lion,  où  il  trouvoit  oc- 
cafion  de  s’mftruùe , par  le  commerce  de  pîuùeurs 
favans  ecclefîaftiques.  Il  y compofa  fon  martyro- 
loge : dont  le  principal  fonds  fut  celui  qu’il  avoit 
aporté  de  Ravenne.  Remi  archevêque  de  Lion  5c 
Ebbon  évêque  de  Grenoble  goûtèrent  tellement  le 
mérité  d’ Adon  , qu’ils  prièrent  l’abbé  Loup  de  trou- 
ver bon  qu’il  ne  retournât  plus  à Ferrieres.  Loup 
lui  accorda  pour  cet  effet  fon  obedience,  ou  lettres 
regulieres , & il  obtint  une  permiffion  femblable  de 
Venilon  archevêque  de  Sens.  Etant  ainfi  libre  par 
l’autorité  de  fes  fuperieurs,  il  s’établit  à Lion  , où 
Remi  lui  donna  pour  retraite  l’églifede  S Romain. 
Mais  Agilmar  archevêque  de  Vienne  étant  mort, 
Adon  fut  choifi  pour  lui  fucceder  cette  même  an- 
née 860  II  y eut  de  l’oppofition  , & quelques  per- 
fonnes  vouloient  le  faire  paffer  pour  moine  vaga- 
bond. Le  comte  Gérard  5c  Berte  fa  femme  en  écri- 
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virent  à Loup  de  Ferrieres , qui  juftifia  Ton  difciple, 
8c  témoigna  qu’il  étoit  digne  de  l’Epifcopat.  Il  fut 
donc  ordonné  archevêque  de  Vienne  âgé  d’envi- 
ron foixanteans  ; 8c  afliftala  même  année  au  concile 
cfeToufi. 

L’ouverture  s’en  fit  le  vingt- deuxième  d’Oétobre, 
8c  on  y drefia  cinq  canons , contre  lespillages,  les 
parjures  8c  les  autres  crimes,  qui  regnoient  alors. 
Les  religieufes  qui  fefont  abandonées  enfecret,  ou 
mariées  publiquement;  8c  les  veuves  qui  vivent  chez 
elles  dans  la  débauche,  ou  qui  proftituent  leurs  fil- 
les : toutes  ces  perfonnes  feront  enfermées  dans  des 
prifons , pour  y faire  penitence  toute  leur  vie  ; 8c 
les  hommes  qui  en  auront  abufé  feront  contraints  à 
faire  penitence , par  les  cenfures  ecclefiaftiques , foû- 
tenuës  par  l’autorité  des  princes  8c  des  juges , quand 
ils  en  feront  requis  par  l’évêque.  Les  évêques  s'écri- 
ront mutuellement  touchant  les  excommuniez,  afin 
que  perfonne  ne  communique  avec  eux.  Comme 
les  ravages  des  Normans , qui  brûloient  les  églifes, 
&les  monafteres,  fervoient  de  pretexte  à plufieurs 
clers  8c  à plufieurs  moines  de  quiter  leur  habit , 
8c  de  vivre  vagabonds  dans  la  débauche  : le  con- 
cile leur  ordonne  , de  fe  remettre  fous  la  conduite 
8c  la  difcipline  de  leurs  évéques  8c  de  leurs  abbez. 

Outre  les  canons  on  publia  une  lettre  fynodale 
compofée  par  Hincmar  & adrefl'ée  à tous  les  fideles, 
pour  les  inftruire  de  la  nature  des  biens  confacrez  à 
Dieu  ; les  détourner  des  ufurpations  qui  s’en  faifoient 
fi  fréquemment,  & en  general  de  tous  les  pillages. 

Ce  même  concile  reçut  des  lettres  d’un  comte 
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2.0  El  I S T O I R E E CCLE  S IA  STI  qjj  E. 

N,  8ao.  nomme  Raimond  contre  Eftienne  Ton  gendre,  qui 
inem‘  °Puf-  ne  vouloir  point  habiter  avec  fa  femme  • parce  qu’il 
difoit  avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  une  pa- 
rente de  la  meme  femme.  Comme  cette  affaire  fai- 
foit  du  bruit  depuis  environ  trois  ans,  & que  le 
beau-pere  6c  le  gendre  étoient  des  feigneurs  puiffans, 
dont  la  querelle  pouvoir  troubler  l’églife  & l’état: 
le  concile  jugea  à propos  d’en  prendre  connoiffance, 
& fit  venir  Eftienne  qui  étoit  prefent  à la  cour, 
étant  au  fervice  du  roi.  Il  demanda  à parler  aux 
eveques  en  particulier, & leur  dit;  J’ai  autrefois  eu 
commerce  avec  une  femme,  par  fragilité  de  jeuneffe. 
Depuis  étant  fiancé  avec  la  fille  du  comte  Rai- 
mond , j’ai  fait  réflexion  quelle  étoit  parente  de 
cette  femme  : j’ai  confuîté  mon  confeffeur,  qui  m’a 
montré  un  livre  qu’il  nommoit , je  penfe  , les  ca- 
nons ; il  y a lû  en  ma  prefence,  que  tant  que  l’on 
peut  compter  la  parenté , il  n’eft  permis  à aucun 
Chrétien  d’époufer  fa  parente,  ou  avoir  commerce 
avec  deux  parentes  -,  &c  que  l’on  ne  pouvoit  remé- 
dier àrcette  conjonction  inceftueufe,  que  par  lafe- 
paration  mutuelle.  Cependant  il  arriva  de  la  divifion 
entre  le  roi  mon  maître  & moi:  enforte  que  je  ne 
pouvois  plus  demeurer  en  feureté  dans  fon  royau- 
me. D’ailleurs  Raimond  6c  fa  famille  me  preffoit 
d’accomplir  le  mariage.  Ainfi  ne  pouvant  plus  re- 
culer 6c  voyant  ma  vie  en  péril , je  le  contraétay , 
mais  fans  le  confommer’:  pour  ne  pas  perdre  avec 
moi  cette  fille  innocente.  Je  vous  déclare  devant 
Dieu  ce  qui  s’eft  paffé  : fans  y eftre pouffé  par  aucune 
haine,  ni  par  amour  d’aucune  autre  femme . Je  fuis 
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prêt  d’en  faire  ferment,  ou  d’en  donner  telle  au-  A N. ~ 860. 
tre  preuve  qu’il  vous  plaira,  & de  fuivre  en  tout 
vôtre  confeil. 

Apres  qu’Eftienne  eut  ainfi  parlé, les  évêques  le 
firent  retirer  : on  opina  & on  réfolut,  que  les  archevê- 
ques de  Bourges  &de  Bourdeaux  , dans  les  provin- 
ces defquels  étoientles  parties , aflembleroient  leurs 
fuffragans  en  un  concile  , ouïe  prince  affifteroit  avec 
les  feigneurs  du  païs  :pour  faire  enforte  d’acommo- 
der  cette  affaire  ; & que  les  évêques  la  décideroient 
félon  les  canons.  Eftienne  accepta  volontiers  cette 
propofition  ; & le  concile  de  Toufi  chargea  l’ar- 
chevêque Hincmar  de  dreffer  une  inft rudlion , 011 
après  avoir  raporté  le  fait  il  expliquât  fon  avis 
fur  le  droit,  pour  décider  cette queftion. 

Hincmar  le  fit  par  un  écrit  adreffé  à Rodulfe  de 
Bourges  & à Frotaire  de  Bourdeaux  : où  il  dit , qu’Ef- 
tienne  doit  amener  au  concile  qui  fe  tiendra  en  N.i, 
Aquitaine  la  fille  qu’il  a époufée  : afin  quelle  foit 
interrogée  , s’il  cft  vrai  qu’il  ne  lui  ait  point  encore 
touché.  Si  elle  en  convient,  il  faut  examiner,  au- 
tant qu’il  fera  poflible , fi  Eftienne  n’a  point  eu  ^3* 
quelque  mauvaife  raifon  d’en  ufer  ainfi  : mais  il 
n’eft  point  obligé  de  nommer  la  parente  avec  la- 
quelle il  dit  avoir  eu  commerce  auparavant:  pour 
ne  pas  rendre  publique  fa  confeffion.  Le  fait  fuppofé  ^4* 
tel  qu’il  l$a  déclaré  , fon  mariage  avec  la  fille  de  Rai-  ^ 6 
mond  eft  nul  : il  ne  l’a  contracté  que  par  crainte, & 
ne  pouvoit  le  confommer  que  par  un  incefte  : par 
confequent ils  doivent  être feparez,  & font  libres  de 
fe  marier  à d’autre.  Mais  Eftienne  perdra  ce  qu’il  ’5> 
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An.  §6o,  a donne  à la  fille  de  Raimond;  8c  fera  penitence  du 
crime  commis  fvec  la  parente , & de  l’abus  qu’il  a 
fait;  dufacreinentde  mariage  en  le  contradlant  con- 
tre fa  confidence.  Telle  eft  la  décifion  d’Hincmar. 
x-  On  parla  encore  au  concile  de  Toufi  de  l’Affaire 

geitrude.  d‘Ingekrude.Elle  étoit  fille  du  comte  Matfirid  & avoit 
epoufe  le  comte  Bofon,de  Lombardie, de  la  province 
JSUcol.  ep.^%.  de  Milan.  S’étant  débauchée  elle  quitta  fion  mari,  8c 
/M4  7*£>*  paffa  dans  les  Gaules  avec  fion  adultéré.  Bofion  ayant 

en  vain  tenté  toutes  les  autres  voyes  delà  ramener, 
s’adreffa  au  pape  Benoift,  qui  tenoit  alors  le  S.  fiége,  8c 
qui  ne  ceffa  point  tant  qu’il  vécut  d’exhorter  par  fies 
lettres  l’empereur,  les  princesses  évêques  8c  tous  les 
■'  fidèles  de  ramener  cette  femme  à fion  devoinLepape 
Nicolas  lui  ayant  fiuccedé  continua  ces  pourfiuites, 
mais  toujours  lans  effet.  Enfin  il  ordonna  détenir 
un  concile  à Milan  , où  Ingeltrude  fieroit  citée  ; 8c 
fi  elle  ne  s’y  prefientoit  dans  un  certain  terme  , elle 
fieroit  excommuniée  : comme  elle  le  fut  en  effet,  8c 
le  pape  confirma  la  fentence  de  ce  concile. 

Cependant  le  pape  ayant  apris  que  cette  femme 
demeuroit  dans  le  royaume  de  Lothaire,il  écrivit 
aux  évêques  de  ce  royaume,  8c  principalement  aux 
deux  archevêques  Theutgaud  8c  Gonthier  , les  re- 
prenant de  leur  négligence  à tolerer  ce  ficandale: 
leur  déclarant,  qu’Ingeltrude  étoit  excommuniée,  8c 
leur  ordonnant  de  l’excommunier  eux-mêmes , fi  elle 
Epi  fl.  j.  ap  p ne  retournoit  avec  fion  mari.  Il  en  écrivit  aufii  au 
i.p  480.  roi  Charles  : le  priant  d’obliger  fion  neveu  Lothaire 
à ne  la  plus  fiouffrir  dans  fies  états  ; &à  la  chaffier  lui- 
même  des  fiens , fi  elle  y venoit. 
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Gonthier  archevêque  de  Cologne  dans  le  dio- 
cefe  duquel  elle  étoit , la  voyant  protégée  par  Ton 
roi,  avoir  peine  à la  renvoyer.  C’eft  pourquoi  il 
confulta  fur  ce  fujet  Hincmarde  Reims  au  nom  de 
toute  1 affemblée,  & fa  consultation  étoit  conçûë  en 
ces  termes  : Si  la  femme  de  Bofon  vient  à moy  8>c  fe 
confelfe  publiquement,  difant  : J’ai  commis  un  adul- 
téré contre  mon  mari:  c’eft  pourquoi  la  crainte  de 
la  mort  m a fait  recourir  a vous , qui  êtes  le  vicaire  de 
Dieu  , pour  fauver  mon  ame  & me  conferver  la  vie. 
Dois-je , difoit  Gonthier,  lui  impofer  penitence  pu- 
blique, quelle  accomplie  dans  mon  diocéle,  où 
elle  s’eft  retirée  : ou  bien  la  renvoyer  à fon  mari  , 
a condition  qu  il  ne  la  fera  point  mourir,  fous  peine 
d etie  excommunie  ; & qu’aprés  qu’elle  aura  fait  fa 
penitence,  il  la  reprendra  comme  fa  femme. 

Hincmar  n ayant  pu  répondre  fur  le  champ  , le 
fit  par  un  écrit  où  il  dit  : Cette  femme  ayant  époufé 
Bofon,  qui  eftd  un  autre  diocéfe&  d’une  autre  pro- 
vince, n en  doit  point  être  feparée  : fouspretexte  de 
penitence.  Il  ne  1 accufe  point  d’adultere , il  fe  plaint 
feulement  quelle  la  quitté  & qu’elle  demeure  dans 
d autres  royaumes  depuis  environ  trois  ans  : quoi- 
qu  il  i ait  plufieurs  fois  invitée  à revenir,  Sc  qu’il 
foit  prêt  a lui  pardonner , Suivant  l’ordre  du  pape.  Il 
faut  donc,  que  le  roi  dans  les  états  duquel  elle  de- 
meure, la  falfe  remener  à fon  mary,  Suivant  le  traité 
fait  entre  nos  rois , defe  rendre  l’un  à l’autre  les  fu- 
gitifs j &c  que  vous,  dans  le  diocéfe  duquel  elle  eft, 
preniez  de  fon  mary  les  feuretez  neceflaires  de  la 
traiter  raifonablement.  Car  vous  avez  ce  droit , 
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A N.  860.  puisqu'elle  s’eft  mife  fous  la  protection  de  TEglife; 

Que  fi  Bofon  fauffe  Ton  ferment,  fon  évêque  dio- 
ceiain  le  jugera  fuivant  les  canons  ; & fi  la  femme  eft 
convaincue  d’adultere  , par  fa  confeffion  ou  autre- 
ment , c’eft  au  même  évêque  à la  mettre  en  péni- 
tence. Agir  autrement,  c’eft  troubler  l’ordre  de  la 
religion  & attirer  des  reproches  au  facerdoce.  Car 
les  méchans  diront  : Faifons  ce  que  nous  voudrons , 
nous  aurons  recours  à l’églife  ou  à l’évêque  , &nous 
demeurerons  impunis. 

Cependant  Arfaber  ambaffadeur  de  l’empereur 
Michel , & les  quatre  métropolitains  envoyez  par 
Photius  arrivèrent  à Rome  : mais  il  n’y  vint  perfonne 
de  la  part  d’Ignace,  parce  que  fes  ennemis  ne  le 
permirent  pas.  Ainft  le  pape  Nicolas  ignoroit  encore 
ce  qui  s’étoit  paffé  à l’égard  d’Ignace  & de  Photius, 
& les  mauvaifesintentions  de  la  cour  deC.  P.  Tou- 
te- fois  il  ufa  de  circonfpedion , & ayant  a {Tenable  un 
concile,  il  députa  deux  légats,  Radoalde  évêque  de 
Porto  ôi  Zacarie  évêque  d’Anagnia,  avec  ordre  de 
décider  en  concile  tout  ce  que  Ton  pourroitpropo- 
fer  fur  les  faintes  images , parce  qu’il  ne  s’agiffoic 
que  de  l’execution  du  feptiéme  concile.  Mais  pour 
l’affaire  d’Ignace  & de  Photius , les  légats  avoient 
ordre  d’en  faire  feulement  les  informations  juridi- 
ques & les  rapporter  au  pape.  Il  les  chargea  de  deux 
lettres.  La  première  a l’empereur  Michel , la  fécondé 
à Photius , toutes  deux  dattées  du  vingt-  cinquième 
de  Septembre  indiction  neuvième  , quieft  Tan  860. 

Dans  la  lettre  à l’empereur , il  fe  plaint  que  le  der- 
nier concile  de  C.  P.  a depofé  Ignace  fans  avoir  con- 
flit é 
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fuite  le  faint  liège  j & que  par  la  propre  lettre  de  l’em-  AnTT^o. 
pereur,  il  paroit  qu  Ignace  n’étoit  convaincu  ni  par 
fa  confeflion  , ni  par  des  preuves  juridiques.  11  fe  Nie.  ep.  * 
plaint  enfuite  de  ce  qu’on  a pris  un  laïque  pour 
remplir  le  fiege  de  C.  P.  & prouve  par  les  conciles  & 
les  decretales  des  papes  l’irrégularité  d’une  telle  or- 
dination , puis  il  conclud  anfi  : Nous  ne  pouvons  y 
donner  nôtre  confentement , jufques  à ce  que  nous 
ayons  appris  par  nos  légats  tout  ce  qui  s’eft  paffé  en 
cette  affaire  3 & pour  obferver  l’ordre  , nous  vou- 
lons qu’Ignace  vienne  en  la  prefence  de  nos  légats 
ôc  de  tout  le  concile  j qu  on  lui  demande  pourquoi 
il  a abandonné  fon  peuple  ; & qu’on  examine  fi  fa 
déposition  a été  canonique.  Quand  le  tout  nous  au- 
ra ete  rapporte,  nous  déciderons  ce  qu’il  faudra  faire 
pour  la  paix  de  vôtre  Eglife.  Il  vient  enfuite  aux 
images  fuppofant,  conformément  à la  lettre  de 
l’empereur  qu’il  y avoit  encore  des  Iconoclaftes  à 
C.  P.  & il  traite  fommairement  la  queftion  : puis  il 
demande  le  rétabliffement  delajurifdidion  du  faint 
fiége  par  l’évêque  de  Theffalonique  , comme  fon 
vicaire, furl’Epire, l’IIIyrie, la Macedoine,  laThef- 
làlie  , l’Achaïe,  laDacie  , laMelîe,  la  Dardanie  & Uv’ 
la  Prévale  : enfin  la  reftitution  des  patrimoines  de 
1 eglife  Romaine  en  Calabre  & en  Sicile  : & que  l’or- 
dination de  l’évêque  de  Syracufe  foit  confervée  au 
faint  fiége.  Le  pape  fit  faire  trois  copies  de  cette  let- 
tre, fe  défiant  qu  elle  pourroit  être  altérée.  Il  en  gar- 
da une  a Rome  par  devers  lui  : il  donna  les  deux  au- 
tres aux  légats , l’une  pour  prefenter  à l’empereur  , 
l’autre  pour  leur  fervir  d’inftruftion  & pour  la  lire 
Tome  XL  D 


D. 


is  Histoire  Ecclèsi  astïquë. 

An.  8<?i.  dans  le  concile  qui  fe  devoir  tenir  à C.  P.  en  casque 
l’empereur  ne  voulût  pas  y faire  lire  la  fienne. 

Nicoi.  epifi.  Dans  la  lettre  à Photius , le  pape  reconnoît  que  fa 

Ni  fit  epifi  profefllon  de  foy  eft  catholique  : mais  il  blâme  1 ir- 
5 régularité  de  fon  ordination.  C’ eft  pourquoi,  ajou- 
te-!- il , nous  ne  pouvons  y confentir  en  aucune  forte , 
jufques  au  retour  de  ceux  que  nous  avons  envoyés  a 
C.  P.  afin  que  nous  puiflions  connoître  par  eux  votre 
conduite  & vôtre  afteétion  pour  la  défenfe  de  la  foy. 
Nie.  ep.s.  p.  Quand  les  légats  furent  arrivez  à C.  P.  on  les  tint 
z8q.  d.  pendant  trois  mois  fans  les  laiffer  parler  à perfonne 
qu’à  leurs  gens:  de  peur  qu’ils  ne  s'informaient  de 
ce  qui  s’étoit  pafle  à la  déposition  d’Ignace.  Enfuite 
Ep.?  $iy.D.  on  leur  fit  de  terribles  menaces , s’ils  ne  fe  foumet- 
toientà  la  volonté  de  l’empereur  j êc  on  leur  dit  en- 
tp.C  J»  fine-,  tr’autres  chofes , qu’on  les  envoyeroit  en  exil , ou  ils 
demeureroient  fi  long- temps  & en  telle  mifere,  que 
les  reduiroit  à manger  leur  vermine.  Apres 
huit  mois  de  refiftance,  ils  fe  rendirent.  ^ 

Cependant  le  patriarche  Ignace  fut  rappelle  de 
Mitylene  , après  y avoir  demeuré  fix  mois  :par  con- 
fec|uent  au  mois  de  Février  861.  & on  le  remit  dans 
Nicet.p.iio}  l’ifle  deTherebinthe.il  y fouffrit  plûfieurs  mauvais 
traitemens  de  Nicetas , furnommé  Oryphas  drongai- 
re  de  la  flotte  impériale  : qui  donna  même  de  fa  main 
des  coups  de  fouet  aux  domeftiques  d’Ignace.  Dans 
le  même  temps  une  nouvelle  nation  de  Scytes  tres- 
cruelle  nommé  Ros , c’eft-à- dire , les  Rufles  firent 
des incurfions  à l’entrée  dupont  Euxin  : pillant  tout 
&tuans  tout  les  hommes  qu’ils  ptenoient,  jufqu’aux 
iftes  les  plus  voifines  de  C.  P.  Ils  pillèrent  aufli  les  mo- 
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nafteres  d’Ignace , & mirent  en  pièces  à coups  de  ha- 
ches vingt- deux  de  Tes  pl  us  fideles  domeitiques.  Le 
faint  homme  l’ayant  appris  dit  : Le  feigneur  me  l’a 
donné , il  me  l’a  ôté,  & le  refte  des  paroles  de  Job  , &: 
rendit  grâce  à Dieu  de  tout. 

Peu  de  temps  après  Photius  fit  alfembler  un  conci- 
le à C.  P.  dans  l’églife  des  apôtres , où  fe  trouvèrent 
trois  cens  dix-huit  évêques  , entre  lefquels  étoient 
les  légats  du  pape.  L’empereur  y afiiftoit  avec  tous 
les  magiftrats  &un  grand  peuple.  Le  concile  étant  af- 
femblé , on  envoya  à Ignace  le  prévôt  Baanes , & 
quelques  autres  perfonnes  méprifables,  qui  lui  di- 
rent : Le  grand  & Paint  concile  vous  appelle,  venez 
promptement  vous  défendre  fur  ce  que  l’on  dit  de 
vous.  Ignace  répondit:  Dites-moi  je  vous  prie  corn- 
ment  irai-je  \ comme  évêque , comme  prêtre  , ou 
comme  moine?  Nous  n’en  fçavons  rien,  dirent- ils  : 
mais  nous  l’allons  demander,  & nous  vous  rendrons 
réponfe.  Ils  revinrent  le  lendemain  & dirent  : Les 
légats  de  1 ancienne  Rome  Rodoalde  & Zacarie  vous 
mandent  de  venir  au  concile  œcuménique  fans  de- 
lay,  félon  que  vôtre  confcience  vous  le  diète.  Aufii- 
tôt  Ignace  fe  revêtit  de  l’habit  patriarcal  & marcha 
à pied,  accompagné  d’évêques,  de  prêtres  & de 
quantité  de  moines  & de  laïques.  Mais  quand  il  fut 
près  de  l’eglife  de  faint  Grégoire  de  Nazianze , où  il 
y avoit  une  croix  au  milieu  de  la  ruë  fur  une  colonne 
de  marbre  : il  rencontra  le  patrice  Jean  , furnonimé 
Coxés , qui  lui  dit,  que  l’empereur  l’avoit  envoyé 
lui  defendre  fous  peine  de  la  vie  de  venir  autrement 
qu’en  habit  de  fimple  moine.  Ignace  obéit  & Jean 
l’amena  au  concile.  D ij 
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A n.  8 6i-  Quand  il  fut  dans  l’églife  des  apôtres , on  luy  eft- 
Libeii.  voyale  prêtre  Laurent  & deux  Eftienes-,  l’un  fou- 
^e0éonc0/p  ^lacreJ  l’autre  laïque,  qui  lui  dirent:  Comment  avez- 
i2^é.  vousofé  vous  revêtir  des  habits  facrez  étant  con- 
damné 8c  repofé  pour  tant  de  crimes  ? Ilsl’arrache- 
rent  par  force  de  ceux  qui  l’accompagnoient,  8c  le 
prefenterent  feula  l’empereur  Michel,  qui  auffi-tôt 
le  chargea  d’injures.  Ignace  dit , que  les  injures 
étoient  plus  douces  que  les  tourmens  * 8c  l’empe- 
reur un  peu  appaifé , le  fit  affeoir  fur  un  banc  de 
bois. 

Apres  un  peu  de  converfation  ,Ignace  obtint  per- 
miflion  de  parler  aux  légats  Rodoalde  8c  Zacarie, 
8c  il  leur  demanda  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  ré- 
pondirent: Nous  fommes  légats  du  pape  Nicolas, 
qui  nous  a envoyez  pour  juger  vôtre  caufe.  Il  leur 
demanda  encore  , s’ils  avoient  apporté  des  lettres  du 
pape  pour  lui.  Ils  repondirent  que  non  : parce  qu’on 
ne  le  regardoit  pas  comme  patriarche  , mais  com- 
me depofé  par  le  concile  de  fa  province:  8c  qu’ils 
étoient  prêts  de  procéder  félon  les  canons.  Ignace 
dit  : Chaffez  donc  auparavant  l’adultere  ; c’eft  à-dire, 
Photius  : ou  ü vous  ne  le  pouvez  , ne  foyez  pas  ju- 
ges. Les  Légats  montrant  de  la  main  l’empereur  ré- 
pondirent : Il  veut  que  nous  le  foyons.  Alors  ceux 
qui  étoient  autour  de  l’empereur , commencèrent  à 
preffer  Ignace  de  donner  fa  demifïion,  tantôt  par 
prières , tantôt  par  menaces.  Ne  pouvant  le  perfua- 
der , ils  fe  tournèrent  vers  les  métropolitains  8c  leur 
firent  divers  reproches,  en  difant  : Vous  auriez  peut- 
être  fouffertfa  renonciation,  8c  vous  le  demandez 
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maintenant  pour  patriarche.  Les  métropolitains  ré-  An! 
pondirent  : De  deux  maux  qui  nous  menaçoient  ,1a 
colere  de  l’empereur  & le  foulevement  du  peuple, 
nous  avons  choifi  le  moindre.  Mais  vous  rendez  le 
fîége  au  patriarche  , 6c  ne  vous  mettez  pas  en  peine 
de  nous.  Les  officiers  de  l’empereur  recommencè- 
rent à exhorter  Ignace  , & à lui  demander  fadémif- 
fion  expreffie  : afin  que  Photius  demeurât  paifible 
poffieffieur  de  l’églife  de  C.  P.  Il  refufa  toujours  ; 6c 
ainfi  finit  cette  journée  6c  l’affiemblée  fe  fepara. 

On  continua  pendant  plufieurs  jours  à preffier 
Ignacermais  il  refufa  toûjours  fa  demiffion.  On  le 
cita  donc  encore  par  les  mêmes  officiers , fçavoir 
Laurent  6c  les  deux  Eftienes  comme  miniftres  des 
juges,  pour  comparoître  au  concile.  Ignace  dit,  qu’il 
n’iroit  point:  parce  qu’il  ne  voyoit  point  que  les 
juges  fiffient  rien  félon  les  réglés  de  l’églife.  Car, 
ajouta- t-il  comme  parlant  aux  légats  du  Pape,  vous 
n’avez  point  chaffié  l’ufurpateur  : au  contraire  vous 
mangez  avec  lui , 6c  vous  avez  reçu  de  loin  fes  pré- 
fens  : il  vous  a envoyé  jufques  à Redefte  des  habits 
& des  reliquaires.  Je  ne  vous  reconnois  point  pour 
juges  : menez-moi  au  pape,  je  fubirai  volontiers  fon 
jugement.  Tous  ceux  qui  étoient  avec  Ignace  en  di- 
rent de  même  j 6c  il  pria  ceux  qui  venoient  le  citer 
d’entendre  la  lecture  des  lettres  qu’il  envoyoit  aux 
évêques  pour  être  rendues  au  pape.  Il  y alleguoitla 
lettre  du  pape  Innocent  en  faveur  de  Paint  Chryfo-  Sup.Uv* 
Rome,  portant  qui  il  ne  devoit  comparoître  en  ju-  xxl,w'  5°' 
gement,  qu’ apres  être  rétabli  dans  fon  fiége  ; 6c  le 
canon  quatrième  de  Sardique  : que  quand  un  évêque 
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A n.  &6i.  depofé  prétend  avoir  de  quoi  Te  juftifier  : on  ne  doit 
point  en  mettre  un  autre  à fa  place  , avant  que  l’évê- 
que de  Rome  ait  prononcé.  Ignace  conjura  les  dé- 
putez du  concile  de  faire  remettre  ces  lettres  entre 
les  mains  du  pape. 

Comme  ils  le  prelfoient  toujours  d’aller  au  conci- 
le , il  dit  : Il  femble  que  vous  n’ayez  pas  lû  les  ca- 
nons. La  réglé  eft , que  quand  un  évêque  eft  cité 
par  un  concile  , il  foit  appelle  par  deux  évêques  & 
jufques  à trois  fois:  & vous  me  citez  par  deuxper- 
fonnes  dont  l’un  eft  foudiacre  & l’autre  laïque.  On 
produilit  des  témoins  qui  difoient  être  prêts  de  jurer 
qu’Ignace  avoir  été  ordonné  fans  decret  d’éleéfion. 
A quoi  il  répondit  : Qui  font-ils  ? qui  les  croira  ? quel 
canon  ordonne  ; que  l’empereur  produife  des  té- 
moins } Si  je  ne  fuis  pas  évêque , vousn’etes  pas  em- 
pereur , & ceux- cy  ne  font  pas  évêques,  ni  Photius 
lui  même.  Car  vous  avez  tous  été  confacrez  par  mes 
mains  indignes.  Si  l’urfurpateur  étoit  de  l’églife , je 
lui  cederois  volontiers  : mais  comment  donnerai- je 
un  étranger  pour  pafteur  aux  oüailles  de  J.  C.  Il  eft 
du  nombre  des  excommuniez  & des  anathematifez. 
Il  a été  pris  entre  les  officiers  laïques  : & ordonné 
par  un  homme  anathematifé  & depofé.  Quand  il 
perfuada  aux  métropolitains  de  le  reconnoître , ils 
lui  firent  promettre  par  écrit  & avec  ferment  de  ne 
rien  faire  que  démon  confentement,  comme  fi  j’é- 
tois  fon  pere.  Mais  il  n’y  avoir  pas  quarante  jours 
depuis  fon  ordination, quand  il  me  dêpofa  publi- 
quement & m’anathematifa  en  mon  abfence.  On 
rompit  les  doigts  par  fon  ordre  à l’arçhevêque  de 
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Cyzique,  pour  lui  arracher  la  copie  de  fa  promeffe, 
& il  le  depofa.  Il  obligea  les  uns  par  mauvais  trai- 
temens , les  autres  par  prefens  , à ne  plus  parler  de 
cette  promeffe.  Les  évêques  6c  les  magiftrats , puis 
les  eveques  feuls  prefferent  encore  Ignace  de  don- 
ner fa  demiffion  , 6c  enfin  ils  fie  feparerent  chacun 
chés  eux. 

Dix  jours  apres  on  mena  Ignace  au  concile , 6c  on 
produifit  contre  lui  foixanteôc  douze  témoins,  que 
l’on  avoit  préparez  depuis  long- temps.  C’étoit  des 
gens  de  toutes  conditions , d un  côté  des  hommes  de 
la  lie  du  peuple , 6c  d’ailleurs  des  fénateurs , dont  les 
chefs  étoient  deux  patrices , Leon  Cretique  6c  Theo- 
dotace  depuis  maître  des  offices.  On  les  fit  venir  l’un 
après  l’autre,  & ils  jurèrent  qu’Ignace  avoit  été  or- 
donné fans  aucun  decret  d’éledion.  On  fit  lire  le 
trentième  canon  des  apôtres,  qui  porte  : Si  un  évê- 
que s’efi:  fervide  la  puiffance  feculiere  pour  fe  met- 
tre en  poffeffion  d’une  églife,  qu’il  foit  dépofé  6c 
excommunie.  Mais  on  ne  lût  pas  les  dernieres  paro- 
les qui  ajoutent  : Et  tous  ceux  qui  communiquent 
avec  lui  : parce  quils  avoient  tous  communiqué 
avec  Ignace,  le  reconnoiffant  pour  patriarche  pen- 
dant onze  ans.  Après  plufieurs  difputes,  le  concile 
prononça  contre  lui  la  fentence  de  dépofition.  Pro- 
cope  foudiacre,  qu’il  avoit  dépofé  pour  fes  extrava- 
gances 6c  fa  vie  prophane , commença  à lui  ôter  par 
derrière  le  pallium  6c  le  relfe  des  habits  facrez , en 
criant  : Anaxios , c’eft-a-dire,  Indigne  fuivant  la  for- 
mule de  la  dépofition.  Les  légats  Zacarie  6c  Rodoalde 
6c  quelques  autres  crièrent  de  même,  confirmant  la 
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condamnation  3 & Ignace  demeura  couvert  de  hail- 
lons , dont  on  l’avoit  exprès  revêtu  par  deffous. 

On  tint  enfuite  une  autre  féance  , où  l’on  traita 
du  culte  des  images , pour  fauver  les  apparences.  Car 
c’étoitle  principal  fujet , que  l’empereur  avoit  pro- 
pofé  au  pape  , pour  lui  demander  des  légats  : quoi 
qu’il  n’y  eût  prefque  plus  d’Iconoclaftes.  En  cette 
fêance  on  lût  pour  la  forme  la  lettre  du  pape  à l’em- 
pereur , dont  on  n’avoit  point  parlé  dans  les  féances 
precedentes  : mais  on  la  lût  tronquée  & falfifiée  : en- 
forte  qu’il  n’y  paroilfoit  rien  de  favorable  à Ignace, 
ni  de  contraire  à Photius.  On  rédigea  feparément 
les  adtes  de  ces  deux  parties  du  concile  , touchant 
Ignace  & les  images;  & c’eft  peut-être  pourquoi  il 
fe  trouve  nommé  premier  ôc  fécond  concile  tenu 
dans  l’églife  des  apôtres. 

On  y fit  dix-fept  canons  , dont  la  plupart  regar- 
dent les  moines  & les  monafteres.  On  n’en  bâtira 
point  fans  le  confentement  de  l’évêque  , & on  gar- 
dera dans  les  archives  de  l’évêché  un  état  de  tous  les 
biens  du  monaftere.  Défenfe  aux  évêques  d’en  fon- 
der de  nouveaux  aux  dépens  de  leurs  églifes.  Per- 
forine ne  prendra  l’habit  monaftique , qu’en  prefen- 
çe  du  fuperieur  auquel  il  doit  être  foûmis  , & après 
trois  ans  de  probation.  Les  moines  n’auront  rien  en 
propre.  Ils  ne  fortiront  point  de  leurs  monafteres, 
foit  pour  palier  en  d’autres , foit  pour  fe  retirer  en  des 
maifons  leculieres  ; & les  fuperieurs  feront  la  recher- 
che des  fugitifs  pour  les  renfermer.  La  perfecution 
que  les  moines  avoient  foufterte  fous  les  princes  Ico- 
noclaftes  fut  une  occafion  â plufieurs  de  fe  retirer  où 
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ils  pourvoient  : ce  qui  tourna  en  abus. 

Pour  prévenir  les  fchifmes  , on  renouvelle  la  dé— 
fenfe  de  celebrer  la  liturgie, ou baptifer  dans  les  ora- 
toires donieftiques.  Défenfede  fe  feparer  de  la  com- 
munion de  Ion  évêque  , fous  quelque  pretexte  que  ce 
foit,  jufques  à ce  qu’il  ioit  jugé  & condamné  dans 
un  concile  : de  même  pour  les  évêques  à l’égard  de 
leurs  métropolitains,  & les  métropolitains  à l’égard 
du  patriarche,  ficen’eft  que  le  prélat  prêche  publi- 
quement une  herefïe  condamnée.  On  voit  bien  que 
ces  trois  canons  font  faits  en  faveur  de  Photius  & des 
prélats  de  ion  parti,  contre  ceux  qui  ne  vouloient 
point  communiquer  avec  eux,  reconnoiflant  tou- 
jours Ignace  pour  patriarche.  Les  deux  derniers 

femblent  faits  contre  Photius  : car  ils  défendent  d’or- 

» 

donner  un  évêque  dans  une  éghfe  dont  l’évêque  eft 
vivant,  à moins  qu’il  n’ait  renoncé  ou  abandonné 
pendant  fix  mois  ; & enfin  ils  défendent  d’ordonner 
évêque  à l’avenir  un  laïque  : avant  qu’il  ait  été  éprou- 
vé dans  tous  les  degrez  ecclefiafbques  : ni  de  tirer 
à confequence  ce  qui  ell  arrivé  rarement,  pour  le 
bien  de  l’éghfe  , & en  des  perfonnes  d’un  mérité 
diftingué.  Photius  pi  étendoit  fe  fauve r par  cette  ex- 
ception, & vouloit  bien  que  la  réglé  s’obfervât  à 
l’avenir.  Quant  au  canon  precedent,  il  comptoir 
d’avoir  la  renonciation  d’Ignace. 

Pour  cet  effet  il  le  fit  enfermer  dans  le  fepulcrede 
Conftantin  Copronyme  en  la  même  éghfe  des  apô- 
tres ouille  livra  à trois  hommes  cruels,  qui  lui  don- 
nèrent plufieurs  coups  fur  le  vifage,le  mirent  en 
chemife  par  un  grand  froid,  l’étendirent  en  croix  fur 
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le  marbre  le  vifage  en  delTous  ; & de  deux  femaines 
qu’il  fut  dans  cette  prifon  , lui  en  firent  palier  une 
fans  manger,  fans  dormir  & toûjours  debout.  En 
fin  ils  le  montèrent  fur  le  coffre  de  marbre,  où  étoit 
le  corps  de  Copronime , dont  le  haut  étoit  en  arrefte; 
ôi  après  l’y  avoir  affis , ils  lui  attachèrent  aux  pieds 
de  greffes  pierres,  accompagnant  ces  tourmens  d’in- 
jures & railleries.  Apres  qu’il  eut  paffé  toute  la 
nuit  en  cette  cruelle  pofture , ils  le  détachèrent  & le 
jetterent  fi  rudement  fur  le  pavé,  qu’il  fut  teint  de 
fon  fang.  Il  refpiroit  à peine , étant  de  plus  travaillé 
d’un  cours  de  ventre.  En  cet  état  Théodore,  l’un 
des  trois,  lui  prit  la  main  de  force  & lui  fit  marquer 
une  croix  fur  un  papier  qu’il  tenoit , & qu’il  porta 
enfuite  à Photius.  Celui-ci  y ajouta  : Ignace  indi- 
gne patriarche  de  C.P.  je  confeffe  que  je  fuis  entré 
fans  decret  d’éleélion  &C  que  j’ai  gouverné  tyranique- 
ment.  Apçés  qu’on  eut  envoyé  à l’empereur  cette 
prétendue  foupfeription , Ignace  fut  délivré  de  fa 
prifon,  & fe  retira  au  palais  de  Pofe , qui  étoit  la 
maifon  de  fa  mere,&  où  il  eut  un  peu  de  relâche. 

Ce  fut  là  comme  l’on  croit  qu’il  fit  fa  requête  au 
pape.  Elle  fut  compofée  par  Theognofte  moine  & 
archimandrite  de  Rome  & exarque  de  C.P.  au  nom 
d’Ignace , de  dix  métropolitains,  quinze  évêques 
& un  nombre  infini  de  prêtres  &de  moines.  Ignace 
y raconte  la  perfecution  qu’il  a foufferte , & prie  le 
pape  de  prendre  fa  caufe  en  main  , à l’exemple  de 
fes  prédeceffeurs.  Cette  requête  fut  portée  au  pape 
par  Theognofte  même,  qui  fit  le  voyage  de  Rome 
fecretement  & en  habit  feculier  ; & inftruifit  le  pa- 
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Pe  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé.  Cependant  Pho-  T"  TT~ 
tius  n’étant  pas  encore  content , confeilla  à l’em-  N'  *' 
pereur  de  faire  ramener  Ignace  à l’églife  des  apô- 
tres 5 ou  il  monteroit  fur.l’ambon  pour  y lire  fa 
depofïtion,  6c  s’anathématifer  lui-même  : puis  on  lui 
arracheroit  les  yeux  6c  on  lui  couperait  la  main. 

Le  jour  de  la  pentecôte,  qui  cette  année  $6 1.  fut  le 
vingt- cinquième  de  May  , Ignace  vit  tout  d’un 
coup  environner  fa  maifon  d’une  multitude  de  fol- 
dats  armez.  Alors  il  fe  revêtit  d’un  pauvre  habit  fe- 
culier  d’un  de  fes  efclaves , chargea  fur  fes  épaules 
un  bâton  où  pendoitdeux  corbeilles  ; & fortitainfi 
comme  un  portefaix  à la  faveur  de  la  nuit,  fans  être 
appercû  de  fes  gardes.  Il  marchoit  fondant  en  lar- 
mes accompagné  de  fon  difciple  Cyprien  ; 6c  fans 
être  découvert  il  s’embarqua  6c  pafla  aux  ifles  du 
P rince  de  Proconefe , 6c  en  d’autres  de  la  Propontide: 
changeant  fouvent  de  demeure  6c  fe  cachant  dans  les 
cavernes,  les  montagnes  6c  les  lieux  deferts  : où  il 
fouffroit  de  grandes  incommoditez  6c  vivoit  des  cha- 
ritez  des  fideles  , réduit  à la  mendicité  , tout  patriar- 
che qu’il  étoit  6c  fils  d’empereür.  Photius  ayant  man- 
qué fon  coup , le  faifoit  chercher  dans  tous  les  rao- 
nafteres  6c  toutes  les  villes.  Il  envoya  même  Oryphas 
drongaire  de  la  flotte  avec  fix  bâtimens  de  courfe , 
pour  chercher  Ignace  dans  toutes  les  ifles  6c  toutes 
les  côtes;  &fî  onletrouvoit,  le  faire  mourir  comme 
un  rebelle  qui  renverfoit  l’état.  Il  fut  plufieurs  fois 
rencontré  , mais  fon  habit  d’efclave  l’empêcha  tou- 
jours d’être  reconnu. 

Au  mois  d’ Août  la  ville  de  C.  P.  fut  agitée  d’un 
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grand  tremblement  de  terre  , qui  dura  quarante 
jours.  Tout  le  peuple crioit,  que  c’étoit  la  vengeance 
de  l’injufte  perfecution  que  fouffroit  le  patriarche 
Ignace.  L’empereur  même  & Bardas  effrayez  jurè- 
rent publiquement  de  ne  lui  faire  aucun  mal  , ni  à 
celui  qui  l’auroit  caché  , & qu’il  pouvoit  retourner 
en  feureté  dans  fon  monaftere.  Alors  Ignace  fe  dé- 
couvrit  au*  patrice  Petronas  oncle  maternel  de  l’em- 
pereur, qui  donna  pour  gage  à Ignace  le  reliquaire 
que  portoit  ce  prince.  Ignace  le  mit  à fon  cou  & 
vint  trouver  Bardas,  qui  lui  dit  : Pourquoi  êtes-vous 
errant  comme  un  fugitif  ? J.  C.  répondit-il , nous  a 
ordonné  quand  on  nous  perfecuteroit  dansune  vil- 
le, de  fuir  dans  l’autre.  Bardas  le  fît  remettre  en  li- 
berté dans  fon  monaftere  : & le  tremblement  de 
terre  ceffa  auffi-tof. 

Cependant  les  légats  Rodoalde  &Zacarie  retour- 
Lertre  de  lièrent  a Rome,  chargez  de  prefenspar  Photius , & 
Ph°nus  au  dirent  feulement  de  bouche  au  pape  , qu’Ignace 
avoitefté  dépofé  , & l’ordination  de  Photius  confir- 
mée. Mais  deux  jours  après  arriva  le  Secrétaire  Leon" 
ambaffadeur  de  l’empereur  : qui  prefenta  au  pape- 
une  lettre  de  fon  maître  avec  deux  volumes  , dont 
l’un contenoit  les  adtesdela  dépofition d’Ignace,  &c 
l’autre  les  aétes  touchant  les  faintes  images.  La  let- 
tre de  l’empereur  Michel  tendoit  à perfuader  au  pape 
de  confirmer  la  dépofition  d’Ignace  l’ordination 
de  Photius  -,  R elle  étoit  accompagnée  d’une  lettre  de 
Photius , où  il  plaidoit  lui-même  fa  caufe  avec  tout 
l’artifice  de  la  retorique.  En  voici  la  lubftance. 
Rien  n’eft  plus  précieux  que  la  charité,  qui  leçon- 
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ciîie  les  peres  aux  enfans  ; les  amis  aux  amis , & réii- 
rut  les  perfonnes  les  plus  éloignées.  C’eft  elle  qui 
m’a  perfuadé  de  fouffnr  les  reproches  piquans  de 
vôtre  fainteté , & de  ne  les  attribuer  à aucun  mouve- 
ment de  paillon,  mais  à vôtre  zele  pour  la  difcipline 
de  1’  égiile.  Mais  ufant  de  la  liberté  qui  doit  être  en- 
tre des  frétés  & entre  les  peres  & les  enfans , je  vous 
écris  pour  me  défendre  & non  pour  vous  contre- 
dire. Au  lieu  de  me  reprendre , vous  deviez  avoir 
pitié  de  moi,  puifque  j’ai  été  forcé  : Dieu  à qui  rien 
n’eft  caché,  fait  la  violence  que  j’ai  foufterte.  On 
m’a  mis  en  prifon  comme  un  criminel , on  m’a 
donné  des  gardes , on  m’a  élu.  malgré  moi.  Je  pleu- 
rois,  je  me  battois,  je  m’afïhgcots  : tout  le  monde 
le  fait.  Ne  devois-je  donc  pas  plutôt  recevoir  des 
confolations  que  des  repioches? 

J’ai  perdu  la  paix  & la  douceur  de  la  vie  , que  je 
goûtois  chez  moi  au  milieu  d’une  troupe  de  fa  vans 
amis,  dans  l’étude  de  la  fa  g elfe  & des  fciences,  & 
la  recherche  de  la  venté.  Je  n’avois  rien  à démêler 
avec  perfonne  : au  contraire  , la  réputation  de  mes 
amis  m’en  atnroit  d’autres.  J’allois  fouvent  au  palais, 
ils  m’y  accempagnoient.  J'y  demeuiois  tant  qu’il  me 
plaifoit  ,&  toujours  plus  qu’ils  ne  vouloient.  J’ai 
perdu  tous  ces  avantages  ; & c’eft  la  fource  de  mes 
larmes.  Car  je  favois  avant  même  que  de  l’avoir 
éprouvé  , les  foins  & l’embaras  de  la  place  ou  je  fuis 
maintenant  : l’indocilité  du  peuple]'  fon  humeur  fe- 
ditieule,  fon  infolence  envers  les.fuperieurs.  Il  .mur- 
mu  te  Il  on  lui  rehafe  ce  qu’il  demande  : h vous  lui 
accordez,  il  vous  mépnfe.,  croïant  l’avoir  emporté 
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An.  S6i.  ^autcur-  ^ ^aut  continuellement  fç  contraindre:  . 
paroître  gay  quand  on  eft  trille,  en  colere  fans  l’être, 
déguifer  fon  vifage  : au  lieu  qu’avec  Tes  amis  on  pa- 
roît  telle  que  l’on  eft.  Il  faut  en  la  place  où  je  fuis  fou- 
vent  reprendre  fes  amis  ; méprifer  fes  parens,  être 
fâcheux  à tous  les  pécheurs , s’attirer  la  haine  de  tous 
cotez.  Que  n’ai-je  point  à fouffrir  en  combattant  la 
fimonie , la  licence  de  parler  dans  les  Eghfes  , le 
mépris  du  faiut  pour  s’appliquer  aux  chofes  vaines  > 
Je  prévoyois  tout  cela , 8c  c’eft  ce  qui  me  faifoit 
fuir.  .. 

Mais  à quoi  bon  l’écrire  ? On  me  fait  tort , fi  on  le 
croit  de  n’avoir  pas  pitié  de  moi  : & fi  on  ne  le  croit 
pas,  on  me  fait  tort,  de  ne  me  pas  croire  quand  je 
dis  la  vérité.  Mais , dit- on , vous  ne  deviez  pas  fouf- 
frir cette  violence.  A qui  s’en  faut- il  prendre,  finon 
à ceux  qui  me  l’ont  faite?  Mais  on  a violé  les  canons 
qui  défendent  d’élever  un  laïque  à l’épifcopat.  Qui 
les  a violez  ? Celui  qui  a fait  violence , ou  celui  à 
qui  on  l’a  faite  ? Il  falloir  refifter.  J’ai  refifté,  8c  plus 
qu’il  ne  falloit:  &fije  n’avois  craint  une  plus  cruelle 
tempête,  j’aurois  refifté  jufques  à la  mort.  Au  relie 
l’églife  de  C.  P.  n’a  point  reçû  jufques  ici  ces  canons , 
qu’on  dit  avoir  été  violez.  C’étoit  le  concile  de  Sar- 
dique  8c  les  dccretales  des  papes  Celeftin , Leon  8c 
Gelafe,que  Nicolas  avoir  alléguées  dans  fa  première 
Ppifl.  j.  lettre  à Photius. 

Il  continue  : Jepourroîs  en  demeurer  là,  car  je 
ne  prétens  pas  me  juftifier.  Je  n’ ay  jamais  défiré  cette 
place , 8c  j’y  demeure  malgré  moi  : mais  il  faut  ju- 
ftifier nos  peres  Nicephore  8c  Taraife , que  l’on  blâ- 
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fnea  caufe  de  moi.  On  dit  qu’ils  ont  été  ordonnez 
evêques  contre  les  réglés , parce  qu’ils  ont  été  tirez 
de  1 état  laïque  : mais  ils  ne  connoifTent  point  ces 
réglés , & ils  ont  obfervé  fidèlement  celles  qui  leur 
etoient  connues.  Chacun  doit  garder  les  fiennes,  8c 
il  y a plufieurs  canons  que  les  uns  ont  reçus , dont  les 
autres  n ont  pas  meme  oüi  parler.  Ainfi  les  uns  cou- 
pent leur  barbe  , il  eft  défendu  aux  autres  de  la  cou- 
per : nous  ne  jeûnons  qu’un  famedy,  d’autres  en  jeû- 
nent davantage.  A Rome  on  ne  trouve  point  de  prê' 
tre  marie  mous  avons  apris  d’ordonner  prêtres  ceux 
quife  contentent  d’un  feul  mariage  : nous  condam- 
nons celui  qui  ordonne  évêque  un  diacre  fans  l’or- 
donner pretre  , d autres  le  tiennent  indiffèrent.  On 
nexige  deperfonned’obferver  la  loy  qu’il  n’a  pas  re- 
çue , pourvu  qu  il  ne  viole  ni  la  foy  , ni  les  ordon- 
nances generales. 

Loin  de  blâmer  ceux  que  l’on  tire  de  l’état  laïque 3 
pour  les  elever  à l’épifcopat  : ils  font  dignes  de  gran- 
des louanges , d avoir  fi  bien  vécu  , qu’on  les  ait  pré- 
férez a ceux  qui  etoient  déjà  dans  le  facerdoce.  Ce 
n eft  ni  1 habit , ni  la  figure  des  cheveux  , ni  la  lon- 
gueur du  temps  : ce  font  les  mœurs , qui  rendent  di- 
gne de  1 epifcopat  Je  ne  le  dis  pas  pour  moi , qui  n’a- 
vois  ni  les  mœurs,  ni  l’habit  : je  le  dis  pour  Taraife 
mon  grand  oncle  , 8c  pour  Nicephore.  Je  le  dis  pour 
Ambroife  , que  les  latins , je  le  fai,  auroient  honte 
de  condamner  : lui  qui  eft  la  glo.re  de  leur  pais,  8c 
qui  a compofé  en  leur  langue  tant  d’écrits  fi  utiles. 
Ils  ne  condamneront  pas  non  plusNcdaire  : s’ils  ne 
veulent  condamner  avec  lui  le  concile  general  qui 
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non  feulement  n’étoit  que  laïque  -,  mais  n’étoitpas 
même  baptile  , quand  il  fut  élevé  à l’épifcopat.  Je  ne 
parle  point  maintenant  d.  Grégoire  lepere  du  théo- 
logien , de  1 halafhus  de  Cefarée,  & des  autres  évê- 
ques à qui  on  n’a  jamais  reproché  d’avoir  été  pro- 
mus de  la  forte. 

Cm.  ij.fup.  Je  ne  le  dis  pas  pour  difputer  , puifque  j’ai  con- 
fenti  , que  l’on  défendit  en  plein  concile , qu’à  l’ave- 
nir aucun  laïque  ou  moine  ne  fût  ordonné  évêque  , 
fans  avoir  paflé  par  tous  les  degrez.  Car  nous  hom- 
mes toûjours  prêts  à lever  les  fujets  de  fcandale. 
quand  nous  le  pouvons  innocemment.  C’eût  été 
faire  injure  à nos  peres  d’établir  pour  le  paffé  la  -réglé 
que  vous  obfervez  : mais  il  n’y  a aucun  inconvénient 
d’en  faire  une  loi  pour  l’avenir.  Et  plût  à Dieu  que 
féghfede  C.  P.  l’eût  obfervée  de  tout  temps  ! j’au- 
rois  évité  les  embaras  dont  je  fuis  accablé.  Je  fuis  en- 
vironné d’impies , dont  les  uns  offenfent  J.  C.  en 
fes  images,  les  autres  confondent  en  lui  les  natures, 
ou  les  nient,  ou  en  introduifent  une  nouvelle,  Sc 
chargent  d’injures  le  quatrième  concile.  Nous  leur 
faifon-s  la- guerre  & nous  en  avons  réduits  plufieurs. 
Mais  il  y a des  renards  qui  fortent  de  leurs  tanières  & 
furpremtent  les  pouilms.  Ce  font  les  fchifmatiques , 

ça».!}.Ï4 .15  p|Lls  dangereux  que  les  ennemis  déclarez.  Nous  les 
avons  reprimez  parle  decret  du  concile,  auquel  vous 
avez  concouru  par  vos  légats  ■ & nous  en  avons  auffi 
publiez  plufieurs  autres  de  leur  confentement.  Nous 
aurions  reçu  de  même  toutes  les  réglés  que  vous  avez 
établies fi  l’empereur  ne  s’yxtoit  oppofé mais 

nous 
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nous  avons  mieux  aimé  de  l’avis  de  vos  légats , nous 
relâcher  d’une  partie  des  canons , que  de  les  perdre 
cous. 

*•  Photius  vient  enfuite  aux  églifes  d’Illyrie  6c  aux 
autres  j fur lefquelles  le  pape  demandoit  que  fa  jurif- 
diéfion  fût  rétablie  , 6c  dit  : Nous  l’aurions  fait , s’il 
avoit  dépendu  de  nous  ; mais  comme  il  s’agit  de  pais 
& de  limites , c’eft  une  affaire  d’état.  Pour  moy  je 
voudrois  non  feulement  rendre  aux  autres  ce  qui 
leur  appartient,  mais  ceder  encore  une  partie  des 
anciennes  dépendances  de  ce  fiége  5 6c  j’aurois  obli- 
gation à celui  qui  me  déchargeroit  d’une  partie  de 
mon  fardeau,  loin  de  refufer  ce  qui  appartient  légi- 
timement a un  autre , principalement  â un  pere  com- 
me vous,  6c  qui  le  demande  par  des  perfonnes  aufli 
eftimables  que  vos  légats.  Ils  ont  la  vertu , la  pruden- 
ce 6c  l’experience  : 6c  femblables  aux  difciples  de 
J.  C.  ils  honorent  par  leur  conduite  celui  qui  les  a 
envoyez.  Je  leur  ai  expliqué  la  plufpart  des  chofes 
quil  auroit  fallu  écrire  : étant  perfuadé  que  per- 
fonne  ne  pourroit  mieux  vous  dire  la  vérité  6c  ne 
meriteroit  plus  de  créance. 

Jaipenfé  oublier  de  vous  reprefenter,  que  com- 
me perfonne  n’eft  plus  obligé  que  vous  à obferver 
les  canons,  vous  ne  devez  pas  recevoir  indifférem- 
ment ceux  qui  vont  d’ici  à Rome  fans  lettres  de  re- 
commandation. Nous  fommes  ravis  que  l’on  aille 
vous  baifer  les  pieds, pourvu  que  ce  ne  foit  point  a no- 
tre infçu.  Car  plufieurs  pecheuts  prennent  ce  beau 
pretexte  de  pèlerinage , afin  d’éviter  la  penitence 
qu  ils  méritent, pour  des  adultérés, des  vols, des  homi- 
Tome  XI.  F 


An.  861. 

Epift.  z. 
fup.  n.  n. 


A N.  86  I. 


XVI. 

Le  pipe 
defavouë  Tes 
légats. 

N ic.  cp.  io. 

P 354-  £■ 


Epi  fl.  13. 
p.  38a.  A.  . 


XVII. 

Soûmiffion 
de  jean  ar- 
chevêque de 
Ravenne. 

A naft.  in 
Nicol.  p 155» 


ai  Histoire  Ecclesiastique. 
cides  & d’autres  crimes  3 & vous  rendrez  mutiles  leurs 
mauvais  deffeins , en  renvoyant  ici  ceux  qui  n’au- 
ront point  nos  lettres.  Telle  eft  la  lettre  de  Photius 
dont  le  dernier  article  eft  une  précaution  contre 
ceux , qui.  ne  voulant  point  le  reconnoître  pour  pa- 
triarche , ni  abandonner  Ignace  5 alloient  à Rome 
implorer  la  protection  du  pape. 

Par  les  lettres  de  l’empereur  Michel  & de  Photius, 
& encore  plus  par  les  aétes  du  concile  de  C.  P.  le 
pape  Nicolas  Vit  clairement,  que  Tes  légats  avoient 
fait  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  leur  avoit  ordon- 
né. Que  fa  lettre  à l’empereur  n’ avoit  point  été  lûë 
dans  la  première  partie  du  concile , qui  regardoit 
Ignace  3 & que  les  légats  n’y  avoient  point  mon- 
tré , fuivant  leurs  ordres,  la  copie  qu’ils  en  avoient. 
Que  dans  la  fécondé  partie  du  concile  touchant  les 
images,  on  avoit  lu  quelque  partie  de  fa  lettre , mais 
tellement  altérée  , qu’il  ne  paroiifoit  prefque  pas 
qu’il  y fût  parlé  d’Ignace.  Le  pape  jugea  par  là?  de 
ce  qu’on  avoit  fait  avant  l’arrivée  de  fes  légats  , puis- 
que l’on  avoit  agi  de  la  forte  en  leur  prefence  3 & 
fenlibletnent  affligé  de  leur  prévarication,  il  affem- 
bla  toute  l’églife  Romaine , & en  la  prefence  de  Leon 
ambaffadeur  de  l’empereur,  il  déclara  qu’il  n’ avoit 
jamais  envoyé  de  légats  pour  la  dépohtion  d’Igna- 
ce , ni  pour  la  promotion  de  Photius  3 & que  jamais 
il  n’avoit  confenti , ni  ne  confentiroit  à l’une  ni  à 
l’autre. 

La  même  année  861.  Le  pape  Nicolas  tint  un  con- 
cile à Rome  au  fujet  de  Jean  archevêque  de  Rr. venner 
contre  lequel  plusieurs  habitans  de  cette  ville  étoient 
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Venus  porter  leurs  plaintes  au  pape.  Il  l’exhorta  fou-  q f 

vent  à fe  corriger , mais  il  faifoit  encore  pis.  Il  dé- 
tournoit  les  uns  d’aller  à Rome,  il  excommunioit 
les  autres  fans  fujet;  il  s’emparoit  des  biens  de  quel- 
ques-uns , fans  qu’ils  lui  fufïent  adjugez  par  jufhce  ; il 
ufurpoit  des  terres  de  leglife  Romaine,  pour  les  attri- 
buer à celle  de  Ravenne,  & en  fupprimoit  les  titres: 
il  méprifoit  les  envoyez  du  pape.  Il  dépofoit  fans  ju- 
gement canonique  des  prêtres  & des  diacres , non 
feulement  de  fon  clergé , mais  dépendans  du  faint 
fiége,  & refidans  dans  la  province  d’Emilie  : il  en 
mettoit  en  prifon  & dans  les  cachots.  Il  en  contrai- 
gnoit  d’autres  à confelfer  par  écrit  des  crimes  qu’ils 
n’avoient  pas  commis.  Il  prétendoit  n’être  point 
obligé  d’aller  à Rome  au  concile  , quand  le  pape  l’y 
appelloit  j & il  avoir  falfifié  les  foûmifïions  que  fes 
predecelfeurs  faifoient  à leur  entrée  au  pontificat , & 
qui  demeuroient  dans  les  archives. 

Le  pape  l’appella  trois  fois  par  lettres  à fon  con- 
cile i ôc  comme  il  n’y  vint  point,  il  fut  excommu- 
nié. Alors  il  alla  à Pavie  trouver  l’empereur  Louis , 
ôc  obtint  de  lui  des  députez,  avec  lefquels  il  arriva  à 
Rome  fier  de  cette  protedion.  Le  pape  reprit  dou- 
cement les  députez,  de  ce  qu’ils  avoient communi- 
qué avec  un  excommunié  : ils  en  témoignèrent  du 
regret , & le  pape  manda  à l’archevêque  Jean  de  fe 
trouver  le  premier  de  Novembre  au  concile  qui  l’a- 
voit  excommunié,  pour  y rendre  compte  de  fa  con- 
duite : mais  l’archevêque  fe  retira.  Alors  des  habi- 
tans  d’Emilie  & des  fenateurs  de  Ravenne  vinrent 
avec  un  grand  peuple  fe  jetter  aux  pieds  du  pape,  ôc 
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le  prier  de  venir  àRavenne  pour  s’inftruire  par  lui- 
même  & les  délivrer  d’oprefiion.  Il  y alla  : mais  Jean 
ne  l’attendit  pas  & retourna  à Pavie  trouver  l’em- 
pereur. Le  pape  fit  un  decret , par  lequel  il  rendoic 
aux  habitans  de  Ravenne  de  l’Emilie  & de  la  Penta- 
poleles  biens  ufurpez  par  l’archevêque  Jean  & par 
Grégoire  fon  frere. 

Mais  à Pavie  les  citoyens  <5 1 l’évêque  Luithard  con- 
facré  par  le  pape  , Tachant  que  l’Archevêque  de  Ra- 
venne étoit  excommunié,  ne  voulurent  point  le  re- 
cevoir dans  leurs  maifons  , ni  fouffrir  que  Ton  ven- 
dit rien  à Tes  gens , ni  même  leur  parler  : au  contraire, 
quand  ils  en  voyoient  pafier  quelques-uns  dans 
les  rues , ils  crioient  : Voilà  de  ces  excommuniez,  il 
ne  nous  eft  pas  permis  d’en  approcher.  Cependant 
l’archevêque  follicitoit  la  protection  de  l’empereur 
qui  lui  fit  dire  , qu’il  aille  s’humilier  devant  le  pape,, 
à qui  nous  nous  foûmettons  avec  toute  l’éghfe  : il 
n’obtiendra  point  autrement  ce  qu’il  délire.  L’empe- 
reur lui  donna  toutefois  encore  des  envoyez  , avec 
lefquels  il  vint  à Rome  : & le  pape  leur  dit  : Si  l’em- 
pereur connoifloit  bien  la  conduite  de  cet  archevê- 
que : non  feulement  il  n’intercederoit  pas  pour  lui , 
mais  il  nous  Tenvoyeroit  pour  le  corriger.  Alors  le 
pape  ayant  affemblé  les  évêques  de  pîufieurs  provin- 
ces, manda  à l’archevêque  de  comparoître  à ce  con- 
cile. Après  trois  citations , l’archevêque  Te  voyant 
fans  fecours  , tomba  dans  une  grande  triftelfe , & fit 
prier  le  pape  d’avoir  pitié  de  lui,  puifqu’il  étoit  prêt 
à faire  tout  ce  qu’il  ordonneroit.  Le  pape  refolut  de 
le  recevoir  ? & l’archevêque  renouvella  l’aCIe  de 
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foûmiffion  au  pape  qu’il  avoir  mal  fait  au  temps  de  ^ 
fon  ordination  , & le  confirma  publiquement  par 
ferment  fur  la  croix  & les  évangiles. 

Le  lendemain  le  pape  vint  à l’églife  de  Latran 
avec  tous  les  évêques  &tout  le  clergé.  L’archevêque 
Jean  s’y  purgea  d’herefie  , dont  il  étoit  accufé;  & le 
pape  le  reçût  à la  communion  & lui  permit  de  célé- 
brer la  melfe.  Le  jour  fuivant  il  lui  fie  prendre  pla- 
ce dans  le  concile.  Les  évêques  de  l’Emilie  appuyez 
de  quelques  habitans  de  cette  province  & de  Ra- 
venne  donnèrent  une  requête  contre  lui  : fe  plai- 
gnant de  plufieurs  abus,  dont  le  pape  , de  l’avis  de 
tout  le  concile  , ordonna  la  correction  ; & le  decret 
en  fut  formé  en  ces  termes  au  nom  du  pape  parlant 
a l’archevêque  Jean  : Nous  vous  ordonnons  devenir 
tous  les  ans  à Rome.  Vous  necorLacrerez  les  évêques 
de  l’Emilie , qu’aprés  l’éleélion  du  duc  , du  clergé  & 
du  peuple,  & la  permifhon  par  écrit  de  celui  qui 
remplira  le  faint  liège.  V ous  ne  les  empêcherez  point 
devenir  à Rome  , quand  ils  voudront*,  & n’exigerez 
rien  d’eux  contre  les  canons, ou  contre  leurs  privi- 
lèges. Vous  ne  vous  mettrez  en  polfeflion  des  biens 
de  perfonne , qu’ils  ne  vous  foient  adjugez  juridique- 
ment à,  Ravenne,  en  prefencedupape  ou  de  fon  en- 
voyé &des  vôtres. 

Après  que  le  pape  Nicolas  eut  déclaré  à Leon  LetrJeV 
ambalfadeur  de  C.  P.  qu’il  ne  pouvoir  approuver  ce  pape  à Mi- 
que  l’on  y avoir  fait  contre  Ignace  & pour  Photius,  cpb^1  & à 
il  le  renvoya  chargé  de  deux  lettres , l’une  à Photius;  Nic.  ep;j } 9 
l’autre  à l’empereur  Michel.  Dans,  la  lettre  à Pho-  ?- 
tius  il  le  qualifie  feulement  homme  très- prudent  y 
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An.  852..'  pour  montrer  qu  il  ne  le  reconnoîc  que  pour  laïque, 
& il  répond  aux  exemples  qu’il  avoir  alléguez  par  fa 
grande  lettre , pour  autorifer  Ton  ordination.  Nec- 
taire futchoifi  par  neceflité,  parce  qu’il  ne  fe  trou- 
voit  perfonne  dans  le  clergé  de  C.  P qui  ne  fût  in- 
fecté d’herefie.  L’ordination  de  Taraife  fut  blâmée 
par  le  pape  Adrien  -,  &C  il  n’y  confentit , qu’à  caufe  de 
fon  zele  pour  le  rétabliffement  des  faintes  images. 
Saint  Ambroife  fut  clioift  par  miracle,  & fit  ce 
qu’il  pût  pour  fe  cacher.  Mais  vous,  continue  le  pa- 
pe, qu’avez  vous  de  femblable;  vous  qui  non  feu- 
lement avez  été  pris  entre  les  laïques , mais  qui 
avez  ufurpé  le  fiége  d’un  homme  vivant?  Vous  di- 
tes que  vous  ne  recevez  ni  le  concile  de  Sardique , 
ni  les  decretales  des  papes  : nous  ne  le  pouvons 
croire.  Le  concile  de  Sardique  a été  tenu  en  vos 
quartiers  & eft  reçu  de  toute  l’églife  : les  decreta- 
îes  font  émanées  du  faint  fiége  , qui  par  fon  auto- 
rité confirme  tous  les  conciles. 

Vous  dites  que  vous  avez  été  élevé  par  force  au 
fiége  patriarcal  : cependant  quand  vous  y avez  été 
une  fois  établi,  vous  n’avez  pas  agi  en  pere  : vous 
vous  êtes  montré  fevere  jufques  à la  cruauté,  en  dé- 
pofant  des  archevêques  & des  évêques  ; &C  en  con- 
damnant Ignace , que  vous  prétendez  avoir  dépofé, 
tout  innocent  qu’il  eft..  Mais  jufques  à ce  que  nous 
voyons  clairement  fon  crime,  nous  ne  le  tiendrons 
jamais  pour  dépofé  : ni  vous  par  confequent  pour 
patriarche  de  C.  P.  Quant  aux  diverfes  coûtumes 
que  vous  alléguez  félon  ladiverfité  des  églifes  : nous 
ne  nous  y oppofons  point,  pourvu  qu’  elles  nefoient 
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point  contraires  aux  canons  : mais  nous  ne  voulons  An, 
pas  laifïer  établir  chez  vous  celle  de  prendre  de  fini- 
pies  laïques  pour  les  faire  évêques.  Cette  lettre  eft 
dattée  du  dix-huitiéme  de  Mars  indiélion  dixiéme, 
c’elb  à- dire  l’an  S61. 

La  lettre  à l’empereur  contient  les  mêmes  pro-  Epi  fi.  T, 
teflations  pour  Ignace  <3 1 contre  Photius,  Nous  avons 
en  main,  dit  le  pape  , vos  lettres  tant  à Leon  no- 
tre predecefleur  qu’à  nous  ; par  lefquelles  vous  ren- 
diez témoignage  à la  vertu  d’Ignace  & à la  régula- 
rité de  fon  ordination  ; & maintenant  vous  dites 
qu’il  a été  chaflé  comme  chargé  de  grandes  accu  fa- 
nons -,  & vous  alléguez  pour  caule  de  fa  dépofition, 
d’avoir  ufurpé  le  Liège  par  la  puiffance  feeuhere.  En- 
fin vous  dites  que  le  concile  qui  l’a  dépofé  étoit  au  fii 
nombreux  que  le  concile  de  Nicée  : mais  cen’ellpas 
le  nombre  des  évêques  que  nous  confiderons  dans 
les  conciles , c’eft  leurs  avis  que  nous  pefons. 

En  même  temps , mais  apparemment  par  une  Epi  fi,  4 
autre  voye  , le  pape  envoya  une  troifiéme  lettre 
adreffée  à tous  les  fideles  d’Orient  : où  après  leur 
avoir  expliqué  fommairement  l’affaire  & la  prévari- 
cation de  fes  légats,  il  dit  : Sachez  que  nous  n’avons 
aucunement  confenti  ni  participé  à l’ordination  de 
Photius  & à la  dépofition  d’Ignace.  Et  adrefïant  la 
parole  en  particulier  aux  trois  patriarches  d’Alexan- 
drie, d’Antioche  & de  Jerufalem,  aux  métropolitains 
& aux  êvêques  : Nous  vous  enjoignons,  dit-il,  & vous 
ordonnons  par  l’autorité  apoifolique,  d’être  dans  les 
mêmes  fentimens  à l’égard  d’Ignace  &de  Photius  3; 

& de  publier  cette  lettre  dans  vos  diocéfes , afin 
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qu’elle  vienne  à la  connoiffance  de  tout  le  monde.' 

Photius  loin  d’avoir  égard  à la  lettre  du  pape, 
enfuppofaune  contraire,  par  cet  artifice.  Un  etran- 
ger nommé  Euflrate , portant  l’habit  de  moine  & 
jufques  alors  inconnu  à C.  P.  entra  un  jour  dans  le 
palais  patriarcal , & en  prefence  de  tout  le  monde 
dit  à Photius,  qu’il  avoit  été  envoyé  à Rome  par 
Ignace , dont  il  lui  rendit  une  prétendue  lettre  adref- 
fee  au  pape  Nicolas , où  il  expliquoit  clairement  la 
perfecution  qu’il  avoit  foufferte.  Mais  le  pape,  difoit 
Euflrate,  n’a  pas  daigné  feulement  la  regarder,  ce  qui 
m’a  obligé  de  la  rapporter.  En  même  temps  il  ren- 
dit à Photius  une  autre  lettre  écrite  au  nom  du  pape 
Nicolas,  qui  lui  faifoit  des  exeufes  de  la  mefintelli- 
gence  qui  avoit  été  entr’eux  j & établiffoit  avec  lui 
pour  l’avenir  une  communion  & une  amitié  invio- 
lable. Photius  porta  aufïi-tôt  ces  lettres  à l’empe- 
reur & au  cefar  Bardas  : pour  les  animer  contre  Igna- 
ce , comme  les  décriant  chez  les  étrangers.  Alors 
©n  donna  des  gardes  à Ignace,  &:  on  commença  à 
s’informer  comment  la  chofe  s’étoit  palfée.  On  in- 
terrogea Euflrate,  &c  on  lui  demanda  , qui  lui  avoit 
donné  la  lettre  d’Ignace  au  pape.  Il  dit  que  c’étoit 
Cyprien  difciple  d’Ignace.  On  lepreffa  pendant  prés 
d’un  mois  de  l’indiquer  j & enfin  il  fe  trouva,  qu’il 
ne  connoiffoit  ni  Cyprien,  ni  aucun  des  gens  d’I- 
gnace. L’impoflure  étant  ainfi  découverte , Bardas 
fit  fouetter  rudement  Euflrate  , nonobflant  les  pref- 
fantes  Pollicitations  de  Photius  : qui  pour  le  confo- 
ler,  lui  procura  une  charge  qui  le  mettoit  à la  tête 
des  minières  de  juflice.  Il  fut  avéré  depuis  que  Pho- 
tius 
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tîus  avoit  lui-même  fabriqué  les  lettres  & conduit  Â ’ “ 
toute  la  fourberie. 

Quelque  temps  après  Photius  fut  averti,  qu’Igna- 
ceavoit  rétabli  un  autel , que  les  Ruffes  avoient  ren- 
verfédans  l’Ille  où  étoit  fon  monaftere.  Il  en  fit  fes  />•  ms.  Z)„ 
plaintes  à l’empereur,  comme  d’un  grand  crime  ; 
prétendant  qu’étant  dépofé  il  ne  pouvoir  plus  faire 
aucune  fonction  epifcopale.  On  envoya  fur  les  lieux 
deux  métropolitains  avec  un  fenateur , qui  firent  arra- 
cher l’autel,  le  portèrent  fur  le  bord  de  la  mer , l’y  la- 
vèrent quarante  fois  & le  remirent.  Cependant  Pho- 
tius diftimuloitles  impietez  de  l'empereur,  quicon- 
tinuoit  de  fe  joiier  des  ceremonies  de  la  religion , & Sup.  vlV 
de  les  contrefaire  avec  les  compagnons  de  fes  dé-  xlix.».  17. 
bauches.  Bafile  archevêque  de  Theffalonique  vieil- 
lard venerable,  eut  le  courage  de  l’en  reprendre,  à 
l’occafion  d’un  tremblement  de  terre  , qui  arriva  à 
C.  P.  le  jour  de  l’Afcenfion  860.  difant  que  ces  im- 
pietezattiroient  lacolere  de  Deu.  Mais  l’empereur 
irrité,  lui  fit  donner  desLouffiéts , dont  les  dents  lui 
tombèrent,  & déchirer  le  dos  à coups  de  foüet,en 
forte  qu’il  en  penfa  mourir.  Photius  au  contraire 
failoit  afliduëment  fa  cour  à l’empereur,  &c  man- 
geoit  a fa  table  avec  fes  bouffons  facrileges.  L’empe- 
leur en  railloit  lui  même , & diloit  : Théophile  eft  P.ih4.e, 
mon  patriarche,  c’étoit  le  chef  de  ces  plaifans,  Pho- 
tius eft  celui  du  cefar,  & Ignace  celui  des  Chrétiens. 

En  Fi  ance  le  roi  Charles  le  Chauve  tint  un  con- 
cile  la  meme  année  §62,.  indiétion  dixiéme , où  corn-  Concile  de 
mençoit  la  vingt  troifiéme  année  de  fon  régné.  Il  Piftev^*.s. 
faifoit  fortifier  un  lieu  nommé  Piftes  fur  la  Seine,  à P'  7Jn  bVù 
Tome  XL  G 
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l’embouchure  de  l’Andelle  : où  lesNormans  s étoient 
retranchez  pendant  quelque  temps.  A l’occafion  de 
ces  travaux  il  tint  un  parlement , que  l’on  compte  en- 
tre les  conciles,  & où  il  fe  trouva  des  évêques  de  qua- 
tre provinces.  On  y publia  un  capitulaire  de  quatre 
grands  articles , pour  reprimer  les  pillages.  D’abord 
le  roi  & les  autres  quiaiïiftoientà  ce  parlement,  re- 
connoilTent  que  les  calamitez  prefentes,  particuliè- 
rement les  ravages  des  Normans , font  la  jufte  puni- 
tion de  leurs  pechez.  Enluite  il  eft  ordonné , que  cha- 
que évêque  dans  Ton  diocéfe , les  commiffaires  du 
roi  dans  leurs  départements , & les  comtes  dans  leurs 
comtez,  auront  grand  foin  d’obliger  les  pillards  à fa- 
tisfaire  félon  les  loix  ; & que  les  évêques  impoferont 
les  pénitences  convenables  à ceux  qui  feront  con- 
vaincus de  ce  crime. 

On  donne  terme  jufques  à la  faint  Remy  pre- 
mier jour  d’o&obre , à ceux  qui  ont  commis  ces  cri- 
mes publiquement , pour  fatisfaire  à Dieu  & aux  par- 
ties intereffées  : fous  peine  de  faille  de  tous  les  biens 
& d’excommunication.  On  renouvelle  les  peines 
portées  par  les  capitulaires  précedens  -,  on  rend  les 
feigneurs  refponfables  des  defordres  commis  par 
leurs  vaffaux  & leurs  domeftiques  -,  & on  ordonne 
aux  évêques  de  les  excommunier,  juiquesa  ce  qu’ils 
reparent  le  dommage,  & obligent  leurs  fujets  à fu- 
bir  la  penitence.  L’évêque  qui  ne  fera  pas  fon  devoir 
a l’égard  des  feigneurs  & des  autres  coupables , fera 
retranché  de  la  communion  de  fes  confrères.  Tous 
ces  reglemens  s’executoient  fi  peu  , qu’ils  fervoient 
plus  à montrer  la  grandeur  du  mal,  qu’à  y remedier» 
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Rothade  évêque  de  Solfions  le  plaignit  à ce  conci- 
le de  la  fentence  rendue  contre  lui  l’année  precedente 
par  Hincmar  (on  métropolitain.  Il  y avoir  plus  de 
trente  ans  que  Rothade  étoit  évêque  de  Soldons , 
ayant  fuccedé  a un  autre  Rothade  dés  l’an  831.  Vers 
l’an  858.  un  curé  du  diocéle  ayant  été  furpris  en  crime 
avec  une  femme  , & mutilé  honteufement  en  cette 
occafionrRothade  le  jugea  dans  un  concile  de  trente- 
trois  évêques,le  dépofa  & en  mit  un  autre  en  fa  place. 
Mais  l’archevêque  Hincmar , depuis  long  temps  mal 
content  de  Rothade  , voulut  trois  ans  après  rétablir 
ce  prêtre.  Il  fit  enlever  le  lucceffeur  dans  l’églife,  un 
dimanche,  comme  il  étoit  prêta  celebrer  la  meflc 
pour  le  peuple,  fe  le  fit  amener  , l’excommunia  , le 
mit  en  prifon , & remit  en  pofieflion  l’ancien  curé; 
prétendant  que  Rothade  l’avoit  dépofé  injuftement. 
Rothade  s’en  plaignit,  & Hincmar  dans  un  concile 
provincial  tenu  à S.Crefpin  de  Solfions  l’an  8<n.  le 
priva  comme  défobéifiant  de  la  communion  épifco- 
pale , jufques  à ce  qu’il  obéît. 

C’elt  de  ce  jugement  que  Rothade  fe  plaignoit  à 
Pilles  j & comme  Hincmar  au  contraire  en  deman- 
dent la  confirmation , Rothade  appella  au  faint  liège. 
Tout  le  concile  déféra  à l’appel  * & Hincmar  obli- 
gé d’y  confentir  , fit  marquer  un  jour  précis  à Ro- 
thade pour  fon  départ.  Il  fe  prefia  de  retourner  à Soif- 
fons,&  ayant  tout  difpofc  pour  fon  voyage  de  Rome, 
il  écrivit  au  roi  Charles  fon  maître  Hincmar  fon 
métropolitain , leur  recommandant  fon  églife  pen- 
dant fon  abfence.  Il  écrivit  apfli  au  prêtre , dont  la  dé- 
pofition  lui  avoir  attiré  cette  affaire , afin  qu’il  vint  à 
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Rome  pour  y être  jugé  avec  lui.  Il  envoya  par  le  mê- 
me porteur  à un  évêque  de  Tes  amis  un  mémoire  , 
contenant  ce  qu’il  devoit  reprefenter  aux  évêques, 
qui  ne  vouloienr  point  participer  à fa  condamna- 
tion, afin  qu’ils  fufient  prêts  à la  défendre. 

L’évêque  ami  de  Rothade  ne  fe  trouva  point  au- 
près du  roi  : mais  Hincmar , qui  y étoit,  eut  avis  que 
le  prêtre  porteur  des  lettres  avoit  un  mémoire  pour 
les  évêques  j & perfuada  au  roi  d’afiembîer  ce  qui 
reftoit  d’évêques  auprès  de  lui , & en  leur  prefence 
prefia  ce  prêtre  de  montrer  les  lettres , qu’il  avoit  pour 
le  concile.  Il  eut  beau  dire , qu’il  n’étoit  point  envoyé 
au  concile  , le  roi  l’obligea  à montrer  le  mémoire. 
Hincmar  prétendit  que  par  là  Rothade  renonçoit 
à fon  appel,  & fe  foûmettoit  de  nouveau  au  juge- 
ment des  évêques.  C’efi:  pourquoi  il  perfuada  au  roi 
d’envoyer  à Soilfons  Trafulfe  abbé  de  Corbie  : qui 
fit  telle  diligence  qu’il  arriva  avant  que  Rothade  fût 
parti  pour  Rome.  Il  vint  dans  le  parvis  de  l’églile , 6c 
défendit  publiquement  de  la  part  du  roi  Ôede  l’ar- 
chevêque, que  perfonne  fuivit  Rothade  en  ce  voya- 
ge. Rothade  ne  voyant  point  lacaufe  de  ce  change- 
ment , proteftoit  qu’il  vouloit  partir  & pourfuivre 
fon  appel  Mais  on  l’arrêta,  & on  lui  donna  des  gar- 
des. A u ffi  tôt  on  afiembla  un  concile  à S.  Medard 
de  Solfions  & le  roi  y vint  lui- même.  Hincmar  en- 
voya trois1  évêques  ordonner  à Rothade  de  fe  pre- 
fenter  au  concile.  Il  répondit,  qu’il  n’ofoit  le  faire 
au  préjudice  du  faint  fiége , auquel  il  avoit  appelle 
& appelioit  encore.  Les  évêques  ayant  rapporté  fa 
réponfe  au  concile , furent  renvoyez  le  citer  tout  de 
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fuite  une  fécondé  & une  troiliéme  fois.  Comme  il  de- 
meuroit  ferme , ils  lin  propoferent  de  venir  au  moins 
parler  au  roi , en  un  lieu  proche  du  concile  : lui  • 
donnant  leur  parole,  qu’on  ne  lui  feroit  point  de 
mal.  Ceux  du  clergé  de  Soilfons  qui  I’accompa- 
gnoient,  lui  confeillerent  d’accepter  ce  parti.  Il  y 
confentit,&  palfa  au  lieu  où  on  le  conduifoit  revê- 
tu de  fes  habits  facerdotaux;  .&  portant  fur  fa  poi- 
trine l’Evangile  & le  bois  de  la  croix,  ce  qu’il  faifoit 
peut  être  autant  par  refpedt  pour  le  roi , que  par  pré- 
caution pour  fa  feureté. 

O11  le  fit  entrer  feul  dans  une  chambre  à la  porte 
du  concile,  & il  envoya  un  diacre  nommé  Lindon 
prier  le  roi  qu’il  pût  lui  parler.  Le  roi  vint.  Rotha- 
de  le  fupplia  inftamment  de  ne  lui  pas  ôter  la  li- 
berté d'aller  à Rome,  qu’il  lui  avoir  accordée.  Le 
roi  répondit  : Cela  regarde  particulièrement  vôtre 
métropolitain  & le  concile,  je  11e  fais  qu’obéïraux 
évêques,  & aufli-tôt  il  rentra  dans  le  concile.  On 
envoya  encore  trois  évêques  de  fuite,  qui  prefferent 
fortement  Roth;  de.de  venir  au  concile,  tantôt  par 
prières , tantôt  par  menaces  ;&  comme  il  perfifta 
dans  fon  refus,  on  l’enferma  dans  la  chambre  où  il 
étoit , & le  concile  où  pi éf  doit  Hincmar  le  jugea 
& le  depofa  de  l’épifcopat.  On  lui  envoya  trois  évê- 
ques, qui  lui  déclarèrent  ce  jugement  en  pleurant.  Il 
fe  jetta  par  terre  , les  conjurant  au  nom  de  Dieu  de 
ne  pas  prétendre  le  juger , & de  lui  laifïcr  la  liberté 
d’ailer  a Rome.  Aufli-tôton  l’enleva  & on  le  mit  en 
prifon  dans  un  monaftere  , enfuite  on  élut  un  autre 
évêque  à fa  place. 
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Vers  le  même  temps  Hincmar  reçût  un  mémoire 
avec  vingt  trois  queftions  touchant  le  divorce  du  roi 
Lothaire  & Thietberge  , de  la  part  de  plufieurs  per- 
fonnes  confiderables , tant  ecclefiaftiques , que  laï- 
ques : qui  le  prioient  de  leur  en  écrire  plutôt  Ton 
fentiment  fans  les  nommer.  C’eft  ce  quil  fit  par  un 
écrit  adreflé  aux  rois , aux  évêques , & à tous  les  fidè- 
les , comme  ayant  tous  intérêt  en  cette  affaire.  La 
première  queftion  étoit,  quel  égard  on  devoit  avoir 
à la  confefïion  fecrete , que  Thietberge  avoit  faite 
aux  deux  conciles  d’Aix  la  Chapelle  de  l’an  860. 
Hincmar  répond  qu’une  confefïion  donnée  au  roi 
par  écrit  devoit  être  fuivie  d’un  jugement  prononcé 
par  les  laïques  félon  les  loix,  & non  pas  d’un  juge- 
ment ecclefiaftique  : & que  les  évêques  n’ont  pas  dû 
fur  cette  confefïion  , prononcer  la  diflolution  du 
mariage,  ni  impoferà  la  femme  une  penitence  pu- 
bliq  ue  ; parce  que  les  coupables  doivent  être  jugez, 
ou  fur  des  preuves  convaincantes , ou  fur  la  confef- 
fîon  faite  de  leur  bouche  devant  les  juges.  Il  deman- 
de en  paffant , pourquoi  les  évêques  exhortoient 
la  reine  à ne  s’accufer  de  rien  de  faux , s’ils  ne  fa- 
voient  au  moins  qu’elle  dût  s’accufer  : & quelle  foi 
on  doit  ajoûter  aux  protefhtions  du  roi  Lothaire  , 
quand  ildifoit  que  loin  de  forcer  Thietberge  à cette 
déclaration , il  étoit  fort  affligé  de  fon  crime  : lui 
qui  déclaroit  en  même  temps , qu’il  avoir  açquiefcé 
au  jugement  de  l’eàu  chaude  , le  reconnoiffant 
faux. 

On  demandoit  en  general , pour  quelles  raifons  les 
perfonnes  mariées  peuvent  fe  feparer  , & fi  après  la 


Livre  cinqjjàntie’me.  55 
feparation  on  peut  fe  remarier.  Hincmar  répond  : 
L’adultere  eft  félon  l’évangile  le  feul  motif  de  fepa- 
ration  ; encore  faut-il  qu’elle  foit  ordonnée  par  l’é- 
vêque. Mais  après  cette  feparation , les  parties  ne 
peuvent  fe  remarier.  Dans  le  fait , il  n’y  avoir  con- 
tre Thietberge  qu’un  foupçon , & avant  que  de  la 
croire  coupable,  il  falloir  la  faire  condamner  par 
les  feigneurs  laïques.  Comme  l’épreuve  de  l’eau 
chaude  lui  avoir  été  favorable , on  demandoit  ce  qu’il 
falloir  croire  de  ces  fortes  de  jugemens.  Hincmar 
prétend  les  foutenir,  non  feulement  par  lacoûtume? 
mais  encore  par  l’autorité  de  l’écriture  , qu’il  appli- 
que comme  il  lui  plaît.  Il  s’objedle  les  capitulaires 
& les  canons , aufquelsilne  répond  rien  de  folide: 
6e  c’eft  peut  être  l’endroit  de  tous  les  écrits  d’Hinc- 
mar  où  Ion  raifonnement  eft  le  plus  foible.  Il  foû- 
tient,  que  Thietberge  ayant  été  juftifiée  par  ce  juge- 
ment de  l’eau  chaude  , 6e  reconciliée  àfon  mary  par 
l’autorité  des  feigneurs, 6e  la  benedidion  des  évê- 
ques : elle  ne  peut  plus  être  acculée  du  même  cri- 
me. Mais,  difoit-on,  fon  homme  n’a  point  été  brûlé, 
parce  qu  elle  a en  même  temps  confelfé  fon  crime  : 
ou  félon  d’autres, parce  quelle  a dirigé  fon  inten- 
tion a un  autre  frere  de  même  nom  , avec  qui  elle 
n’avoitrien  fait  de  mal.  Hincmar  le  moque  avec  rai- 
fon  de  cesfubtilitez  groflieres  : parlefqucllesonpré- 
tendoit , ou  que  Dieu  trompât  les  hommes , en  fai- 
fant  paroître  innocente  la  coupable , ou  qu’il  pût 
être  trompé.  Que  s’il  y avoir  eu  de  la  fraude  dans  cet- 
te épreuve,  il  convient  que  l’affaire  peut  être  exami- 
née de  nouveau. 
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Eft-il  vrai,  difoit-  on,  qu’il  y ait  des  femmes,  qui  , 
par  des  maléfices  mettent  une  haine  irréconciliable 
entre  le  mary  3c  la  femme  , & enduite  un  amour  tres- 
ardent,  & qui  puiffent  ôter  & rendie  l’ufage  du  ma- 
riage ? Hincmar  le  croyoit  ; 3c  en  general , que  Dieu, 
pour  punir  les  pechez  des  hommes , permettoit  aux 
démons  de  faire  beaucoup  de  mal  par  les  forciers. 
Que  les  évêques  dévoient  y veiller,  & prêcher  forte- 
ment contre  les  facrileges  Mais , ajoute  il , s’ils  ne 
fe  corrigent,  il  faut  les  arrêter  & fi  ce  font  des  ferfs , 
employer  pour  leur  correCbon  le  foüet  3c  les  tour- 
mens  : s’d§  font  libres , les  enfermer  pour  faire  péni- 
tence. Si  c s correédions  ecclefiaftiques  ne  fuffifent , 
le  roi  doit  les  ôter  de  defius  la  terre. 

Si  l’on  revient  à un  nouveau  jugement,  3c  que 
Thietbergefoit  trouvée  coupable,  Lothaire  pourra- 
t-il  fe  remarier  à un  autre  ? Hincmar  répond  : Si  le 
premier  mariage  eft  déclaré  nul,  félon  les  loix  eccle- 
fiaftiques 3c  civiles,  Lothaire  peut  en  contracter  un 
autre  : mais  tant  que  le  mariage  fubfifte  , quelque 
caufe  de  feparation  qu’il  y ait , on  ne  peut  de  part  ni 
d’autre  fe  remarier.  Si  le  roi  a commis  des  crimes 
qui  méritent  penitence  publique  , pourra  t’il  fe  re- 
marier en  cas  qu’il  foit  libre  d'ailleurs  ? On  peut  le 
lui  permettre  : pour  éviter  l’incontinence.  Pourra-t’il 
en  ce  cas  époufer  celle  avec  laquelle  il  auroit  com- 
mis adultéré  pendant  le  mariage  precedent  ; Il  le 
pourra  : en  cas  qu’il  foit  libre,  3c  après  avoir  fait  pe- 
nitence. Eft-il  vrai  que  les  évêques  doivent  prendre 
la  défenfe  de  ceux  qui  fe  font  confeffez  à eux,  3c  em- 
pêcher qu’ils  ne  foient  pourfuivis  devant  les  tribu- 
naux 
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naux  feculiers , pour  ces  mêmes  crimes,  quoique  con- 
nus d’ailleurs.  Cette  prétention  eftabfurde  ; & la  pro- 
tection que  les  évêques  donnent  aux  pécheurs  ne  doit 
jamais  arrêter  le  cours  de  la  juftice. 

Ceux  qui  avoient  envoyé  ces  quêtions  à Hinc- 
niar , lui  en  envoyèrent  fix  mois  après  fept  autres  en 
forme  d’objections , Ravoir  : Le  roi  Lothaire ayant 
dans  fon  royaume  des  évêques  & des  feigneurs , qui 
ont  jugé  la  caufe  entre  lui  &c  fa  femme,  les  évêques 
d’un  autre  royaume  ne  peuvent  en  prendre  connoif- 
fance.  Il  n’eft  pas,  raifonnable  de  renouveller  une 
caufe  une  fois  jugée  par  des  évêques  ; & c’eft  anéan- 
tir leur  autorité.  Les  autres  archevêques , excepté  le 
pape  ne  font  pas  de  plus  grande  autorité  , que  ceux 
qui  ont  jugé  cette  caufe  ; & fî  leur  jugement  et  cafle  , 
les  évêques  qui  y ont  eu  part  doivent  être  dépofez. 
A ces  trois  objections  Hincmar  répond,  qu’elles  font 
fchifmatiques  , que  l’églife  eft  une  dans  tous  les 
royaumes , & que  fuivant  les  canons  on  peut  appeller 
d’un  concile  particulier  à un  plus  nombreux,  & enfin 
au  pape.  On  difoit  encore  pour  Lothaire  : S’il  ne  lui 
etf  pas  permis  de  prendre  une  autre  femme,  on  l’obli- 
gera bon- gré  mal- gré  à reprendre  Thietberge  ; & il 
trouvera  quelque  expédient  pour  s’en  délivrer.  C’eft 
un  roi , qui  n’efi:  foûmis  au  jugement  que  de  Dieu 
feul , & qui  ne  peut  être  excommunié , ni  par  les 
évêques  de  fon  royaume,  ni  par  d’autres.  Enfin  on 
demandoit  s’il  étoit  défendu  de  communiquer  avec 
lui.  Hincmar  répond  que  l’on  ne  forcera  point  Lo- 
thaire à reprendre  Thietberge,  parce  que  la  récon- 
ciliation entre  mari  & femme  doit  être  volontaire: 
Tome  XL  H 
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mais  quelle  ne  retournera  pas  avec  lui,  fans  prendre 
les  feuretcz  neceffaires.  Que  Lothaire  pour  être  roi 
n’eft  pas  moins  foûmis  aux  loix  de  l’églife  : mais  que 
fes  pechez  font  plus  dangereux  par  le  fcandale.  Il 
femble  même  dire  , qu’un  roi  n’eft:  roi  que  tant  qu’il 
fait  fon  devoir  ; & qu’on  ne  doit  point  obéir  à un 
prince  criminel. 

Onprétendoit  qu’Hincmar  avoit  confenti  au  ju- 
gement des  évêques  en  faveur  du  roi  Lothaire.  Il 
convient  d’avoir  été  invité  à un  concile  dans  le  royau- 
me de  ce  prince  : mais  il  montre , qu’il  s’en  eftexcu- 
ié , tant  par  maladie , que  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  le 
loifirdeconfuiter  les  évêques  de  fa  province  : fans  l’a- 
vis defquels  il  ne  pouvoit , félon  les  canons , rien  fai- 
re hors  de  fon  diocéfe. 

Cependant  Lothaire  fit  venir  un  concile  à Aix  la 
.Chapelle  le  vingt-huitième  d’ Avril  l’an  8 61.  indi- 
éfion  dixiéme.  Huit  évêques  s’y  afiemblerent  j favoir 
Gontier  de  Cologne  archichapellain,  a qui  le  roi  fai- 
foit  elperer,  qu’il  épouferoit  fa  nièce  : Theutgaud 
de  Treves,  Adventius  de  Mets,  Atton  de  Verdun, 
Arnoul  deToul,  Francon  de  Tongres,  Hangaire 
d’Utreéf,  &RatoIdde  Strafbourg.  Le  prétexte  étoit 
les  befoins  de  Féglife  , le  vrai  motif  l’affaire  du  ma- 
riage du  roi.  Il  prefenta  aux  évêques  une  requête, 
ou  après  les  avoir  nommez  médiateurs  entre  Dieu 
& les  hommes,  & reconnu  leur  dignité  fuperieure 
à la  dignité  royale  : il  dit  que  fuivant  leur  confeil, 
il  s’eft  feparé  de  Thietbergej  & qu’il  eft  prêt  d’ex- 
pier , comme  ils  lui  prefcriront,  les  pechez  qu’il  a 
commis  depuis  par  fragilité.  Il  ajoûte  : Confiderez 
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ma  jeuneftc  , & voyez  ce  que  je  dois  faire.  Je  vous 
avoue  lîmplement  que  je  ne  puis  me  palier  de  fem- 
me : je  veux  toutefois  éviter  le  crime  : je  vous  con- 
jure de  mefecourir  promptement  en  ce  perd. 

L’archevêque  Theutgaud  rendit  témoignage , que 
le  roi  Lothaire  avoit  fait  penitence  pendant  tout 
le  carême  , par  les  jeûnes , les  aumônes , &les  autres 
bonnes  oeuvres , jufques  à marcher  nuds  pieds  : pour 
expier  le  commerce  qu’il  avoit  eu  avec  fa  concubi- 
ne. Le  concile  chargea  deux  évêques  d’examiner  la 
queftion  ; & après  avoir  travaillé  la  nuit , ils  rap- 
portèrent des  le  matin  un  écrit,  ou  ils  expliquoient 
leur  avis,  & le prouvoient  par  l’écriture,  les  conci- 
les & les  peres.  La  queftion,  difoient-ils,eft,  fi  un 
homme  ayant  quitté  fa  femme  peut  en  époufer  une 
autre  elle  vivante.  Selon  l’Evangile , un  mari  ne 
peut  quitter  fa  femme  que  pour  caufe  d’adultere; 
& quiconque  ayant  quitté  fa  femme  en  époufeune 
autre  , commet  adultéré.  Dans  le  fait  il  n’y  a point 
de  caufe  de  feparation,  parce  que  le  crime  que  l’on 
impute  a Thietberge  , auroit  été  commis  avant  fon 
mariage  : donc  elle  n’eft  point  adultéré.  Et  fi  on 
recherchoit  les  fautes  commifes  avant  le  mariage, 
on  donneroit  grande  licence  aux  maris , & encore 
plus  aux  femmes , de  rompre  les  mariages.  Celui- 
ci  ne  peut  etre  non  plus  cafte  à caufe  d’incefte  : 
puifque  Lothaire  de  Thietberge  ne  font  point  pa- 
ïens : & l’incefte  commis  auparavant  avec  un  autre 
ne  regarde  point  le  mari.  Donc  Lothaire  peut  & 
doit  garder  Thietberge.  Nonobftant  cet  avis  H fages 
le  concile  décida  que  Lothaire  ne  pouvoit  demeu- 
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rer  avec  elle.  Se  fondant  fur  le  quatrième  canond  u 
concile  de  Lerida  , qui  porte  : Que  ceux  qui  com- 
mettent incefte  feront  excommuniez,  tant  qu’ils 
demeureront  dans  ce  mariage  illicite.  Or  il  étoit 
clair  que  Thietberge  n’ avoir  jamais  époufé  fon  frere. 
Les  èvèques  fuppofant  avoir  montré  la  nullité  de 
ce  mariage  , permettent  à Lothaire  d’en  contrarier 
un  légitimé  : fe  fondant  fur  le  commentaire  delaint 
Paul  attribué  à faint  Ambroife  , où  il  eft  dit,  que 
la  neceflïté  de  garder  la  continence  après  la  répara- 
tion pour  caufe  d’adultere  n’eft  pas  réciproque  , & 
ne  regarde  point  le  mari , mais  la  femme  feule.  On 
convient  que  ce  commentaire  n’eff  pas  de  faint  Àn> 
broife  3 & quelques-uns  croyent  que  les  paroles 
dont  il  s’agit  y ont  été  ajoutées.  Quoi  qu’il  en  foit, 
la  doctrine  contraire  eft  confiante  dans  l’églife  La- 
tine. 

En  confequence  de  ce  jugement , le  roi  prétendant 
être  libre  , on  fit  venir  à la  Cour  la  nièce  de  l’arche- 
vêque Gontliier  : mais  elle  fut  renvoyée  honteufe- 
ment,  après  quele  roi  en  eut  abuféune  fois  , à ce  que 
l’on  dif  oit.  Il  fit  paroître  en  public  Valdrade , qu’ii 
entretenoit  depuis  long-temps , & qui  étoit  la  véri- 
table caufe  de  fon  divorce  avec  Thietberge.  Il  l’épou- 
fa  folemnellement  & la  fit  couronner  reine,  au  grand 
déplaifir  de  fes  plus  fideles  ferviteurs.  On  difoit 
qu’elle  l’avoit  enforcelé. 

Le  roi  Charles  fon  oncle  fut  très- mal  content  de 
ce  procédé.  Il  avoir  donné  retraite  à Thietberge 
dont  ilprenoit  ouvertement  la  prote&ion;  & cette 
même  année  862.  il  donna  l’abbaye  de  faint  Martin 
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de  Tours  à Hubert  frere  de  cette  princefle.  Charles 
avoit  encore  deux  autres  fujets  de  plainte  contre  Lo- 
thaire.  La  protection  qu’il  donnoit  à Ingeltrude  fem- 
me de  Cofon  , fugitive  depuis  cinq  ans  ; 6c  ce  qui  le 
touchoit  de  plus  prés , à Judith  fa  fille  enlevée  par  le 
comte  Baudoüin.  Car  Judith  étant  veuve  d’Êdilulfe 
roi  des  Anglois  étoit  revenue  en  France  ; 6c  ayant 
écouté  les  propofitions  de  mariage  que  Baudouin  lui 
faifoit  à l’infçu  du  roi  Charles  ion  pere,  le  fuivit  en 
habit  déguifé,  6c  fe  retira  avec  lui  dans  le  royaume 
de  Lothaire  : mais  Charles  fit  condamner  Baudoiiin 
3c  Judith  par  les  feigneurs  de  fon*  royaume  , 6c  par 
les  évêques,  qui  les  excommunièrent.  C’eft  de  ce 
Baudoiiin  que  defeendirent  les  anciens  comtes  de 
Flandres.  Charles  le  Chauve  ne  vouloit  donc  point 
voir  fon  neveu  Lothaire  , 6c  le  regardoit  comme  un 
excommunié. 

Mais  fon  frere  Loiiis  roi  de  Germanie  lui  envoya 
des  ambaifadeurs , qui  l’adoucirent,  6c  lui  perfuade- 
rent  de  fe  trouver  avec  lui  à Sablonieresprés  deToul, 
où  Lothaire  devoir  auili  fe  rendre.  Charles  avant 
que  de  voir  Lothaire  donna  à Loiiis  un  écrit , con- 
tenant les  caufes  de  fon  mécontentement,  6c  mar- 
quant qu’il  craignoit  de  communiquer  avec  lui  : à 
moins  qu’il  ne  promît  de  fefoûmettre  au  jugement  du 
pape&  des  évêques  j Charles  envoya  cet  écrit  à Lo- 
thaire par  Loiiis  &par  quatre  évêques  ; Alfrid  d’Hi- 
ledsheim , Salomon  de  Confiance , Adventius  de 
Mets  6c  Hatton  de  Verdun.  Ils  rapportèrent,  que 
Lothaire  promettoit  de  faire  ce  que  défiroit  Charles, 
qui  le  reçût  6c  l’embrafia  : étant  accompagné  aufiî 
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de  quatre  évêques , Hincmar  de  Reims  ,Hincmar  de 
Laon,  Odon  de  Beauvais  & Chriftian  d’Auxerre. 
Cette  aflemblée  de  Sablonieres  fut  terminée  le  troi- 
fiémede  Novembre  8^2.. 

Lothaire  & Thietberge , chacun  de  leur  côté, 
avoient  envoyé  au  pape  Nicolas  j Lothaire  lui  avoir 
envoyé  deux  comtes  avec  des  lettres , portant  que 
les  évêques  de  fon  royaume  & quelques  autres  , lui 
avoient  déclaré  qu’il  pouvoir  quiter  Thietberge  & 
époufer  Valdrade  : mais  que  pour  garder  l’ordre , il 
vouloir  avoir  l’autorité  du  pape  même,  ôc  attendoic 
fon  confeil,  demandant  pour  cet  effet  des  légats  qui 
vinffent  tenir  un  concile  dans  fon  royaume.  Le  pape 
lui  manda  , qu’il  lui  envoyeroit  certainement  des  lé- 
gats : mais  qu’il  ne  pouvoir  fi-tôt , défendant  de 
faire  cependant  aucune  délibération  fur  cette  affai- 
re. Le  pape  ignorant  ce  que  Lothaire  avoit  fait  de- 
puis au  préjudice  de  fa  défenfe , lui  envoya  fur  la 
fin  de  la  même  année  861.  Rodoalde  évêque  de 
Porto,  le  même  qui  avoit  été  à C.  P.  & Jean  évêque 
<le  Ficocle , aujourd’hui  Cervia  dans  la  Romagne. 
Il  manda  au  roi  Loiiis  de  Germanie  & aux  deux  rois 
Charles,  l’oncle  & le  neveu , d’y  envoyer  chacun 
deux  évêques  de  leurs  royaumes  : Enfin  il  pria  l’em- 
pereur Loiiis  de  faire  conduire  fes  légats  en  feureté 
au  royaume  de  Lothaire  fon  frere.  Le  pape  écrivit 
aufli  aux  évêques  de  Gaule  & de  Germanie  de  fe  trou- 
ver à Mets , où  fe  devoit  tenir  le  concile , & d’y  faire 
venir  le  roi  Lothaire , pour  s’y  défendre  en  perfon- 
ne.  Le  pape  marque  dans  cette  lettre,  qu’il  vient  d’ap- 
prendre, comme  il  étoit  prêt  à envoyer  fes  légats. 
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que  Lothaire  s’étoit  déjà  remarié  , fans  attendre  le  An.  S^TT 
jugement  du  faint  fiége.  Dans  une  autre  lettre  qui  Ep.  15- 
devoit  être  rendue  aux  évêques  quand  ils  feroient 
affemblezà  Mets,  le  pape  les  exhorte  à faire  jufticé, 

& à lui  envoyer  les  aCtes  du  concile,  afin  qu’ils  en 
puiffent  juger. 

Avec  ces  lettres,  il  y en  avoit  deux  en  faveur  du 
comte  Baudoüin  ; l’une  au  roi  Charles  le  Chauve , Ep.  10. 
l’autre  à la  reine  Ermentrude  fon  époufe.  Car  Bau-  Ep.  m. 
doüin  étoit  allé  à Rome  fe  mettre  fous  la  protection 
de  faint  pierre  & du  pape  , témoignant  un  grand  re- 
pentir de  fa  faute.  Le  pape  reprefente  au  roi,  que  ce 
feigneur  a gagné  l’affeftion  de  Judith  , & que  fi  on 
le  met  au  defefpoir  il  eft  à craindre  qu’il  ne  fe  joigne 
aux  Normans.  Les  légats  furent  donc  chargez  de  ces 
fept  lettres  toutes  dattées  du  même  jour  vingt- troi- 
fiéme  de  Novemhre  862,. 

Le  pape  leur  donna  aufîi  des  inftru&ions , portant  Tom  s 
que  fi  le  concile  de  Mets  ne  s’affembloit  pas,  ou  fi  concTp*.  4 Si. 
Lothaire  differoit  d’y  venir,  ils  iroient  le  trouver  & 
lui  dénonceroient  fes  ordres.  Enfuite , ajoûtoit-il, 
vous  irez  trouver  le  roi  Charles , pour  l’affaire  de 
Baudoüin  ? & vous  lui  ferez  voirenprefence  de  tout 
le  monde  les  lettres  fynodiques  & le  mémoire  que 
nous  vous  envoyons.  Ce  mémoire  étoit  tel  ; Lo- 
thaire foûtient  qu’il  a reçû  Valdrade  de  fonpere, 

& qu  enfuite  il  a époufé  la  fœur  de  Hubert.  Infor- 
mez- vous  foigneufement  s’il  a époufé  Valdrade  dans 
les  formes  & en  prefence  de  témoins  ; & pourquoi  il 
l’a  répudiée,  pour  époufer  la  fille  de  Bofon , c ’eft-à 
dire  Thietberge.  Comme  il  dit  que  c’eft  par  crainte. 


An.  863. 
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Le  pape 
condamne 
Photius. 

£p>fi’  7* 
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vous  lui  reprefenterez,  qu’un  roi  comme  lui  n’a  pas 
dû  craindre  un  particulier  , au  péril  de  Ton  ame.  Que 
s’il  n’eft  point  prouvé  qu’il  eût  époufé  légitimement 
Valdrade  : exhortez- le  à fe  reconcilier  avec  Thiet- 
berge , fi  elle  eft  trouvée  innocente.  Car  vous  devez 
favoir  quelle  a réclamé  julques  à trois  fois  le  faint 
liège,  & que  quand  elle  y envoya  fon  adte  d’appel, 
elle  déclara,  qu’on  la  vouloit  contraindre  à s’accufer 
d’un  faux  crime  : protelfant  que  li  on  la  preffoit  da- 
vantage, elle  feroit  obligée  pour  fauver  fa  vie  a dire 
ce  que  l’on  voudroit.  Quand  donc  elle  fera  venue  au 
concile,  examinez  foigneufement  ce  qui  en  eft. 

Après  que  les  légats  pour  la  France  furent  partis , 
plufteurs  perfonnes  venant  à Rome  de  C.  P.  dont 
quelques-uns  fuïoient  la  perfecution  de  Photius, 
publièrent  la  prévarication  des  légats , qui  y avoient 
été  envoyez.  Le  pape  en  fut  fenhblement  affligé  , 
^commença  à penfer  comment  il  effaceroit  cette 
tache  de  l’églife  Romaine.  Il  affembla  un  concile 
de  plufîeurs  provinces,  d’abord  dans  l’éghfe  de  faint 
Pierre;  puis  àcaufe  du  froid  , on  pafla  dans  l’églife 
de  Latran  : ce  qui  montre  que  c’étoit  l’hiver,  & appa- 
remment au  commencement  de  l’an  863.  En  ce  con- 
cile on  lût  les  aétes  de  celui  de  C.  P.  & les  lettres 
de  l’empereur  Michel , apportées  par  le  fecretaire 
Leon,  le  tout  traduit  de  Grec  en  Latin  : on  amena 
l’évêque  Zacarie  , le  feul  des  légats  qui  étoit  pré- 
fent,  car  Rodoalde  étoit  en  France,  Zacarie  fut  exa- 
miné & convaincu,  même  par  fa  cônfeflion , d’avoir 
confenti  à la  dépofîtion  d’Ignace , & communiqué 
avec  Photius , contre  les  ordres  du  pape.  Le  concile 

prononça 
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prononça  donc  contre  lui  fentence  de  dépofition 
& d’excommunication  ; & le  jugement  de  Rodoalde 
fut  remis  à un  autre  concile , à caufe  de  fon  ab- 
fence. 

Ce  même  concile  prononça  ainfi  fur  le  fonds  de 
l’affaire  deC.  P.  Photius  qui  a tenu  le  parti  desfchif- 
matiques,  &a  quitté  la  milice  feculiere  , pour  être 
ordonné  évêque  par  Grégoire  de  Syracufe  condam- 
né depuis  long- temps  : qui  du  vivant  de  nôtre  con- 
frère Ignace  patriarche  de  C.  P.  a ufurpé  fon  fiége , 
& eft  entré  dans  la  bergerie  comme  un  voleur  : qui 
depuis  a communiqué  avec  ceux  qu’ avoir  condam- 
né le  pape  Benoift  nôtre  prédeceffeur  : qui  contre 
fa  promeffe  a affemblé  un  concile,  où  il  a ofé  dé- 
pofer  & anathematifer  Ignace  : qui  a corrompu  les 
légats  du  faint  fiége , contre  le  droit  des  gens  ; & 
les  a obligez,  non- feulement  à.méprifer,  mais  à 
combattre  nos  ordres  : qui  a relégué  les  évêques,  qui 
n’ont  pas  voulu  communiquer  avec  lui , & en  a mis 
d’autres  à leur  place  : qui  perfecute  l’églife  encore 
aujourd’hui , & ne  ceffe  de  faire  fouffrir  des  tour- 
nons horribles  à nôtre  frere  Ignace.  Photius  cou- 
pable de  tant  de  crimes,  foit  privé  detout  honneur 
lacerdotal  & de  toute  fonction  cléricale  : par  l’au- 
torité de  Dieu  tout-puiffant , des  apôtres  S.  Pierre 
& S.  Paul , de  tous  les  faints  : des  fix  conciles  gene- 
raux,  &:  du  jugement  que  le  faint  Efp rit  prononce 
par  nous.  Enforte  que  fi  après  avoir  eu  connoiffance 
de  ce  decret,  il  s’efforce  de  retenir  le  fiége  de  C.  P. 
ou  empêche  Ignace  de  gouverner  pa  fiblement  fon 
çglife  : ou  s’il  ofe  s’ingérer  à quelque  fon&ion  fa? 

Tome  XL  I 
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An"  8 J”  cerdotale,  il  Toit  exclus  de  toute  efperance  de  ren- 
trer dans  la  communion,  8c  demeure  anathematifé, 
fans  recevoir  le  corps  8c  le  fang  de  J.  C.  fînon  à l’ar- 
ticle de  la  mort. 

Grégoire  de  Syracufe  fchifmatique , qui  apres 
avoir  été  dépofé  par  un  concile  8c  fufpendu  par  le 
pape  Benoift , a ofé  confacrer  Photius  8c  faire  plu- 
fieurs  autres  fonctions  : eft  privé  de  toute  fondion 
facerdotale , fans  efperance  de  reftitution  , 8c  s’il  en 
exerce  quelqu’une  à l’avenir , ou  excite  quelque  trou- 
ble contre  Ignace,  qu’il  foit  anatheme,  lui  8c  tous 
ceux  qui  communiqueront  avec  lui.  Nous  interdi- 
rons de  toute  fondion  cléricale  tous  ceux  que  Pho- 
tius a ordonnez. 

Quant  à nôtre  frere  Ignace , qui  a été  chaffé  de  fon 
liège  par  la  violence  de  l’empereur  , 8c  dépoüillé  des 
ornemens  facerdotaux  par  la  prévarication  de  nos 
légats  : nous  déclarons  par  l’autorité  de  J.  C.  qu’il 
n’a  jamais  été  dépofé , ni  anathematifé,  ne  l’ayant 
été  que  par  ceux  qui  n’en  avoient  aucun  pouvoir. 
C’eft  pourquoi  nous  le  rétabliflons  dans  fa  dignité 
8c  fes  fonctions;  8c  quiconque  à l’avenir  lui  appor- 
tera quelque  empêchement  ou  quelque  trouble , fans 
le  confentement  du  faint  liège,  fera  dépofé  s’il  eft 
clerc , 8c  anathematifé  s’il  eft  laïque , de  quelque 
rang  qu’il  foit.  Ces  dernieres  paroles  femblent  re- 
garder l’Empereur.  Nous  ordonnons  que  les  évêques 
8c  les  clercs  exilez  ou  dépofez  depuis  l’injufte  ex- 
pulfion  d’Ignace,  foient  rétablis  dans  leurs  lièges  8c 
leurs  fondions  : fous  peine  d’anatheme  à ceux  qui 
s y oppoferont.  Si  on  les  accufe  de  quelque  crime., 


C.  5.’ 
€.  4. 
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ils  doivent  être  rétablis , & enfuite  jugez , mais  par 
le  faint  fïége  feulement.  Enfin  le  concile  de  Rome 
confirme  la  tradition  touchant  la  vénération  des 
images , & prononce  anatheme  contre  Jean,  ci-de- 
vant patriarche  de  C.  P.  & fes  fe&ateurs. 

Le  concile  quife  devoit  tenir  à Mets  pour  l’affaire 
du  roi  Lothaire , étoit  d’abord  indiqué  au  jour  de  la 
Purification,  fécond  de  Février  863.  On  le  voit  par 
une  lettre  d’Adventius  de  Mets  a Theutgaudde  Trê- 
ves,ou  il  l’exhorte  à foûtenir  le  roi  dans  fa  bonne  re- 
folution , de  fefoûmettre  atout  ce  qui  fera  jugé  meil- 
leur félon  Dieu.  Le  concile  fut  enfuite  remis  au  quin- 
ziéme de  Mars  ; & enfin  il  fetintà  la  my-Juin.  C’elf 
que  Lothaire  eut  au  commencement  de  cette  année 
des  affaires  plus  preffantes.  Les  Normans  entrèrent 
en  Frife,remontantleRhin  vers  Cologne, & vinrent 
jufquesà  uneifle  prés  de  Nuis.  Le  jeune  roi  Charles 
frere  de  Lothaire  mourut , & il  fut  obligé  d’aller  en 
Provence  partager  ce  royaume  avec  l’empereur 
Loüis.  Ces  délais  donnèrent  le  temps  à Lothaire  de 
corrompre  les  légats  du  pape  : car  il  ne  tint  pas  ferme 
dans  fa  bonne  refolution. 

Cependant  les  légats  allèrent  à Soiffons,  trouver 
le  roi  Charles  le  Chauve,  qui  les  reçût  honorable- 
ment dans  l’abbaye  de  faint  Medard , & les  retint 
quelque  tems  auprès  de  lui.  Ils  lui  demandèrent  le 
pardon  du  comte  Baudoüin  de  la  part  du  pape , & 
quoiqu’il  ne  l’accordât  pas  encore , il  les  renvoya  avec 
des  lettres  & des  prefens.  Déformais  je  nommerai  ce 
roi  fimplement  Charles , depuis  la  mort  de  fon  ne- 
veu le  roi  de  Provence. 

ïij 
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l’affaire  de 
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Tandis  que  les  légats  Rodoalde  & Jean  étoient 
à Soûlons,  le  peuple  vint  leur  demandera  grands 
cris  la  liberté  de  l’évêque  Rothade  toujours  prifon- 
nier , & fon  rétabliffement  : quoiqu  Erchanrad  évê- 
que de  Châlons , joignant  les  coups  aux  menaces, 
leur  défendit  de  la  part  du  roi  & de  l’archevêque  de 
crier  ainfi.  Ce  fut  apparemment  ce  qui  obligea  les 
évêques  de  plulîeurs  provinces  du  royaume  de  Char- 
les, à tenir  prés  de  Senlisun  concile  , d’où  ils  écrivi- 
rent au  pape  , le  priant  de  confirmer  la  dépofition  de 
Rothade , dont  iis  lui  envoyèrent  les  aétes.  Ils  de- 
main] oient  aufli  la  confirmation  des  privilèges  de 
leurs  églifes  ; ôi  foûtenoient  que  Rothade  n’ avoir 
pas  dû  appeller  à Rome,  au  préjudice  des  loix  im- 
périales , qui  le  défendeient  : & parce  que  fa  caufe 
étoit  mauvaife  dans  le  fonds.  Enfin  ils  prioient  le  pape 
de  prendre  de  meilleurs  fentimens  au  fujet  des  fem- 
mes de  Lothaire  : fuppofantque  fes  légats,  qu’ils fa- 
voient  être  favorables  à Valdrade,  n’agiffoient  que 
fuivant  fes  ordres , & ils  lui  demandoient  la  convo- 
cation d’un  nouveau  concile  de  toutes  les  provinces., 
pour  cette  affaire.  Odon  évêque  de  Beauvais  fut  char- 
gé de  cette  lettre  3c  d’autres  d’Hincmar  en  particulier 
& du  roi  Charles  pour  le  pape. 

Cependant  les  évêques  du  royaume  de  Lothaire 
où  Hincmar  n’étoit  pas  aimé,  écrivirent  aux. évê- 
ques du  royaume  de  Loiiis  en  faveur  de  Rothade.  La 
la  lettre  porte  en  tête  les  noms  des  cinq  archevêques, 
TeutgauddeTreves, Gonthierde  Cologne,  Arduic 
de  Befançon,  Roland  d’Arles  & Tadon  de  Milan. 
Ils  exhortent  les  évêques  de  Germanie  à fe  joindre 
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a eux,  pour  ôter  le  fcandale , que  caufe  la  divifîon 
entre  ces  deux  prélats , l’un  venerable  par  fa  dignité 
& fa  fcience,  l’autre  par  fon  grand  âge  ; &de  s’in- 
former exactement  de  l’affaire , pour  ne  condamner 
témérairement  ni  l’un  ni  l’autre.  Toutefois  ils  ne  di- 
fent  rien  pour  Hincmar,  8c  rapportent  au  long  les 
plaintes  de  Rothade,  8c  les  canons  qui  femblent  le 
favorifer. 

Avant  qu’Odon  de  Beauvais  fut  arrivé  à Rome, 
le  pape  Nicolas  étoit  déjà  inftruit  de  l’affaire  de  Ro- 
thade, 8c  en  avoir  ainfî  écrit  à Hincmar  : Nous  avons 
apris  par  le  raport  de  plufieurs  perfonnes  fideles , 
qu’à  vôtre  pourfuite  nôtre  frere  Rothade  , nonob- 
ftant  fon  appel  au  faint  liège,  a été  dépofé  abfent, 
& enfermé  dans  un  monaftere.  C’elf  pourquoi  nous 
voulons  qu’il  vienne  à Rome  inceffamment,  avec  fes 
accufatcurs,  8c  le  prêtre  qui  a été  le  fujet  de  fa  dépo- 
fition  ; &fi  dans  un  mois  après  la  réception  de  cette 
lettre  vous  ne  rétabliffez  Rothade,  fi  vous  ne  venez 
à Rome  avec  lui , ou  uii  député  de  vôtre  part  : nous 
vous  défendons  de  celebrer  la  meffe , â vous  8c  à 
tous  les  évêques  qui  ont  eu  part  à fa  dépofition  : juf- 
quesâceque  le  prefent  ordrefoit  exécuté.  Le  pape 
écrivit  en  même  tems  au  roi  Charles,  le  priant  de 
donner  â Rothade  la  liberté  de  venir  â Rome. 

Mais  après  que  l’évêque  Odon  fut  arrivé,  le  pape 
mieux  inif  ruit  de  l’affaire,  écrivit  plus  fortement.  Pre- 
mièrement il  répondit  à la  lettre  fynodique  du  con- 
cile deScnlis,  réfutant  abfolument  d’aprouver  la 
condamnation  de  Rothade.  Nous  ne  pouvons , dit- 
il  , juger  fans  connoiffance  de  caufe.  Odon  n’a  point 

I nj 
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a"nT~8^3  V0U*U  ren^re  accuh*teur  contre  lui  ; & quand  il 
* l’auroitfait,  il  n’y  auroit  perfonne  pour  le  défen- 
dre. Nous  trouvons  fort  mauvais  que  vous  l’ayez 
dépofé  8c  enfermé  au  préjudice  de  fon  appel  au 
S.  liège , comme  il  paroît  par  vos  propres  a£t es.  V ous 
dites } que  fuivant  lesloixdes  empereurs,  Rothade 
n’étoit  point  recevable  en  fon  appel  : mais  quand 
les  loix  lont  contraires  aux  canons,  ils  doivent  l’em- 
porter. Or  les  appellations  au  faint  liège  font  éta- 
blies par  le  concile  de  Sardique  ; 8c  il  Suffit  que 
l’appeilant  prétende  avoir  bonne  caufe  quand  il  ne 
l’auroit  pas  en  effet.  Le  pape  fe  plaint  enfuite  de  ce 
qu’on  a ordonné  un  évêque  en  la  place  de  Rotha- 
de , 8c  ajoûte  les  mêmes  menaces , qu’il  avoit-  faites 
p,  4j7.  à Hincmar;  puis  il  dit  : Si  vous  continuez  dans  la 
defobéïffance , nous  relèverons  Rothade  de  vôtre 
condamnation  j &vous  condamnerons  vous-mêmes 
en  plein  concile.  Nous  défendrons  jufques  à la  mort 
les  privilegés  de  nôtre  liège  ? 8c  vous  y avez  vous- 
même  intérêt.  Car  que  favez-vous  s’il  n’arrivera  pas 
demain  à quelqu’un  de  vous  ce  qui  arrive  aujour- 
d’hui à Rothade  ? 8c  en  ce  cas  à qui  aurez-vous  re- 
cours ? 

Il  s’excufe  enfuite  fur  l’affaire  de  Baudouin  : puis 
venant  à celle  de  Lothaire,  il  dit  : Vous  pourrez 
voir  ce  que  nous  en  avons  jugé,  par  les  lettres  8c  les 
inftrudions  dont  nous  avons  chargé  Rodoalde  8c 
Jean  nos  légats.  Vous  y verrez  que  nous  n’avons  rien 
plus  à cœur,  que  de  faire  abfolument  ceffer  ce  Scan- 
dale. Enforte  que  li  Lothaire  n’obéït  pas  à cette 
fois,  nous  le  retrancherons  del’églife.  Et  pour  de- 
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fabufer  les  (impies,  il  efl  bon  que  vous  fafïiez  part 
a tous  vos  confrères  de  ce  que  nous  penfons  fur  ce 
fujet,  & que  vous  en  inftruifîez  le  peuple  publique- 
ment dans  vos  églifes.  Quant  au  concile  que  vous 
propofez,  nous  ne  pouvons  en  délibérer,  qu  apres 
que  nos  légats  feront  revenus , & nous  auront  rap- 
porté ce  qu’ils  ont  fait. 

Le  pape  écrivit  aufhparOdon  à Hincmar , mê- 
lant fes  reproches  de  marque  cf  eftime , & le  ren- 
voyant a la  lettre  précédente.  Vous  deviez  , dit-il  9 
ayant  examine  tant  de  fois  Rothade , honorer  la  mé- 
moire de  faint  Pierre, en  nous  écrivant;  & attendre 
notre  jugement , quand  même  Rothade , n’eût  pas 
appelle.  Et  enfuite  : Vous  nous  demandez  la  con- 
firmation des  privilèges  de  votre  églife,  & vous 
voulez  affoibhr  les  nôtres , autant  qu’il  eft  en  vous. 
En  effet  cette  meme  année  863.  Hincmar  obtint 
du  pape,  la  confirmation  des  prérogatives  de  fa  me- 
tiopole,  & du  concile  de  Soiffons,  tenu  le  vingt- 
quatrieme  d’ Avril  853.  où  fon  ordination  fut  jugée 
canonique. 

Le  roi  Charles  & les  évêques  de  fon  confeil , 
avoient  ete  choquez  de  la  lettre  du  pape  en  faveur 
de  Baudouin  , rendue  par  les  légats  à Soiffons.  Ils 
croyoient  que  le  pape  n’avoit  pas  dû  l’abfoudre 
de  leur  excommunication , & trouvoient  qu’il  par- 
l°it  roi  en  termes  trop  impérieux.  Le  pape  s’en 
excufa  par  la  lettre  dont  il  chargea  Odon  pour  le 
roi.  Nous  n’avons  point,  dit-il,  délié  Baudouin  de 
1 anatheme , & ne  l’avons  point  reçû  à nôtre  commu- 
nion. Nous  avons  déteflé  fon  crime,  & pris  part  à 
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vôtre  jufte  douleur  : mais  comme  il  s’étoit  mis  fous 
la  protection  de  faint  Pierre ,_  nous  n’avons  pu  lui 
refufer  nôtre  interceftion  : ufant  toutefois  de  prières 
& non  de  commandemens.  Il  lui  marque  ce  qu’il 
écrit  aux  évêques  touchant  Rothade , le  priant , ôc 
même  lui  enjoignant  de  ï’envoyenà  Rome  & aj'oû- 
tant  encore  des  excufes  des  termes  un  peu  durs,  dont 
il  avoir  ufê  dans  les  lettres  precedentes. 

Odon  fut  auffi  chargé  par  le  pape  d’une  lettre  pour 
Rothade , où  il  le  conlole  & l’exhorte  à venir  à Ro- 
me, lï-tôt  qu’il  en  aura  la  liberté.  Si  on  ne  vous  le  per- 
met pas,  ajoute-t-il , ayez  foin  de  nous  le  mander, 
& ne  celiez  de  recourir  au  famt  f ége.  Cette  lettre  eft 
dattée  du  vingt  huitième  d’ Avril  indiôtion  onzième, 
qui  eft  l’an  863,  par  où  l’on  peut  juger,  que  les  au- 
tres dont  Odon  fut  chargé,  font  de  même  datte.  Iî 
demeura  deux  mois  à Rome  & étoit  de  retour  en 
France  le  vingt-  troifiéme  de  Juillet , puifque  Hinc- 
mar  reçût  ce  jour  là  les  lettres  du  pape. 

Cependant  les  légats  Rodoalde&  Jean  fe  rendi- 
rent à Mets , & y tinrent  le  concile  de  la  my  Juin , la 
même  année  5 63.  il  ne  s’y  trouva  aucun  évêque  de 
Germanie  ni  de  Neuftrie  -,  c’eft-à-dire , des  royau- 
mes de  Loiiis  & de  Charles  $ mais  feulement  du 
royaume  de  Lothaire  * .&  ils  s’y  trouvèrent  tous , ex- 
cepté Hungaire  d’Utreôt  retenu  par  maladie.  Tout 
y pafta  iuivant  la  volonté  du  roi.  Les  légats  gagnez 
par  fes  liberalitez , ne  montrèrent  point  les  lettres 
du  pape,  & ne  fuivirent  point  fes  inftruétions.  Lo- 
thaire leur  dit , qu’il  n’avoit  fait  qu’executer  le  juge« 
ment  des  évêques  de  fon  royaume , affembkz  en  un 

concile 
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concile  general , c’eû- à-dire  , au  troifiéme  d’Aix  la 
Chapelle  tenu  l’année  precedente.  Les  évêques  n’en 
difconvinrentpas  j ils  apportèrent  quelques  raifons 
apparentes,  pour  juftifier  leur  conduite , & les  redi- 
gerentpar  écrit  dans  un  libelle,  qui  fut  foufcrit  de 
tout  le  concile.  Un  des  évêques  ajouta  à fa  foufcrip- 
tion , que  cet  aéfe  n’auroit  lieu  que  jufques  à l’examen 
du  pape  : mais  Gonthierprit  un  canif  & gratta  le  par- 
chemin, pour  effacer  ces  mots , nelaiffantque  le  nom 
de  l’évêque.  Les  légats , pour  paroître  avoir  fait  quel- 
que choie,  confeillerent  au  roi  d’envoyer  à Rome 
avec  ce  libelle  Gonthier  de  Cologne  & Theutgaud 
de  Treves,  qui  avoient  prélidé  au  concile,  pour  de- 
mander la  confirmation  du  pape. 

A cette  occafion  & après  la  tenue  du  concile  de 
Mets,  l’évêque  Adventius  fit  un  mémoire , pour  jufti- 
fier la  conduite  du  roi  Lothaire  & la  fienne , où  il  di- 
foit  : L’empereur  Lothaire  avoit  refolu  de  marier 
fon  fils  Lothaire  encore  enfant , à une  fille  noble 
nommée  Valdrade  , & lui  avoit  donné  cent  familles 
de  ferfs  en  faveur  de  ce  mariage.  Tant  que  le  pere 
vécut,  le  jeune  Lothaire  demeura  avec  Valdrade, 
comme  avec  fon  époufe  légitimé  : au  vu  6c  au  fû  de  fes 
gouverneurs,  des  prélats  & des  feigneurs.  Mais  in- 
continent après  la  mort  de  l’empereur  Lothaire , dans 
le  tems  même  du  deüil  , Hubert  amena  fa  foeur 
Thietberge  au  jeune  Roi , & la  lui  fit  époufer  par  fes 
artifices , le  menaçant , s’il  ne  le  faifoit , de  mettre 
fa  couronne  en  danger.  Lothaire  l’époula  donc  , 
mais  malgré  lui,  comme  il  le  témoigna.  Enfuitele 
bruit  fe  répandit  de  l’incefte  commis  par  Thietberge 
Tome  XL  K 
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An.  8{^j,  ^vcc  Ton  frere  : elle  lcconfefla,  fut  condamnée  & 
s’enfuit.  Le  roi  Lothaire  en  informa  le  pape  Nicolas 
qui  envoya  fes  légats  ; & le  concile  fut  tenu  à Mets 
en  prefence  du  roi,  qui  expliqua  ce  qui  vient  d’être 
dit  de  fon  mariage  avec  Valdrade,  contradépar  l’au- 
tpnté  de  l’empereur  fon  pere.  Puis  donc  que  l’on  en 
parle  diverfement-,  je  veux  déclarer  ce  que  j’en  penfe, 
& a quelle  intention  je  m’en  fuis  mêle.  Quand  l’em- 
pereur donna  Valdrade  a fon  fis , je  n’étois  pas  en- 
core évêque,  &je  n’y  fus  pas  prefent.  Je  n’ai  apns  non 
plus  que  par  oiii  dire  le  fécond  mariage  avec  Thie't- 
berge.  Mais  étant  évêque , j’ai  ainfi  jugé  de  ces  ma- 
riages : Un  empereur  trés-chrétien  a donné  à fon  fils 
une  jeune  fille,  fuivant  les  réglés  de  la  religion,  ce 
n’eft  donc  pas  une  conjondion  illicite;  & ça  été  un 
adultéré  de  la  quitter,  pour  en  époufer  une  autre. 
Quant  àThietbeçge,  ellea  volontairement  confeffé 
le  crime  commis  avec  fon  frere  , comme  l’ont  té- 
moigné des  perfonnes  dignes  de  foi.  Voilà  ce  qui  ma 
déterminé. 

Entre  les  lettres  du  pape  Nicolas,  qu’Odon  évê- 
que de  Beauvais  apporta  en  France , il  y en  avoit.  trois 
touchant  -l’affaire  d’Hilduin  , à qui  le  roi  Lothai- 
re avoir  donné  l’évêché  de  Cambray,  vaquant  parle 
décés  de  Thierri.  Hildumétoit  frere  de  Gonthier  ar- 
chevêque de  Cologne,  & allié  du  fameux  Hilduin 
abbé  de  S.  Denis.  Hincmar  métropolitain  de  Cam- 
bray, quoique  difciple  de  l’abbé  Hilduin,  refufa 
d’ordonner  celui-ci,  prétendant  qu’il  étoit  indigne 
de  1 epifcopat  félon  les  canons  : mais  Lothaire-ne  vou- 
lut point  permettre  qu’il  en  ordonnât  d’autre , & mit 
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Hulduin  en  poffefiîon  du  temporel  de  l’églife  de 
Cambray.  Hincmar  dreiTa  un  libelle  d'accufation 
contre  Hilduin , contenant  les  caufes  de  Ton  refus  $ 
& le  prefenta  à Lothaire  dans  une  affemblée  des  rois, 
fur  quoi  les  trois  métropolitains  du  royaume  de  Lo- 
thaire , Theutgaud  de  Treves,  Gonthierde  Cologne 
& Arduicde  Befançon,  fommerent  Hincmar  , ap- 
paremment en  Février  8 63.  de  comparoitre  au  con- 
cile qui  fe  devoit  tenir  à Mets , pour  y foûtenir  fon 
accufation  , fous  peine  d’être  déclaré  calomniateur. 
Mais  Hincmar  n’alla  point  à ce  concile , non  plus 
que  les  autres  évêques  du  royaume  de  Charles,  & 
porta  fes  plaintes  au  pape. 

Le  pape  écrivit  donc  fur  ce  fujet  aux  évêques  du 
royaume  de  Lothaire  , a Lothaire  lui*  même  & à 
Hilduin.  Il  fe  plaint  que  l’églife  de  Cambray  de- 
meure vacante  depuis  dix  mois , contre  les  canons  : 
que  le  roi  autorife  Hilduin  à en  piller  les  biens , & 
empêche  la  liberté  de  l’éleétion  & le  droit  du  métro- 
politain. Il  enjoint  à Hilduin  de  fe  retirer  de  Cam- 
bray , fous  peine  d’excommunication.  Hincmar  ne 
manqua  pas  de  faire  tenir  ces  trois  lettres , & d’en 
folliciter  la  réponfe  : mais  il  ne  fut  pas  fi  diligent  à 
rendre  celles  quiconcerrioient  l’affaire  de  Rothade  : 
il  les  garda  environ  quatre  mois , fans  les  biffer  voir  a 
perfonne. 

Il  rie  les  montra  apparemment  qu’au  tems  du  con- 
cile de  Verberie  , que  le  roi  Charles  fit  tenir  levin2;t- 
cinquiéme  d’Oétobre,  la  même"  année  S63.  Car  ce 
fut  en  ce  concile,  que  le  roi  réfolut  d’envoyer  Ro- 
thade à Rome  , fuivant  l’ordre  du  pape.  Là- même  le 

. Kq 


An.  8 63. 


Epi  fl.  tom . 
8.  conc.  p. 

76a. 


Ep. 

é'4’ 


H inc  opufe. 
17.  init. 

Nie.  ep.  41, 
p.  7 96.  c. 

XXX. 
Concile  de 
Verberie. 
Ann.  Sert. 
863* 


y 6 


An.  863. 

Ann.  Bertin. 
Hinc.  0 pu J'c. 

17.  24  6. 


Nie.  ep.  35. 
Ep.  3 S. 


Ep.  34. 


XXXI. 

Penitence 
du  jeune  Pe- 
pin. 

Ann.  Berr. 


Jb  id.  an. Z 6^. 


Histoire  Ecclesiastique. 

roi  Charles  ayant  égard  aux  prières  du  pape  , reçût 
en  Tes  bonnes  grâces  fa  fille  Judith  & le  comte  Bau- 
dotiin  ; & peu  de  tetns  apres  étant  à Auxerre,  il  per- 
mit d’y  celebrer  folemnellement  leur  mariage:  mais 
il  n’y  afiifia  pas.  Le  trentième  de  Novembre  863.  la 
cour  étant  encore  à Auxerre  , le  diacre  Liudon,  que 
le  roi  avoit  envoyé  à Rome,  en  étant  de  retour , lui 
rendit  une  lettre  du  pape  : par  laquelle  il  l’exhortoit 
encore  à recevoir  Rothade  en  fies  bonnes  grâces , &C 
lui  donner  tous  les  fecours  neccfiaires  pour  Ton  voya- 
ge de  Rome.  Le  pape  écrivit  aufli  par  Liudon  à la 
reine  Hermentrude  , qui  le  follicitoit  contre  Rotha- 
de : montrant  qu’il  ne  peut  abandonner  ceux  qui 
ont  recours  au  faint  fiége.  Enfin  il  écrivit  à Rotha- 
de, & lui  dit  entre  autres  chofes  : c’eftà  vous  à pen- 
fer  (erieufiement  fi  vôtre  confidence  vous  reproche 
quelque  chofie  , ou  fi  vous  voulez  acquieficer  au  ju- 
gement des  évêques;  pour  ne  vous  pas  fatiguer  inu- 
tilement vous  & les  autres.  Sinon  venez  hardi- 
ment , &fiçachez  que  nous  ne  vous  abandonnerons 
point. 

D’ Auxerre  le  roi  Charles  vint  à N evers , & y p^fia 
la  fête  de  noel  en  £63.  il  y apprit  la  tnfte  nouvelle, 
que  les  Normans  étoient  venus  à Poitiers  : que  la 
ville  s’étoit  rachetée,  mais  qu’ils  a voient  brûlé  l’égli- 
fe  de  faint  Hilaire.  Ils  s’avancèrent  enfuite  jufiques 
à Clermont  en  Auvergne  ; & Pépin  fils  de  Pépin 
roi  d’Aquitaine  & neveu  de  Charles,  quoiqu’il  eût 
été  moine,  fie  joignit  à ces  infidelles&  embrafïaleur 
religion.  Mais  quelque  tems  après  les  Aquitains  le 
prirent  par  adrétfe$&  au  parlement  tenu  àPifteau 
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mois  de  Juin  864.  les  feigneurs  le  jugèrent  digne 
de  mort  , comme  traitre  a la  religion  Sz  à fa  patrie  , 
êz  il  fut  confiné  à Senlis  dans  une  étroite  prifon. 
Comme  il  témoigna  fe  repentir,  & vouloir  rentrer 
dans  laprofelfion  monaftique  : le  roiconfulta  Hinc- 
mar  fur  fon  fujet , qui  donna  fon  avis  par  écrit,  & 
dit  : Il  doit  faire  une  confeflion  generale  de  toute 
fa  vie,  mais  en  fecret ; parce  qu’il  peut  avoir  com- 
mis des  pechez  honteux  à dire  en  public  : enfuite 
il  s’accufera  dans  l’églife  entre  les  penitens  publics, 
d’avoir  quitté  l’habit  monaftique,  de  s’être  parjuré 
& joint  aux  payens , & en  demandera  penitence  , & 
de  tout  ce  qu’il  aura  confelfé  en  fecret.  Il  fera  recon- 
cilié publiquement  par  l'évêque,  puis  il  recevra  la 
tonfure  & l’habit  monaftique , & enfuite  la  com- 
munion du  faint  autel.  Alors  on  le  traitera  douce- 
ment, il  fera  gardé  avec  liberté  par  des  moines  &des 
chanoines,  qui  lui  montreront  comment  il  doit  vi- 
vre & pleurer  fes  pechez  paficz.  Mais  il  fera  fi  bien 
gardé , qu’il  ne  puifie , quand  il  voudroit,  recommen- 
cer fes  defordres. 

Les  légats  Rodoalde  & Jean,  qui  avoient  préfidé 
au  concile  de  Mets,  étans  revenus  à Rome,  rappor- 
tèrent au  pape,  que  leroiLothaire  avoitfuivi  le  con- 
feil  des  évêques  de  fon  royaume-,  & que  les  deux  prin- 
cipaux d’entr’eux  Theutgaud  & Gonthier  venoient 
eux-mêmes  lui  en  rendrecompte  : mais  le  pape  Ni- 
colas , qui  pendant  l’abfence  de  Rodoalde  avoit  ap- 
pris comment  il  avoit  prévariqué  à C.  P.  convoqua 
un  concile  pour  le  condamner.  Rodoalde  troublé 
par  le  reproche  de  fa  confcience  & par  l’exemple 
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A n.  863,  de  Zacarie  fon  collègue  déjà  condamné , s’enfuit 
de  nuit  avant  le  • temps  du  concile  , abandon- 
nant fon  eglife , 5c  pafla  a d’autres  provinces.  Le 
pape  différa  encore  de  le  juger  à caufe  de  fon  ab- 
ience. 

Cependant  Theutgaud  5c  Gonthier  arrivèrent  à 
Rome,  5c  ptefenterent  au  pape  les  adtes  des  Conci- 
les de  Mets  5c  d Aix  la  Chapelle»  Le  pape  les  fit  lire 
publiquement  , 5c  demanda  aux  archevêque-s. s’ils 
les  vouloient  loutenir.  Ils  répondirent,  quepuif- 
qu’ils  les  avoient  fouferits  de  leur  main  , ils  ne  les 
contrediroient  pas  de  parole.  Le  pape  fans  s’expli- 
quer, les  renvoyai  leur  logis , 5c  peu  de  jours  après 
les  fit  appeller  au  concile  déjà  aflemblé  dans  le  palais 
de  Latran.  Ils  y prefenterent  le  même  écrit,  préten- 
dant le  faire  foufenre  au  pape  : 5c  difant  qu’ils  n’a- 
voient  fait  ni  plus  ni  moins,  que  ce  qui  étoit  con- 
tenu. Mais  le  concile  y trouva  tant  de  propofitions 
honteufes  5c  inoüies , qu’il  condamna  les  prélats  fur 
leur  propre  confeflion. 

Le  pape  envoya  à tous  les  évêques  de  Gaule , d’Ita- 
lie 5c  de  Germanie , le  decret  de  ce  concile  divifé  en 
cinq  articles.  Le  premier  caffe  le  concile  tenu  a Mets 
au  mois  de  Juinindidbon  onzième  , qui  eft  l’an  863. 
le  comparant  au  brigandage  d’Ephefe.  Le  fécond 
déclare  que  Theurgaud  archevêque  de  Treves,  pri- 
mat de  la  Belgique  5c  Gonthier  archevêque  de  Co- 
logne , font  dépouillez  de  toute  puiffance  épifeo- 
pale  , pour  avoir  mal  jugé  la  caufe  du  roi  Lothai- 
re&defes  deux  femmes,  5c  méprifé  le  jugement 
Sup.nnm.  10.  du  faint  fiége,  prononcé  contre  Ingeltrude  femme 
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de  Bofon  a la  requête  de  Tadon  archevêque  de  Mi-  7 ÿ 
ian.Il  leur  effc  défendu  défaire  aucune  fonction  épif-  N’ 
copale  , fous  peine  de  n’être  jamais  rétablis  ; & on 
déclaré  excommuniez  tous  ceux  qui  communique- 
ront avec  eux.  Les  évêques  leurs  complices,  font  aufli  c.  3. 
depofez  : mais  a condition  d’être  rétablis,  enrecon- 
noiffant  leur  faute.  Ingeltrude  fille  du  comte  Matte-  c 
frid  & femme  de  Bofon  , qu’elle  avoit  quitté  depuis 
environ  fept  ans,  menant  une  vie  vagabonde  , eft 
de  nouveau  anathematifée  avec  tous  fes  complices  6c 
Les  fauteurs  ; & défenfe  de  communiquer  avec  elle  : 
mais  on  lui  promet  pardon , fi  elle  retourne  avecfon 
mari,  ou  vient  à Rome  demander  Pabfolution.  En- 
fin on  prononce  anatheme  contre  quiconque  mé- 
prife  les  decrets  du  faint  fiéçe,  touchant  la  foi  ou  c < 
la  difciplïne.  ' 5‘  / 

On  depofa  aufii  Haganon  évêque  cie  Bergame,  ibidi 
que  l’on  difoit  être  l’auteur  de  l’écrit  prefenté  au  con- 
cile de  Rome  par  les  archevêques  de  Treves&  de  Co- 
logne : 6c  Jean  archevêque  de  Ravenne,  qui  au  pré- 
judice de  fes  fermens  confpiroit  avec  fon  frereGre-  skp.MtmA7. 
goire  contre  l’autorité  du  faint  fiége , 6c  particuliè- 
rement contre  le  pape.  Mais  ils  ne  défererent  point 
a la  condamnation  du  concile , 6c  continuèrent  de 
faire  leurs  fon&aons. 


Theutgaud  6c  Gonthier  ne  furent  pas  plus  foûmis. 
Ils  allèrent  trouver  l’empereur  Loiiis , qui  étoit  alors 
à Benevent,  6c  fe  plaignirent  hautement  d’avoir  été 
injuftement  dépofez.  Que  c’ étoit  lui  faire  injure  de 
traiter  ainfi  des  ambafïadeurs  du  roi  fonfrere,  qu’il 
avoit  lui-même  envoyez  à Rome , & qui  y étoient 
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allez  fur  fa  parole.  Que  cette  injure  retomboit  fut: 
toute  l’églife  ; de  qu’on  n’avoit  jamais  oiii  dire , qu’un 
métropolitain  fût  dégradé  , que  du  confentemcnt  du 
prince,  de  en  prefence  des  antres  métropolitains. Ils 
ajoûterent  beaucoup  d’injures  contre  le  pape,  & 
échauffèrent  fi  bien  l’empereur  , que  tranlporté  de 
colere  il  alla  à Rome,  accompagné  de  l’imperatrice 
fa  femme  de  des  deux  archevêques,  refolu  de  mal- 
traiter le  pape,  s’il  nelesrétabliffoit. 

Alors  Gonthier,  car  c’étoit  lui  qui  remuoit toute 
cette  affaire  , envoya  à fes  confrères  les  évêques  du 
royaume  de  Lothaire  un  écrit , où  il  faifoit  parler 
Theurgaud  avec  lui , de  difoit  en  fubftance  : Nous 
vous  fupplions , mes  freres , de  prier  pour  nous , fans 
vous  troubler  des  bruits  fâcheux  que  l’on  pourra  ré- 
pandre. Car  encore  que  le  feigneur  Nicolas,  que  l’on 
nomme  pape , qui  fe  compte  apôtre  entre  les  apôtres, 
de  fe  fait  empereur  de  tout  le  monde , à l’inftigation 
de  ceux  qu’il  favorife,  nous  ait  voulu  condamner, 
toutefois  , grâces  a Dieu  , nous  avons  entièrement 
réfifté  à fa  folie , de  il  s’eft  bien  repenti  de  ce  qu’il  a 
fait.  Nous  vous  envoyons  les  articles  fuivants , pour 
vous  faire  connoitre  les  fujets  de  plainte  que  nous 
avons  contre  lui.  Vifitez  fouvent  nôtre  roi,  encoura-* 
gez-le  par  vos  difcours  de  par  vos  lettres , de  lui  con- 
ciliez tous  les  amis  que  vous  pourrez;  principalement 
le  roi  Loüis  : gardons- lui- nous- mêmes  inviolable- 
ment  la  foi  que  nous  lui  devons.  Après  cette  lettre 
étoientles  reproches  contre  le  pape,  divifez  en  fept 
parties , de  conçûs  en  ces  termes  : 

Ecoutez,  feigneur  pape  Nicolas,  nous  ayons  été 

envoyez 
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envoyez  par  nos  confrères , & fommes  venus  vous  ^N<  g ^ 
confulter  fur  ce  que  nous  avions  jugé  enfemble  : 
vous  montrant  par  écrit  les  autoritez  & les  raifons 
que  nous  avons  fuivies,  afin  d’en  favoir  vôtre  fen- 
timent  : vous  demandant  humblement  de  nous  mf- 
truire,  & prêts  à fuivre  ce  que  vous  nous  montre- 
riez de  meilleur.  Mais  après  que  nous  avons  attendu  2* 
trois  femaines  vôtre  réponfe  , vous  ne  nous  en  avez 
point  fait  de  précife:  feulement  vous  nous  avez  dit 
un  jour  en  public,  que  fuivant l’expofé de  nôtre  li- 
belle nous  parodiions  excufables.  Enfin  vous  nous  C.  3. 
avez  fait  amener  en  vôtre  prelence,  & lorfque  nous 
ne  nous  défions  de  rien 3 on  a fermé  les  portes,  & 
nous  nous  fommes  trouvez  accablez  d’une  troupe 
confufe  de  clercs  & de  laïques.  Là  fans  concile  3 fans 
examen  canonique,  fans  accufateur  , fans  témoins, 
fans  nous  convaincre  par  raifon  ou  par  autorité , fans 
avoir  nôtre  confeffion  : en  l’abfence  des  autres  mé- 
tropolitans  & des  évêques  nos  fuftragans:  vous  avez  C’ 
prétendu  nous  condamner  à vôtre  fantaifie,  & par 
vôtrefureur  tyranique.  Mais  nous  ne  recevons  point 
vôtre  maudite  fentence  , éloignée  de  la  charité 
d’un  pere  & d’un  frere  : nous  la  méprifons , com- 
me undifcours  injurieux  3 nous  vous  rejettons  vous 
même  de  nôtre  communion  , comme  communi- 
quant à des  excommuniez  3 nous  nous  contentons 
de  la  communion  de  toute  l’églife  & de  la  focieté 
de  nos  freres,que  vous  méprifez  , & dont  vous  vous 
rendez  indigne , par  vôtre  hauteur  & vôtre  arrogan- 
ce. Vous  vous  condamnez  vous-  même  , en  difant  c 
anatheme  à qui  n’obfervera  pas  les  préceptes  apo- 
Tome  XL  L 
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An.  8^4.  ft°Iiclues  j que  vous  violez  le  premier  : aneantiflant 
autant  qu’il  eft  en  vous  les  loix  divines  & les  facrez 
canons , &c  ne  fuivant  pas  les  traces  des  papes  vos 
prédeceffeurs.  Maintenant  donc,  ayant  devant  les 
c-  yeux , non  pas  nos  perfonnes,  mais  tout  nôtre  or- 
dre que  vous  voulez  opprimer  : nous  propofons  le 
c 5 fom  maire  de  nôtre  jugement.  La  loi  divine  & cano- 
nique prouve  très- bien,  & les  loix  du  fiecle  §’y  ac- 
cordent , qu’il  n’eft  point  permis  de  donner  pour 
concubine  une  fille  née  libre  , principalement  con- 
tre fa  volonté.  Et  qu’étant  conjointe  à un  homme 
du  confentement  de  Tes  parens  par  la  foi  & l’affec- 
tion conjugale,  elle  doit  être  réputée  époufe  & non 
pas  concubine.  Ils  vouloient  parler  de  Valdrade, 
qu’ils  prétendoient  avoir  époufé  Lothaire  avant 
Thietberge. 

Le  pape  ayant  appris  que  l’empereur  Loüis  ve- 
noit  à Rome,  ordonna  un  jeûne  avec  des  p'rocef- 
hons , pour  prier  Dieu  d’infpirer  à ce  prince  de  meil- 
leurs fentimens,  & plus  de  refped  pour  le  faint  liè- 
ge. Loüis  en  arrivant  fe  logea  prés  de  faint  Pierre, 
& comme  le  peuple  qui  y venoiten  procefîion  mou- 
toit  les  degrez  de  l’églife,  les  gens  de  l’empereur  fe 
jetterent  fur  eux  , les  renverferent  par  terre,  les  bat- 
tirent, les  mirent  en  fuite,  après  avoir  rompu  les 
croix  & les  bannières.  En  ce  tumulte  une  croix  offer- 
te à faint  Pierre  par  fainte  Helene,  & renfermant  du 
bois  de  la  vraye  croix , fut  brifée  & jettée  dans  la 
boue  .-mais  des  Anglois  la  ramaflerent  & la  rendirent 
aux  tréforiers.  Le  pape , qui  étoitau  palais  de  Latran, 
ayant  appris  cette  violence,  & qu’on  ailoit  venir  le 
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prendre  lui- même , fe  mit  dans  un  bateau  & vint 
par  le  Tibre  à faint  Pierre,  où  il  demeura  deux  jours 
lans  boire  ni  manger.  Cependant  celui  qui  avoir 
brifé  la  croix  de  fainte  Helene  mourut , & la  fièvre 
prit  à l’empereur.  C’eil  pourquoi  il  envoya  au  pape 
î’imperatrice,  fur  la  parole  de  laquelle,  le  pape  le 
vint  trouver  j & apres  qu’ils  eurent  conféré  enfem- 
ble  & furent  convenus  de  tout  : le  pape  revint  au  pa- 
lais de  Latran  , & l’empereur  ordonna  aux  deux  ar- 
chevêques de  retourner  en  France  dégradez  comme 
ils  étoient. 

Gonthier  au  defefpoir  de  fe  voir  ainfi  abandonné, 
envoya  fon  frere  Hilduin,  le  même  que  Lothaire 
avoit  voulu  faire  évêque  de  Cambray , porter  au  pa- 
pe la  protelfation,  qu’il  avoit  envoyée  aux  évêques 
du  royaume  de  Lothaire,  avec  ordre,  file  pape  ne 
vouloit  pas  la  recevoir,  de  la  jetter  fur  le  tombeau 
de  faint  Pierre.  Le  pape  la  refufa  en  effet , & Hilduin 
armé  , tout  clerc  qu’il  étoit,  entra  fans  refpeét  dans 
l’églife  de  faint  Pierre  * fuivi  des  gens  de  l’archevê- 
que fon  frere,  & comme  les  Cuftodes  s’oppofoient 
a fon  deffein  , il  les  repouffa  à coup  de  bâton  , donc 
un  d’eux  tomba  mort  furla  place.  Il  jetta  donc  l’écrit 
fur  le  corps  de  faint  Pierre,  & fortit  de  l’églife  avec 
les  liens  l’épée  à la  main.  L’empereur  Loiiis  fortit  de 
Rome  peu  de  jours  après , & pendant  fon  féjour , les 
gens  de  fa  fuite  pillèrent  & brûlèrent  plufieurs 
maifons , forcèrent  des  églifes , tuerent  des  hommes, 
& violèrent  des  femmes , même  des  religieufes.  Il 
alla  à Ravenne  où  il  célébra  la  Pâque,  qui  cette  an- 
née 864,  étoit  le  fécond  jour  d’ Avril. 
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Gonthier  écoit  déjà  de  retour  à Cologne,  où  ne 
comptant  pour  rien  la  fentence  donnée  par  le  pape,  il 
célébra  la  meffe  le  jeudy  faint,  &confacra  le  faint 
Crème.  Mais  Theutgaudde  Trevesplus  refpeéfueux 
envers  le  faint  fiége,  s’abftint  de  faire  aucune  fonc- 
tion. Le  roi  Lothaire  ne  voulut  point  oiiir  la  meffe  de 
Gonthier,  ni  communiquer  avec  lui  : même  il  le  dé- 
poffeda  de  l’archevêché  de  Cologne , à la  foliieitation 
des  autres  évêques  ; mais  il  ne  les  confulta  pas  pour  le 
donner  à Hugues  coufin  germain  du  roi  Charles, 
qui  n’avoit  que  l’ordre  de  foudiacre  , & dont  les 
mœurs  n’étoient  pas  dignes  d’un  bon  laïque.  Gon- 
thier outré  de  dépit , emporta  avec  lui  ce  qui  reftoit 
du  tréfor  de  l’églife  de  Cologne,  6c  retourna  à Rome, 
pour  découvrir  au  pape  tous  les  artifices  dont  Lothai- 
re 6c  lui  avoient  ufé  dans  l’affaire  de  Thietberge  6c  de 
Valdrade. 

Mais  les  autres  évêques  du  royaume  de  Lothaire 
envoyèrent  au  pape  leurs  députez,  avec  leurs  libelles 
de  penitence ■&  leurs  déclarations , que  dans  la  même 
affaire  ils  s’étoient  écartez  de  l’écriture  & des  canons. 
Lothaire  envoya  aufli  à Rome  Ratolde  évêque  de 
Strafbourg, avec  des  lettres  contenant  à fon  ordinaire 
de  mauvaifes  exeufes  6c  des  promeffes  de  fe  corriger, 
qu’il  ne  vouloir  pas  accomplir.  Nous  avons  deux  let- 
tres de  Lothaire,  qui  femblent  écrites  en  ce  temps-  làr 
Sc  où  il  offre  au  pape  d’aller  en  perfonne  fe  juftifier 
devant  lui.  Il  s’y  plaint  de  la  dépofition  des  deux  ar- 
chevêques , mais  il  marque  la  différence  de  leur  con- 
duite. 

De  ces  déclarations  des  évêques  qui  fe  fournirent^ 
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flous  n’avons  que  celle  d’Adventius  de  Mets.  Il  s’ex- 
cufede  ne  pas  aller  lui- même  à Rome  fur  Ta  vicillcffc, 
la  goûte  & les  autres  infirmitez  qui  le  reduifent  à l’ex- 
tremité,  & déclare  : qu’il  ne  tient  plus  pour  évêques 
Theutgaud  ni  Gonthier  : qu’il  a crû  de  bonne  foi  ce 
qui  a été  dit  au  concile  de  Mets , touchant  l’affaire  du 
roi  Lothaire  , fe  foûmettant  à l’autorité  des  métro- 
politans  , fùivant  les  canons , & fe*  rapportant  des 
faits  à ceux  qui  les  connoiffoient  par  eux- mêmes. 
Maintenant  ajoûte-t- il,  parlant  toûjours  au  pape, 
décidez  fur  cette  affaire,  je  mefoûmets  en  tout  a 
vôtre  jugement.  Quanta  Ingeltrude,  je  n’ai  eu  aucu- 
ne part  à fon  abfolution  , & dés  que  j’ai  fû  qu’elle 
etoit  coupable  d’adultere,  je  l’ai  toûjours  eue  en  hor- 
reur. Je  nie  abfolument , que  je  fois  féditieux,ou 
coupable  d’aucune  conjuration  je  déclare  que  je 
fuis  entièrement  attaché  au  liège  de  faint  Pierre.  Au 
relie  je  n’ai  tant  tardé  à vous  envoyer  ce  député , que 
parce  que  j’ai  voulu  auparavant  exhorter  nos  confrè- 
res à entrer  dans  vos  fentimens , & agir  tous  de  con- 
cert. Il  conclut  en  demandant  humblement  au  pape 
de  le  recevoir  en  fa  communion.  Le  roi  Charles  écri- 
vit aulli  au  pape  en  faveur  d’Adventius , comme  d’un 
prélat  qu’il  avoir  toûjours  aimé,  & qui  étoit  élevé  de 
fon  oncle  Drogon , à qui  il  avoit  fuccedé  dans  le  liège 
de  Mets. 

Le  pape  accepta  la  fatisfaélion  d’Adventius,  d’au- 
tant plus  que  fur  fon  expofé , il  le  croyoit  à l’article 
delà  mort  : mais  dans  cette  lettre  du  pape  Nicolas, 
ces  paroles  font  remarquables  : Vous  dites  que  vous 
êtes  fournis  au  prince  , parce  que  l’apôtre  dit  ; Soit 
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A N.  864.  au  ro* 5 comme  étant  au-delfus  de  tous.  Vous  avez 
1.  Pet.  11.13.  raifon.  Mais  prenez  garde  , que  ces  rois  & ces  prin- 
ces le  fôient  véritablement.  Voyez  s’ils  fe  condui- 
sent bien  eux -mêmes , puis  s’ils  gouvernent  bien 
Eccl.  x iv  5.  leurs  fujets.  Car  celui  qui  eft  mauvais  en  lui-mê- 
me,  à qui  iera-t-il  bon?  Voyez  s’ils  font  princes 
juftement  : autrement  il  faut  plutôt  les  tenir  pour 
des  tyrans,  que  pour  des  rois,  & leur  refifter , au 
lieu  de  s’y  foumettre  , s’engageant  dans  la  neceftité 
de  favorifer  leurs  vices.  Soyez  donc  fournis  au  roi 
comme  étant  au  deifusde  tous  par  fes  vertus  &c  nort 
par  fes  vices,  & lui  obéiîfez  à caufe  de  Dieu,  com- 
«•  Pet.1l.13.  me  dit  l’apôtre , &non  pas  contre  Dieu.  Le  pape 
Nicolas  ne  confideroit  pas,  que  ce  roi,  ou  plutôt 
cet  empereur  , à qui  faint  Pierre  commandoit  d’o- 
béïr  étoit  Néron;  & qu’il  dit  incontinent  apres, 
que  les  efclaves  doivent  obéir  a leurs  maîtres,  non 
Ibid.  18*  feulement  s’ils  font  bons , mais  s’ils  font  fâcheux.  De 
plus  ce  pape  fait  les  évêques  juges , fi  les  princes  font 
légitimés  ou  tyrans  ; & non  feulement  les  évêques, 
mais  tous  les  fujets , car  la  raifon  qu’il  apporte  eft  ge- 
nerale. 

Nie.  epifi,  Francon  évêque  de  Tongres écrivit  aufli  au  pape, 
14"  Pour  demander  pardon  d’avoir  affifté  &' confient! 
au  concile  de  Mets,  Sç  le  pape  lui  donna  l’abfolu- 
tion  par  une  lettre  dattée  du  dix-fept  de  Septembre 
indidion  treiziéme,  qui  eft  cette  année  864.  Aufti 
avoir- il  promis  au  concile  de  Rome , de  pardonner 
XXXV.  aux  évêques  qui  n’avoient  été  que  complices  de  cette 

Rodoalde  • • 1 1 * 

condamné  à injUltice.  ^ 

Roœe.  Rodoalde  évêque  de  Porto  revint  à Rome  avec 
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I empereur  Loüis , lorfquele  papeétoit  retiré  à faine 
Pierre  & comme  affiegé.  Ce  tumulte  obligea  le  pape 
a différer  le  concile  ou  il  le  vouloit  juger  : mais  ayant 
appris  qu’il  vouloit  encore  s’enfuir,  il  lui  dénonça  en 
prefence  de  plusieurs  évêques  & d’autres  perfonnes , 
qu’il  pouvoit  demeurera  Rome  en  toute  fûreté  avec 
fes  amis  & fes  ferviteuts,  en  attendant  le  temps  du 
concile,  où  il  fe  pourroit  juftifier  : mais  que  s’il  for- 
toit  de  Rome  fans  le  congé  du  pape , il  feroit  dés- 
lors  dépofé  & excommunié.  Rodoalde  ne  laiffa  pas 
de  partir  fans  congé,  & ayant  dépoüillé  fon  éghfe 
il  fe  retira  en  d’autres  provinces.  Après  cette  fécon- 
dé fuite  le  pape  le  tint  pour  convaincu  : ainfi  ayant 
affemblé  un  concile  nombreux  dans  l’églife  de  La- 
tran^il  ledépofa  & l’excommunia,  avec  menace d’a- 
natheme,  fi  jamais  il  communiquoitavec  Photius, 
ou  s’oppofoit  à Ignace. 

Ce  fut  apparemment  ce  même  concile , où  Rotha- 
de  évêque  de  Soiffons  fut  rétabli.  Car  le  roi  Charles 
obéïffant  enfin  aux  ordres  du  pape,  avoit  envoyé  à 
Rome  Rothade,  accompagné  de  Robert  évêque  du 
Mans , qui  étoit  chargé  des  lettres  du  Roi  ; & les  évê- 
ques de  fon  royaume  envoyoient  auffi  des  députez 
avec  des  lettres  au  pape.  Celle  d’Hincmar  eft  reftéejoù 
il  traite  à fonds  la  matière.  Nous  n’avons  pointmé- 
prife,  dit- il , l’appel  de  Rothade  au  faint  fiége  : mais 
commeil  avoit  appelle  à des  juges  qu’il  avoir  choifis, 
nous  lavons  jugé,  à la  charge  de  vous  en  rendre 
compte.  Car  Dieu  nous  garde  d’avoir  fi  peu  de  ref- 
pedt  pour  le  faint  fiége,  que  de  vous  fatiguer  de  tou- 
tes les  caufes  des  clercs  inferieurs  & fuperieurs,  que 
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An  8^.  ^es  canons  & les  decrets  des  papes  ordonnent  déter- 
miner dans  les  conciles  provinciaux.  Que  fi  en  la 
caufe  d’un  évêque,  nous  ne  trouvons  point  de  dé- 
cidons certaines  dans  les  canons  : alors  nous  devons 
avoir  recours  à l’oracle, c’eft- à- dire  , au  faint  fiége. 
Même  fi  un  évêque  a été  dépofé  par  le  concile  de  la 
province,  & n’a  point  choi'fi  des  juges  d’appel,  il 
peut  appeller  au  pape  , fuivant  le  concile  de  Sardi- 
que.  Il  n’y  a que  les  métropolitains , qui  doivent 
être  jugez  en  première  inftance  par  le  pape , dont  ils 
reçoivent  le  pallium. 

Quant  à Rothade  , Hincmar  prétend  l’avoir  long- 
temps fouffert,  & fou  vent  averti,  & n’en  être  venu 
à le  juger  qu’aprés  l’avoir  trouvé  incorrigible.  De- 
puis fa  dépofition,  ajoute- 1- il,  j’ai  obtenu  que  le  roi, 
du  confentement  des  évêques  , lui  donnât  une  tres- 
bonne  abbaye , afin  qu’il  vécût  en  repos.  Mais  on 
allure  , que  des  évêques  du  royaume  de  Lothaire 
aigris  contre  nous , de  ce  que  nous  ne  Pommes  pas 
de  leurs  avis  touchant  Valdrade;  & des  évêques  de 
Gçrmanie  pouffez  par  leur  roi , dont  je  n’ai  pas 
pris  le  parti  comme  Rothade,  pour  dépoüiller  Ton 
rrere  de  Ton  royaume  : on  prétend  que  ces  évêques 
ont  excité  Rothade  à remuer,  fefaifant  fort  d’obte- 
nir de  vous  fon  rétabhffement.  Maintenant  fuivant 
vos  ordres , nous  avons  obtenu  du  roi  de  vous  l’en- 
voyer i mais  nous  nç  l’avons  pas  rétabli.  Première- 
ment parce  qu’il  étoit  déjà  parti , &c  qu’il  étoit  im- 
poffible  d’affembler  un  concile  , comme  il  eût  été 
neceffaire,  Enfuite , parce  que  les  évêques , qui  con- 
noiffent  fon  indignité  & fa  négligence  pour  fes 

devoirs  % 


Sup.  liv. 
% l ix.  n.  45 


Livre  cin^uantie’me.1  $2 
devoirs , fe  moqueroient  de  moi,  & croiroient  que 
j’aurois  perdu  l’efprit,  fi  je  partais  de  Ton  rétabhffe- 
inent.  Et  enfuite  : Si  vous  le  rétablifïiez,  le  connoif- 
fant  tel  qu’il  eft , nous  n’aurions  point  la  confiden- 
ce chargée  des  âmes  que  vous  lui  auriez  confiées , 8c 
je  le  fouffrirois  patiemment  : nous  (avons  tous  la 
fbumiflion  que  nous  devons  au  faint  fiége.  Vous 
voyez  bien  toutefois , que  ceieroit  fomenter  en  ces 
païs-ci,  le  mépris  des  fuperieurs  ,&la  liberté  de  vio- 
ler les  canons.  Les  ecclefiaftiques,  8c  encore  plus  les 
feculiers,  ne  méprifcnt  déjà  que  trop  nos  jugemens: 
difantce  que  je  ne  dois  pas  vous  raporter,  pour  ne 
vous  pas  déplaire.  Sidelormais  dans  nôtre  provin- 
ce , quelqu’un  commet  des  aéfions  dont  la  plainte 
puilfe  vous  être  portée  comme  caufe  majeure  : je  l’a- 
vertirai, pour  ne  me  pas  rendre  coupable  devant 
Dieu,  S’il  fe  corrige  , à la  bonne  heure  : finon  je  le 
ren  voyerai  à vôtre  jugement , 8c  s’il  n’y  veut  pas  aller, 
il  fera  ce  qu’il  lui  plaira  : pour  moi  j’en  ferai  déchar- 
gé. Je  ferai  obligé  d’en  uler  ainfi  , pour  ne  pas  rece- 
voir fi  fouvent  de  vôtre  part  des  lettres  contenant 
des  menaces  d’excommunication;  quoique  les  peres 
marquent , qu’il  n’en  faut  ufer  que  rarement , 8c  pour 
grande  neceffité.  Que  fi  les  difcours  des  médians 
prévalent  contre  nous , nous  ne  devons  pas  beau- 
coup nous  mettre  en  peine  de  tenir  des  conciles  pro- 
vinciaux. 

Rothade  & ceux  qui  l’accompagnoient  s’étant 
avancez  vers  l’Italie  , l’empereur  Loüis,  qui  favori- 
foit  Ion  frere  Lothaire  contre  le  Roi  Charles , leur 
refufa  le  pillage.  Ainfi  les  députez  de  Charles  8c  des 
Tome  XL  M 
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évêques  fe  contentèrent  de  faire  favoir  au  pape  fe- 
cretement  le  fujet  de  leur  voyage,  8c  s’en  revinrent 
en  France.  Mais  Rothade feignant  une  maladie,  de- 
meura à Befançon  ; &;  apres  qu’ils  furent  partis , iî 
alla  à Coire,  8c  par  la  recommandation  des  roisLo- 
thaire  8c  Louis  de  Germanie  , il  obtint  de  l’empereur 
la  permiflion  d’aller  à Rome,  où  il  arriva  vers  la 
fin  d’ Avril  864.  Apres  y avoir  attendu  fix  mois,  fans 
que  perfonne  fe  prefentât  pour  l’accufer  : il  donna 
au  pape  une  requête,  où  il  reprefente  toute  la  vexa- 
tion qu’ila  foufterte  , 8c  demande  que  le  pape  pro- 
nonce fur  fon  appel. 

Le  pape  avoir  convoqué  un  concile  pour  le  com- 
mencement de  Novembre  , 8c  y avoit  appelle  tous 
les  évêques  des  Gaules,  de  Germanie  8c  de  la  provin- 
ce de  Belgique  : c’efL  à-dire,  comme  je  croi,  du  royau- 
me de  Lothaire  , pour  y confirmer  la  dépofition  de 
Theutgaud  8c  de  Gonthier.  Il  devoit  aufii  traiter  en 
ce  concile  de  l’affaire  du  roi  Lothaire,  & de  celle  du 
patriarche  Ignace.  Theutgaud  8c  Gonthier  y vinrent, 
efperant  obtenir  leur  rétabliffement,  par  la  recom- 
mandation de  l’empereur  Loiiis  : mais  le  pape  lere- 
fufa  , quoique  Gonthier  même  témoignât  fe  repen- 
tir. Les  autres  évêques  de  Gaule  8c  de  Germanie , s’ex- 
cuferent  d’aller  à ce  concile  de  Rome. 

La  veille  de  Noël  864.  le  pape  officiant  à fainte 
Marie  majeure , fuivant  la  coutume , monta  fur  ram- 
bon  8c  expliqua  publiquement  l’affaire  de  Rothade: 
rapportant  fommairement  les  faits  contenus  dans  fa 
requête  , 8c  foûtenant  que  quand  même  il  n’auroit 
pas  apelié  /il  ne  devoit  pas  être  dépofé  , fans  la  par- 
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ïicipation  du  faint  liège.  Enfuite  de  l’avis  des  évê- 
ques , des  prêtres , des  diacres  &c  de  toute  l’alfemblée, 
il  déclara  que  Rothade  dépofé  au  préjudice  de  Ton 
appel, & contre  lequel  depuis  il  long-tems  qu’il  étoit  à 
Rome, aucun  accufateur  n’avoit  paru  : devoir  être  re- 
vêtu d’ornemens  épifcopaux.  Rothade  les  prit  & pro- 
tefta,  qu’il  feroit  toûjoursprêt  à répondre  à Tes  par- 
ties. Le  pape  attendit  encore  jufques  au  jour  de  fainte 
Agnès  vingt-uniéme  Janvier  865.  & comme  il  ne  fe 
prefenta  perfonnecontre  Rothade,  cet  évêque  don- 
na publiquement  au  pape  dans  l’églife  de  fainte 
Agnès  hors  la  ville , un  libelle  contenant  fa  justifi- 
cation : avecpromelTe  de  répondre  à Tes  accufateurs 
toutefois  & quantes.  Il  fut  lu  devant  toute  l’alïem- 
blée , puis  on  lût  la  formule  de  la  reftitution  : après 
quoi , du  confentement  de  tous,  Rothade  célébra  la 
melTe  folemnellement  dans  l’églife  de  Conftantia, 
prés  celle  de  fainte  Agnes.  Le  lendemain  le  concile 
s’alfembla , & Rothade  s’étant  juftifié  , fut  encore 
rétabli  dans  fon  premier  état , & renvoyé  à fon  liège 
avec  les  lettres  du  pape  : à la  charge  de  répondre  de- 
vant le  faint  liège  à fes  accufateurs,  s’il  étoit  pour- 
fuivi  de  nouveau. 

- Le  pape  envoya  avec  lui  Arfene  évêque  d’Orta  en 
Tofcane  ; tant  pour  faire  exécuter  fon  rétablilfe- 
ment , que  pour  obliger  le  roi  Lothaire  à quitter 
Valdrade  , & pour  maintenir  la  paix  entre  les  rois 
des  François.  Ce  légat  fut  chargé  de  plulieurs  lettres 
en  faveur  de  Rothade;  dont  l’une  dattée  du  mois  de 
Janvier  indiélion  treizième  , qui  ell  l’an  8 65.  fixe  la 
datte  de  toutes  les  autres.  La  plus  conliderable  eft 
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A N.  865.  ce^e  clul  ac^refiee  à tous  les  évêques  de  Gaule,  & 
où  le  pape  parle  ainli  : Ce  que  vous  dites  eft  abfurdé 
que  Rothade  apres  avoir  appelle  au  faint  liège  ait 
changé  de  langage,  pour  fe  foûmettrede  nouveau  à 
vôtre  jugement.  Quand  il  l’auroit  fait , vous  deviez 
le  redrefler , &lui  apprendre  , qu’on  n’appelle  point 
d’un  juge  fuperieur  à un  inferieur.  Mais  encore 
qu’il  n’eût  pas  appelléau  faint  liège,  vous  n’avez  dû 
en  aucune  maniéré  dépofer  un  évêque  fans  nôtre 
participation,  au  préjudice  de  tant  de  décrétales  de 
nos  prédecelTcurs.  Carli  c’eft  par  leur  jugement  que 
les  écrits  des  autres  docteurs  font  approuvez,  ou  re- 
jetiez : combien  plus  doit-  on  refpeôter  ce  qu’ils  ont 
écrit  eux-mêmes , pour  décider  fur  la  doctrine  ou  h 
difcipline  ? Quelques-uns  devousdifent,  que  ces  dé- 
crétâtes ne  lont  point  dans  le  code  des  canons.  Ce- 
pendant quand  ils  les  trouvent  favorables  à leurs  in- 
tentions , ils  s’en  fervent  fans  diltinôtion  ; & ne  les 
rejettent  que  pour  diminuer  la  puillance  du  faint  liè- 
ge. Que  s’il  faut  rejetter  les  décrétales  des  anciens  pa- 
pes , parce  quelles  ne  font  pas  dans  code  des  canons; 
il  faut  donc  rejetter  les  écrits  de  faint  Grégoire  & des 
autres  peres,  & même  les  faintes  écritures.  Enfuite  il 
prouve  par  l’autorité  de  faint  Leon  &de  faint  Gela- 
fe , que  l’on  doit  recevoir  généralement  toutes  les  de- 
cretales  des  papes. 

Il  ajoûte  : Vous  dites  que  les  jugemens  des  évêques 
ne  font  pas  des  caufes  majeures  : nous  foûtenons 
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&c  les  pafteurs  du  troupeau.  Cet  éloge  de  la  dignité 
épifcopale , eft  remarquable  en  la  bouche  d’un  papefî 
jaloux  de  la  fienne.  Il  continue  : Direz- vous  qu’il  n’y 
a que  les  affaires  des  métropolitans  qui  (oient  des 
caufes  majeures  ? Mais  ils  ne  font  pas  d’un  autre  or- 
dre que  les  évêques , 6c  nous  n’exigeons  pas  des  té- 
moins ou  des  juges  d’autre  qualité  pour  les  uns  que 
pour  les  autres.  C’eft  pourquoi  nous  voulons  que  les 
caufes  des  uns  6c  des  autres  nous  foient  referyées.  Et 
enfuite  fe  trouvera  t-il  quelqu’un  aflez  déraifonna- 
ble  3 pour  dire  que  l’on  doive  conferver  a toutes  les 
églifes  leurs  privilèges  , 6c  que  la  feule  églife  Romai- 
ne doive  perdre  les  (iens  ? Il  conclut  en  leur  ordon- 
nant de  recevoir  Rothade  6c  le  rétablir. 

Ces  decretales  que  le  pape  Nicolas  foûtient  avec 
tantde  chaleur  font  celles  de  la  collection  d’Ifidore 
Mercator,  dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu  : qui  font  au- 
jourd’hui reconnues  pour  fauffes.  Il  eft  vrai  quelles 
établiffent  nettement , que  les  évêques  ne  peuvent 
être  jugez  définitivement , que  par  le  faint  (ïége.  Il 
eft  vrai  encore , que  de  n’être  pas  dans  le  corps  des  ca- 
nons, n’étoitpasune  raifon  fuffifante  pour  les  rejet- 
ter.  Mais  il  falloir  examiner  fi  elles  étoient  véritable- 
ment des  papes  dont  elles  portoient  les  noms  j 6c  c’eft 
ce  que  l’ignorance  de  la  critique  ne  permettoit  pas 
alors.  Dans  le  fonds , les  évêques  de  France  avoient 
raifon  ; 6c  le  leCteur  peut  voir  par  tout  ce  qu’il  a lu 
. jufques  ici  dans  cette  Infto  ire,  s’il  yavoit  un  autre  tri- 
bunal ordinaire  pour  juger  les  évêques  que  le  concile 
de  la  province. 

Arfene  fut  encore  chargé  de  quelques  autres  let- 
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très.  Une  au  roi  Charles , pour  l’exhorter  à la  paix 
avec  l’empereur  Ton  neveu  : fans  lui  difputer  le  royau- 
me de  fon  frere  le  jeune  roi  Charles , mort  deux  ans 
auparavant.  Il  y avoit  une  lettre  à même  fin  pour 
les  évêques  du  royaume  de  Charles  le  Chauve.  Le 
pape  les  prie  d’exhorter  le  roi  à garder  fes  fermensj 
& ajoute  ces  paroles  remarquables  : Que  l’empereur 
ne  foit  pas  obligé  de  tourner  contre  les  fideîes  le 
glaive  qu’il  a recû  du  vicaire  de  faint  Pierre,  pour 
s’en  fervir  contre  les  infidèles.  Qu’il  lui  foit  permis 
de  gouverner  les  royaumes  qui  lui  font  échus  par  fuc- 
ceflion  , confirmée  par  l’autorité  du  faint  fiége , & 
par  la  couronne  que  le  fouverain  pontife  a mife  fur 
fa  tête.  On  voit  que  le  pape  vouloit  tirer  à confe- 
quence  la  ceremonie  du  couronnement  & la  tradi- 
tion de  l’épée  qui  en  fait  partie.  Il  ajoûte  une  menace 
de  la  colere  de  Dieu , à quiconque  ofera  attaquer 
l’empereur?  & déclare  que  lui  même  le  défendra  de 
tout  fon  pouvoir. 

Quanta  l’affaire  du  roi  Lothaire , le  pape  écrivit 
aux  évêques  de  fon  royaume , de  lui  parler  avec  la 
liberté  épifcopale,  pour  l’obliger  àchaffer  Valdradej 
& le  menacer  s’il  ne  le  fait,  de  n’avoir  plus  de  com- 
munion avec  lui.  Il  les  exhorte  à agir  de  concert  avec 
Arfene.  Il  y exhorte  aufii  Adon  archevêque  de  V ien- 
ne,  par  une  lettre,  où  il  dit  d’abord:  que  le  concile  qui 
avoit  été  propofé , n’a  point  été  célébré  à Rome  5 
parce  que  les  évêques  François  qui  l’avoient  eux- 
mêmes  demandé  n’y  font  pas  venus.  C’eft-à-dire , 
que  ce  concile  n’avoit  pas  été  auffi  nombreux  que  le 
pape  efperoit  : car  il  eft  certain  qu’il  en  tint  un  à Ro- 


A N.  86/. 


Livre  cinq^uantie'me.  5^ 
me  à la  fin  de  l’année  précédente  où  Rothadefut  ré- 
tabli. Il  fie  juftifieenfuite  du  bruit  que  l’on  répandoit, 
qu’il  eut  rétabli  Theutgaud  &c  Gonthier  , & ajoûte 
à la  fin  : J’  ai  trouvé  ridicule  une  expreffion  de  vôtre 
lettre  , dont  vous  dites  que  le  porteur  efib  un  prêtre 
du  Comte  Gérard.  Ce  comte  l’a-t-il  ordonné  prêtre? 
eft-il  de  fion  diocéfe  ? On  ordonne  des  prêtres  pour 
une  églifie  de  la  ville  ou  de  la  campagne , ou  pour  un 
Snonaffere  : mais  non  pas  pour  les  maifons  des  laï- 
ques. C’eft  peut-être  un  des  abus  que  nous  devons  re- 
former quand  nous  nous  affemblerons.  Ces  paroles 
font  voir  que  les  ordinations  vagues  , n’étoient  pas 
encore  en  ufage. 

Après  qu’ Arfene  fut  parti  & vers  la  fête  de  Pâque 
qui  cette  année  86/.  fut  le  vingt- deuxième  d’ Avril, 
le  pape  Nicolas  reçût  des  lettres  des  deux  rois  Loiiis 
& Charles,  où  ils  s’exculoient  de  n’avoir  pas  envoyé 
leurs  évêques  au  concile  de  Rome.  Le  pape  témoi-  Epi :ft-  27 
gne  être  peu  content  de  leurs  excufes  ; fur  tout  de  ce 
que  le  roi  Charles  difoit,  que  la  plufpartdes  évêques 
de  fon  royaume  étoient  obligez  à veiller  jour  & nuit 
avec  fies  autres  fujets  contre  le  pirates  maritimes , 
c’eft-  à-dire  les  Normans.  C’eft,  dit- il,  aux  guerriers 
du  fiecle  de  porter  les  armes , & aux  évêques  de  vaquer 
â la  priere.  Et  enfuite  : vous  dites  que  vous  avez  averti 
Lothaire , & qu’il  vous  a fouvent  mandé , qu’il  vou- 
îoit  venir  â Rome,  & fe  raporter  â nous  de  l’affaire 
de  fon  mariage.  Il  nous  l’a  mandé  lui- même  par  les 
ambaffadeurs  de  l’empereur  ; mais  nous  lui  avons  dé- 
fendu, & lut  défendons  abfolument , de  fe  mettre 
en  chemin  dans  les  difpofiüons  où  il  eft.  Nous  avons 
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attendu  jufques  ici  fa  converfion , &:  avons  différé  de 
publier  la  cenfure  contre  lui  , pour  éviter  les  guerres 
& l’effulion  dufang:  mais  s’il  leve  les  cornes  & mé- 
prife  nos  avertifTemens  & les  vôtres  , il  fera  défor- 
mais tenu  pour  tel,  que  nous  avons  marqué  dans  la 
lettre  dont  Rothade&Jean  étoient  chargez.  C’eft- 
à-dire,  qu’il  fera  excommunié.  Le  pape  ordonne  en- 
fuite  de  confacrer  un  évéque  à Cologne  à la  place 
de  Gonthier , 6e  à Cambray  à la  place  d’ Hilduin.  On 
y en  ordonna  en  effet  un  nommé  Jean.  Le  papeajoû- 
te  ; Nous  n’avons  pas  fait  écrire  cette  lettre  à la  ma- 
niéré accoutumée  , parce  que  votre  envoyé  ne  pou- 
voir attendre  j 6e  que  nous  n’avons  pû  avoir  nos  fe- 
çretaires  , occupez  à d’autres  devoirs  pendant  les 
fêtes  de  Pâques.  C’eft  à-dire  , que  ces  fecretaires 
étoient  des  clercs,  qui  faifoient  leurs  fonêtipns  dans 
l’égîife. 

Tom.  U.  Ce  fut  aufli  depuis  le  départ  d’Arfene,  que  le  pa- 
spiai.p.  42.  pe  Nicolas  répondit  à Arduic  archevêque  de  Befan- 
çon  , qui  l’avoit  confulté  fur  divers  points  de  difei- 
pline.  Le  pape  après  avoir  loiié  fon  obéïffance  6c  fon 
attachement  au  (aint  liège  3 lui  donne  les  dédiions 
c ■ u fuiyantes.  Ceux  qui  ont  époufé  deux  freres  ou  deux 

fœurs , ne  peuvent  enfuite  fe  remarier  à d’autres , 
c’  *•  ni  être  réconciliez  qu’a  la  mort.  En  general , tous 
ceux  qui  ont  contracté  des  mariages  illicites , pour 
caufede  parenté,  ne  peuvent  en  contracter  d’autres: 
G ce  n’eff  par  indulgence , en  cas  qu’ils  foient  encore 
jeunes.  Un  évêque  une  fois  élu  canoniquement  par 
le  clergé  , du  confent.ement  des  premiers  de  la  ville, 
c-  5*  ne  peut  plus  être  rejetté.  Les  corévçques  ne  peuvent 

confacrer 


Livre  c rnqu  a nti  e’m  e.  97 
confacrer  des  églifes , ni  donner  la  confirmation  re- 
fervée  â l’évêque  feul.  Un  prêtre  line  fois  tombé,  ne 
peut  plus  être  rétabli  dans  les  fondions  de.  fon  or- 
dre. Qui  a tué  Ion  parent,  doit  être  excommunié 
jufcjues  à la  mort.  Le  pape  renvoyé  l’archevêque  à 
fon  légat  Arfene,  peur  les  autres  dif&cultez  qu’il 
pourroit  avoir. 

Au  fortir  de  l’Italie,  Arfene  prit  fon  chemin  par 
l’Allemagne  ; mais  avant  qu’il  y arrivât,  elle  perdit 
fa  plus  grande  lumière  faint  Anfcaire  archevêque  de 
Hambourg  & de  Breme.  Il  vécut  encore  fix  ans  de- 
puis l’union  de  ces  deux  éghfes,s’aphquant  fans  relâ- 
che au  gouvernement  de  fon  troupeau.  Il  mêloit  dans 
fes  prédications  la  feverité  & la  douceur  : enforte  que 
par  fon  vifage  & par  fe's  paroles  il  étoit  terrible  aux 
pécheurs,  principalement  auxpuiffans  & aux  rebel- 
les : mais  il  étoit  doux  aux  bons,  affable  au  gens  mé- 
diocres comme  un  frere  , & aux  pauvres  comme  un 
pere.  Ses  aumônes  étoient  .immenfes  : il  fonda  à 
Breme  Un  hôpital,  où  l’on  traitoit  les  malades , & on 
recevoit  les  paffans.  Il  avoit  un  foin  particulier  des 
anacoretes  hommes  & femmes,  & les  vif  toit  fou- 
vent.  Le  carême  il  nourriffoit  quatre  pauvres  tous  les 
jours  ; & dans  fes  vif  tes , il  ne  fe  mettoit  point  à 
table  qu’il  ne  les  eût  fervis. 

Il  avoit  un  zele  particulier  pour  racheter  les  cap- 
tifs. Les  Nordalbingues , quoique  chrétiens  , pre- 
noient  ceux  qui  fe  fauvant  de  chez  les  payeras , le 
xetiroient  chez  eux.  Ils  s’en  fervoient  comme  d’ef- 
claves,ou  les  revendoient  même  à des  payens.  Saint 
Anfcaire  l’ayant  appris, étoit  en  peine  comme  il  pour- 
Tome  XL  N 


A n.  8 

c.  6. 


c. 


7* 


xxxvm. 

Fin  defaine 
Anfcaire. 

S up.  liv. 
xlix.  Vita 
S . An fch.  n. 
64.  tom  S. 
AEl.  B. p,uo. 


n.  su 


SS  * 


An.  86> 


n>  67  • 


».  37‘ 


fl.  j 8. 


».  s8.- 


98  Histoire  Ecclesiastique. 
roit  empêcher  ces  crimes , dont  plufieurs  des  plus . 
puiffans  & des  plus  nobles  étoient  coupables.  Tou- 
tefois encouragé  par  une  vifion  qu’il  crût  venir  de 
Dieu,  il  y alla  , & trouva  dans  les  plus  fiers  une  telle 
foûmiflion , que  l’on  chercha  de  tous  cotez  ces  pau- 
vres captifs,  & on  les  mit  en  liberté.  Ce  faint  pré- 
lat avoir  le  don  des  miracles , de  guerilToit  un  grand 
nombres  de  malades  par  la  priere  de  l’onétion  de  l’hui- 
le : de  comme  on  en  parloir  un  jour  devant  lui  , il 
dit  à un  de  fes  amis  : Si  j’avois  du  crédit  auprès  de 
Dieu,  je  le  prierois  de  m’accorder  un  feul  mira- 
cle , de  faire  de  moi  par  fa  grâce  un  homme  de 
bien. 

îl  fe  propofoit  d’imiter  tous  les  faints , mais  par- 
ticulièrement faint  Martin.  Il  portoit  jour  de  nuit 
un  cilice  fur  la  chair  : tant  qu’il  fut  vigoureux , il 
vivoit  fou  vent  de  pain  de  d’eau  , encore  les  prenoit-il 
au  poids  de  à lamefure  : principalement  quand  il  fe 
retiroit  en  folitude , dans  un  logement  qu’il  avoir 
bâti  exprès,  pour  y être  en  repos,  de  y pleurer  en  li- 
berté pendant  les  intervalles  de  les  fonélions  pafto- 
rales.  Quand  la  vieillelfe  l’obligea  d’augmenter  la 
nourriture , il  continua  de  ne  boire  que  de  l’eau  de 
recompenfoit  l’abftinence  par  des  aumônes.  Pour 
exciter  fa  dévotion , il  recüeillit  quantité  de  fenten- 
ces  de  l’écriture  , dont  il  remplit  de  gros  livres  écrits 
en  notes  de  fa-  main.  Il  en  droit  des  oraifons  qu’il 
difoit  â la  fin  de  chaque  pfeaume , comme  on  en 
trouve  encore  en  quelques  anciens  pfeautiers.  Tous 
les  matins  il  faifoit  dire  devant  lui  trois  ou  quatre 
melfes,  tandis  qu’il  difoit  fon  office  , & ne  laiffioit 
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pas  de  chanter  la  grande  mefTe  à l’heure  convenable, 
s’il  n’étoit  empêché  par  quelque  incommodité.  Sou- 
vent en  difant  les  pfeaumes , il  travailloit  de  Tes  mains 
<k  faifoit  des  filets. 

Il  avoit  toûjours  efperé  de  finir  par  le  martyre: 
ainfî  quand  il  fe  vit  attaqué  de  la  maladie  dont  il 
mourut , il  étoit  inconfolable , & imputoit  à fies  pé- 
chez de  fe  voir  trompé  dans  cette  efperance.  Sa  ma- 
ladie fut  une  dyfenterie  continuelle  pendant  quatre 
mois,  qui  l’épuifa  tellement,  qu’il  n’avoit  plus  que 
la  peau  & les  os  ; & il  la  foufiroit  avec  une  extrême 
patience.  Il  régla  les  affaires  de  fon  diocéfe:  &:  fit  re- 
cüeillir  tous  les  privilèges  du  faint  fiége,  concernant 
la  légation , en  envoya  des  copies  à tous  les  évêques 
du  royaume  de  Loiiis , & au  roi  lui-même , le  priant 
d’en  favorifer  l’execution.  Se  voyant  prés  de  fa  fin, 
la  veille  de  la  Purification  premier  de  Février  8 65.  il 
fit  faire  trois  grands  cierges , dont  l’un  fut  allumé 
devant  l’autel  de  la  Vierge,  un  autre  devant  l’autel 
de  faint  Pierre , & letroifiéme  devant  l’autel  de  faint 
Jean-Baptifte , pour  fe  recommander  à leurs  prières 
en  ce  terrible  palfage.  Le  jour  de  la  fête  : tous  les  prê- 
tres qui  fe  trouvèrent  prefens , celebrerent  pour  lui 
des  meffes , comme  ils  faifoient  tous  les  jours.  Il 
donna  ordre  que  l’on  fit  un  Sermon  , & ne  voulut 
rien  prendre  que  la  mefle  folemnelle  ne  fût  finie. 
Après  avoir  pris  un  peu  de  nourriture  , il  employa 
tout  le  refte  du  jour  & la  nuit  fuivante  à exhorter  fes 
difcipl  es,  tantôt  en  commun  , tantôt  en  particulier, 
pour  les  animer  au  fervice  de  Dieu , mais  principa- 
lement à foutenir  fa  million  chez  les  payens.  Corn- 

Nij 


A N.  8 65 


n.  £8. 


n. 


7t-  JO» 


An.  86  j. 

n.  71 • 


Aâam.  lib. 
1.  c.  17. 

Martyr.  R. 
3.  Febr. 
XXXIX. 
Saint  Rem- 
bert  archevê- 
que de  Brè- 
me. 

Vit  a S. 
Remb.  n.  z.  t. 

6.  Att'  A.  p. 

473- 


n.  5. 


roo  Histoire  Ecclesiastique. 
me  on  difoit  pour  lui  les  litanies  & les  pfeaumes  des 
agonifans  j il  y fit  ajouter  le  Te  DeumÔc  le  fymbole 
attribué  à faint  Athanafe.  Le  jour  venu  3 tous  les  prê- 
tres celebrerent  encore  la  méfié  pour  lui , il  reçût  le 
corps  &le  fang  de  N.  S.  éleva  les  mains  & pria  pour 
tous  ceux  qui  l’avoient  ofienfé  , répéta  plufieurs  ver- 
fetsdes  pfeaumes,  de  mourut ainfi  le  troifiéme  jour 
de  Février  865.  âgé  de  foixante  & quatre  ans , dont 
il  avoir  été  trente-quatre  évêque.  L’églife  honore  fa 
mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Sa  vie  a été  écrite  par  faint  Rembert , fon  difciple 
dsi  fon  fuccefieur.  Saint  Anfcaire  étant  à fon  monaf- 
tere  de  Turholt  en  Flandre  prés  de  Bruges , vit  un 
jour  des  enfans  qui  venoient  à FégliFe  en  courant  de 
en  folâtrant  : mais  un  d’entr’eux  de  quafi  le  plus  pe- 
tit , marchoit  gravement,  & étant  entré  dans  l’églife 
y pria  avçc  refpedt , fit  le  figne  de  la  croix  en  fe  le- 
vant, &fe  conduifit  en  tout  comme  un  homme  d’un 
âge  meur.  Le  faint  évêque  fit  venir  fes  parens  & leur 
demanda  fon  nom  : ils.  dirent  qu’il  s’appelloit  Rem- 
bert, de  de  leur  confentement , il  lui  donna  la  ton- 
fure  de  l’habit  ecclefiaftique , de  le  fit  inftruire  dans 
ce  monaftere,  oii  il  le  recommanda  particulière- 
ment. Il  le  pritenfuite  auprès  de  lui , de  ce  fut  le  plus 
confident  de  fes difciples.  Il  afiilloit  à fa  mort,  & 
par  fon  ordre,  difoit  les  prières  qu’il  n’avoit  plus  la 
force  de  prononcer.. 

Pendant  cette  derniere  maladie,  comme  on  de- 
mi and  oit  à faint  Anfcaire  fon  avis  fur  le  choix  de  fon 
fuccefieur,  de  fur  Rembert  en  particulier  : il  répondit, 
que  ce  n’étort  pas  â lui  d’en  décider , mais  que  Rem- 
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Sert  étoit.  plus  digne  d’être  archevêque , que  lui  d e-  ^ N 
tre  foudiacre.  Trois  jours  avant  fa  mort  il  déclara  à n.  iu 
Rembert  qu’il  feroit  Ton  fuccelTeur  i & le  même  jour 
de  Ion  enterrement , on  l’élût  tout  d’une  voix.  Il  fut 
mené  avec  le  decret  d’éleéfion  au  roi  Loiiis , par  Thia- 
dric  évêque  de  Minden , & Adalgaire  abbé  de  la  nou-  Adam.  i. 14,’ 
velle  Corbie.  Le  roi  le  reçût  avec  honneur , & lui  c' z8,<7, 32- 
donna  fuivant  lacoûtumele  bâton  paftoral,  pour 
marque  qu’il  le  mettoit  enpofieflionde  l’évêché.  Le 
pape  Grégoire  IV.  en  érigeant  ce  fiége  avoit  ordon- 
né, que  jufques  âce  qu’il  y eût  un  nombre  fuffifant 
de  fuftragans , le  prince  prendroit  foin  de  l’ordina- 
tion de  l’archevêque  de  Hambourg  : c’eft  pourquoi 
le  roi  envoya  Rembert  à Liutbert  archevêque  de 
Mayence,  qui  le  facra  avec  Liudard  de  Paderborn 
fon  fuffragant,  &:  Thiadric  de  Minden  fuftragant 
de  Cologne  ; & on  les  mêla  exprès , afin  qu’aucun  de 
ces  archevêques  ne  s’attribuât  l’ordination  de  celui 
de  Hambourg.  Charles  archevêque  de  Mayence , 
étoit  mort  le  4.  de  Juin  863.  Liucbert  lui  avoit  lue-  An.  F nid. 
cédé  le  19.  Novembre  de  la  même  année,  & tint  ce  7^3* 
fiége  vingt- cinq  ans. 

Rembert  a voit  fait  veu  depuis  long-  temps , d’em-  c • 1 

bralfer  la  vie  monaftique,  aufli  tôt  après  la  mort  de 
Paint  Anfcaire.  C’eft  pourquoi,  de  l’avis  de  fes  con- 
fecrateurs , dés  qu’il  fut  ordonné,  il  alla  à la  nou- 
velle Corbie,  y prit  l’habit , & promit  d’obferver  la 
réglé  de  faintBenoift,  autant  que  fes  fonctions  pa- 
ftorales  le  permettroient.  Et  comme  il  ne  pouvoit 
demeurer  dans  le  monaftere,  il  demanda  un  compa- 
gnon, pour  lui  apprendre  la  pratique  de  la  réglé. 
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On  lui  donna  un-diacre  frere  de  l’abbé , & nommé 
Adalgaire  comme  lui.  Remberttint  le  fiége  deHam-. 
bourg  vingt-  trois  ans  pratiquant  les  vertus  qui  font 
l’eflcntiel  de  la  vie  monaftique , auffi  parfaitement 
que  s’il  eût  vécu4ans  le  cloître. 

Le  légat  Arfene  arriva  à Francfort  au  mois  de 
Juin  8 Gy  & fut  reçû  avec  grand  honneur  par  le  roi 
Loüis,  à qui  il  rendit  les  lettres  du  pape  ; & on  con- 
vint que  les  trois  rois  Loüis , Charles  & Lothaire  , 
s’affembleroient  à Cologne  pour  affermir  la  paix. 
Delà  Arfene  vint  à Gondreville  trouver  le  roi  Lo- 
thaire ; & rendit,  tant  à lui  qu’aux  évêques  & aux  fei- 
gneurs  les  lettres  qui  le  menaçoient  d’excommuni- 
cation s’il  ne  reprenoit  Thietberge  & ne  chaffoit 
Valdrade,  Arfene  agiflant  avec  la  même  autoritéque 
l*e  pape  eût  pû  faire  en  perfonne , affembla  les  évê- 
ques , & en  leur  prefence  , déclara  au  roi  qu’il  eût  à 
choifir , ou  de  prendre  fa  femme  , ou  d’être  excom- 
munié furie  champ.  Leroi  ainii  preffe,  promit  con- 
tre fon  gré  de  la  reprendre  -,  & Arlene  pafla  en  Neu- 
ftrie  & arriva  vers  la  my-Juillet  à Attigni.  Il  rendit 
au  roi  Charles  les  lettres  du  pape , & lui  prefenta  l’é- 
vêque Rothade , qu’il  avoir  ramené  de  Rome,  & qui 
fut  rétabli  j fuivant  l’ordre  du  pape,  dans  fon  fîége 
de  Soiffons  ; d’autant  plus  facilement  que  celui  qu’on 
y avoit  mis  à fa  place  étoit  mort. 

Le  même  jour  à la  pourfuite  d’ Arfene  , la  reine 
Thietberge  fut  remife  aux  archevêques  du  royaume 
de  Lothaire  & conduite  à ce  prince.  Son  frere  Hu- 
gues avoit  été  tué  l’année  précédente  864,  par  les 
gens  de  l’empereur  Loüis  , contre  la  volonté  duquel^ 
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il  retenoit  l’abbaye  de  faint  Maurice  & d'autres  gran- 
des terres’.  Apres  fa  mort  Thietberge  revint  cher- 
cher la  protedtion  du  roi  Charles , qui  lui  donna 
î’abbaye  d’Avenay  audiocéfe  de  Reims.  Apres  donc 
quelle  eût  été  ramenée  à Lothaire , Arfene  retourna 
à fit  cour  , & douze  comtes  jurèrent  au  nom  du  roi  3 
qu’il  la  garderoit  déformais  & la  traiteroit  comme 
fa  femme  légitimé  : fous  peine  d’excommunication 
en  cette  vie3  & de  damnation  en  l’autre.  Le  roi  or- 
donna auffi  à V aldrade  d’aller  à Rome  rendre  compte 
de  fa  conduite. 

Lothaire  vint  enfuite  à Attigni  renouveîler  l’al- 
liance avec  fon  oncle  Charles.  Arfene  y revint  auffi 
& publia  une  lettre  du  pape  pleine  de  maledidtions 
terribles , contre  ceux  qui  quelques  années  aupara- 
vant avoient  pris  au  même  Arfene  une  fommecon- 
fderable,  à moins  qu’ils  n’en  flfent  reftitution.  Il 
y publia  de  nouveau  l’excommunication  d’Ingeltrude 
femme  de  Bofon.  Il  rentra  au  nom  du  pape  en  pof- 
feffion  de  la  terre  de  Vandceuvre,  que  l’empereur 
Louis  Débonnaire  avoit  donné  à faint  Pierre  , & 
qu’un  comte  nommé  Guy  avoit  occupé  pendant  plu- 
fleurs  années,  Arfene  ayant  ainfi  obtenu  du  roi  Char- 
les tout  ce  qu’il  avoit  charge  de  lui  demander  : retour- 
na à Gondreville , & attendit  quelques  jours  Valdra- 
de  qu’il  devoit  mener  en  Italie  : puis  le  jour  de  P Af- 
fomption  delà  fainte  Vierge , il  célébra  la  melfe  où 
Lothaire  & Thietberge  afïffierent  en  habit  royal  3 & 
la  couronne  fur  la  tête. 

Il  partit  avec  Valdrade,  & alla  en  Allemagne  & 
en  Bavière  3 pour  le  recouvrement  des  patrimoines 
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de  faint  Pierre  fîtuez  en  ces  pays-là.  En  paffiant  à 
V ormes  , où  il  étoit  venu  trouver  le  roi  Loiiis , In- 
geltrude  fe  prefenta  à lui , & s’engagea  par  un  fer- 
ment terrible  de  le  fuivre  à Rome , 8c  d’accomplir 
tout  ce  que  le  pape  ordonneroit.  Mais  Payant  fuivi 
jufq  ues  au  Danube , elle  dit , qu’elle  alloit  trouver 
un  parent  pour  avoir  des  chevaux , & quelle  rejoin- 
droit  le  légat  à Aufbourg  : au  lieu  de  quoi  elle  re- 
tourna en  France.  Arfene  l’ayant  appris , envoya 
une  lettre  à tous  les  évêques  de  Gaule  8c  de  Germa- 
nie , portant  défenfes  au  nom  du  pape  de  recevoir 
cette  femme  dans  leurs  diocéfes  ; 8c  ordre  de  la  dé- 
noncer excommuniée,  fans  s’arrêtera  l’abfolution 
qu’elle  pourrait  montrer  de  fa  part.  V aldrade  -ne  tint 
pas  mieux  fa  parole  qu’Ingeltrude , 8c  n’alla  point 
non  plus  à Rome  3 8c  tel  fut  le  fuccés  de  la  légation 
d’ Arfene. 

Cependant  le  pape  Nicolas  fe  préparait  à envoyer 
des  légats  à C.  P.  avec  une  lettre  à 1? empereur  Mi- 
chel , pleine  de  douceur  paternelle  8c  de  charité  -,  qui 
étoit  déjà  prête,  quand  Michel  protofpathaire  de 
l’empereur  arriva  à Rome  pendant  la  treiziéme  in- 
diélion,  c’eft- à-dire  lün  865..  apportant  une  lettre  de 
fon  maître,  remplie  d’injures  8c  de  menaces  contre 
le  pape , s’il  ne  revoquoit  le  jugement  prononcé  con- 
tre Photius.  Cette  lettre  obligea  le  pape  à changer  de 
ftyîe  j 8c  il  en  envoya  une  autre  par  le  même  officier  „ 
pendant  l’indiétion  quatorzième  ; c’eft-à-dire,  à la 
fin  de  la  même  année  8 6$.  où  il  reprend  8c  réfuté 
tout  le  contenu  de  la  lettre  de  l’empereur. 

Au  lieu  qu’ elle  commençait  par  des  injures,  celle 
' ■ du 
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du  pape  commence  par  des  prières  $ afin  que  Dieu  g^T 
lui  infpire  ce  qu’il  doit  dire  en  cette  occafion,5c 
donne  à l’empereur  la  docilité  pour  en  profiter.  Il 
reprefente  le  refpeéf  dû  aufacerdoce,  & dit  : Dans 
les  vicaires  defaint  Pierre,  vous  ne  devez  pas  regar-  P‘  *95- c- 
der  quels  y font , mais  ce  qu’ils  font  pour  la  correc- 
tion des  églifes  «5e  pour  votre  falut  : car  vous  ne  direz 
pas  qu’ils  foient  au-deffous  des  fcribes  5e  des  phari-- 
fiens  , à qui  le  feigneur  vouloit  qu’on  obéît , parce  Matth. 
qu’ils  étoient  aftis  fur  la  chaire  de  Moïfe.  Vous  dires  xxxl11- 
que  depuis  le  fixiéme  concile,  aucun  de  nos  prede- 
ceffeurs  n’a  reçu  un  honneur  pareil  à celui  que  vous 
nous  avez  fait  de  nous  écrire.  C’eft  à la  honte  de  vos 
predeceffeurs , d’avoir  été  tant  d’années  fans  cher- 
cher Jeremede  auxdiverfes  herefies , dont  ils  ont  été 
affligez , ou  de  l’avoir  rejette  quand  nous  le  leur  avons 
offert.  Il  efb  vrai  que  depuis  ce  temps  la  il  y aeutres- 
peu  d’empereurs  catholiques  , 5c  les  heretiques  fa- 
voient  que  nous  ne  pouvions  avoir  de  commerce 
avec  eux  ; quand  ils  l’ont  tenté,  nous  les  avons  hon- 
teufement  repouffez,  ce  que  n’a  pas  fait  l’églifede 
C.  P,  Quand  les  empereurs  ont  été  catholiques , ils 
ont  cherché  nôtre  fecours , pour  foûtenir  la  foi  : 
comme  fait  voir  le  concile  tenu  fous  Conftantin  5c 
Irene,  5c  diverfes  lettres  à Leon  5c  à Benoift  nos  pré-  • 
decefféurs. 

Il  fe  plaint  enfuite  que  l’empereur  prétend  lui 
avoir  commandé,  au  lieu  que  les  empereurs  prece- 
dens , n’ufoient  envers  le  pape  que  de  prières  5c  d’ex- 
hortations. Puis  il  ajoûte  : Vous  traitez  de  barbare 
Ja  langue  latine  : fi  c’eft  que  vous  ne  l’entendez  pas,  * 
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voyez  combien  il  eft  ridicule  de  vous  nommer  em- 
pereur des  Romains , dont  vous  ne  favez  pas  la  lan- 
gue : baniffez-là  donc , & de  vôtre  palais  & de  vos 
églifes.  Car  on  dit  qu’à  C.  P.  dans  les  Rations , on 
lit  répitre  & l’évangile  en  Latin , avant  que  de  les 
lire  en  Grec. 

Vous  dites  que  quand  vous  avez  envoyé  vers  nous, 
ce  n’étoit  pas  pour  faire  juger  Ignace  une  fécondé 
fois  ; l’évenement  prouve  le  contraire,  puifque  vous 
l’avez  fait  juger.  Nous  n’avions  envoyé  nos  légats, 
que  pour  informer  de  fon  affaire.  S’il  étoitdéja  jugé, 
comme  vous  dites , pourquoi  l’avez- vous  fait  juger 
une  fécondé  fois,  contre  la  défenfe  de  l’écriture? 
Mais  on  voit  bien , que  connoiffant  les  défauts  de 
ce  premier  jugement , vous  avez  voulu  le  reparer  par 
la  prefence  & l’autorité  de  nos  légats.  Il  s’étend  en- 
fuitefur  les  nullitez  du  dernier  jugement  porté  con- 
tre Ignace  ; en  ce  que  les  juges  étoient  les  uns  fuf- 
peds , ou  même  ennemis  déclarez , les  autres  excom- 
muniez oudépofez,  les  autres  fes  inferieurs.  Il  prou- 
ve que  ces  fortes  de  perfonnesne  peuvent  pas  mê- 
me accufer  un  évêque  par  le  fixiéme  canon  du  fé- 
cond concile  œcuménique  , tenu  à C.  P.  en  381.  mais 
il  ne  manque  pas  d’obferver  , que  l’églife  Romaine 
n’a  pas  reçu  les  canons  de  ce  concile.  Il  foûtient 
qu’à  peine  fe  trouvera- 1- il  quelque  évêque  de  C.  P. 
qui  ait  été  dépofé  fans  le  confentement  du  pape;  & 
en  rapporte  plulieurs  exemples. 

Où  avez- vous lû,  ajoûte  t-il,  que  les  empereurs 
vos  prédeceffeurs  ayent  aflifté  aux  conciles , fi  ce  n’eft 
quand  on  traite  de  la  foi , qui  eft  commune  à tous 
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les  chrétiens , clercs  ou  laïques?  Vous  ne  vous  êtes 
pas  contenté  cTaffifter  à ce  concile  alfemblé  pour 
juger  un  évêque  , vous  y avez  ramalfé  des  milliers 
de  perfonnes  lecuiieres,  pour  être  fpe&ateurs  de  Ton 
opprobre.  On  a tiré  l’accufateur  de  vôtre  palais,  on 
a donné  des  juges  fufpeôts  & mercenaires.  On  a loti- 
rais le  fuperieur  au  jugement  de  les  inferieurs  : quoi- 
que le  jugement  de  l’évêque  feul  ne'fuffife  pas  dans 
la  caufedes  moindres  clercs  contre  les  évêques.  Car 
il  faut  un  concile,  fuivant  le  canon  de  Calcedonie. 
Et  enfuite  nous  avons  eu  envie  de  rire-,  de  voir  que 
pour  autorifer  ce  concile  contre  Ignace , vous  di- 
tes qu’il  étoit  égal  en  nombre  au  concile  de  Nicée. 
Nommez-le  donc  aulli  le  feptiéme  ou  le  huitième 
concile  general  : mais  la  multitude  ne  fait  rien  fans 
la  pieté  & la  juftice.  Et  enfuite. 

Voilà  ce  que  nous  avons  répondu  au  commence- 
ment de  vôtre  lettre  : mais  nous  n’avons  pû  répon- 
dre au  relie  , parce  que  Dieu  nous  a affligé  d’une 
maladie  qui  ne  nous  a pas  permis  de  le  faire  ; & vôtre 
envoyé  a été  il  impatient,  qu’il  eft  forti  de  Rome 
fans  prendre  congé , craignant  les  approches  de  l’hi- 
ver, & à peine  avons- nous  pû  obtenir,  qu’il  atten- 
dit à Ollie  que  cette  lettre  fut  écrite.  Comme  l’em- 
pereur témoignoit  un  grand  mépris  du  liège  de  Ro- 
me, le  pape  en  releve  les  privilèges,  & dit  : Si  vous 
vous  élevez  contre , prenez  garde  qu’il  ne  fe  tour- 
ne contre  vous-même.  Car  li  vous  ne  nous  écou- 
tez pas,  nous  vous  regarderons  comme  N.  Seigneur 
a ordonné  de  regarder  ceux  qui  n’écoutent  pas  l’é- 
glife  * c’eft-à-dire  qu’il  l’excommuniera.  Ces  privi- 
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leges,  continue- t-il,  font  établis  de  la  propre  bou- 
che de  J.  C.  Ce  ne  font  pas  les  conciles  qui  les  ont 
accordez,  ils  les  ont  feulement  honorez  & confer- 
vez.  Ces  privilèges  font  perpétuels  : on  peut  les  atta- 
quer , mais  non  pas  les  abolir,  ils  ont  été  avant  vô- 
tre régné  & fubfifteront  après  vous,  tant  que  le  nom 
Chrétien  durera.  Saint  Pierre  & faint  Paul  n’ont 
pas  été  apportez  chez  nous  après  leur  mort , par 
l’autorité  des  princes  : comme  l’on  a fait  chez  vous, 
ou  l’on  a enlevé  aux  autres  églifes  leurs  protecteurs, 
pour  enrichir  C,  P.  de  leurs  dépoüilles.  Saint  Pierre 
& faint  Paul  ontprêché  l’évangile  à Rome , & l’ont 
confacré  par  leur  fang.  Ils  ont  acquis  l’eglife  d’Ale- 
xandrie par  faint  Marc  un  de  leurs  enfans  : comme 
faint  Pierre  par  fa  prefence  avoir  déjà  acquis  l’églife 
d’Antioche.  C’eft  par  ces  trois  principales  églifes, 
que  faint  Pierre  & faint  Paul  gouvernèrent  toutes 
les  autres.  Et  enfui  te: 

Vous  nous  avez  écrit  de  vous  envoyer  Theogno- 
fte,  que  nôtre  frere  Ignace  a fait  exarque  des  mona- 
fteres  de  quelques  provinces  : vous  demandez  auffi 
d’autres  moines, comme  vous  ayant  offenfé.  Nous 
favons  bien  que  vous  ne  les  demandez  que  pour  les 
maltraiter  : quoique  vous  ne  les  ayez  peut-être  ja- 
mais vûs  & ne  connoifliez  pas  leur  conduite.  Quel- 
ques uns  d’eux  ont  fervi  Dieu  à Rome  dés  leurjeu- 
nelfe,  & Theognofte  ne  nous  a jamais  dit  que  du 
bien  de  vous.  Il  a trouvé  ici  quelque  repos , comme 
une  infinité  d’autres.  Car  il  vient  tous  les  jours  tant 
de  milliers  d’hommes  fe  mettre  fous  la  prote&ion  de 
faint  Pierre , & finir  ici  leurs  jours  : que  l’on  voit 
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à Rome  toutes  les  nations  rafiemblées  à propor- 
tion comme  dans  l’églife  univerfelle.  Croyez- vous 
doncjufte,  que  nous  en  livrions  quelqu’un  aux  prin- 
ces , dont  ils  ont  méprifés  les  grâces , ou  éprouvé  l’in- 
dignation ? Les  payens  mêmes  ne  le  feroient  pas. 
Outre  que  nous  avons  droit  d’appeller  à nous , non 
feulement  des  moines , mais  des  clercs  de  tous  les 
diocéfes , pour  l’utilité  de  l’églife.  Que  fi.  vous  croyez 
que  Theognofte  nous  dife  du  mal  de  Photius  & nous 
recommande  Ignace  : fâchez  qu’il  ne  nous  a dit  de 
l’un  ni  de  l’autre  , que  ce  que  tout  le  monde  en  dit  : 
& ce  que  nous  en  avons  appris  d’une  infinité  de  per- 
fonnes,  qui  venoientà  Rome  d’Alexandrie,  de  Je- 
rufalem,  de  C.  P.  du  mont  Olympe  : enfin  par  vos 
envoyez  & vos  propres  lettres. 

Vous  femblez  vouloir  nous  épouvanter,  en  nous 
menaçant  de  ruiner  nôtre  ville  & nôtre  païs.  Mais 
nous  nous  confions  en  la  protection  de  Dieu;  & 
tant  que  nous  fubfifterons , nous  ferons  nôtre  de- 
voir. Quel  mal  vous  avons-  nous  fait  ? Nous  n’avons 
pas  ravagé  la  Sicile  , ni  conquis  une  infinité  de  pro- 
vinces foûmifes  aux  Grecs  : nous  n’avons  point  brûlé 
les  fauxbourgs  de  C.  P.  On  ne  fe  vange  point  des  in- 
fidèles, qui  ont  commis  tous  ces  excez,  & on  nous 
menace,  nous  qui,  grâces  à Dieu , fommes  Chrétiens. 
C’eft  imiter  les  Juifs , qui  délivroient  Barrabas , &c 
mettoient  à mort  J.  C. 

Il  pourfuit  en  demandant,  qu’Ignace  & Photius 
viennent  à Rome  : s’ils  ne  peuvent  y venir  en.  per- 
fonne,  qu’ils  en  difent  la  raifon  par  lettres  ; & qu’ils 
envoyent  des  députez:  de  la  part  d’Ignace,  les  ar- 
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' chevêques  Antoine  de  Cyzique , Bafile  de  Theffalo-. 
nique,  Conftantin  de  Lariffe,  Théodore  de  Syracu- 
fe , Metrophane  de  Smyrne , 5c  Paul  évêque  d’He- 
raclée  de  Pont.  Les  abbez  Nicetas  de  Chryfopolis  , 
Nicolas  de  Stude , Dolîthée  d’Ofidium  5c  Lazare 
prêtre  5c  moine  furnommé  Cazare.  Si  vous  ne  les 
envoyez  , ajoute  le  pape , vous  vous  rendrez  fufpett  : 
parce  que  ce  font  ceux  qui  peuvent  nous  faire  con- 
noitre  la  vérité.  Photius  5c  Grégoire  de  Syracufe  , 
peuvent  envoyer  qui  il  leur  plaira  , 5c  votre  majefte 

D.  deux  perfonnes  de  fa  cour.  Nous  vous  prions  aufli 
de  nous  renvoyer  les  lettres  originales  que  nous  en- 
voyâmes par  Rodoalde  5c  Zacarie  : afin  que  nous 
voyons  fi  on  les  a altérées.  Envoyez-nous  ajuffi  les 
originaux  des  aéies  de  la  première  depofition  pre^ 
tendue  d’Ignace , 5c  de  ceux  qui  nous  ont  été  appor- 
tez par  le  fecretaire  Leon. 

. b.  Il  conclut , en  exhortant  l’empereur  à ne  point  en- 
treprendre fur  les  droits  de  l’eghfe  , comme  1 eghfe 
n’entreprend  point  fur  ceux  de  l’empire.  Avant  J.  C. 
dit- il,  il  y avoit  des  rois  qui  étoient  aufli  prêtres, 
comme  Melchifedec.  Le  diable  l’a  imité  en  la  per- 
fonne  des  empereurs  payens  qui  étoient  fouverains 
pontifes  : mais  après  la  venue  de  celui  qui  eft  véri- 
tablement roi  5c  pontife  : 1 empereur  ne  s eft  plus 
attribué  les  droits  du  pontife,  ni  le  ponrtifeles  droits 
de  l’empereur.  J.  C.  afépare  les  deux  puiffances  : en- 
forte  que  les  empereurs  chrétiens  euflent  beloin  des 
pontifes,  pour  la  vie  éternelle  : 5c  que  les  pontifes 
fe  ferviffent  des  loix  des  empereurs  pour  les  affaires 
temporelles. 
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Apres  la  lettre  finie  , le  pape  ajoute  : Quiconque 
lira  cette  lettre  à C.  P.  &c  endiflimulera  quelque  cho-  p.  325.  £). 
Te  à l’empereur  Michel,  ayant  accès  auprès  de  lui  : 
qu’il  foitanatheme.  Quiconque  la  traduira  & y chan- 
gera, ôtera  ou  ajoutera  quelque  chofe,  fi  ce  n’eftpar 
ignorance,  ou  par  la  necdhté  de  la  fraife  Grecque  , 
qu’il  foit  anatheme.  C’étoit  une  précaution  contre 
les  falfifications,  par  lefquelles  on  avoit  altéré  Tes 
lettres  précédentes. 

Peu  de  tems  après  les  chofes  changèrent  de  face  XLii. 
a C.  P.  Le  Cefar  Bardas  eût  un  Longe  quil’épouventa  n Mort  dc 

p ,-i  . r v , . O 1 . r Bardas. 

ce  qui!  raconta  ainli  aPhilothee  ion  ami  : Jecroyois  Nie.  vita 
cette  nuit  aller  en  proceffion  avec  l’empereur  à la  1221. 
grande  églife , & je  voyois  à toutes  les  fenêtres  des 
arcanges  qui  regardoient  en  dedans.  Quand  nous 
fûmes  auprès  de  l’ambon  parurent  deux  eunuques 
de  la  chambre , cruels  & farouches , dont  l’un  ayant 
lie  l’empereur,  le  tira  hors  du  cœur  du  côté  droit , 

1 autre  me  tira  de  même  du  côté  gauche.  Alors  je 
vis  tout  d’un  coup  dans  le  trône  du  fanéfuaire  , un 
vieillard  afiis  tout  femblable  à l’image  de  faint 
Pierre , ayant  debout  auprès  de  lui  deux  hommes  ter- 
ribles, qui  paroifioient  des  prévôts.  Je  vis  devant  les 
genoux  de  faint  Pierre,  Ignace  fondant  en  lajmes  : 
enforte  que  l’apôtre  en  paroifloit  attendri.  Il  crioit  : 

Vous  qui  avez  les  clefs  du  royaume  des  cieux,fi 
vous  favez  l’injuftice  qu’on  m’a  faite,  confolez  ma 
vieillelfe  affligée.  Saint  Pierre  répondit  : Montrez  i.cv.x.i?# 
celui  qui  vous  a maltraité  , & Dieu  tournera  la  ten- 
tation à vôtre  avantage.  Ignace  fe  retournant , me 
montra  de  la  main  5 5c  dit  : V oilà  celui  qui  m’a  le  plus 
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fait  de  mal.  Saint  Pierre  fit  ligne  à l’officier  qui  étoit 
à fa  droite,  & lui  donnant  un  petit  glaive,  il  dit 
tout  haut  : Prends  Bardas  l’ennemi  de  Dieu,  & le 
mets  en  pièces  devant  le  veftibule. Comme  on  me  me- 
noit  à la  mort,  j’ai  vû  qu’il  difoit à l’empereur  le  me- 
naçant de  la  main  : Attends  fils  dénaturé.  Enfuite  j’ai 
vil  qu’on  mecoupoit  efFedivementpar  pièces. 

Bardas  racontoit  ainfi  fon  fonge  tranfi  & pleu- 
rant. Phiiothée  lui  dit  : Epargnés,  feigneur,  ce  pau- 
vre vieillard  : penfez  au  jugement  de  Dieu  & ne  lui 
faites  plus  de  mal , quand  il  l’auroit  mérité.  Mais 
Bardas  au  lieu  de  fuivre  un  confeil  fi  fage , envoya 
suffi- tôt  un  parent  de  Photius  nommé  Leon,  accom- 
pagné de  foldats,  à Tifleoù  étoit  Ignace  : avec  ordre 
de  le  garder  fi  étroitement , qu’il  ne  pût  abfolument 
celebrer  la  liturgie  ; & que  perfonne  n’entrât  chez 
lui,  ni  n’en  fortît.  C’étoitau  commencement  du  ca- 
rême l’an  866.  c’eft-à  dire  à la  fin  de  Février,  St 
Ignace  demeura  trois  mois  ainfi  renfermé.  Au  mois 
d’ Avril, l’empereur  Michel  s’étant  mis  en  campagne, 
pour  aller  attaquer  Tille  de  Crete:  on  lui  rendit  tel- 
lement fufped  le  Cefar  Bardas  qui  l’accompagnoit 
en  ce  voyage  , qu’il  réfolut  fa  mort.  Bardas  voyant 
entrer  les  meurtriers  Tépée  à la  main  dans  la  tente 
de  l’empereur  , fe  jetta  â fes  pieds  pour  lui  demander 
grâce  : mais  on  le  tira  dehors  , on  le  mit  en  pièces, 
& on  porta  par  dénfion  au  bout  d’une  pique  quel- 
ques- uns  de  fes  membres,  Ainfi  finit  Bardas  le  vingt- 
neuvième  d’ Avril  866.  indidion  quatorzième.  Auffi- 
tôt  l’empereur  Michel  rompit  fon  voyage  & retourna 
à C P.  où  il  adopta  & déclara  maître  des  Offices  Bafîle 
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Macédonien , qui  avoit  eu  grande  part  à la  mort  de 
Bardas.  Et  comme  Michel  inappliqué  & incapable  , 
ne  pouvoit  Te  pafler  de  quelqu’un  qui  gouvernât 
pour  lui  : il  aflocia  Bafile  à l’empire  peu  de  temps 
apres , & le  couronna  folemnellement  dans  fainte 
Sophie  , le  jour  de  la  pentecôte,  vingt- fixiéme  de 
May  de  la  même  année. 

Photius  pour  avoir  perdu  Ton  patron  , ne  perdit 
pas  courage  : mais  s’accommodant  autems,  il  com- 
mença a maudir  & à detefter  Bardas  après  fa  mort, 
autant  qu’il  l’avoit  loüé  & flatté  pendant  fa  vie.  Il 
travailla' à gagner  les  bonnes  grâces  de  Bafile  & me- 
nageoitauflï  Michel  : ne  Tachant  auquel  des  deux  de- 
meureroit  laTouveraine  autorité.  Cependant  voyant 
que  plufieurs  Te  Téparoient  de  Ta  communion  depuis 
la  fentence  prononcée  contre  lui  par  le  pape  Nicolas: 
il  les  perfecutoit  a outrance.  Il  dépoüilloit  les  uns  de 
leurs  dignitez,  les  autres  de  leurs  biens,  en  bannifloit 
d’autres,  ou  les  mettoit  en  prifon,  & leur  faifoit 
fouffrir  divers  tourmens.  Toute  profeflion , tout  âge, 
tout  fexe  y étoit  compris.  Il  chafla  des  hermites  du 
mont  Olympe,  & fit  brûler  leurs  cellules,  il  fit  enter- 
rer jufqu’au  milieu  du  corps  un  de  ceux  quirefufoient 
de  communiquer  avec  lui. 

Pour  attirer  plus  de  gens  à Ta  communion  , Pho- 
tius employa  deux  artifices  : le  premier , de  faire  or- 
donner par  l’empereur,  que  tous  les  legs  pieux  laif- 
Tez  par  teftament  feroient  diftribuez  par  Tes  mains. 
Ainli  il  paroiflbit  fort  liberal*,  car  tous  n'exami- 
noient  pas  fi  c’êtoir  Ton  argent  qu’il  donnait , ou 
celui  d’autrui  ; & ceux  qui  faifoient  des  teftamens 
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écoienc  obligez  à entrer  dans  fa  communion , pour 
l’en  faire  executer.  L’autre  finefle  étoit  d’obliger  tous 
ceux  qui  venoient  à lui  pour  apprendre  les  fciences 
profanes , de  promettre  par  écrit  que  déformais  ils 
n’auroient  point  d’autre  créance  que  celle  de  Pho- 
tius.  Ainfi  tous  les  difciples,  qui  étoient  en  grand 
nombre  , fe  trouvoient  engagez  à le  loûtenir  , & il 
y avoir  entre  eux  des  gens  de  grande  naiffance. 

Le  pape  cependant  qui  ne  favoit  point  ce  qui  fe 
pafibit  à C.  P.  travailloit  à ramener  le  roi  Lothairc 
à fon  devoir.  Ayant  appris  par  le  retour  du  légat 
Arfene,  comme  Valdrade  l’avoit  trompé:  il  pronon- 
ça contre  elle  une  fentence  d’excommunication  3 des 
le  fécond  jour  de  Février  866.  & l’envoya  à-tous  les 
évêques  de  France.  Mais  doutant  en  fuite  que  fa  let- 
tre leur  eût  été  rendue  3 il  leur  en  écrivit  une  autre  en 
datte  du  treiziéme  de  Juin  de  la  même  année  866.  in- 
didtion  quatorzième.  Elle  eftadrefiee  a tous  les  évê- 
ques d’Italie,  de  Germanie, de  Neuftrie  & de  Gau- 
le j celbà-dire  de  tout  l’empire  François.  Il  leur  dé- 
clare les  caufes  de  l’excommunication  de  Valdrade, 
favoir  fon  adultéré  avec  le  roi  Lothaire  , dont. elle, 
ne  témoigne  aucun  repentir  , fa  coutumace , en  ce 
qu’au  lieu  devenir  à Rome  rendre  compte  de  la  con- 
duite, elle  eft  allée  en  Provence,  terre  du  roi  Lo- 
thaire j & ne  cherche  qu’à  retourner  auprès  de  lui, 
pour  s’entretenir  dans  la  débauche  & la  domination, 
gouvernant  même  des  monafteres.  Enfin,  dit-il,  on 
allure , qu’elle  ne  celfe  point  de  machiner  la  mort 
de  la  reine  Thietberge.  C’eft  pourquoi  il  ordonne 
aux  évêques,  de  dénoncer  dans  leurs  diocéfes , l’ex- 
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communication  de  Valdrade , & de  Tes  fauteur? , juf-  g^ 
ques  à ce  qu’elle  fe  foûmette  à la  penitence  & au  ju- 
gement du  faintfiége.  Que  f quelqu’un  dit  que  le  roi 
Lothaire  étant  coupable  du  même  crime , devroit 
fouffrir  la  même  peine  : qu’il  nous  confulte , dit  le 
pape  3 & nous  lui  répondrons.  Cependant  quiconque 
de  vous  recevra  cette  lettre,  aura  foin  de  l’envoyer 
aux  métropolitains  & d’en  répandre  des  copies  dans 
les  païs  circonvoifins. 

Aventius  évêque  de  Mets  entreprit  de  juftifier  j4p- 
auprès  du  pape  le  roi  Lothaire  fon  maître  , par  une  An'  %6è' 
lettre,  où  il  témoigne  approuver  l’excommunication  . 
de  Valdrade  ; & ajoute  : Depuis  le  départ  de  vôtre 
légat  Arfene , le  roi  Lothaire  n’a  point  approché 
V aldrade  , ne  lui  a point  parlé , ne  l’a  point  vu , mais 
lui  a fait  dire  de  fe  rendre  auprès  de  vous,  fuivant 
vos  ordres.  Il  traite  comme  il  doit  la  reine  Thietber- 
ge  relie  affifteà  l’office  divin  avec  lui , il  la  reçoit  a 
fa  table  & à fon  lit  ; & dans  les  converfations  par- 
ticulières que  j’ai  avec  lui , je  ne  découvre  qu’une 
parfaite  foumiffion  à vos  confeils  & à vôtre  autorité. 

Lothaire  écrivit  lui-même  au  pape  une  lettre  fort  Bar. 

foumife,  où  il  donne  le  démenti  à quiconque  dira 
qu’il  ait  approché  de  Valdrade, depuis  le  départ  d’ Ar- 
fene, ou  depuis  qu’elle  eft  revenue  d’Italie.  En  mê- 
me-temps il  prie  le  pape  de  n’élever  au  deffus  de  lui 
aucun  de  fes  égaux , pour  l’établir  fur  fes  états.  C’eft 
qu’il  craignoit  que  f le  pape  l’excommunioit , fes 
oncles  n’en  priffient  prétexte  de  le  dépoüiller.  Cette  ^p.Ban 
crainte  obligea  les  évêques  du  royaume  de  Lothaire  , îhla' 
d’écrire  à ceux  du  royaume  de  Charles  , contre  les 
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bruits  que  Ton  faifoit  courir , que  Lothaire  étoit 
mépnfé  & prêt  à être  abandonné  de  Tes  fujets.  Ils 
déclarent  qu’ils  lui  feront  toûjours  fideles  : parce 
qu’ils  efperent  qu’il  fe  corrigera  des  defordres  de  fa 
jeuneffe,  & fe  gouvernera  par  leurs  confeils  : & me- 
nacent d’excommunication  quiconque  troublera  la 
paix. 

Les  deux  rois  Charles  & Lothaire  demeurèrent 
en  bonne  intelligence , & au  mois  de  Juillet  cette 
année  8 66.  ils  fe  virent  auprès  de  faint  Quentin.  Ils 
y renouvellerent  les  affurances  de  leur  union  , & Lo- 
in aire  donna  à Charles  fon  oncle  l’abbaye  de  faint 
Vaaft  d’Arras.  Enfuite  le  roi  Charles  alla  à Soiffons 
affilier  à un  concile  que  le  pape  avoif  ordonné  d’y  te- 
nir 3 pour  le  rétabliffement  de  Vulfade  & des  autres 
clercs  ordonnez  par  Ebbon  archevêque  de  Reims  > 
& dépofé  au  concile  de  Soiffons  de  l’an  853.  Plufîeurs 
perfonnes  venues  des  Gaules  à Rome,  en  ayant  porté 
des  plaintes  au  pape  Nicolas  : il  fit  chercher  dans  les 
archives  de  l’éghfe  Romaine  les  pièces  qui  con- 
cernoient  cette  affaire,  entre  les  autres  aéfes  du  con- 
cile de  Soiffons  ; & les  ayant  lûës  , il  ne  lui  parut  pas 
évident  que  ces  clercs  euffent  été  regulierement  dé- 
pofez.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  a Hincrnar  d’appeller 
Vulfade  & les  autres , & d’examiner  avec  eux  à l’a- 
miable , s’il'  étoit  jufte  de  les  rétablir.  Si  vous  ne 
croyez  pas,  ajoûte-t-il , le  pouvoir  faire  en  confcien- 
ce:  nous  ordonnons  que  nosfreres  Remy  de  Lion, 
Adon  de  Vienne , Venilon  de  Roiien , & les  autres 
évêques  des  Gaules  & de  N euftrie , qui  le  pourront, 
Vaffemblent  à Soiffons  avec  vous  & vosfuffragans,le 
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quinziéme  des  calendes  de  Septembre  de  cette  qua- 
torzième indidtion;  & que  vous  yfafliez  venir  Vul- 
fade  & les  autres.  Quand  vous  y aurez  tout  examiné 
félon  les  canons  : fi  vous  jugez  à propos  de  les  ré- 
tablir, executez-le  aufTi-tut  : s’il  s’y  trouve  de  la  dif- 
ficulté, ôc  que  ces  clercs  appellent  au  faint  fiége: 
venez  , ou  envoyez  de  part  & d’autre  vos  députez. 
Vous  nous  envoyerez  les  aétes  de  vôtre  concile  : & 
vous  ne  ferez  aucun  mauvais  traitement  aces  clercs , 
pour  s’être  pourvûs  devant  nous.  Cette  lettre  eft  du 
troifiémed’ Avril  8 66.  La  même  lettre  fut  adrefféeà 
plufîeurs  archevêques  de  France,  y changeant  feule- 
ment ce  qui  étoit  particulier  pour  Hincmar;  & elles 
furent  toutes  envoyées  à Remy  archevêque  de  Lion, 
pour  les  faire  tenir. 

Il  lurvint  au  roi  Charles  uneraifon  de  p relier  la 
tenue  du  concile,  & l’execution  des  ordres  du  pape. 
Rodolphe  archevêque  de  Bourges,  mourut  le  vingt- 
uniéme  de  Juin  de  la  même  année , & il  eft  honoré 
comme  faint  dans  fon  églife.  Charles  avoitbefoin 
dans  cette  place  d’un  homme  habile  &c  fddele  , pour 
fuppléer  a l’incapacité  de  fon  fils  Charles- roi  d’A- 
quitaine encore  jeune  , & dont  l’efprit  étoit  affaibli 
par  une  blefTure  à la  tête,  dont  il  mourut  le  vingt- 
neuvième  Septembre  de  la  même  année.  Le  roi 
Charles  ne  trouvant perfonne  plus  propre  à remplir 
le  fiége  de  Bourges,  que  V ulfade  qui  étoit  a fon  fer- 
vice,  le  fit  élire  du  confentement  des  évêques  & de 
toute  la  province.  Il  avoit  donc  grand  intérêt  de  le 
faire  relever  de  la  dépofition  prononcée  en  853.  au 
concile  de  Soiffons  ; ôi  fa  reftitution  attirait  cello 
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des  autres  compris  dans  le  même  jugement. 

Leroi  elfaya  d’abord  de  perfuader  à Hincmarde 
rétablir  ces  clercs,  iuivant  la  lettre  du  pape.  Hinc- 
mar  répondit  honnêtement , mais  il  remit  la  chofe 
au  concile  3 & le  roi  craignant  qu’elle  ne  tirât  en 
longueur  , écrivit  au  pape , le  priant  de  ne  fe  point 
relâcher  de  Ton  entrepnfe  3 & de  permettre  avant 
même  la  conclulion  du  concile,  que  Vulfade  fut  or- 
donné prêtre,  ou  du  moins  qu’il  reçut  en  attendant 
l’adminiftration  de  l’églife  de  Bourges.  Mais  le  pape 
ne  voulut  rien  accorder,  qu’il  n eut  reçu  la  relation 
du  concile. 

Le  concile  fe  tint  au  jour  nommé , qui  étoit  le  dix- 
huitiémed’Août  866.  Trente- cinq  evêques  y affiliè- 
rent, y comprenant  fept  archevêques , favoir  Hinc- 
mar  de  Reims , Remy  de  Lion  , Frotaire  de  Bour- 
deaux  , Herard  de  Tours , Egilon  de  Sens,  & Luit- 
bert  de  Mayence.  Entre  les  évêques,  on  peut  remar- 
quer Rothadede  SoiTons,  rétabli  l’année  précéden- 
te , & Folcric  de  Troyes,  fucceffeur  dç  Prudence, 
mort  en  861.  & reconnu  pour  faint  dans  fon  églife, 
qui  l’hônore  le  lixiéme  d’ Avril.  ^ 

J II  n’y  avoir  pas  long-  temps  qu’Egil  ou  Egilon  étoit 
archevêque  de  Sens.  Il  étoit  né  en  France  , & fut  dés 
fa  jeunefle  moine  a Prom,' fous  Tabbe  Marcuaid, 
avec  qui  on  croit  qu  il  avoir  pâlie  de  Fcrrieics.  Car 
l’abbé  Loup  le  nommoit  leur  commun  enfant  : & 
il  le  reçut  avec  joye  quand  il  revint  à ce  monaftere- 
rétablir  fa  fanté.  Marcuard  étant  mort  en  853.  Egil 
fut  établi  abbé  de  Prom  3 & deux  ans  après  , il 
donna  l’habit  tnonaftique  à l’empereur  Lothaire. 
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Mais  en  8do.  il  quitta  volontairement  le  gouverne- 
ment de  l’abbaye , fous  prétexte  de  Ton  peu  de  fanté: 
peut  être  par  le  regret  d’avoir  confenti  au  divorce 
au  jeune  Lothaire.  Quelque  temps  apres , parla  per- 
midion  de  ce  roi  & de  l'archevêque  de  Treves,  Egil 
palfa  dans  le  royaume  de  Charles  le  Chauve,  qui  l’y 
appella  & lui  donna  le  monaftere  de  Flavigni , au 
diocéfed’Autun,  pour  y rétablir  l’obfervance.  Il  y 
transfera  d’ Alizé, les  reliques  de  fainte  Reine  en  864. 
le  11.  de  Mars. 

Venilon  archevêque  de  Sens , étant  mort  au  com- 
mencement (Je  8 65,  l’abbé  Egil  fut  élû  malgré  lui , 
pour  lui  fucceder.  Mais  le  pape  Nicolas  fit  difficulté 
de  lui  envoyer  le  pallium  : parce  qu’il  avoit  été  tiré 
d’un  monafter^  &d’un  autre  diocéle au  mépris  des 
canons , qui  vouloient,  que  l’évêque  fut  pris  dans 
le  clergé  de  l’êglife  vacante  : permettant  feulement 
d’en  élire  d’une  autre  églife  , quand  il  ne  s’en  trou- 
veroit  point  de  digne  dans  celle-ci.  Toutefois  en 
confideration  du  mérité  perfonnel  d’Egil,  le  pape 
lui  accorda  le  pallium, fans  tirer  a confequence, 
à la  charge  que  les  canons  feroient  obfervez  à l’ave- 
nir. Le  pape  en  écrivit  audi  au  roi  Charles , le  priant 
de  tenir  la  main  au  retranchement  de  cet  abus,  qui 
devenoit  commun  en  France.  Dans  la  lettre  à EgiL 
le  pape  lui  recommande  de  conferver  dans  l’épifco- 
pat  les  pratiques  de  la  vie  monaftique  qu’il  avoir 
embradee.  En  edet , il  étoit  ordinaire  en  ce  temps- 
là,  que  les  évêques  tirez  des  monafteres  engardoient 
L’obfervance  pour  l’habit  & la  nourriture  : comme 
il  paroit  par  pludeurs  exemples,  entr’autres  de  l’ar- 
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Â~n  $66  chevêque  de  Hincmar.  Le  concile  de  Soiffons  étant 
x L v i.  affemblé,  Hincmar  y prefenta  quatre  mémoires  ou 
Troifiéme  libelles  , dont  le  premier  portoit  enfubftance  : Vul- 
Soiffonsf C fade  & ces  autres  clercs  de  l’églife  de  Reims , n’ont 
Hine.  opufc.  pas  été  dépofezpar  les  feuls  évêques  de  la  province 

p8‘  8i6‘  S'C'  ^e^ms  : nla^s  Par  un  conc^e  de  c^n<d  provinces , 
auquel  ils  avoient  appelle.  Pour  moi  je  n’ay  pas  mê- 
me été  de  leurs  juges , on  Le  peut  voir  par  lesa&es, 
où  je  n’ai  point  foufcrit.  Je  les  ai  feulement  envoyez 
par  les  ordres  des  évêques  au  faint  Liège,  où  ils  ont  été 
confirmé  parle  pape  Benoift,  & par  le  pape  Nico- 
las , fous  peine  d’anatheme  : comme  vous  le  pouvez 
voir  par  leurs  lettres  , dont  les-  foufcriptions  & les 
féaux  font  en  leur  entier.  Maintenant  puifque  le 
pape  Nicolas  vous  ordonne  de  juger  cette  affaire  de 
nouveau  : j’obéïs  comme  je  dois , ôc  je  confens  a tout 
ce  que  vous  en  ordonnerez,  pour  conferver  l’unité. 
Je  n’envie  point  le  bonheur  de  ces  clercs,  je  fou- 
haite  leurrétabliffement,  puifque  perfonne  n’a  plus 
perdu  que  moi  a leur  dépofition.  Mais  ma  con- 
fcience  ne  me  permet  pas  de  caffer  feul  le  jugement 
dés  évêques  de  cinq  provinces.  Et  comme  le  pape 
vous  a écrit  de  ne  toucher  à ce  jugement  qu’en  cas 
qu’il  fe  trouve  contraire  aux  canons  : je  demande 
qu’on  me  montre  en  quoi  il  leur  eft  contraire  ; Sc 
comment  nous  pouvons  déroger  aux  lettres  des  pa- 
pes , nonobftant  les  decrets  de  leurs  prédeceffeurs , 
qui  portent  que  ce  qui  a été  une  fois  réglé  , doit 
Cenc.p.  Si©,  demeurer  inviolable. 

opufc.  i9.  pe  fécond  mémoire  eft  touchant  la  perfonne  d’Eb- 
opufc.  ? pour  répondre  à Yulfade  qui  difoit  fecrete- 

ment 
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tnent , tantôt  qu’Ebbonn’avoit  pas  été  dépofé,  tan- 
tôt qu’il  avoit  été  rétabli.  Il  a été  dépofé , dit  Hinc- 
mar,  fur  fa  propre  confeffion  , par  le  jugement  de 
quarante-trois  évêques  ; comme  font  voir  le  libelle 
qu’il  prefenta  & le  decret  du  concile.  Enfuite  il  re- 
prit les  fondions  épifcopales  , fans  aucune  reilitu- 
tion  canonique  : Et  enfin  venant  à Rome  fous  le 
pape  Sergius , il  fut  condamné  à fe  contenter  de  la 
communion  laïque , comme  on  voit  par  l’hiftoire 
de  ce  pape.  Depuis  fa  dépofition,  pendant  que  l’é- 
glife  de  Reims  efi:  demeurée  vacante  ; & pendant 
prés  de  dix-fept  ans  qu’il  a vécu  , il  n’a  ni  deman- 
dé, ni  obtenu  fa  reftitution  : autrement  que  l’on  en 
montre  les  ades.  Car  ayant  été  canoniquement  dé- 
pofé par  les  évêques , il  n’a  pû  être  rétabli  par  aucune 
puiffance  feculiere.  Il  y a plus  de  trente- ans  depuis  le 
jour  de  fa  condamnation  , qui  fut  le  quatrième  de 
Mars  &3j.  6c  ce  temps  , fuivantles  loixfeculieres  ap- 
prouvées par  l’églife  , luffit  pour  exclure  toute  pour- 
fuite.  Mais , dit- on,  jufques  à la  fin  de  fa  vie,  il  a exer- 
ce les  fondions  épifcopales.  C’efl:  une  ufurpation 
qui  ne  doit  point  être  tirée  à confequence  : non  plus 
que  plufieurs  autres  femblables.  Hincmar  montre 
enfuite  la  régularité  de  fon  ordination  au  concile  de 
Beauvais  en  845. 

Après  la  ledure  de  ce  fécond  mémoire  , il 
rapporta  les  pièces  justificatives  de  tout  ce  qu’il 
avoit  avancé.  Hincmar  de  Laon  fon  neveu  , re- 
prefenta  les  ades  du  concile  de  Soilfons  de  853. 
Raginelme  de  Tournay  , ceux  d’un  concile  de 
Bourges,  où  l’archevêque  Rodolfe  avoit  préfidé. 
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& où  Bon  prouva  par  ceux  qui  avoient  affilié  au  con- 
cile de  Soldons , qu’Ebbon  avoit  été  dépofé  cano- 
niquement : Ercanra  de  Chalons  montra  les  lettres 
du  pape  Benoift,  ôc  Odon  de  Beauvais  celles  du  pape 
Nicolas. 

On  lût  enfuite  le  troifiéme  mémoire  de  l’arche- 
vêque Hincmar,  où  il  montroit  que  par  indulgence 
& par  l’autorité  du  pape , on  pouvoit  recevoir  les 
clercs  qu’Ebbon  avoir  ordonnez  ^ & même  les  pro- 
mouvoir aux  ordres  fuperieurs , fans  confequence 
pour  l’avenir  : déclarant  qu’il  y confentoit  de  la 
part.  Il  avoit  drelfé  un  quatrième  mémoire  contre 
Vulfade  en  particulier , où  il  difoit  : Après  avoir  été 
dépofé  avec  les  autres , fans  avoir  la  permifhon  de 
l’églife  de  Reims,  dans  laquelle  il  a étébaptifé,  ton- 
furé , & fait  plufieurs  années  la  fondion  de  ledeur , 
il  a voulu  fe  faire  ordonner  évêque  de  l’églife  de 
Langres , qui  étoit  vacante , fous  prétexte  qu’il  y 
étoit  appelle  5 & en  a tourné  les  revenus  à fon  ufage  : 
par  où  il  a mérité , félon  les  canons  -,  dette  exclus 
de  toute  efperance  de  reftitution.  De  plus  il  a pro- 
mis avec  ferment  par  la  fainte  T rinité , de  ne  plus  af- 
pirer  à aucune  fondion  ecclefiaftique , ni  rien  faire 
qui  put  troubler  la  paix  de  l’églife.  Nous  en  avons 
Fade  fait  en  prefence  du  roi , de  Pardule  évêque  de 
Laon,  Gombert d’Evreux  & Enée  de  Paris  ; Hinc- 
mar proteftoit  qu’il  ne  difoit  point  ces  faits  pour 
nuire  à Vulfade  : mais  feulement  pour  informer  le 
concile  de  la  vérité.  Toutefois  on  en  fut  tellement 
feandalifé , quelaledure  n’en  fut  pas  achevée  dans 
le  concile. 
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Les  évêques  fuivirent  l’expédient  ptopofé  par 
Hincmar  dans  Ton  troiliéme  mémoire  , pour  rece- 
voir Vulfade  6c  les  autres  clercs  dépolez.  Car  ils  ne 
vouloient  pas  choquer  le  pape,  6c  ne  pouvoient  re- 
fufer  au  roi  la  réhabilitation  de  Vulfade,  pour  le 
mettre  dans  le  fiége  de  Bourges.  C’eft  pourquoi  He- 
rard  archevêque  de  Tours  déclara  au  nom  du  conci- 
le : que  perfonne  ne  devoir  accufer  les  évêques  de 
legereté  ni  de  foibleffe  , comme  s’ils  infirmoient  la 
ientence  donnée  au  même  lieu,  pour  la  même  caufe, 
6c  confirmée  par  les  papes  : mais  quelalaiffant  en  Ton 
entier , ils  ufoient  d’indulgence  envers  les  perfon- 
nes , préférant  en  cette  occafion,  la  mifericorde  à la 
juftice. 

Il  ajouta  : Le  roi  Charles  notre  maître , nous 
prie  de  bénir  fon  époufe  en  qualité  de  reine,  com- 
me d’autres  l’ont  été  par  le  pape  , 6c  par  nos  préde- 
ceffeurs.  C’étoit  Hermentrude  que  le  roi  Charles 
avoitépoufée  vingt-quatre  ans  auparavant , dés  l’an 
842..  6c  en  avoir  eu  plufieurs  enfans.  C’eft  pourquoi 
l’archevêque  ajoute  : Et  afin  que  vous  ne  vous  en 
étonniez  pas , nous  vous  en  dirons  la  raifon.  Dieu  a 
donné  au  roi  plufieurs  enfans , dont  il  a offert  quel- 
ques-uns à Dieu,  il  en  a perdu  quelques-uns  en  bas 
âge , d’autres  font  tombez  dans  les  accidens  que 
nous  voyons  avec  douleur.  C’eft  pourquoi  il  délire 
que  fon  époufe  reçoive  la  benedi&ion  épifcopale , 
afin  d’  en  avoir  des  enfans  utiles  â l’églife  6c  à l’état. 
La  ceremonie  s’en  fit  dans  l’églife  de  faint  Medard, 
la  reine  Hermentrude  y fut  couronnée , 6c  on  pro- 
nonça fur  elle  l’oraifon  que  l’on  dit  encore  fur  la 
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femme  à la  fin  de  la  nielle  des  époufailles. 

Le  concile  écrivit  au  pape  une  lettre  fynodaîej 
dattée  du  vingt-cinquième  d’Août  $66.  ou  les  évê- 
ques lui  rendent  compte  dé  ce  qui  s’y  étoit  palier 
déclarant  qu’ils  lont  d’avis  , que  les  clercs  dont  elf 
queftion  , foic'nt  rétablis  par  indulgence  ; à l’exem- 
ple de  celle  dont  ufalc  concile  de  Nicée  envers  ceux 
que  Melece  avoir  ordonnez  3 & foumettant  le  tout 
au  jugement  du  pape.  A cette  lettre,  le  concile  en 
joignit  une  pour  fe  plaindre  des  Bretons,  qui  depuis 
plus  de  vingt  ans  ne  vouîoient  point  reconnoître 
la  métropole  de  Tours,  ni  venir  aux  conciles  na> 
tionnaux  de  Gaule  3 ce  qui  joint  à leur  férocité  na- 
turelle , produifoit  chez  eux  un  entier  relâchement 
de  la  difcipline.  Ils  ufurpoient  les  biens  des  éghfes 
voifines,  particulièrement  de  celles  de  Nantes  : dont 
l’évêque  A&ard  fe  trouvoitpar  leur  violence  & par 
celle  des  Normans,  dépouillé  de  tout  fon  diocéfe.  De 
plus  , les  Bretons  refufoicnt  toûjours  de  rétablir  Sa- 
lacon  de  Dolée  Subfanne  de  Vennes,  qui  vivoient 
encore.  Les  évêques  du  concile  prient  donc  le  pape 
d’écrire  au  Duc  de  Bretagne,  pour  le  faite  rentrer 
dans  fon  devoir,  & dans  l’obéïlfance  qu’il  doit  au 
roi  Charles  , fous  peine  de  cenfures  ecclefiaftiques* 
&c  lui  recommandent  l’évêque  Aétard , qu’ils  en- 
voy oient  à Rome  inft ruire  le  pape  plus  amplement 
de  vive  voix. 

De  Soilfons  le  roi  Charles  fe  rendit  à Attigni, 
où  fe  trouva  fon  neveu  le  roi  Lothaire.  Ils  y firent 
revenir  Thietberge , quoiqu’elle  eût  eu  permifiion 
d’aller  à Rome.  Car  elle  étoit  fit  maltraitée  & fi  peu 
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ch  feureté  auprès  de  Lothaire  , quelle  avoir  réfolu 
de  demander  elle-même  ladidblution  de  Ton  maria- 
ge : & ce  fur  apparemment  alors  quelle  en  écrivit 
au  pape.  De  cette  entrevue  d’Attigni  les  deux  rois 
envoyèrent  au  pape  uneambadade  commune, dont 
Egilon  archevêque  de  Sens  fut  chargé  de  la  part  de 
Charles  ; & de  la  part  de  Lothaire , Adon  archevê- 
que de  Vienne  , & Gautier  fecretaire  du  même  roi: 
chargez  des  ordres  fecrets  de  leurs  maîtres. 

Egilon  étoit.auffi  porteur  de  la  lettre  fynodale  du 
concile  de  Soldons  5 èc  de  celle  d’Hincmar  au  pape, 
contenant  fes  raiions,  pour  ne  pas  rétablir  Vulfade 
de  fon  autorité  particulière.  Il  y joignit  une  inftru- 
âion  pour  Egilon,  où  il  dit  : Je  vous  parle  en  con- 
fiance comme  à un  autre  moi- même.  Je  vous  envoyé 
par  article  le  fommaire  de  tout  ce  que  le  pape  nous 
a écrit  fur  cette  matière  ; & il  fera  neceffaire  que  vous 
reteniez  bien  ces  articles  : afin  que  fi  ceux  que  vous 
favez  veulent  embrouiller  la  choie  a leur  ordinaire  , 
vous  puiüiez  leur  répondre  la  vérité.  Je  n’ai  pas  crû 
que  vous  eudiez  befoindes  écrits  que  j’ai  prefentez 
auconcile;  & j’ai  craint  qu’ils  ne  fifTent  paraître  à Ro- 
me  quelque  difpute  entre  nous  au  fujet  de  Vulfade  r 
ce  qui  pourroit  retarder  les  defieins  du  roi.  Ce  que 
vous  devez  bien  retenir,  c’eft  qu’Ebbon  a été  régu- 
lièrement dépofé  & irrégulièrement  rétabli  : que  ces 
clercs  ont  été  dépofez,  non  par  moi,  mais  par  un 
concile  de  cinq  provinces  : que  le  pape  nous  écrit  de 
ne  point  cafier  ce  qui  a été  réglé  , s’il  ne  fe  trouve 
contraire  aux  canons  3 enfin  que  le  concile  voyant 
dans  ces  mêmes  lettres  la  bonne  volonté  du  pape 
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pour  ces  clercs,  a trouvé  l'exemple  du  concile  de 
Nicée  pour  autorifer  cette  indulgence  : d’autant  plus 
que  tous  les  évêques  qui  ont  affilié  à la  déposition 
d’Ebbonfont  morts, excepté  Rothade  feul  : enforte 
qu’il  n’y  a plus  de  contradiction  à craindre.  Je  vou- 
drois  fort , fi  cela  ne  vous  faifoit  point  de  peine , 
que  vous  fifliez  au  pape  une  relation  exadte  de  tout 
ce  qui  regarde  la  dépofition  d’Ebbon  & le  jugement 
des  clercs  : mais  je  ne  fuis  point  d’avis , que  vous  vous 
chargiez  d’aucun  écrit,  quede  ceux  dont  nous  fem- 
mes convenus  avec  le  roi  &les  évêques.  Vous  devez 
dire  au  pape,  fi  vous  y trouvez  lieu,  que  plufieurs 
difentdéja  : Si  ce  qu’on  fit  alors  ne  fut  pas  folide, 
ce  qu’on  fait  à prefent  ne  le  fera  pas  davantage.  Il 
n’y  a plus  rien  de  ferme  dans  ce  qu’ordonnent  les 
évêques  ouïe  faint  fiége.  On  ne  fe  mettra  plus  en 
peine  de  nos  excommunications , les  prêtres  dépo- 
fez  ne  quitteront  point  leurs  fondions  : parce  que 
nos  jugemens  & ceux  du  faint  fiége  fuivent  la  vo- 
lonté du  roi,  & lesmouvemens  de  nos  pallions.  Et 
vous  devez  faire  fouvenir  le  pape  comment  Gon- 
thier  a traité  fon  excommunication.  Sans  Vulfade 
on  auroit  bien  pû  refufer  la  reftitution  de  ces  clercs , 
qui  ne  font  que  naïf,  lui  compris.  Et  enfuite  : Ayez 
foin  de  lire  les  lettres  que  le  pape  fera  expedier  fur 
cette  affaire,  avant  qu’on  les  envoyé  ici  : de  peur  que 
les  feripteurs  n’y  commettent  quelque  fraude , com- 
me on  les  accufe  de  faire. -N’oubliez  pas  d’apporter 
les  geftesdes  papes  depuis  le  commencement  de  Ser- 
guis  , jufques  à cette  année  : car  nous  avons  ceux 
des  autres  papes.  Ces  geffes  doivent  être  des  jour- 
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naux  ou  annales  de  ce  qui  s’ étoit  pafie  fous  chaque 
pontificat. 

Le  courrier  d’Hincmar  pour  Egilon  étoit  fur  le 
point  de  partir  , quand  il  apprit  que  Gombert  moi- 
ne de  Hautvilliers  en  étoit  forti  fecretement  avec 
des  livres , des  habits , des  chevaux,  & tout  ce  qu’il 
avoit  pu  emporter.  On  difoit  qu’il  alloit  en  Italie  , 
porter  au  pape  un  appel  de  Gothefcalc  enfermé  dans 
le  même  monaftere  : avec  lequel  il  avoit  conféré  fe- 
cretement , lui  avoit  rendu  des  lettres  & en  avoit  re- 
çû  de  lui.  Hincmar  ayant  appris  cette  nouvelle,  écri- 
vit aufii-tôt  à Egilon  une  lettre  , qu’il  le  prie  de  te- 
nir fecrette  , & ou  il  dit  ; parlant  de  Gombert  : Il 
voit  que  le  pape  écoute  les  nfauvais  rapports  qu’on 
lui  a fait  de  moi , & qu’il  a écrit  au  roi  Charles, 
qu’il  ne  peut  pas  toûjours  me  protéger.  Je  ne  fai 
pas  en  quoi  le  pape  prétend  m’avoir  foûtenu  : s’il 
s’agit  de  Gothefcalc , j’en  ai  rendu  compte  au  légat 
Arfene  j & j’en  ai  écrit  au  pape , pour  favoir  s’il  vou- 
loit  que  je  le  lui  envoyalfe , ou  que  je  le  donnafle  en 
garde  à quelque  autre.  Que  s’il  veut  l’entretenir  lui- 
même,  il  faut  que  le  roi  l’envoye,  car  je  n’ai  pas  afiez 
de  gens  pour  lui  donner  une  efcorte.  Et  enfuite: 
On  dit  que  Gothefcalc  à beaucoup  de  partifans, 
tels  qu’a  été  l’évêque  Prudence,  comme  témoignent 
fes  écrits,  particulièrement  les  annales  de  nos  rois, 
ou  il  dit  l’an  859.  Le  pape  Nicolas  confirme  par  fa 
décifion  la  dodrine  catholique , touchant  la  grâce 
de  Dieu , le  libre  arbitre  , la  vérité  des  deux  préde- 
fhnations,&  le  fang  de  J.  C.  répandu  pour  tous  les 
fideles.  Hincmar  ajoûte  : Ces  annales  font  entre  les 
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mains  de  plusieurs  perfonnes  : le  roi  en  a un  exem- 
plaire qu’il  ni  avoir  prêté  , & que  je  lui  ai  rendu  en 
vôtre  prefence.  Hincmar  nous  apprend  ici  l’auteur 
de  ces  annales  , connues  à prefent  fous  le  nom  de  faint 
Bercin , à caufe  du  monaftere  où  elles  ont  été  trou- 
vées, ôc  nous  y lifons  à la  fin  de  l’an  859.  les  mêmes 
paroles.  La  fuite  eft  d’ Hincmar , ou  de  quelqu’un  de 
fes  amis , qui  rapportant  la  mort  de  Prudence  dit  : 
Quelques  années  auparavant,  il  avoit  reffiftéà  Go- 
thefcalc  : enfuite  fa  bile  s’étant  échauffée  contre  quel- 
ques évêques,  qui  refiftoientavec  luiàcetheretique; 
il  devint  le  défenfeur  très- ardent  de  la  même  here- 
fîe  j & fitplufieurs  écrits  oppofez  entr’eux,  & con- 
traires à la  foi.  Hincifftr  ajoûte  dans  fa  lettre  à Egi- 
lon  : Si  on  vous  demande  comment  Gothefcalc  eft 
gardé , vous  pouvez  dire , qu’il  eft  nourri  comme  les 
freres  de  la  communauté  : qu’on  lui  donne  fufEfam- 
ment  des  habits  & du  bois  pour  fe  chauffer , & qu’il 
y a dans  fon  logement  une  cheminée , & tout  ce  qui 
eft  neceffaire.  On  ne  lui  refufe  point  le  bain , mais 
depuis  qu’il  eft  entré  dans  ce  logis,  il  n’a  pas  même 
voulu  laver  fes  mains  ni  fon  vifage  : enforte  que  s’il 
fortoit  deprifon,  il  feroit  horreur.  A cette  lettre  fe- 
crette  , Hincmar  en  ajouta  une  qu’Egilon  pouvoir 
montrer,  où  il  explique  au  long  les  erreurs  qu’il  at- 
tribue à Gothefcalc.  1 

On  ne  fait  fi  le  moine  Gombert  alla  jufqu’à  Ro- 
me , & il  n’en  eft  plus  parlé  depuis  : mais  il  eft  certain 
que  Gothefcalc  mourut  dans  cette  prifon  peu  de  tems 
après  ? c’eft-à-dire  vers  l’an  868.  Hincmar  étant  à 
Hautvilliers,fut  averti  par  les  moines, que  Gothefcalc 

étoit 
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étoit  à I’extremité.  Il  lui  envoya  une  formule  de  foi , 
quil devoit  foufcrire  pour  recevoir  Pabfolution  & 
le  viatique  : mais  Gothefcalc  la  rejetta  avec  indigna- 
tion. Hincmar  s’étant  retiré  écrivit  aux  moines,  eue  °pufc-  18. 
11  Gothefcalc  fe  convertiffoit , ils  le  traitaflent  com-  IU  , \ 
me  il  leur  avoit  dit  de  bouche  : linon  qu’ils  ne  lui  s6 5 
donaifent  ni  facremens  ni  fepulture  ecclefiaftique  : 
appuyant  cet  ordre  de  plufïeurs  autoritez  des  peres. 

Gothefcalc  refufa  jufques  à la  fin  de  fe  retrader , & 
l’ordre  d’Hincmar  fut  exécuté. 

Le  roi  Charles  n’attendit  pas  la  réponfe  du  pape  Aa 
pouj:  faire  ordonner  Vulfade  archevêque  de  Bour-  8 é6. 
ges  : mais  il  envoya  fon  filsCarloman  abbé  de  faint 
Medard , pour  le  mettre  en  poffefïion  de  cette  églife. 

Quand  ils  furent  arrivez  à Bourges,incontinent  après 
la  fin  du  concile  de  Soiflons,  &au  mois  de  Septembre 
266.  Carloman  fit  confacrer  Vulfade  par  Aldon  de 
Limoges  fuffragant  de  Bourges , & quelques  autres 
evêques.  Aldon  futfaifide  fièvre  pendant  la  ceremo- 
nie 3 (Si  mourut  peu  de  temps  après  : ce  que  les  en- 
nemis de  Vulfade  ne  manquèrent  pas  de  remar- 
quer. 

Après  que  le  pape  eût  écrit  à l’empereur  de  C.  P.  XLix. 
par  Michel  protofpataire  : il  afTembla  quelques  évê-  Convenons 
ques  du  vouinage  de  Rome,  & refolut  avec  eux  ce  Snp.  n.  41. 
qu’il  crût  conforme  aux  canons  touchant  l’églife  de  Nic-  eP‘ft' 
C.  P.  voulant  y envoyer  des  légats  avec  des  lettres  7°’ 
plus  amples.  Mais  il  doutoit  quelle  route  ils  pour- 
roient  tenir  : car  celle  de  la  mer,  qui  étoit  la  plus 
courte,  n’etoit  pas  fûre,  par  l’experience  cjue  l’on 
avoit  de  la  mauvaife  foi  des  Grecs.  Le  pape  étoit 
Tome  XL  R 


An.  8 66. 

Anaft.  in 

Nicol.p.i6$ . 

Pojl.  Theoph. 
I.  iv.  ».  14.15. 

Slip.  liv. 
XLVIU.  «.24. 


Ann.  Ber- 
tin.  8 6 S. 


130  Histoire  Ecclesiastique, 
en  cette  peine  , quand  les  ambaffadeurs  du  roi  des 
Bulgares  arrivèrent  à Rome.  Ce  roi  nomme  Bo- 
goris  avoit  embrafle  depuis  peu  la  religion  chré- 
tienne ; & voici  comme  on  raconte  fa  converfion. 
Une  famine  qui  affligea  fon  païs  le  porta  à invoquer 
le  Dieu  des  Chrétiens,  dont  le  moine  Théodore 
Couphara  lui  avoit  autrefois  parlé  j & dont  fa  fœur. 
Chrétienne  depuis  long- temps,  luidifoit  de  grandes 
chofes.  La  famine  ayant  cédé,  il  réfolut  de  fe  faire 
Chrétien,  & on  dit  qu’il  y fut  encore  excité  par 
une  image  terrible  du  jugement  dernier  , que  lui  fie 
un  moine  nommé  Methodius , qu’il  avoit  fait  venir 
pour  lui  peindre  des  chaffes  : car  il  aimoit  pafiion- 
nément  cet  exercice.  Il  fe  fit  donc  inftruire  & en- 
voya demander  à l’empereur  de  C.  P.  un  évêque, 
qui  le  baptifa  & le  nomma  Michel , comme  l’em- 
pereur. 

Mais  bien  qu’il  eût  été  baptifé  de  nuit , les  grands 
de  fa  cour  en  ayant  connoiffance , excitèrent  contre 
lui  tout  le  peuple,  & vinrent  l’affieger  dans  fon  châ- 
teau. Il  ne  laiffa  pas  de  fortir  contre  eux  > portant 
la  croix  dans  fon  fein  , & accompagné  feulement 
de  quarante- huit  hommes,  qui  lui  étoient  demeu- 
rez fideles.  Ceux-ci,  quoiqu’en  fi  petit  nombre,  éton- 
nèrent tellement  les  rebelles  qu’ils  ne  prirent  lesfoû- 
tenir  , & leur  défaite  parut  un  miracle.  Le  roi  fit 
mourir  cinquante-deux  des  grands  les-plus  feditieux, 
& pardonna  à la  multitude.  Alors  il  les  exhorta 
tous  â fe  faire  Chrétiens,  & en  perfuada  un  grand 
nombre  : puis  il  demanda  à l’empereur  des  terres 
incultes  de  (à  frontière , pour  étendre  fon  peuple  trop 
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ferré  dans  fon  païs;  & l’empereur  leur  accorda  un 
canton  qu’ils  nommèrent  Zagora , & dont  quelques- 
uns  leur  ont  depuis  donné  le  nom. 

Cette  conversion  des  Bulgares  arriva  l’an  8<T$.  5c 
l’année  fuivante  leur  roi  Michel  envoya  au  rois  Loiiis 
de  Germanie  , avec  lequel  il  avoit  paix  5c  alliance, 
lui  demandant  un  évêque  5c  des  prêtres.  Ceux  qui 
vinrent  de  fa  part  difoient , que  quand  il  fortit  de 
fon  château  contre  les  rebelles , on  vit  marcher  de- 
vant lui  fept  clercs , dont  chacun  portoit  un  cierge 
allumé  : que  les  rebelles  crurent  voir  tomber  fur  eux 
une  grande  maifon  ardente , 5c  que  les  chevaux  de 
ceux  qui  accompagnoient  le  roi  , marchoient  fur 
les  pieds  de  derrière  , 5c  frappoient  les  rebelles  des 
pieds  de  devant.  Qu’ils  en  furent  (i  épouvantez,  que 
fans  fonger  â fuir  ni  â fe  défendre , ils  demeurèrent 
étendus  par  terre.  C’eft  ce  que  racontoient  les  Bul- 
gares. 

Le  roi  Loiiis  envoya  demander  pour  eux  au  roi 
Charles  fon  frere  des  vafes  facrez  , des  habits  facer- 
dotaux  5c  des  livres , pour  les  clercs  qu’il  y devoir  en- 
voyer y 5c  le  roi  Charles  tira  pour  cet  effet  une  gran- 
de fomme  des  évêques  de  fon  royaume.  Loiiis  en- 
voya l’année  fuivante  en  Bulgarie  Ermenric  évêque 
avec  des  prêtres  5c  des  diacres  : mais  quand  ils  ar- 
rivèrent, ils  trouvèrent  que  les  évêques  envoyez  par 
le  pape,avoient  déjà  prêché  & baptifé  par  tout  le 
païs.  C’efl  pourquoi  ils  prirent  congé  du  roi  des 
Bulgares  5c  revinrent  chez  eux.  En  effet  ce  roi  en- 
voya à Rome  ion  fils  avec  plufieurs  feigneurs  por- 
tant des  offrandes  â faint  Pierre-,  entr’autres  les  ar- 
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mes  qu’avoit  le  roi  Michel,  quand  il  vainquit  les 
rebelles.  Ils  étoient  chargez  de  confulter  le  pape  fur 
plufieurs  queftions  de  religion  , & de  lui  demander 
des  évêques  & des  prêtres.  Ils  arrivent  à Rome  au 
mois  d’Août  de  l’indidtion  quatorzième  , qui  étoit 
Tan  %66.  & l’empereur  Loüis  l’ayant  appris, deman- 
da au  pape  les  armes  & les  autres  prefens,que  le  roi 
des  Bulgares  avoir  fait  à faint  Pierre.  Le  pape  lui  en 
envoya  une  partie  par  Arfene,  & s’exeufa  du  refte. 

Le  pape  Nicolas  eût  une  très-grande  joye  de  l’ar- 
rivée des  Bulgaresmon-feulement  pour  leur  conver- 
lîonen  elle-même,  mais  encore  parce  qu’ils  étoient 
venus  de  h loin  rechercher  les  inftruélions  du  faint 
fége;  & parce  qu’ils  lui  ouvroient  un  chemin  fûr  , 
pour  envoyer  fes  légats  parterre  à C.  P.  en  paifant 
par  la  Bulgarie.  Il  nomma  pour  les  aller  inftruire  Paul 
évêque  de  Populonie  en  T ofeane  Formofe  évêque 
de  Porto  , prélats  de  grande  vertu  ; & les  chargea  de 
faréponfe  à leurs  confultations,  de  l’écriture  fainte 
Ôc  des  autres  livres  qu’il  jugea  necelïaires.  Cette  ré- 
ponfe  contient  cent  fix  articles,  comme  la  confulta- 
tion,  & j’en  remarquerai  feulement  les  plus  impor- 
tait s.  Le  pape  y cite  fouventles  loix  Romaines, par- 
ticulièrement les  Inftifutesde  Juftinien. 

Vous  nous  avez  rapportez  , dit-il , que  vous  avez 
fait  baptifer  tout  votre  peuple  : mais  qu’enfuite  ils  fe 
font  élevez  contre  vous  avec  fureur,  difant  que  vous 
ne  leur  aviez  pas  donné  une  bonne  loi,  voulant  mê- 
me vous  tuer  & fe  donner  à un'autre  maître.  Que  les 
ayant  tous  vaincus , avec  l’aide  de  Dieu,  vous  avez 
fait  mourir  tous  les  grands  avec  leurs  enfans  3 ôc 
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Vous  demandez  fi  en  cela  vous  avez  péché.  Oui  fans 
doute  à l’égard  des  enfans  innocens,  qui  n’avoient 
point  pris  les  armes  contre  vous,  ni  participé  à la  ré- 
volté de  leurs  peres.  Vous  deviez  même  fauverlavie 
aux  peres  que  vous  aviez  pris  , & à tous  ceux  que  vous 
pouviez  épargner  dans  le  combat.  Mais  parce  que 
vous  l’avez  faitpar  le  zele  de  religion  , & plus  par- 
ignorance  que  par  malice,  vous  en  obtiendrez  le 
pardon  en  faifant  penitence.  Et  fi  ce  peuple  qui  s’ejffc  8. 
révolté  contre  vous  la  veut  faire  , il  faut  l’y  recevoir 
au  jugement  de  l’évêque  ou  du  prêtre  : autrement 
ce  feroit  agir  comme  les  heretiques  Novatiens.  Ceux 
qui  renoncent  à la  religion  chrétienne  , après  l’avoir 
embraflee  : doivent  premièrement  être  exhortez  par 
leurs  parains , qui  ont  répondu  pour  eux  au  baptême. 

S’ils  ne  les  peuvent  ramener  il  faut  les  dénoncer  à 
l’égîife  j & s’ils  ne  fe  rendent  pas  à fes  exhortations, 
ils  feront  regardez  comme  des  payens,  & réprimez 
par  la  puilfance  feculiere.  Car  le  roi  ne  doit  pas  moins 
châtier  ceux  qui  font  infidèles  à Dieu, que  ceux  qui  lui 
manquent  de  fidelité  à lui- même..  Quant  à ceux  qui 
demeurent  dans  l’idolâtrie , n’ufez  d’aucune  violen- 
ce pour  les  convertir  : contentez-vous  de  les  exhorter  4I’ 
& de  leur  montrer  par  raifon  la  vanité  des  idoles. 

S’ils  ne  vous  écoutent  pas,  ne  mangez  point  avec  eux 
& n’ayez  aucune  communication  : mais  éloignez-  les 
de  vous  comme  des  étrangers  & des  gens  immon- 
des. Peut-être  cette  confufion  les  excitera  â fe  con- 
vertir. 

Un  Grec  qui  fe  difoit  prêtre  avoit  baptifé  plufieurs  54. 
perfonnes  chez  vous,  ayant  découvert  qu’il  ne  l’é- 
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toit  pas , vous  l’avez  condamné  à avoir  le  nez  & les 
oreilles  coupées,  être  foüeté  rudement  & chalfé  de 
vôtre  païs.  Vôtre  zele  n’a  pas  été  félon  la  fcience. 
Cet  homme  n’a  fait  que  du  bien  en  prêchant  J.  C. 
& donnant  le  baptême  5 & s’il  l’a  donné  au  nom  de 
la  fainte  T rinité , ceux  qu*ïl  a baptifez  font  bien  bap- 
tifez.  Carie  baptême  ne  dépend  point  delà  vertu 
du  miniftre.  Vous  avez  donc  péché  en  le  traitant 
fi  cruellement  : quoiqu’il  fût  blâmable  de  fe  dire  ce 
•qu’il  n’étoitpas , il  luffifoit  de  le  chaffer , fans  le  mu- 
tiler. Les  jours  folemnels  du  baptême  font  feule- 
lement  Pâques  & la  Pentecôte  : mais  pour  vous  il  n’y 
a point  de  temps  à obferver , non  plus  que  ceux  qui 
font  en  péril  de  mort.  Au  refte  le  jour  du  baptême 
ni  les  fuivans , il  n’y  a aucune  abftinence  particulière 
à garder.  Il  eft  remarquable  que  la  converfion  d’une 
nation  nouvelle  parût  une  caufe  de  difpenfer  des 
jours  folemnels  du  baptême. 

Vous  dites  que  les  Grecs  ne  vous  permettent  pas 
de  recevoir  la  communion  , fans  avoir  des  ceintures  ; 
& qu’ils  vous  font.un  crime  de  prier  dans  l’églife  fans 
avoir  les  brascroifez  contre  la  poitrine.  Ces  prati- 
ques font  indifférentes , pourvû  qu’on  ne  refufe  pas 
avec  opiniâtreté  de  fe  conformer  aux  autres.  On 
voit  par  plufieurs  articles  femblables,  que  les  Grecs 
qui  les  avoient  ihftruits  les  premiers,  avoient  voulu 
les  affujettir  à toutes  leurs  obfervances  : fans  diftin- 
guer  celles  qui  étoient  importantes  à la  religion.  Le 
pape  continué  : Il  eft  bon  de  prier,  pour  demander  de 
la  pluye  : mais  il  eft  plus  convenable,  que  les  évê- 
gu.es  règlent  ces  fortes  de  prières.  Les  laïques  mêmes 
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doivent  prier  tous  les  jours  à certaines  heures,  puif-  lî^s~ 
qu’il  eft  ordonné  à tous  de  prier  fans  relâche  : & on  Luc.  xvm*. 
peut  prier  en  tout  lieu.  Il  faut  fêter  le  dimanche,  ll-  Thef.y. 
mais  non  pas  le  famedy.  Outre  ledimanche,  vous  1<r'7  + 
devez  vous  abftenir  du  travail  les  fêtes  de  la  fainte  10. 
Vierge , des  douze  apôtres,  des  évangeliftes , de  faint  II* 
Jean-baptifte , de  faint  Etienne  premier  martyr,  6c 
des  faints  dont  la  mémoire  eff  célébré  chez  vous.  lz- 

Ni  ces  jours-là,  ni  pendant  le  carême,  on  ne  doit  4<5* 

point  rendre  juftice  publiquement.  On  doit  s’ab- 
ldenir  de  chair  tous  les  jours  de  jeune  : qui  font 
le  carême  avant  Pâques , le  jeûne  d’après  la  Pentecô- 
te , celui  d’avant  l’ Aiïomption  de  la  fainte  Vierge  , 

& celui  d’avant  Noël.  Tous  ces  jeûnes  croient  de 
quarante  jours,  au  moins  les  trois  d’avant  Noël,  d’a- 
vant Pâques  6c  d’après  la  Pentecôte,  comme  por-  Capit.  lib. 
tent  expreffément  les  capitulaires  de  nos  rois  : mais  V:  v; 

les  autres  n etoient  pas  de  la  meme  obligation  que  nés.  z.  par, 
nôtre  carême.  Le  pape  ajoûte  : Il  faut  auffi  jeûner  tous  ck‘ 
les  vendredis,  6c  toutes  les  veilles  des  grandes  fêtes  : 
mais  nous  ne  vous  y obligeons  pas  à toute  rigueur 
dans  ces  commenccmens.  Pour  le  mercredi , vous  , 
pouvez  manger  de  la  chair  ; 6c  il  n’eft  pas  neceffaire 
des’abftenir  du  bain  ce  jour- là , nimêmele  vendredi 
comme  difent  les  Grecs. 

Vous  pouvez  communier  tous  les  jours  en  carê- 
me , comme  en  un  autre  temps.  Mais  pendant  ce  faint 
temps  on  ne  doit  point  aller  à la  chaffe  , ni  joüer, 
ni  s’entretenir  de  bouffonneries,  ou  de  vains  dif-* 
cours.  Il  ne  faut  faire  en  ce  temps  ni  feftins,  ni  no-  - 4g, 
ces , 6c  les  mariez  doivent  vivre  en  continence.  Mais  j0. 
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nous  laiffons  à la  difcretion  du  prêtre  8c  de  l’évê- 
que , la  penitence  de  celui  qui  en  carême  aura  ha- 
bité avec  fa  femme.  On  peut  faire  la  guerre  en  ca- 
rême , s’il  eft  abfolument  neceffaire  pour  fe  défen- 
dre. Il  eft  permis  de  manger  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux : fans  s’arrêter  aux  diftinélions  de  l’ancienne 
loy  , que  nous  prenons  dans  un  fens  fpirituel.  Il  eft 
permis  aux  laïques  5 au  défaut  de  clercs , de  bénir  la 
table  avec  le  Ligne  de  la  croix.  La  coutume  de  l’é- 
glife  eft  de  ne  point  manger  avant  l’heure  de  tierce: 
c’eft-  à-  dire  neuf  heures  du  matin.  Un  Chrétien  ne 
doit  point  manger  de  lachafle  d’un  payen , pour  ne 
pas  communiquer  avec  lui. 

L’ufage  de  l’églife  Romaine  touchant  les  maria- 
ges , eft  qu’aprés  les  fiançailles  8c  le  contrat  qui  réglé 
les  conventions,  les  parties  font  leurs  offrandes  à 
l’églife  par  les  mains  du  prêtre  , 8c  reçoivent  la  bé- 
nédiction nuptiale , 8c  le  voile  qui  ne  fe  donne  point 
aux  fécondés  noces.  Au  fortir  de  l’églife , ils  portent 
fur  la  tête  des  couronnes , que  l’on  garde  dans  l’é- 
giife.  Mais  ces  ceremonies  ne  font  point  neceffaires, 
8c  il  n’y  a d?effentiel , que  le  confentement  donné 
félon  les  loix.  Celui  qura  deux  femmes  doit  garder 
la  première  8c  faire  penitence  pour  le  paffé.  Les  ma- 
riez doivent  obferver  la  continence  tous  les  diman- 
ches , comme  en  carême  ; 8c  tant  que  la  femme  nour- 
rit l’enfant  de  fon  lait.  Mais  elle  peut  entrer  à l’é- 
glife quand  il  lui  plaît  apres  fes  couches» 

Quant  à la  punition  des  crimes  le  pape  renvoya 
les  Bulgares  aux  loix  Romaines, que  l’évêque  leur  por- 
tok  : toutefois  il  ne  veut  pas  qu’il  laiffe  ces  livres  chez 
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eux , de  peur  qu’ils  n’en  abufent.  Car  comme  ils  lui 
avoient  demandé  des  loix  pour  les  chofes  temporel- 
les, il  répond  : Nous  vous  aurions  volontiers  en- 
voyé les  livres  que  nous  aurions  crû  necefTàires  : fi 
nous  favions  que'  vous  eufliez  quelqu’un  capable  de 
vous  les  expliquer.  Auffi  ne  l’avoient-ils  pas  feule- 
ment confultéfur  la  religion , mais  fur  plufieurs  pra- 
tiques indifférentes  de  leurs  mœurs  : comme  fi  leur  roi 
pouvoir  manger  feul,  quelle  dot  ils  pouvoient  don- 
ner à leurs  femmes,  6c  îi  elles  pouvoient  porter  des 
calleçons  : telle  étoit  leur  fimplicité.  Ils  l’avoient 
auffi  confulté  fur  plufieurs  fuperifitions,  que  le  pape 
condamne  : comme  d’obferver  des  jours  heureux  ou 
malheureux,  des  augures,  des  enchantemens  : de 
guérir  des  maladies  par  certaine  pierre  , ou  cer- 
taine ligature.  Il  y en  avoit  que  les  Grecs  leur  avoient 
infpirées , comme  de  deviner  par  l’ouverture  d’un 
livre  : ce  qui  femblc  revenir  au  fort  des  faints..  A 
la  place  de  leurs  anciennes  fuperftitions  pour  la 
guerre , le  pape  leur  confeille  de  s’y  préparer  en  fré- 
quentant les  eglifes,  afliflant  à la  meffe , faifant  des 
offrandes , des  aumônes  6c  des  œuvres  de  charité  de 
toutes  fortes  : fe  confeffant  & communiant-,  6c  de 
ne  pas  omettre  leurs  prières  pendant  la  guerre , où 
ils  ont  le  plus  befoin  du  fecours  de  Dieu.  Il  leur 
donne  la  croix  pour  enfeigne  militaire,  au  lieu  d’une 
queue  de  cheval  qu’ils  portoient , comme  font  en- 
core les  Turcs  : il  recommande  la  fidelité  dans  les 
traitez  de  paix  : mais  il  défend  d’en  faire  avec  les  in- 
fidèles , fi  ce  n’eft  à l’intention  de  les  attirer  au  culte 
du  vrai  Dieu.  Il  veut  qu’ils  jurent  fur  l’évangile,  au 
Tome  XL  S 
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t ;;;  lieu  de  lepée  fur  laquelle  ils  avoient  accoutumé  de 

A N.  060.  r.,Lr 

faire  leurs  lermens. 

71.  Vous  demandez,  ajoute-t-il, fi  l’on  peut  ordon- 

ner chez  vous  un  patriarche  ? fur  quoi  nous  ne  pou- 
vons rien  décider  jufques  au  retour  de  nos  légats , 
qui  nous  rapporteront  quelle  eft  chez  vous  la  quan- 
73»  tiré  6c  l’union  des  Chrétiens.  Nous  vous  donnerons 
maintenant  un  évêque  : à qui , lorfque  le  peuple  chré- 
tien fera  augmenté , nous  donnerons  les  privilèges 
d’archevêque.  Alors  il  établira  des  évêques  qui  au- 
ront recours  à lui  pour  les  plus  grandes  affaires  ; 6c 
après  fa  mort,  lui  donneront  un  fuccefTeur, qu’ils  con- 
facreront,  fans  qu’ils  foient  obligez  de  venir  ici , a 
caufe  de  la  longueur  du  chemin.  Mais  il  ne  pourra 
confacrer  que  le  corps  de  J.  C.  jufques  a ce  qu’il  re- 
çoive du  faint  fiége  le  pallium , comme  font  'tous 
les  archevêques  des  Gaules, de  Germanie  6c  des  autres 
51=  païs.  Les  vrais  patriarches  font  ceux  qui  gouvernent 
les  éghfes  établies  par  les  apôtres  ; c’eft-  à-dire,  celles 
de  Rome  , d’Alexandrie  6c  d’Antioche.  L’évêque  de 
C.  P.  6c  celui  de  Jerufalem  en  ont  le  nom,  mais  non 
pas  la  même  autorité.  Car  l’églife  de  C.  P.  n a ete 
fondée  par  aucun  apôtre,  6c  le  concile  de  Nicéen’en 
Conc.  Nie.  fait  point  mention  : mais  parce  que  C.  P.  aetenom- 
6'  r mée  la  nouvelle  Rome , fon  évêque  a été  nommé 
xi.  n.  10.  patriarche  par  la  faveur  des  princes , plutôt  que  pat 
raifon.  L’évêque  de  Jerufalem  porte  auffi  le  nom  de 
patriarche,  6c  doit  être  honoré , fuivant  une  ancienne 
coutume  autorifée  par  le  concile  de  Nicée  : qui  tou- 
Nk  tefois  referve  la  dignité  de  fon  métropolitain , 6c  ne 
7.  yy  CM'  le  nomme  qu’évêque.  Au  refie  le  fécond  patriarche 
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apres  celui  de  Rome  en  celui  d’Alexandrie.  On  voit 
bien  que  le  pape  ne  fait  ces  diftincftions , que  pour 
diminuer  dans  l’efprit  des  Bulgares 3 l’autorité  du  pa- 
triarche de  G.  P.  Il  continue. 

Les  évêques  que  nous  vous  envoyerons  3 vous  por- 
teront les  réglés  de’penitence  3 que  vous  demandez: 
car  les  feculiers  ne  doivent  pas  les  avoir  , 8c  nous 
en  difons  autant  du  livre  de  la  melfe  , c’eft-à-dire 


du  facramentaire  ou  meffe.  Les  canons  pemtentiaux 
&Ia  formule  des  facremens,  étoient  donc  encore 
un  fecret  entre  les  prêtres.  Le  pape  continue  : Vous 
ne  devez  point  juger  des  prêtres  ou  des  clercs  vous 
autres  laïques , ni  examiner  leur  vie  : vous  devez 
tout  laiffer  au  jugement  des  évêques.  Les  criminels 
qui  fe  réfugient  dans  les  églifes , n’en  doivent  point 
être  tirez  contre  leur  gré  : mais  il  faut  leur  fauver  la 
vie,  & les  foûméttreà  la  penitence  au  jugement  de 
l’évêque  ou  du  prêtre. 

Vous  dites  qu’il  eft  venu  chez  vous  des  chrétiens 
de  divers  païs , Grecs  3 Arméniens , 8c  autres  qui 
parlent  différemment  félon  leurs  divers  fentimens  ; 
8c  vous  délirez  favoir  quel  eft  le  pur  chriftianifme. 
La  foy  de  l’églife  Romaine  a toûjours  été  fans  ta- 
che 5 nous  vous  envoyons  nos  légats  8c  nos  écrits , 
pour  vous  en  inftruire,  8c  nous  ne  ceffêrons  point 
de  vous  cultiver  comme  de  nouvelles  plantes  : mais 
au  refte,  pourvû  qu’on  vous  enfeigne  la  vérité , il 
ne  nous  importe  de  qui  elle  vienne.  Telle  eft  la  ré- 
ponfe  du  pape  Nicolas  aux  confultations  des  Bul- 
gares : qui  tend  en  general  à adoucir  leurs  mœurs 
farouches , 8c  leur  infpirer  l’humanité  8c  la  charité 
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chrétienne.  Sans  ce  motif  on  auroit  peine  à approu- 
ver certaines  décifions,  qui  femblent  affaiblir  1 exer- 
cice de  la  juftice  de  de  la  puifiance  publique.  Comme 
quand  il  leur  défend  de  mettre  perfonne  a la  queftion? 
de  veux  que  l’on  pardonne  aux  calomniateurs  de  aux 
empoifonneurs  : à ceux  qui  ne  font  pas  armez , ou 
montezeomme  ils  doivent  pour  le  fervice  de  guer- 
re j de  à plufieurs  autres  coupables.  Mais  on  trouve 
dans  ces  réponfes  des  preuves  précieufes  des  anciens 
ufages  del’églife  Romaine,  de  de  la  difcipline qui 
y étoit  encore  en  vigueur. 

Avec  les  légats  pour  la  Bùlgaire  , le  pape  en  def- . 
tina  trois  pour  C.  P.favoir,  Donat  évêque  d Oftie, 
Leon  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  de  Marin  dia- 
cre de  l’églife  Romaine  j de  il  les  chargea  de  huit  let- 
tres toutes  de  même  datte  , c éft-a-dire , du  treizième 
de  Novembre  866.  Dans  la  première , qui  eft  adref- 
fée  à l’empereur  Michel,  le  pape  fe  plaint  qu’on  a 
falfifié  la  lettre  qu’il  avoir  envoyée  par  fes  premiers 
légats  Rodoalde  de  Zacarie,  qu’on  ne  l’a  point  lûë 
dans  la  première  aétion  du  concile  deC.  P.  quoique 
l’ufage  fût  de  lire  publiquement  dans  les  conciles 
les  lettres  des  papes , comme  on  fit  à Ephefe  de  à 
Calcédoine.  Il  entre  enfuite  dans  le  détail  des  paf- 
fages  altérez  ; de  c’étoitceux  qui  regardoient  l’auto- 
rité du  faint  fiége , l’expulfion  d’Ignace  de  l’intru- 
fionde  Photius. 

Ilprotefte  qu’il  reconnoîtra  toujours  Ignace  pour 
patriarche  légitimé , jufques  à ce  qu’il  ait  été  jugé 
coupable  par  le  faint  ■ fiége  *,  de  qu’il  ne  communi- 
quera jamais  avec  Photius  qu’il  ne  fe  défiif  e de  fon 
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ufurpation.  Il  appuyc  fur  la  nullité  de  ion  ordina- 
tion faite  par  Grégoire  de  Syracufe  dépofé  : puis 
il  ajoute  , parlant  à l’empereur  : Vous  dites  que  fans 
nôtre  confentement  Photius  ne  biffera  pas  de  gar- 
der fonfiége  & la  communion  de  l’églife  : &que 
nous  ne  rendrons  pas  meilleure  la  condition  d’Igna- 
ce. Nous  croyons  au  contraire  , que  l’églife  n’ou- 
bliera pas  les  canons  de  Nicée  , qui  défendent  aux 
uns  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excommuniez  par 
les  autres.  Nous  croyons  qu’un  membre  féparé  ne 
fubfîlfera  pas  long-temps , & que  les  autres  fuivront 
enfin  leur  chef.  Le  faint  fîége  a fait  ce  qu’il  a dû: 
l’effet  dépend  de  Dieu.  Ceux  qui  ont  été  une  fois 
frappez  par  le  faint  fîége , font  demeurez  notez  à 
jamais,  quoiqu’ils  ayent  eu  pour  un  temps  la  pro- 
tection des  princes.  Ainfi  Simon  le  magicien  fut 
abbatupar  faint  Pierre.  Ainfi  l’opinion  du  pape  Vic- 
tor touchant  la  Pâque,  a prévalu  fur  celle  des  évêques 
d’ Afie  : Acace  de  C.  P.  a été  condamné  par  le  pape 
Félix  : Anthime  par  le  pape  Agapit,  malgré  la  refi- 
ftance  des  princes.  Et  enfuite  : 

Nous  reçûmes  l’année  derniere une  lettre  portant 
vôtre  nom,  remplie  de  tant  d’injures  & de  blafphê- 
mes , que  celui  qui  l’a  écrite , femble  avoir  trempé 
fa  plume  dans  la  gorge  du  ferpent.  Nous  ne  pou- 
vons diffimuler  un  tel  mépris  de!1  nôtre  dignité  : c’eft 
pourquoi  nous  vous  exhortons  à faire  brûler  publi- 
quement cette  infâme  lettre , pour  vous  purger  de  la 
honte  de  l’avoir  commandée.  Autrement  fâchez 
qu’en  plein  concile  de  tout  l’Occident  : nous  ana- 
thematiferons  les  auteurs  de  cette  lettre.  Enfuite  nous 
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la  ferons  attacher  à un  poteau,  fous  lequel  on  allu- 
mera un  grand  feu  pour  la  brûler  à vôtre  honte,  aux 
yeux  de  toutes  les  nations , qui  viennent  au  tombeau 
de  faint  Pierre.  Il  faut  croire  que  le  pape  favoit  que 
l’empereur  Michel , tout  impie  & emporté  qu’il  étoic 
feroit  touché  de  cette  menace. 

Il  écrivit  en  même  temps  aux  évêques  fournis  au 
fiége  de  C.  P.  & au  clergé  de  cette  églife  une  grande 
lettre , qui  contient  le  récit  de  toute  l’affaire , ÔC  les 
fix  articles  du  decret  du  concile  de  Rome  contre  Pho- 
tius.  Il  parle  ainfi  contre  la  promotion  des  laïques 
à l’épifcopat  : L’impieté  a tellement  levé  la  tête, 
qu’au  mépris  de  canons , les  laïques  gouvernent 
maintenant  l’églife , & à leur  fantaifie  ôtent  les  pré- 
lats , en  mettent  d’autres  à leur  place , & les  chaffent 
peu  de  temps  après.  Car  voulant  commettre  impu- 
nément toutes  fortes  de  crimes  , ils  ne  permettent 
pas  de  prendre  les  évêques  entre  les  clercs  : qui  les 
reprendroient  hardiment,  étant  nourris  dans  la  dis- 
cipline de  l’églife.  Mais  ils  les  choififfent  d’entr’eux  : 
afin  qu’ils  les  épargnent,  leur  étant  redevables  de 
leur  élévation.  D’où  il  arrive , qu’un  étranger  re- 
cüeille  le  fruit  qui  étoit  dû  au  travaux  des  ecclefia- 
ftiques,  & qu’il  ne  leur  fertde  rien  d’avoir  paffé  par 
tous  les  degrez  du  miniftere  & employé  leur  vie  au 
fervicedeDieu  : puîfqu’un  autre  vient  de  dehors  fe 
mettre  d’abord  à leur  tête.  Il  cite  contre  cet  abus  le 
treiziéme  canon  de  Sardique. 

Le  pape  Nicolas  écrivit  aufïi  à Photius,  comme  s’il 
eût  été  homme  à être  touché  par  des  paroles , & au 
Cefar  Bardas,  quoique  mort  plus  de  fix  mois  aupa- 
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rayant.  Ce  qui  montre  combien  peu  de  commerce  An  26ô“ 
il  y avoit  de  Rome  à C.  P.  Il  écrivit  aufïi  à Ignace , * 

pour  le  confoler  & l’inftruire  de  ce  qu’il  .avoit  fait 
pour  lui  : aux  deux  impératrices  Theodoramere  de  EP-  M-  *5- 
l’empereur  Michel,  & Eudoxia  fon  époufe.  U dé- 
crivit à la  mere,  que  pour  la  loüer  & la  confoler; 

Tachant  bien  quelle  n’  avoit  plus  de  crédit  : mais  il 
exhorte  Eudoxia  à prendre  courageufernent  ïe  parti  Ep.  i<r. 
d’Ignace.  Enfin  il  écrivit  une  lettre  commune  , pour 
ceux  dufenat  deC.  P.  que  l’on  trouveroit  les  mieux  Bo11- 
difpofez  à foutenir  Ignace  & à s’éloigner  de  la  com-  p-^JsT  4’ 
muniande  Photius.  L’imperatrice  Theodora’ mou- 
rut, comme  l’on  croit,  l’année  fuivante  867.  l’on- 
zième de  Février,  jour  auquel  elle  eft  honorée  com- 
me fainte  par  l’églife  Grecque. 

Outre  ces  huit  lettres  pour  G.  P.  le  pape  en  écri-  Ep.  t. 
vit  une  generale  à tous  les  patriarches , métropoli- 
tains , évêques , & generalement  à tous  les  fideles 
unis  au  faint  fiége.  C’eft  la  mêmeprefque  mot  pour 
mot , que  celle  qui  eft  adreffée  à l’éghfe  de  C.  P. 
mais  elle  eft  partagée  en  trois.  Après  la  première  Ep.  1.  3. 
partie  font  premièrement,  les  deux  lettres  du  25. 

Septembre  8do.  l’une  à l’empereur,  l’autre  à Photius  Snp.n.  9. 
envoyées  par  Rodoalde  &Zacarie  : en  fécond  lieu,  la 
lettre  à tous  les  fideles  du  18.  Mars  Sa.  Troifiéme-  Ep.  4; 
ment , les  deux  lettres  envoyées  par  le  fecretaire  Leon, 
l’une àl’empereur,. l’autre  à Photius.  Après  ces  co-  Ep.yc. 
pies , la  lettre  aux  Orientaux,  continue,  & contient 
le  decret  du  concile  de  Rome  tenu  en  863.  fuit  lalet-  Ep.  7. 
tre  envoyée  à l’empereur  par  Michel  protofpataire  , Ep.  s. 
à la  fin  de  laquelle  eft  la  lettre  aux  Orientaux,  & P.  235, E. 
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enfin  ia  copie  des  huit  lettres  qui  viennent  d’être 
marquées  dont  étoient  chargez  les  trois-  légats  Do- 
it at  , Leon  & Marin  -,  & il  eft  à croire  qu’ils  étoient 
au fli  porteurs  de  cette  lettre  aux  Orientaux. 

Ces  trois  légats  étant- arrivez  en  Bulgarie,  avec 
les  deux  deftinez  pour  ce  païs  : furent  tres-bien  re- 
çus par  le  roi , ôe  les  deux  derniers  commencèrent 
à y prêcher  l’évangile.  Mais  les  trois  deftinez  pour 
C.  P.  s’étant  mis  en  chemin , furent  arrêtez  par  un 
officier  nommé  Théodore , qui  gardoit  cette  fron- 
tière de  l’empire.  Il  les  traita  indignement  \ ôc  fra- 
pant  la  tête  des  chevaux  fur  lefquels  ils  étoient  mon- 
tez, il  leur  dit*:  L’empereur  n’a  que  faire  de  vous. 
L’empereur,  lui- même,  dit  aux  ambaftadeurs  du  roi 
des  Bulgares , qui  étoient  prés  de  lui  : Si  les  légats 
du  pape  n’étoient  venus  par  la  Bulgarie , ils  n’au- 
roient  vu  de  leur  vie  ni  moi , ni  Rome.  Apres  avoir 
attendu  quarante  jours  , comme  ils  virent  qu  ils 
étoient  ainfi  traitez  par  ordre  de  l’empereur  : ils  fu- 
rent contraints  de  retourner  fur  leurs  pas , & d aller 
à Rome  porter  ces  nouvelles. 

En  Bulgarie  Les  deux  évêques  Paul  & Formofe 
convertirent  baptiferent  quantité  de  peuple , 
le  roi  Michel  fut  fi  content  d’eux,  qu’il  ch  alfa  de 
fon  royaume  tous  les  millionnaires  des  autres  na- 
tions : voulant  que  les  Romains  y prechaftent  feuls. 
Il  envoya  à Rome  une  fecondeambafta.de  , deman- 
der au  pape  pour  l’évêque  Formofe  la  qualité  d ar- 
chevêque de  Bulgarie  ; .&  des  pretres , pour  conti- 
nuer d’inftruire  la  nation.  Le  pape  ravi  de  ce  bon 
fucçés  examina  plufteurs  prêtres , ôc  envoya  a cette 

million 
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million  ceux  quil  en  trouva  dignes,  avec  deux  évê- 
ques , Dominique  de  Trivente  prés  de  Benevent,  & 

Grimoald  de  Poly marte  enTofcane.  Ils  avoient  or- 
dre de  choifir  entre  ces  prêtres,  celui  qui  leroit  di- 
gne d’être  archevêque,  & l’envoyer  à Rome  pour 
être  confacré  par  le  pape  : afin  de  ne  pas  ôter  For- 
mofe  à Ton  peuple.  Les  deux  évêques  Paul  & Gri- 
moald dévoient  demeurer  en  Bulgarie , pour  l’éta- 
bliflement  de  cette  nouvelle  égide  : mais  Formole 
& Dominique  dévoient  encore  tenter  de  palier  a 
C.  P.  pour  y terminer  le  fchifme. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  & peut-être  par  les  me-  L T y 
mes  légats , que  le  pape  Nicolas  manda  lesdeuxfre-  Conftanrin 
res  Confiantin  & Methodius  apôtres  des  Bulgares  & J s^e  ôtrês 
des  Sclaves.  Ils  étoient  de  Thefialonique  : Conftan-  des  Sclaves?5 
tin  furnommé  le  phiiofophe,  à caule  de  fon  lavoir,  rita  aP- 
fut  amené  par  fes  parens  à C.  P.  & ordonné  prêtre,  " 

Les  Chazares  envoyèrent  demander  à l’empereur 
Michel  fils  de  Theodora , quelqu’un  pour  les  mf- 
truire  dans  la  foi  catholique:  parce  que  les  Juifs  6c  les 
Sarafins  s’eftorçoient  de  les  attirer  chacun  de  leur  cô- 
té. L’empereur  ayant  confulté  le  patriarche  , qui 
devoir  être  faint  Ignace , appella  Gonftantin  , 6c 
l’envoya  honorablement  avec  les  ambalïadeurs  des 
Chazares  6c  les  liens.  Conlfantin  étant  arrivé  à Cher- 
fone  , quietoit  proche  de  leur  pais , y demeura  quel- 
que temps , pour  apprendre  leur  langue.  On  croit 
quec’étoitla  Sclavone,  dans  laquelle  il  eft  certain, 
que  Conftantin  traduifit  les  livres  facrez  -,6c  comme 
ils  n’àvoient  point  encore  l’ufage  des  lettres , il  leur 
en  fit  de  nouvelles  : dont  les  peuples  qui  parlent  cette 
T orne  XL  T 
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An.  $66.  ^angue  Servent  encore  aujourd’hui.  Quand  il  fut 
venu  chez  les  Chazares , il  y convertit  tous  ceux  que 
les  Sarafins  ou  les  Juifs  avoient  féduits  ; & qui  pleins 
de  reconnoiffimce  le  renvoyant  à l’empereur  , lui 
offir  irent  de  grands  prefens.  Mais  il  les  refufa,  & de- 
manda feulement  la  liberté  des  captifs. 

Apres  le  retour  de  Conftantin  à C.  P.  Bartilas  prin- 
ce de  Moravie , ayant  appris  ce  qu’il  avoit  fait  chez 
les  Chazares  , envoya auffi  des  ambaffadeurs  à l’em- 
pereur Michel,  difant  que  fon  peuple  avoit  renon- 
cé à l’idolâtrie  , & vouloir  embrafler  la  religion 
chrétienne,  mais  qu’ils  n’avoient  perfonne  capable 
de  les  inftruire.  L’empereur  y envoya  Conftantin 
avec  fon  frere  Methodius , & fournit  abondamment 
aux  frais  de  leur  voyage.  Les  Moraves  eurent  une 
grande  joye  de  leur  arrivée , parce  qu’ils  apportoient 
i’évangile  traduit  en  Sclavon,  & des  reliques  de  Paint 
Clément  pape , que  Conftantin  avoit  trouvées  pen- 
dant qu’il  étoit  â Cherfone.  Ils  envoyèrent  donc  au- 
devant  d’eux,  ôc  les  reçûrent  avec  grand  honneur. 
Les  deux  freres  commencèrent  â travailler  à leur 
mifîipn  , à enfeigner  aux  enfans  les  lettres  qu’ils 
avoient  inventées  & les  offices  ecclefiaftiques  ; & à 
defabufer  ce  peuple  de  piufieurs  erreurs.  Ils  demeu- 
rèrent en  Moravie  quatre  ans  & demi,  & y briffè- 
rent tous  les  livres  neceffaires  pour  le  fervice  de  l'é- 
gide. Le  pape  Nicolas  ayant  donc  appris  de  fi  agréa- 
bles nouvelles,  écrivit  â Conftantin  & â Methodius 
de  le  venir  trouver.  Ils  rendirent  grâces  à Dieu  de 
l’honneur  que  le  pape  leur  faifoit  ; & fe  mirent  aufïi- 
tôt  en  chemin  pour  Rome,  avec  quelques-uns  de 
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leurs  difcipies  , qu’ils  jugeoient  dignes  d être  ordon-  r 
nez  évêques.  An‘ 

Mais  Photius  ayant  appris  que  les  légats  envoyez  L v 
par  le  pape  en  Bulgarie  , avoient  rejette  le  crème  Photius  dé- 
qu’il  avoir  donné,  & fait  une  nouvelle  onction  pour  Pof^e  PaPc- 
confirmer,  tant  les  grands  que  le  peuple  de  cette  epift.  etr°V' 
nation  : il  en  fut  tellement  irrité  , qu’il  réfolutdefe  P-  l3*S.  E. 
venger  du  pape  Nicolas,  & de  le dépofer  lui- mê- 
me. Pour  cet  effet  il  fuppofa  un  concile  œcuméni- 
que, où  il  faifoit  préfider  les  empereurs  Michel  & 

Bafile,  avec  des  légats  des  trois  grands  fiégesd’O- 
rient.  Tout  le  fenat  y afiiftoit  avec  tous  les  évêques 
de  la  dépendance  de  C.  P.  Il  y paroiffoit  des  accufa- 
teurs  qui  publioient  avec  des  lamentations  pitoya- 
bles les  prétendus  crimes  du  pape  Nicolas , & en 
demandoient  jullice  au  concile.  On  voyoit  des  té- 
moins dont  les  dépolirions  appuyoient  ces  plaintes  : 
mais  Photius  prenoitle  parti  du  pape  Nicolas,  &di- 
foit  qu’il  ne  falloir  pas  condamner  un  abfent.  Les 
évêques  du  concile  réfutoient  fes  raifons  ; & cedant 
bien-tôt  aux  leurs  ,il  recevoir  les  accufations  contre 
le  pape  Nicolas , & examinoit  fa  caufe.  Enfin  il  le 
condamn'oit  pour  mille  crimes  fuppofez;  pronon- 
çant contre  lui  une  fentence  de  dépofition  , & d’ex- 
communication contre  ceux  qui  communiqueroient 
avec  lui.  Après  avoir  drelfé  ces  aétes  tels  qu’il  lui 
plût , il  les  fit  fouferire  par  vingt  & un  évêques  -, 
mais  il  y ajouta  tant  defauffes  fouferiptions , qu’il  y 
en  avoir  environ  mille.  On  y voyoit  celles  des  deux 
empereurs,  des  trois  légats  d’Orient,  de  tous  les  fe- 
nateurs , de  plufieurs  abbés  & de  plufieurs  clercs, 
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En  ce  concile  il  faifoit  reconnoître  pour  empe- 
reur Loiiis , qui  regnoit  en  Italie , & fa  femme  Ingel- 
berge  pour  impératrice.  Ce  qui  étoit  contre  les  pré- 
tentions des  Grecs  : car  ils  ne  donnoient  à Tempe-' 
reur  François  que  le  titre  de  Rcx  , confervant  le  mot 
latin,  qui  lignifie  roi,  & refervant  à leur  empe- 
reur le  titre  d cBafîleûs.  Mais  Photius  voulant  s’atti- 
rer la  protection  de  l’empereur  Loiiis  6c  de  fa  fem- 
me, qui  avoit  grand  pouvoir  fur  lui  : fit  mettre 
dans  fon  concile  des  acclamations,  011  il  le  traitoit 
de  Bafifeus,  6c  Ingelberge  d’Augufta  6c  de  nou- 
velle Pulquerie.  Aufli  leur  envoya  t-il ces  aCtes,  avec 
des  lettres  remplies  de  flatteries , où  il  prioit  Ingel- 
berge , deperfuader  à l’empereur  fon  époux  dechafi- 
fer  de  Rome  Nicolas , comme  condamné  par  un  con- 
cile œcuménique.  Ces  lettres  étoient  accompagnées 
de  prefens  , 6c  portées  par  Zacarie  le  fourd , que 
Photius  avoit  ordonné  métropolitain  de  Calcédoi- 
ne , 6c  par  Théodore,  qu’il  avoit  transféré  de  Carie  à 
Laodicée. 

L V I.  Alors  Photius  ne  gardant  plus  de  mefures  avec  le 
Photius con-  PaPe  ? s’adreffa  aux  Orientaux,  6c  compofa  une  let- 
tre les  La-  tre  circulaire  , qu’il  envoya  au  patriarche  d’ Alexan- 
ApT?  2 ed't  ^lre  ^ aux  autres  > & ou  il  parle  ainfi  : Les  herefies 
Land , &ap.  fembloient  éteintes, 6c  la  foi  fe  répandoit  de  cette 
Bar.  an.  s.  ville  impériale  , fiÿ  les  nations  infidèles  : Les  Arme^ 
niens  avoient  quitté  Therefie  des  Jacobites , pour  fe 
’ réünir  à Téglife  : les  Bulgares,  nation  barbare  6c 
ennemie  de  J.  C.  avoient  renoncé  aux  fuperftitions 
payennes,  pour  embraffer  la  foi.  Mais  il  n’y  avoit 
pas  encore  deux  ans  qu’ils  étoient  convertis  quand 
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«des  hommes  fortis  des  tenebres  de  l’Occident , font  g^ 
Venus  ravager  ces  nouvelles  plantes , ôc  corrompre 
en  eux  la  pureté  de  la  foi  par  leurs  erreurs. 

Premièrement , ils  leur  ordonnent  de  jeûner  les 
famedis  : quoique  le  moindre  mépris  des  traditions 
tende  à renverfer  toute  la  religion.  De  plus  ils  re- 
tranchent du  carême  la  première  femaine,  permet- 
tant d’y  manger  des  laitages  & du  fromage.  De- 
là s’écartant  du  grand  chemin  , fuivant  les  er- 
reurs de  Manés,  ils  détellent  les  prêtres  engagez  dans 
un  mariage  légitimé  : eux  chez  qui  l’on  voit  plulieurs 
filles  devenues  femmes  fans  maris , & plufieurs 
enfans  dont  011  ne  fait  pas  les  peres.  Ils  ne  craignent 
pas  de  réitérer  l’ondhon  du  faint  crème  à ceux  qui 
l’ont  reçûë  du  prêtre,  difant  qu’ils  font  évêques, 

& que  l’onélion  des  pt  êtres  elt  inutile.  Mais  le  com- 
ble de  l’impietê,  c’elt  qu’ils  ont  ofé  ajouter  des  pa-  _ 
rôles  nouvelles  au  facré  fymboîe  , autorifé  par  tous 
les  conciles  : en  difant,  que  le  faint  efprit  ne  pro- 
cédé pas  du  Perefeul,  mais  encore  du  fils.  Photius 
s’emporte  furieufement  contre  cette  dodlrine , juf- 
ques  à dire  que  ceux  qui  la  foûtiennent , prennent  en 
vain  le  nom  de  Chrétiens  : il  s’efforce  de  la  réfuter  n. 
par  des  raifonnemens  fubtil s , prétendant  que  c’eft 
admettre  deux  principes  dans  la  Trinité,  6c  con- 
fondre les  proprietez  des  perfonnes  divines.  Il  foû- 
tient  que  ce  dogme  efl  contraire  à l’évangile  & à tous 
les  peres  : puis  il  ajoûte  : n 

C’eft  cette  impiété, entr* autres,  que  ces  évêques 
de  tenebres  ont  femée  dans  la  nation  des  Bulgares.  n%  Z4, 
Quand  la  nouvelle  en  eft  venue  à nos  oreilles , nos 
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entrailles  ont  été  émues , comme  celles  d’un  pere  qui 
voit  fes  enfans  déchirez  par  des  bêtes  cruelles  ; & 
nous  ne  nous  donnerons  point  de  repos,  que  nous 
ne  les  ayons  defabufés.  Cependant  nous  avons  con- 
damné en  un  concile  ces  miniftres  de  l’antechrift , 
ces  corrupteurs  publics  : en  renouvelant  les  condam- 
nations des  apôtres  ôc  des  conciles , qu’ils  ont  en- 
courues. Car  le  foixante-  quatrième  canon  des  apô- 
tres porte  déposition  contre  les  clercs  qui  jeûnent  le 
dimanche  ouïe  famedi,  & excommunication  con- 
tre les  laïques;  St  le  cinquante-cinquième  canon  du 
Sixième  concile  le  renouvelle  contre  les  Romains.. 
Le  quatrième  canon  du  concile  de  Gangres  pro- 
nonce anatheme  contre  ceux  qui  rejettent  les  prêtres 
qui  ont  été  mariez  ; St  le  concile  fixiéme  le  renouvelle 
contre  les  Romains.  Ce  que  Photiusapelle  ici  le  Sixiè- 
me concile  eft  le  concile  de  Trulle,  toûjours  rejette 
par  l’églife  Romaine  : qui  ne  connoifloit  aufli  que 
cinquante  canons  des  apôtres.  Il  continue  : Nous 
avons  cru,  mes  freres , vous  devoir  donner  con- 
noiflance  de  tout  ceci , Suivant  l’ancien  üfage  de 
l’églife  : nous  vous  prions  de  concourir  à la  condam- 
nation de  ces  articles  impies  ; St  d’envoyer  pour  cet 
effet  des  légats , qui  reprefentenc  vôtre  perfonne. 
Nous  efperons  ainfi  de  ramener  les  Bulgares  à la  foi 
qu’ils  ont  d’abord  reçûe.  Et  ils  ne  font  pas  les  feuls 
qui  ontembrafle  le  chriftiapifmç  : Içs  Ruffes  fi  fa- 
meux par  leur  barbarie  St  leur  cruauté  , qui  après 
avoir  fournis  leurs  voifins , ont  attaqué  l’empire  Ro- 
main , fe  font  eux-mêmes  convertis , St  ont  reçû  un 
évêque.  Nous  avons  aufli  reçu  d’Italie  une  lettre  IV 
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nodique,  pleine  d’étranges  plaintes  des  habitans  con- 
tre leur  évêque  : où  ils  nous  conjurent  de  ne  les  pas 
laiffer  fous  la  tyrannie  qui  les  accable,  au  mépris  de 
toutes  les  loix  ecclefiaftiques.  Nous  en  avions  déjà 
reçu  autrefois  des  avis  par  Bafile , Zofime , Me- 
trophane prêtres  & moines,  & quelques  autres;  qui 
nous  prioient  avec  larmes  de  venir  au  fecours  des 
eglifes.  Nous  venons  encore  de  recevoir  des  lettres 
de  differentes  perfonnes,  remplies  de  lamentations 
pitoyables  ; qu’ils  nous  ont  conjuïé  de  faire  pafferà 
tous  les  fîéges  métropolitains  &apoftoliques.  Nous 
vous  en  envoyons  des  copies , afin  que  l’on  puilfe 
prononcer  fur  ce  fujet  en  commun , quand  le  con- 
cile œcuménique  fera  aflemblé  ; quelques  prélats 
font  déjà  arrivez,  & nous  attendons  dans  peu  les 
autres. 

Nous  croyons  devoir  ajoûter  , que  vous  ne  man- 
quiez pas  de  recevoir  dans  toutes  vos  églifes  le  feptié- 
me  concile  œcuménique.  Car  nous  avons  oüi  dire, 
que  quelques-unes  ne  le  reconnoiffent  pas  encore, 
quoiqu’elle  obferve  fidèlement  ce  qu’il  a ordonné. 
Toutefois  il  y a affilfé  des  légats  des  quatre  grands 
fiéges  : d’Alexandrie , dejerufalem  & d’Antioche, 
de  l’ancienne -Rome  ; & nôtre  oncle  le  tresTaint 
homme  Taraife  archevêque  de  C.  P.  Ce  concile  a 
condamné  l’impiété  des  Iconoclaftes  : mais  peut-  être 
n’a-t-il  pas  été  facile  de  vous  en  porter  les  a&es , à 
caufe  de  la  domination  des  Arabes.  Vous  devez  donc 
le  mettre  au  rang  des  fix  conciles  œcuméniques  : 
autrement  ceferoit  introduire  un  fchifme  injurieux 
à l’églife , & favorifer  les  Iconoclaftes  : dont  je  fai 
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que  vous  n avez  pas  moins  d’horreur  , que  des  autres 
heretiques.  Telle  eft  la  lettre  circulaire  de  Photius, 
la  première  piece , que  je  Tache , où  les  Grecs  ayent  ac- 
cule ouvertement  d’erreur  les  Latins  : mais  il  eft  re- 
marquable, que  Photius  ne  les  en  a accufez  que 
depuis  Ta  condamnation  : quoique  l’addition  au  Tym- 
bole , &c  les  autres  points  qu’il  nous  reproche , ne  TuT- 
fent  pas  nouveaux.  Car  il  eft  bien  certain , que  lorf- 
qu’il  écrivit  au  pape  Ta  lettre  fynodique,  & lui  en- 
voya.fa  confeffion  de  Toi,  pour  Taire  approuver  Ton 
ordination  : l’éghTe  Romaine  n’avoit  pas  une  autre 
créance,  ni  d’autres  pratiques , que  Tept  ou  huit  ans 
apres.  Photius  lui-même  dans  la  lettre  qu’il  envoya 
au  pape  par  le  Tecretaire  Leon  , diloit  que  chaque 
cgHTe  devoit  garder  Tes  uTages.;  & en  donnoit  pour 
exemples  entr’  autres  le  jeûne  des  famedis  & le  céli- 
bat des  prêtres. 

Les  empereurs  Michel  & BaTile , ou  plutôt  Photius 
Tous  leur  nom  , envoyèrent  une  lettre  Temblable  au 
roi  des  Bulgares  : tandis  que  les  légats  FormoTe  & 
Dominique , deftinez  pour  C.  P.  étoient  encore  chez 
lui.  Voulant  que  les  légats  donnaient  une  conTeT- 
Ton  de  Toi , où  ces  prétendues  erreurs  Tuftent  ana- 
îhematiTées  j & qu’ils  reconnurent  Photius  pour  pa- 
triarche œcuménique.  Ce  n’étoit  qu’à  ces  conditions 
que  l’on  oftioit  de  les  recevoir  à C.  P.  Le  roi  des 
LXII.  Bulgares  envoya  ces  nouvelles  au  pape  par  les  légats. 

Lem-e  du  Cependant Eeilon  archevêque  de  Sens  6c  Aélard 

pape  pour  1 O A * « xî* 

v u 1 fade.  évêque  de  Nantes  arrivèrent  a Rome  j 6c  le  pape  IN  1- 

Sup.  n.  47.  co|as  ayant  la  lettre  Tynodaie  du  concile  de  SoiT- 
J.Tû* CeaC'  Tons les  autres  touchant  l’affaire  de  Vulfade  , y 
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fit  reponfe  par  quatre  lettres  du  fixiémede  Décem- 
bre indidhon  quinziéme , qui  eft  l’an  866.  La  pre- 
mière eft  adreffée  aux  évêques  du  concile  de  Soif- 
fons  : où  il  dit , qu’ayant  trouvé  Iesaéfes  du  concile 
oùVulfade&  les  autres  avoient  été  dépofez  ; c’ell:- 
a dire  du  concile  de  Soiffons  en  853.  il  y a remarqué 
plusieurs  fauffetez  & plufieurs  nullitez,dontil  accule 
Hincmar.  Il  fe  plaint  enfuite , qffon  ne  lui  a pas  en- 
voyé une  relation  exaéfe  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  l’affaire  d’Ebbon  & des  autres  clercs , dont  il 
s’agit  j & ajoûte  : Jufques  à ce  que  nous  ayons  reçu 
ces  inftruftions  ,nous  différerons  leur  entière  refti- 
tutiom  Cependant  vous  devez  les  rétablir  par  pro- 
vifion,  afin  qu’ils  foient  mieux  en  état  de  fe  défen- 
dre. Car  nous  donnons  un  an  de  terme  à Hincmar, 
pour  montrer  la  régularité  de  leur  dépofition  : à 
faute  de  quoi , nous  les  déclarons  juftement  rétablis. 
Aurefte  en  recevant  l’appellation  de  ces  clercs,  nous 
n avons  point  permis  de  les  promouvoir  à un  ordre 
plus  élevé  ; & vous , tandis  que  vous  prétendez  nous 
referver  la  décifionde  l’affaire,  en  voila  un  que  vous 
avez  fait  évêque , quoique  nous  l’euflions  refufé  au 
roi  Charles,  attendant  la  réfolution  de  vôtre  concile. 

La  fécondé  lettre  eft  à Hincmar  , & contient  les 
mêmes  plaintes  & en  mêmes  paroles.  Enfuite  le  pape 
répond  à la  lettre  qu’Hincmar  luiavoit  envoyée  par 
Egilon  , & dit  : Vous  fouhaitez , dites-vous , le  ré- 
tabliffement  de  ces  clercs  3 &c  qu’avez- vous  pourfuivi 
par  vos  lettres  & vos  députez  auprès  de  mes  préde- 
ceffeurs , fino.n  que  leur  dépofition  fût  confirmée 
fans  efperance  de  rétabliffement  ? Au  contraire , 
Tome  XI.  V 
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qu’avez- vous  fait  pour  eux  ? V ous  devriez  avoir  honte 
d’ufer  de  ces  fineffes , en  écrivant  au  faint  fiége.  J’ai 
fujet  de  douter  que  cette  lettre  foit  de  vous , puifque 
vous  n’avez  point  envoyé  de  dépuré  pour  l’apporter, 
&c  qu’elle  n’eft  pas  même  fceilée  de  votre  fceau.  La 
troifiéme  lettre  eft  au  roi  Charles  , & la  quatrième  à 
Vulfade&  à fes  compagnons , où  le  pape  les  exhorte 
à n’avoir  point  de  relfentiment  de  l’injure  qu’on  leur 
a faite. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre  266.  le  pape  ap- 
paremment fur  la  plainte  des  évêques  François,  écri- 
vit aux  nobles  d’Aquitaine , pour  les  exhorter  fous 
peine  d’excommunication  , à rendre  les  biens  eccle- 
fiaftiques  qu’ils  avoientufurpez. 

La  lettre  à Salomon  roi  ou  duc  de  la  petite  Bre- 
tagne doit  être  du  même  temps.  Ce  prince  avoir  en- 
voyé des  députez  à Rome,  avec  une  lettre  à laquelle 
le  pape  répond  ainfi  : Nous  avons  cherché  dans  nos 
archives  ce  qui  regarde  la  dépohtion  de  vos  évê- 
ques , & la  fubrogation  des  autres  à leur  place  , & 
nous  l’avons  trouvé  bien  different  de  ce  que  vous  pré- 
tendez. Car  aucun  évêque  ne  peut  être  condamné, 
que  par  douze  évêques  au  moins  avec  le  métropo- 
litain. Quanta  Giflard  & Aélard , quoique  celui-ci 
ne  faile  pas  bien  de  confaerer  de  nouveau  ceux  que 
Giflard  a ordonnez , il  a toutefois  été  évêque  avant 
lui  : il  eft  approuvé  & loiié  par  le  pape.  Leomécrivant 
a Nomenoy  , & Giflard  eft  traité  d’ufurpateur.  Cé- 
toit  Leon  IV.  & Giiîard  étoit  celui  que  Nomenoy 
avoir  intrus  dans  le  fiége  de  Nantes  au  préjudice 
d’Aélard. 
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Le  pape  Nicolas  continue  : Voici  donc  ce  que  ^ N 
vous  devez  faite.  Envoyez  tous  les  évêques  de  vôtre 
royaume  à l’archevêque  de  Tours  leur  métropoli- 
tain , qu’en  fa  prefence  & avec  le  nombre  convena- 
ble d’évêques , on  examine  la  caufe  de  ceux  qui  ont 
été  chaffez  : fi  leur  dépofition  eft  canonique  , qu’elle 
ait  fon  effet , & que  ceux  qui  ont  été  ordonnez  à 
leur  place  y foient  maintenus  : mais  fi  les  premiers 
fe  trouvent  innocens,  il  faut  leur  rendre  leurs  fiéges. 

Que  fi  vous  ne  voulez  pas  envoyer  à l’archevêque 
de  Tours , envoyez  ici  deux  des  évêques  dépoffedez , 

& deux  de  ceux  qu’on  leur  a fubftituez,  avec  un  am- 
baffadeur  de  vôtre  part  : afin  que  nous  publions  ju- 
ger qui  font  les  évêques  légitimés.  Et  parce  qu’il  y 
a une  grande  difpute,  pour  favoir  qui  eft  le  métro- 
politain de  Bretagne , quoiqu’il  n’y  ait  aucune  mé- 
moire que  vôtre  païs  ait  jamais  eu  d’églife  métro- 
politaine : toutefois  on  y pourra  penfer , quand  vous 
ferez  en  paix  avec  le  roi  Charles  ; &c  fi  vous  n’en 
pouvez  convenir , vous  envoyerez  ici , afin  que  nous 
décidions  ce  point.  Car  l’églife  qui  prêche  la  paix, 
ne  doit  pas  fouffrir  préjudice  de  la  divifion  des 
rois. 

Salacon  évêque  de  Saint  Malo , un  de  ceux  que  A%a  ss 

Nomenoy  avoit  chaffez,  fe  retira  prés  de  Jonasévê-  Ben.  tom.  ç. 

que  d’Autun,  qu’il  foulageoit  dans  les  fondions  l8?*  &- 

épifcopales.  Ilafiifta  en  8^4.  àlatranflation  de  faintè  Z4Î* 

Reine , faite  par  Egil  abbé  de  Flavigni  : & mourut  en 

$66 . S.  Convoyon  abbê  de  Redon,  dont  il  a été  parlé 
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terré  à Plenan  > monaftete  fondé  par  le  duc  Salomon. 

Le  pape  Nicolas  répondit  quelque  tems  apres  aux 
lettres  qu’Egilon  de  Sensée  Adon  de  Vienne  avoient 
apportées,  touchant  l’affaire  de  la  reine  Thietber- 
ge. Cette  princefTe  lui  avoit  écrit,  que  d’elle- mê- 
me 6c  de  fon  bon  gré  , elle  défiroit  renoncer  à la 
dignité  royale,  6c  quitter  Lothaire  , pour  palier  le 
refte  clefavie  en  continence  : reconnoifïant  que  fon 
mariage  étoit  nul,  qu’elle  étoit  fterile , 6c  que  Val- 
drade  avoir  d’abord  été  Pépoufë  légitimé  de  ce  prin- 
ce. Elle  ajoûfoit  quelle  vouloit  aller  à Rome , pour 
découvrir  au  pape  fes  peines  fecrettes.  Le  pape  bien 
informé,  partout  ce  qu’il  y avoit  deperfonnes  con- 
fiderables  en  Gaule  & en  Germanie,  que- Thiet- 
berge 11e  parloir  ainir , que  pour  fe  délivrer  des  mau- 
vais traitemens  de  Lothaire,  6c  mettre  fa  vie  en  feu- 
reté  : écrivit  une  lettre  à cette  princefTe , où  il  dit  : 

Le  témoignage  que  vous  rendez  a Valdrade  ne 
lui  peut  fervir  de  rien  : puifque  quand  même  vous 
feriez  morte , elle  ne  peut  jamais  -devenir  la  femme 
légitimé  de  Lothaire.  Il  n’efl  point  à propos  que 
vous  veniez  à Rome,  tant  à caufe  du  peu  defeureté 
des  chemins , que  parce  que  nous  ne  vous  permet- 
trons point  de  quitter  Lothaire,  tant  que  Valdrade 
fera  prés  de  lui  : car  ce  n’eft  que  pour  .la  reprendre 
qu’il  cherche  à vous  éloigner.  V ôtre  ft erilité  ne  vient 
pas  de  vous , mais  de  Tinjuft ice  de  votre  mari , 6e 
vôtre  mariage  ne  peut  être  rompu.  Ne  travaillez 
donc  pas  à vous  perdre  t il  vaut  mieux  qu’en  difant 
la  vérité  vous  receviez  la  mort  des  mains  d’un  autre, 
que  de  tuer  vôtre  ame  par  kmenfonge.  C’eû  une 
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efpece  de  martyre  de  foufFrir  la  mort  pour  la  vérité. 
Nous  ne  recevons  point  vôtre  confefïion  extorquée 
par  violence.  Autrement  tous  les  maris  qui  auroienc 
pris  en  haine  leurs  femmes  n’auroient  qu  a les  mal- 
traiter , pour  leur  faire  déclarer  que  leur  mariage  ne 
feroit  pas  légitimé  , ou  quelles  auroient  commis  un 
crime  capital.  Nous  ne  croyons  pas  toutefois  que 
Lothaire  en  vienne  à cet  excès  d’attenter  à vôtre  vie  : 
ce  feroit  fe  mettre  lui-même  & fon  royaume  en  pé- 
ril : puifque  vous  êtes  non- feulement  innocente, 
mais  fous  la  protection  de  l’églife  , & particulière- 
ment du  faint  fiége.  Que  fi  vous  voulez  venir  à Ro- 
me , il  faut  qu’il  réponde  de  vôtre  feureté , & qu’il 
commence  par  y envoyer  Valdrade.  Quant  à ce  que 
vous  dites  que  c’eft  l’amour  de  la  pureté,  qui  vous 
fait  défirer  la  diffolution  de  vôtre  mariage  : fâchez 
qu’on  ne  peut  vous  l’accorder,  fi  vôtre  époux  de  fon 
côté  n’embrafie  fincerement  la  continence.  Cette 
lettre  eft  du  neuvième  des  calendes  de  Février  in- 
diétiôn  quinziéme,  c’eft- à- dire  du  vingt- quatrième 
de  Janvier  867. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à Lothaire , répé- 
tant les  mêmes  chofes , & témoignant  fa  douleur  de 
fe  voir  trompé  par  les  promeffes  de  ce  prince.  A la 
fin  il  le  menace  d’excommunication , s’il  ne  rompt 
tout  commerce  avec  Valdrade  déjà  excommuniée. 
Il  adrelfa  cette  lettre  au  roi  Charles,  avec  une  pour 
lui,  où  il  le  lotie  de  laproteéfoon  qu’il  a donnée  à 
Thietberge  ,puis  il  ajoute  :•  Maintenant  on  dit  que 
Lothaire  a fait  un  traité  avec  vous,  &vous  a fait  con- 
fenrir  àla  perte  de  cette  princeffe,  en  vous  donnant 
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on  monaftere  de  fon  royaume,  C’étoit  faint  Vaaft 
d’Arras,  donné  au  traité  de  Juillet  866.  Le  pape 
dit  enfuite , que  Thietberge  ayant  eu  recours  à Pégli- 
fe,  ne  doit  plus  êtrefourmfe  à un  jugement  feculier; 
& que  les  parties  s’étant  rapportées  au  faintfiége,  ne 
peuvent  être  jugées  ailleurs.  Il  prie  le  roi  Charles 
de  faire  rendre  feulement  la  lettre  au  roi  Lothaire , ' 
ôc  une  qu’il  écrit  aux  évêques  de  fon  royaume. 

Dans  celle-ci  il  déclare  qu  il  n’a  point  permis  à 
Valdradede  retourner  en  France , comme  on  avoit 
publié  ; & dénonce  pour  la  troifiéme  fois  fon  ex- 
communication. Il  le  plaint  de  ce  que  même  après 
tant  d’exhortations,  ces  évêques  ne  font  rien  pour 
retirer  leur  roi  de  fon  égarement.  Il  s’efforce  d’ex- 
citer leur  zele,  ôc  les  conjure  par  la  fainte  Trinité, 
de  lui  envoyer  inceffamment  des  députer  avec  des 
lettres,  pour  lui  faire  favoir,  fi  Lothaire  traite  com- 
me il  doit  Thietberge , fuivant  qu’il  avoit  promis 
au  légat  Arfene.  Quiconque  n’obéïra  pas , ajoûte- 
t- il , fe  déclarera  par  là  fauteur  de  l’adultere , & fera 
retranché  de  nôtre  communion.  Celui  qui  n’aura  per- 
fonne  à envoyer,  doit  du  moins  écrire^  excepté  Pc* 
vêque  de  Verdun.  Car  nous  vouions  abfolument 
qu’il  envoyé  quelqu’un  de  fon  clergé.  Cette  lettre  & 
la  précédente  font  du  x;.  Janvier  867. 

L’évêque  de  Verdun  étoit  Hatton,  à qui  Adven- 
tius  de  Mets  écrivit  vers  le  me  me  temps,  en  ces  ter- 
mes : Nous  avons  appris  de  deux  cotez  , c’eft-à-dire, 
du  royaume  de  Charles  & du  royaume  de  Loiiis, 
que  le  papeNicolas  a déclaré  fa  réfolution  fixe  tou- 
chant le  roi  Lothaire  nôtre  maître  : à favoir  , que  fi 
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dans  la  veille  de  la  Purification  , il  ne  quitte  Val- 
drade , il  fera  exclus  de  l’entrée  de  l’églife.  Cette  nou-  * 
velle  nous  met  dans  une  peine  mortelle.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  prions  de  l’aller  trouver  inccffam- 
ment , & lui  reprefenter  le  péril  qui  le  menace.  Nous 
croyons  que  le  meilleur  parti  eft  que  deux  jours  avant 
la  fête,  il  le  rende  a Floriquing,  ou  en  tel  autre  lieu 
qu’il  lui  plaira,  avec  trois  évêques  au  moins  qu’il  aura 
choifis;  & qu’en  leur  prefence  il  confefie  fecretement 
fes  pechez  , avec  douleur  & promefTe  de  fe  cor- 
riger, & reçoive  l’abfolution.  Alors  il  promettra 
d’examiner  de  nouveau  l’affaire  de  fon  mariage,  par 
le  confeil  de  fes  fideles  ferviteurs  : ainfi  il  pourra  en- 
trer dans  l’églife  de  faint  Arnoul , pour  celebrer  la 
fête,  fans  mettre  fon  atrte  ni  fon  royaume  enperiL 
Autrement  il  fe  jettera  & nous  avec  lui  dans  une 
perte  irréparable.  Adventius  recommande  le  fecret 
de  cette  lettre  fous  le  fceau  de  la  confefïion.  Elle  fait 
voir  les  alarmes  des  partifansde  Lothaire , qui  crai- 
gnoient,que  fi  le  pape  prononçoit  une  fois  l’excom-  Ap.  3*^ 
munication  contre  lui , fes  oncles  ne  s’en  prévaluf-  MM. 
fent,  pour  envahir  fon  royaume.  C’efi:  pourquoi  Lo- 
thaire continua  d’écrire  au  pape  des  lettres  tres-fou- 
mifes  : témoignant  un  grand  défir  d’aller  à Rome  fe 
prefenter  à lui , & offrant  de  joindre  fes  forces  à 
celles  de  l’empereur  Loiiis  fon  frere,  pour  fecourir  Epift.^ 
l’Italie  contre  tes  Sarafins.  Peu  de  temps  après , 
c’eft-à-dire  le  feptiéfne  de  Mars , le  pape  écrivit  à 
Loiiis  roi  de  Germanie  : afin  qu’il  travaillât  de  fon 
coté  à ramener  Lothaire , & lui  ôter  1’efperance  de 
confefver  Valdrade , par  les  déclarations  forcées  qui 
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tiroit  de  Thietberge.  Il  l’ exhorte  auih  à faire  obéïr 
Ingeltrude  excommuniée,  qui  apparemment  étoit 
dans  fon  royaume  ; & l’obliger  de  retourner  avec 
Bofon  Ton  mari,  quivouloit  abfolument  ferema-. 
riej&àune  autre. 

Egilon  archevêque  de  Sens , revint  en  France  char- 
gé de  toutes  ces  lettres  du  pape,  qu’il  rendit  au  roi 
Charles  le  vingtième  jour  de  Mai  867.  à Samouci: 
maifon  royale  prés  de  Laon,  L’archevêque  Hincmar 
y avoir  amené  par  ordre  du  roi  Charles , les  clercs 
<de  Reims  compagnons  de  Vulfade,  qui  s’y  étoit 
suffi  rendu,  & deux  autres  évêques,  Rothadede  Soif- 
Ions  & Hincmar  de  Laon.  On  lût  en  leut  prefence 
fes  lettres  du  pape  pour  la  reftitution  de  ces  clercs, 
les  évêques  s’y  fournirent  volontiers  \ ôc  le  roi  in- 
diqua pour  cet  effet  un  concile  à Troyes,  pour  le 
vingt-quatrième  d’Odtobre.  Cependant  au  mois  de 
Juillet  l’archevêque  Hincmar  étant  de  retour  de  ce 
voyage , & fe  préparant  à un  plus  grand , qu’il  de- 
voit  faire  , pour  fuivre  le  roi  à la  guerre  contre  les 
Bretons  : écrivit  un$  grande  lettre  au  pape , qu’il  en- 
voya fècrettement  par  quelques-uns  de  fes  clercs 
déguifez  en  pellerins  : craignant  fes  traverfes  des 
princes  à qui  il  étoit  odieux,  c’efta  dire  duroiLo- 
thaire  & de  l’empereur  Loiiis. 

En  cette  lettre , qui  eft  très-  foumife , Sc  toutefois 
vigoureufe,  Hincmar jdéclare  au  pape.,  que  confor- 
mément à fes  ordres , il  a rétabli  dans  leurs  fonctions 
les  clercs  ordonnez  par  Rbbon,  fans  attendre  le  ter- 
me d’un  an  qui  lui  étoit  accordé.  Il  fe  juRifie  fort  au 
Içng  fur  tous  les  reproches  que  le  pape  lui  avok  fait; 

& 
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& ajoute  à la  fin  : comme  vous  avez  défendu  à ces  ^N<  g^7 
clercs,  de  monter  à des  degrez  plus  élevez  ; je  vous 
prie  de  me  mander  fi  je  dois  refufer  de  les  promou- 
voir , en  cas  que  nos  confrères  les  élifent  évêques  ; 
parce  que  je  ne  veux  ni  les  choquer , ni  vous  defo- 
béïr  en  rien.  Il  eft  vrai  semblable  qu’Hincmar  fe 
preffa  d’envoyer  cette  lettre  au  pape,  afin  de  l’ap- 
paifer  avant  la  tenue  du  concile  de  Troyes,  ou  il 
craignoit  quel’on  n’examinât  de  nouveau  la  dépo- 
fîtion  d’Ebbon  & fon  ordination , qui  en  dépen- 
doit. 

Les  Clercs  porteurs  de  cette  lettre  arrivèrent  à 
Rome  au  mois  d’Août , & trouvèrent  le  pape  Ni- 
colas déjà  fort  malade  5 & fort  occupé  des  différends 
qu’il  avoit  avec  les  empereurs  Michel  & Baffle , ÔC 
les  évêques  d’Orient,  tant  fur  le  fchifme  de  Photius, 
que  fur  les  erreurs  qu’ils  imputoient  àl’églife  Latine. 

C’eft  pourquoi  ils  furent  obligez  de  demeurer  à Ro- 
me jufques  au  mois  d’O&obre. 
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L’Empereur  Michel  fe  dégoûta  bien-  tôt  de 
Badie,  qu’il  avoit  afibcié  à l’empire  ; & qui  loin 
de  prendre  part  à fes  débauches  & à fes  jeux  impies , 
s’efforçoit  de  l’en  retirer  par  fes  fages  confeils.  Mi- 
chel donc  ne  pouvant  plus  le  fouffrir , prit  un  jour 
un  rameur  de  fa  galere  impériale  nommé  Bafilicin  : 
6c  le  tenant  par  la  main  le  prefenta  au  fenat,  après 
l’avoir  revêtu  de  la  pourpre , du  diadème  , 6c  de  tous 
les  ornemens  impériaux  : leur  faifant  remarquer  fa 
bonne  mine,  &difant:Je  devois  bien  plutôt  avoir 
fait  empereur  celui  ci , que  Baille  ; 6c  je  me  repens 
de  l’avoir  affocié  à cette  dignité.  Cette  extravagance 
étonna  tout  le  monde;  6c  l’on  fut  indigné  de  voir 
que  Michel  prétendît  leur  faire  ainli  changer  de 
maître  tous  les  jours.  D’ailleurs  quand  il  étoityvre, 
il  commandoit  de  coupper  les  oreilles  à l’un,  le  nez 
a l’autre,  la  tête  à un  troiliéme.  Ce  que  l’on  n’exe- 
cutoit  pas;  efperant  comme  il  arrivoit,  qu’il  s’en 
repentiroit  après.  Enfin,  il  voulut  faire  tuer  Bafile 
dans  une  chafle  : mais  le  coup  ayant  manqué , Bafile 
averti,  le  fit  tuer  par  fes  propres  gardes,  comme  il 
étoit  yvre  dans  le  palais  de  faânt  Marnas , le  vingt' 
quatrième  de  Septembre  indication  première , l’an 
$67.  il  avoit  régné  prés  de  vingt  - fix  ans  depuis 
la  mort  de  fon  pere  Théophile  : favorr  quatorze 
ans  avec  fa  mere , onze  feul , 6c  quinze  mois  avec 
Bafile. 
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Bafile  qui  commença  alors  à regner  feul,  étoit  Ma- 
cédonien , de  baffe  naiffance  ; quoique  depuis  on 
ait  prétendu  le  faire  defcendre  des  Arfacides  rois  de 
Parches.  Il  eft  ceitain  qu’il  vint  à C.  P.  feul  à pied, 
en  fort  pauvre  équipage  & à deffein  d’y  faire  fortune. 
Il  entra  d’abord  au  fervicede  Theophylice,  parent 
du  Cefar  Bardas , & fut  fon  écuyer.  Sa  force  de  corps, 
& fon  adreffe  à dompter  les  chevaux  le  diffingua 
tellement,  que  l’empereur  Michel  le  prit  à fon  fer- 
vice,  & le  fit  protoftrator  ou  premier  écuyer,  puis 
le  mit  à fa  chambre  , enfuite  le  fit  patrice  & maî- 
tre des  offices , & enfin  l’affocia  à l’empire.  Bafile 
fut  furnommé  Cephalas , à caufe  de  fa  groffe  tête j 
& il  eft  connu  fous  le  nom  de  Macédonien. 

Dés  le  lendemain  qu’il  fut  déclaré  feul  empe- 
reur, il  chaffa  Photius  du  fiége  patriarcal  de  C.  P. 
& le  relégua  dans  le  monaftere  de  Scepé.  Le  jour  fui- 
vant  il  envoya  Elle  Drungaire  ou  chef  de  la  flotte, 
avec  lagalere  impériale , au  patriarche  Ignace , pour 
le  tirer  de  l’Ifle  où  il  étoit  relégué  , & le  ramener  à 
C.  P.  où  attendant  fon  rétabliffement , il  lui  rendit 
le  palais  des  Manganes  , qui  étoit  fa  maifon  pater- 
nelle. Cependant  l’empereur  Bafile  manda  à Photius 
de  lui  envoyer  inceffemment  toutes  les  foufcriptions 
qu’il  avoit  exigées , & qu’il  avoit  emportées  en  Por- 
tant du  palais  patriarcal.  Photius  jura  qu’on  l’avoit 
tellement  preffe  de  fortir  , qu’il  n’avoit  pu  rien  em- 
porter de  femblable  5 mais  tandis  qu’il  rendoit  cette 
réponfe  au  prefeét  Baanes , fes  domeftiques  emba- 
raflez  cachèrent  dans  des  rofeauxfept  facs  pleins  & 
fcellez  de  plomb.  Les  gens  de  Baanes  le  virent  : en- 
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levèrent  les  Tacs  & les  portèrent  à l’empereur.  Les 
ayant  ouverts , on  y trouva  deux  livres  ornez  en 
dehors  d*or  & d’argent , avec  des  couvertures  vio- 
lettes , en  dedans  curieufement  écrits  & de  belle  let- 
tre 3 dont  lun  contenoit  les  a&es  fuppofez  d’un  con- 
cile contre  Ignace,  l’autre  une  lettre  lynodique  con- 
tre le  pape  Nicolas. 

Ce  prétendu  concile  etoit  divifé  en  fept  aérions  3 
& à la  tête  de  chacune , il  y avoit  des  mignatures  de  la 
main  de  Grégoire  Afbeftas  évêque  de  Syracufe:  car 
il  étoit  peintre.  En  la  première  , on  voyoit  Ignace 
traîné  & battu  de  verge  3 8c  fur  fa  tête  cette  infcrip- 
tion  : Ho  diabolos,  c’eft- à-dire  , le detra&eur.  En  la 
fécondé  , on  le  droit  encore  avec  violence , & on 
crachoit  fur  lui,  8c  l’infcription  etoit  : Commence- 
ment du  péché.  En  la  troifiéme  on  le  depofoit  3 8c 
l’inlcription  étoit  : Le  fils  de  perdition.  En  la  qua- 
trième , on  l’envoyoit  lié  en  exil  3 8c  1 infeription 
étoit  : L’avarice  de  Simon  le  magicien.  En  la  cin- 
quième, il  avoit  le  cou  chargé  de  fers  3 8c  l’infcrip- 
tion étoit  : Qui  s’élève  au  delfus  de  tout  ce  qu  on 
appelle  Dieu,  ou  qu’on  adore.  En  la  fixieme,  on  le 
condamnoit3  8c  l’infcription  etoit  : Abomination  de 
defolation.  En  la  feptieme , on  le  trainoit  encore  8c 
on  lui  couppoit  la  tête  3 & l’infcription  étoit  : L An- 
techrift.  Dans  ces  aétes  il  y avoit  cinquante  deux 
chefs  d’accufation  contre  Ignace  , tout  manifefte- 
ment  faux  3 & à la  fin  de  chacun  , on  avoit  laifie 
une  ligne  en -blanc  pour  y ajouter  ce  que  l’on 
voudroit. 

La  lettre  fynodale  contenue  dans  l’autre  volume  > 
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éroit  remplie  de  calomnies  & d’injures  contre  le  pape  g. 
Nicolas,  inventées  pour  fervir  dé  fondement  à la 
dêpofition  & à l’anatheme , que  Photius  avoit  pro- 
noncé contre  lui.  Il  avoir  fait  écrire  deux  exemplaires 
de  chacun  de  ces  deux  livres  : dont  il  avoit  gardé 
l’un  par  devers  lui , & envoyé  l’autre  à l’empereur 
Loiiis  en  Italie  par  Zacarie  &c  Théodore  , mais  ils 
furent  arrêtés  en  chemin , par  ordre  de  l’empereur  Sup.L.n. 4J. 
Baille  : qui  s’étant  faifi  de  ces  quatre  volumes,  & les 
ayant  montré  au  fenatjpuis  à l’églife  , découvrit  les 
fourberies  de  Photius,  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde-,  & garda  ces  livres  dans  le  palais. 

Le  Dimanche  vingt  troifiéme  de  Novembre,  la 
même  année  867.  l’empereur  Baille  tint  une  aifem- 
blée  dans  le  palais  de  Magnaure,  où  il  fit  venir  le 
patriarche  Ignace,  & lui  donna  de  grandes  louan- 
ges. C’étoità  pareil  jour,  que  neuf  ans  auparavant 
il  avoit  été  chaifé.  Ce  jour- là  donc  il  rentra  folem- 
nellement  dans  fon  églife  ; avec  un  grand  applau- 
difiement  de  toute  la  ville.  On  celebroit  la  meife . 
le  prêtre  difoit  ces  paroles  de  la  préfacé  : Rendons 
grâces  au  feigneur  , & le  peuple  répondoit  : Il  eft 
digne  , il  eft  jufte,  ce  qui  parut  un  heureux  prefage. 

Car  les  Grecs  y faifoient  grande  attention  , & les 
hiftoires  du  temps  en  font  pleines.  Ignace  étant  ainfi 
rétabli  dans  fonfiége,  interdit  les  fonctions  facrées, 
non  feulement  à Photius  & à ceux  qu’il  avoit  or- 
donnez, mais  encore  à tous  ceux  qui  avoient  com- 
muniqué avec  lui,  &pria  Tempeteur  d’indiquer  un 
concile  œcuménique,  pour  remédiera  tant  de  fean- 
dales.  On  envoya  donc  aulïi-  tôt  à Rome  Euthymius 
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Histoire  Ecclesiastique. 
fpataire  ou  écuyer  de  l’empereur  Baille  , chargez 
d’une  lettre  que  nous  n’avons  plus. 

L’empereur  Baille  envoya  aulTi  en  Orient , pour 
faire  venir  des  légats , qui  afiiffaflent  au  conciie  au 
nom  des  trois  patriarches  d’Alexandrie  , d’Antioche, 
ôc  de  Jerufalem.  Pour  cet  effet , il  envoya  des  lettres 
& des  prefens  à celui  qui  commandoit  en  Syrie , par 
Ifaïe  & Spiridion  natifs  deChypre.Theodofe  patriar- 
che de  Jerulalem  envoya  Elie  fon  fyncelle  ; & com- 
me le  liège  d’Antioche  étoit  vacant,  Thomas  ar- 
chevêque de  Tyr,  qui  étoit  le  premier  liège  de  ce 
patriarcat , alla  lui-même  au  concile.  Ces  deux  lé- 
gats Thomas  & Elie , demeurèrent  plus  d’un  an  à 
C.  P.  attendant  ceux  du  pape.  Le  patriarche  d’Ale- 
xandrie envoya  le  dernier,  &fon  légat  n’arriva  qu’à 
la  fin  du  concile. 

Ce  patriarche  Melquite  d’Alexandrie  étoit  Michel 
fucceffeur  de  Sophrone  mort  l’an  353.  de  l’hegire  de  J. 
C.  S47.  Michel  tint  le  fiége  vingt- quatre  ans,  jufques 
a l’an  872..  Jofeph  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie, 
étoit  mort  l’an  14  t.  de  l’hegire  856.  de  J.  C.  & avoit 
eu  pour  fucceffeur  Chaïl  ou  Michel,  qui  ne  tint  le 
liège  que  dix-  fept  mois , & fut  enterré  le  premier 
dans  le  monafterede  faint  Macaire  l’an  1^.4.  ou  858. 
il  eut  pour  fucceffeur  Cofme  prêtre  du  meme  mona- 
ftere  ; du  temps  duquel  on  rétablit  les  murs  d’Ale- 
xandrie, de  Damiete  &:  de  plufieurs  autres  villes.  Il 
tint  le  fiége  fept  ans,  envoya  fa  lettre  fynodique  à 
Jean  patriarche  Jacobite  d’Antioche,  & en  reçut 
réponfe.  De  fon  temps  le  calife  Moutevaquel  dé- 
fendit aux  Chrétiens  & aux  Juifs  de  porter  des  habits 
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blancs.  Colme  mourut  l’an  251.  8 66.  de  eut  pour 
fuccefteur  Ofanius,  autrement  nommé  Sanut,  tiré  f 
du  meme  monaftere  de  faint  Macaire , qui  tint  le 
fiege  onze  ans.  Il  convertit  des  heretiques , qui  nioient 
lapaftionde  N.  S.  les  reçût,  les  baptifa,  prêcha  dans 
leurs  eglifes  > de  fit  part  de  cette  nouvelle  au  patriar- 
che d Antioche , qui  en  eut  bien  de  la  joye.  Sanut 
fit  amener  de  l’eau  douce  à Alexandrie  par  des  ca- 
naux fouterrains.  A Antioche  après  la  mort  de  Job  Elmac.  p lé’j. 
patriarche  Melquite,  Nicolas  fut  ordonné  l’an  844.  4**?*'*' 

Iltintle  fiége  vingt-trois  ans  & mourut  en  867.  mais 

le  fiege  demeura  trois  ans  vaquant,  de  ne  fut  rem-* 
pli  que  la  première  année  du  calife  Motamid  qui  eft 
l’an  870.  A Jerufalem  après  le  patriarche  Jean , Ser-  nîdt 
glus  tint  le  fiége  feize  ans , puis  Salomon  cinq  ans  ; 444?°* 

& enfin  Theodofe  fut  ordonné  la  première  année  P’  W 
du  calife  Moutaz  qui  eft  l’an  de  tint  le  fiéerc 
quatorze  ans. 

Quant  aux  califes  des  Mufulmans,  Aaron  fur-  sup  1 
nomme  Aloüatec  ou  Vatecbilla  fucceda  à fon  pere  2, 

Moutafem  l’an  de  l’hegire  2.2.7.  842.  de  J.  C.  il  régna 
cinq  ans  de  mourut  d’excez  avec  les  femmes  l’an  n.c”[ Z'!' 
231.  844.  Son  fuccefTeur  fut  Jafar  fonfrere,  furnom-  c.  n. 
mé  Moutevaquel , qui  régna  prés  de  quinze  ans , de 
fut  tué  dans  fon  palais  étant  yvre,  par  les  ordres  de 
fon  fils  Mahomet,  qui  lui  fucceda  l’an  247.  8<5i.  Ma- 
homet, furnomme  Moftanfer  ne  joliit  que  fix  mois 
du  frui  t de  fon  parricide , de  mourut  l’année  fuivantc  c ia 
248.  861.  Son  fuccefteur  fut  Ahmed,  furno mm é 

Mouftaïn  petit  fil  s du  calife  Moutafem.  Il  régna  deux  *3*; 
ans  &fut  tué  l’an  251.  8 65.  Après  lui  régna  Mahomet 
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T~  — fils  du  calife  Mouteyaquel,  & fat  furnommé  Mou- 
N’  ^ taz , ou  plutôt  Almoutaz-billa  : car  en  les  faifant  ca- 
lifes , on  leur  donnoit  des  titres  magnifiques , fi- 
niiTant  par  le  nom  de  Dieu-*  & c’eft  fous  ces  noms 
qu’ils  font  connus.  Moutaz  fut  reconnu  au  commen- 
q I4  cernent  de  l’an  2.51.  8 GG.  régna  trois  ans.  D abord 
il  mit  en  prifon  fon  frere  , qui  lui  etoit  fubftitue  , 
puis  il  le  fit  étrangler.  Tels  étoient  ces  princes  chefs 
de  la  religion  des  Mufulmans  *,  foibles  , cruels , 
abandonnez  à leurs  plaifirs  & gouvernez  par  leurs 
officiers.  Sous  le  .calife  Moutaz  les  Turcs  avoient 
toute  l’autorité , & ils  firent  donner  le  gouverne- 
Elmac.p.  ment  d’Egypte  à Ahmed  j dontlepere  Toloun  ef- 
Yfl'  clave  Turc  avoir  été  au  iervice  du  calife  Almamon. 
175.  ^ Ahmed  naquit  à Bagdad  en  2.10.  835.  Ilavoitle  cœur 

grand , méprifa  les  mœurs  groflieres  des  Turcs  & 
fut  libéral  & magnifique.  Il  gouverna  en  fouverain 
l’Egypte  &c  la  Syrie  , pendant  quinze  ans  5 & ce  fut 
à lui  j fans  doute,  que  s’addrefia  1 empereur  Baille , 
pour  obtenir  la  liberté  de  faire  venir  des  légats 
d’ Orient. 

vi.  Avec  le  patriarche  Ignace,  on  rappella  tous  ceux 

Saint  Nico-  qUe  photius  avoit  fait  exiler  ou  emprifonner  a caufe 
las  Studite.  ^ ]uj . entre  autres  Nicolas  Studite  , ce  fidele  dif- 
s liVm  ciple  de  faint  Théodore,  dont  nous  avons  déjà 
xtvi.W  n.  19.  parlé.  Il  naquit  vers  l’an  793.  dans  l’ifle  deCrete  a 
59-  . Cydonia  aujourd’hui  la  Canée -,  5e  fut  envoyé  des 
mlc™uf.  l’âge  de  dix  ans  à C.  P.  pour  être  élevé  dans  le  mo- 
jp.  854.  ap.  |ia£Eere  de  Stude,  par  les  foins  de  fon  oncle  Theo- 
boi. A-t-ebr-  pne  ç,ui  y £toit  moine.  L’abbé  Théodore  le  fit 

mettre  avec  les  autres  enfans  dans  la  mailon  ou  on 

les 
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les  élevoit,  voifïne , mais  feparée  du  monaftere  : ^ 

& lui  voyant  faire  grand  progrès  dans  la  vertu , il 

lui  donna  de  bonne-heure  l’habit  monaftique.  Nous 

avons  vu  comme  le  jeune  Nicolas  fut  le  compagnon  ^ 

de  fon  exil,  de  fes  prifons  Sc  de  fes  fouffrances , i9. 

pendant  la  perfecution  de  Leon  l’Armenien  Icono-  4J, 

clafte.  Ayant  été  rappeliez  par  Michel  le  Begue , 

Nicolas  fuivit  fon  faintabbé  dans  les  divers  lieux  où 
il  fe  retira  ; Sc  ce  fut  dans  ce  temps  qu’il  fut  ordonné 
prêtre  malgré  lui,  par  le  commandement  de  l’abbé 
& à la  priere  de  la  communauté.  Depuis  fon  ordi- 
nation , il  ne  fut  pas  moins  appliqué  au  travail  des 
mains , particulièrement  à tranferire  des  livres , 
ayant  la  main  bonne  Sc  legere. 

Cydonia  ayant  été  prife  par  les  Sarafins , quand 
ils  conquirent  Tille  de  Crete  fous  Michel  le  Begue  : 

Tite  frerede  Nicolas  vint  àC.  P.  Sc  lui  apporta  cette  Sup.l.xiviu 
méchante  nouvelle.  Mais  il  fut  fi  furpris  du  déta-  n,l6% 
chement  de  Nicolas , Sc  de  Tindifference  avec  la- 
quelle il  apprit  la  defolation  de  fa  patrie  Sc  la  cap- 
tivité de  fes  parens , qu’il  refolut  de  quitter  aulïi  le 
monde  Sc  s’enferma  dans  le  même  monaftere. 

Après  la  mort  de  S.  Théodore , Nicolas  demeura 
prés  de  fon  tombeau  dans  Tille  du  prince  : mais  la  per- 
fecution renouvellée  par  l’empereur  Théophile , 
l’obligea  à changea:  fouvent  de  retraite;  Sc  même 
après  la  mort  de  ce  prince , il  continua  quelques  années 
à vivre  en  folitude.  Toutefois  Naucrace,  qui  avoit 
fuccedé  à faint  Théodore  dans  le  gouvernement  du 
monaftere  de  Stude , étant  mort  en  848.  la  commu- 
nauté ehoifit  pour  abbé  Nicolas  Sc  il  ne  put  s’en 
Tome  XI.  Y 
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défendre.  Il  quitta  la  charge  au  bout  de  trois  ans 
mit  à fa  place  Sophrone,  du  confentement  du  pa- 
triarche Ignace,  & retourna  à fa  folitude.  Mais  So- 
phrone mourut  quatre  ans  apres , &c  Nicolas  fut  obli- 
gé à reprendre  la  conduite  du  monaftere  de  Stude 
en  8j5. 

Quand  Photius  ufurpa  le  fiége  de  C.  P.  Nicolas, 
pour  éviter  fa  communion,  fe  retira  avec  fon  frere 
Tire  dans  un  hofpice  de  fon  monaftere , qui  étoit 
à Prenete  prés  de  Nicomedie.  Sa  retraite  fit  grand 
bruit  à C.  P.  où  fon  rang  d’abbé  de  Stude  & fon  mé- 
rité perfonnel,  lui  donnoient  beaucoup  d’autorité. 
Le  Cefiir  Bardas  alla  le  trouver  à Prenete,  & y mena 
même  l’empereur  Michel  ; ils  s’eftorcerent  par  des 
difcours  flateurs  de  le  ramener:  puis  irritez  de  fa  fer- 
meté , ils  lui  firent  fignifier  en  partant , de  ne  de- 
meurer en  aucun  hofpice  du  monaftere  de  Stude. 
Ainfi  Nicolas  fut  obligé  de  fe  cacher  & changer 
fouvent  de  retraite.  Enfin  Bardas  le  fit  ramener  à 
fon  monaftere  de  Stude , où  il  fut  gardé  prifonnier 
pendant  deux  ans , fous  la  conduite  de  Sabas  de  Cal- 
liftrate,  qui  en  étoit  alors  abbé,  après  Théodore 
Santabaren. 

L’empereur  Bafile  ayant  rétabli  le  patriarche  Igna- 
ce, délivra  au ffi  Nicolas  : & ils  le  prièrent  l’un  ôc 
l’autre,  de  reprendre  le  gouvernement  de  fon  mo- 
naftere. Il  voulut  s’en  excufer  fur  fon  grand  âge  & 
fa  foiblefie  caufée  par  tant  de  fouffrances  ; mais  il 
fallut  ceder  : tk  l’empereur  le  faifois  fouvent  venir 
au  palais , pour  s’entretenir  avec  lui  charmé  de  fa 
fimplicité.  Il  ne  vécut  que  quelques  mois  depuis  ce 
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dernier  rétabliffement , &c  mourut  le  quatrième  de 
Février  868.  âgé  de  Foixante  & quinze  ans , après 
avoir  fait  plufieurs  miracles.  Il  fut  enterré  auprès 
de  Théodore  & de  Naucrace  fes  predeceffeurs  ; & 
l’églife  Greque  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
mort. 

En  France  le  concile  de  Troyes  fe  tint  au  jour 
marqué,  vingt-cinquième  d’Oétobre  867.  Les  évê- 
ques du  royaume  de  Loüis,  c’eft-à-dire  de  Germa- 
nie, y avoient  été  invitez  par  ceux  des  royaumes  de 
Charles  & de  Lothaire  ; & dans  la  lettre  qu’ils  écri- 
virent pour  cet  effet , ils  reprefenterent  ainh  les  rai- 
fons  de  s’affembler  : les  églifes  (ont  pillées , les  évê- 
ques deshonorez,  les  peuples  opprimez.  Il  avoit  été 
faintement  ordonné  de  tenir  les  conciles  deux  fois 
l’an , & nous  voyons  tant  de  maux , parce  qu’on  les 
tient  rarement , & que  les  ennemis  de  l’églife  s’ap- 
pliquent â feparer  fes  miniftres.  Il  .nous  eft  donc 
important  de  tenir  un  concile  general.  Nous  vous  y 
invitons  du  confentement  de  nos  rois , & ils  en- 
voyent  nôtre  frere  l’évêque  Adventius , pour  y faire 
confentir  le  vôtre.  Toutefois  cette  invitation  fut 
fans  effet,  &nous  ne  voyons  â ce  concile  de  Troyes , 
que  vingt  évêques,  tous  des  deux  royaumes  de  Char- 
les & de  Lothaire.  Il  y avoit  fix  archevêques  : Hinc- 
mar  de  Reims,  Hetard  de  T ours,  V enilon  de  Roiien , 
Frotaire  de  Bourdeaux , Egilon  de  Sens , & Vulfade 
de  Bourges.  Les  évêques  les  plus  fameux  font  Ro- 
thade  de  Soiffons,  Aéfard  de  Nantes,  Enée  de  Pa- 
ris , &i  Odon  de  Beauvais. 

En  ce  concile , quelques  évêques  voulant  favorifer 
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Vulfade  , pour  faire  leur  cour  au  roi  Charles , com- 
mencèrent à émouvoir  des  queflions  au  préjudice 
d’Hincmar  3 c’eft-à-dire , qu’ils  vouloient  exami- 
ner de  nouveau  fon  ordination  & la  dépofition  d Eb- 
bon.  Mais  Hincmar  feut  fi  bien  fe  défendre,  & par 
la raifon  , & par  l’autorité  des  canons  : quon  refo- 
lut  à la  pluralité  des  voix,  de  ne  point  approfondir 
ces  queftions , & d’envoyer  feulement  au  pape  la  re- 
lation de  ce  qui  s’étoit  paffé  j comme  il  l’avoit  de- 
mandé* C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  fynodale  du 
concile  de  Troyes  : qui  comprend  une  ample  rela- 
tion de  toute  l’affaire  d’Ebbon  , commençant  a la 
deftitution  de  Loiiis  Débonnaire , & finiffant  au  con- 
cile indiqué  à,  Treves , à la  pourfuite  de  1 empereur 
Lothaire  en  846'.  Elle  conclut  en  priant  le  pape  de 
ne  point  toucher  à ce  que  fes  predeceffeurs  avoient 
réglé  3 & de  ne  point  fouffrir,  qu’à  l’avenir  aucun 
évêque  fût  depofé,  fans  la  participation  du  faint  fiége, 
fuivant  les  decretales  des  papes.  Ainfi  les  évêques 
de  France  & Hincmar  lui- même , fe  foûmettoientau 
droit  nouveau  des  fauffes  decretales , contre  lefquel- 
les  il  avoit  tant  difputé.  Ils  demandoient  à la  fin  le 
pallium  pour  Vulfade. 

Aétard  évêque  de  Nantes  fut  chargé  de  porter 
cette  lettre  à Rome  : mais  auparavant  il  alla  trouver 
le  roi  Charles  qui  l’avoit  mandé , & qui  l’obligea 
de  lui  donner  la  lettre  fynodale  : puis  ayant  rom-  „ 
pu  les  féaux  des  archevêques , dont  elle  étoit  fellée, 
il  la  lut , & la  trouvant  trop  favorable  à Hincmar  , 
il  en  fit  écrire  une  autre  au  pape  en  fon  nom , 011  il 
reprend  l’affaire  d’Ebbon  dés  fon  origine , & releve 
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tout  ce  qui  lui  étoit  avantageux  , & par  confequent 
à Vulfade  , dont  il  foûtient  que  la  dépofition  étoit 
nulle.  Il  s’excufe  fur  la  neceffité  des  affaires , de  1 a- 
voir  fait  facrer  archevêque  de  Bourges  avant  le  re- 
tour d’Egilon,  fk  demande  pour  lui  le  pallium.  Enfin 
il  recommande  au  pape  l’évêque  Aétard.  Il  a fouf- 
fert , dit  le  roi , l’exil , les  fers , la  mer , des  périls  ter- 
ribles , par  le  voifinage  des  Bretons  & des  Normans } 
& comme  il  n’a  plus  d’efperance  de  recouvrer  fon 
fiége,  nous  délirons  qu’il  en  rempliffe  quelque  au- 
tre qui  fe  trouvera  vacant.  Il  a refolu  défaire  a Rome 
quelque  fejour  , afin  que  quand  les  Bretons  y vien- 
dront il  puiffe  , les  convaincre  du  domage  qu  ils  ont 
fait  à fon  églife  & à celles  du  voifinage  , ôc  qu  ils 
foient  repris  par  l’autorité  du  faint  fiege. 

Hincmar  recommanda  auffi  l’évêque  Aétard  par 
une  lettre  particulière , dont  il  le  chargea  pour  Ana- 
ftafe abbé  & bibliothécaire  de  l’églife  Romaine. 
En  cette  lettre  il  le  plaint , que  le  pape , dans  fa  der- 
nière réponfe,  avoir  autrement  rapporte  fes  paroles, 
qu’il  ne  les  avoir  écrites.  C’eft  pourquoi,  craignant 
que  quelqu’un  ne  falfifie  encore  les  lettres  du  con- 
cile deTroyes , il  avertit  Anaftafe,  qu’A&ard  en  a 
les  vrais  originaux  j & le  prie  de  vérifier  a Rome  quel- 
ques pièces  touchant  l’affaire  d Ebbon.  Il  s excufe 
de  ce  qu’il  n’envoye  pas  des  prefens  convenables 
au  pape,  à Arfene  qui  avoir  été  légat  en  France,  & 
à Anaftafe  même.  Ce  qui  marque  l’ufage  de  ne  point 
envoyer  à Rome  fans  quelques  prefens. 

En  même  temps  que  l’on  tenoit  le  concile  de 
Troyes , le  pape  Nicolas  envoya  de  Rome  les  clercs 
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qu’Hincmar  lui  avoir  envoyez  au  mois  de  Juillet  avec 
une  lettre  , par  laquelle  il  témoigne  être  entière- 
ment fatisfait  de  lui.  Il  y en  joignit  une  autre  plus 
importante  adreffée  non  feulement  à Hincmar , 
mais  à tous  les  évêques  du  royaume  de  Charles , où. 
il  dit  : entre  toutes  nos  peines , rien  ne  nous  eft  plus 
fenfible , que  les  injuftes  reproches  des  empereurs 
Grecs  Michel  & Baille  : quipouffez  de  haine  & d’en- 
vie > nous  accufent  d’hereiie.  Leur  haine  vient  de  ce 
que  nous  avons  condamné  l’ordination  de  Photius, 
& leur  envie  de  ce  que  le  roi  des  Bulgares  nous  a de- 
mandé des  miflionaires  & des  inftruétions.  Car 
voulant  s’ailujettir  ce  peuple , fous  pretexte  de  la  re- 
ligion : ils  chargent  l’églife  Romaine  de  calomnies , 
capables  d’en  éloigner  des  gens  encore  ignorans  dans 
la  foy.  Et  enfuite  : Ils  nous  accufent  de  ce  que  nous 
jeûnons  les  famedis,  de  ce  que  nous  difons  que  le 
Saint  Efprit  procédé  du  pere  & du  fils.  Ils  difent, 
que  nous  condamnons  le  mariage , parce  que  nous 
défendons  aux  prêtres  de  fe  marier.  Ils  trouvent 
mauvais  que  nous  défendions  aux  prêtres  de  faire 
aux  baptifez  l’onêtion  du  chrême  fur  le  front  ; & di- 
fent fauffement,  que  nous  faifons  le  chrême  d’eau  de 
riviere.  Ils  pous  accufent  encore  , de  ce  que  nous 
n’obfervons  pas , comme  eux , huit  femaines  avant 
Pâque  fans  manger  de  chair,  & fept  fans  manger  ni 
œufs,  ni  fromage.  On  voit  par  d’autres  écrits , qu’ils 
nous  impofent  Fauffement  d’imiter  les  Juifs,  en  benif- 
fant  & offrant  â Pâque  un  agneau  fur  l’autel;  avec  le 
corps  duSeigneur.Ils  trouvent  mauvais,  que  chez  nous 
les  clercs  rafent  leurs  barbes  ; & que  nous  ordonnons 
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évêque  un  diacre , fans  l’avoir  ordonné  prêtre.  Ils 
ont  voulu  exiger  de  nos  légats  une  confefiion  de  foy  , 
où  tous  ces  articles  fuflent  anathematifez  5 & les  obli- 
ger à prendre  des  lettres  canoniques  de  leur  prétendu 
patriarche  œcuménique. 

Donc  puifqu’il  eft  certain  , que  tout  l’Occident  a 
toûjours  été  d’accord  avec  le  fiége  de  faint  Pierre 
fur  tous  ces  points  : il  faut  nous  unir  tous  , pour  re- 
pouffer ces  calomnies.  Ceux  d’entre  vous  qui  font 
métropolitains  , alfembleront  leurs  fuffragans , pour 
examiner  enfemble  ce  qu’il  faut  repondre , & ils  nous 
l’envoyeront  : afin  que  nous  puiflions  le  joindre  à ce 
que  nous  envoyerons  de  nôtre  part.  Il  eft  évident 
qu’une  partie  demies  reproches  font  faux  , & que  le 
refte  a été  obfervé  de  tout  temps  à Rome  & dans 
tout  l’Occident  fans  aucune  contradiction.  Mais  il 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Grecs  s’oppofent  à ces 
traditions  : puifqu’ils  ofent  dire , que  quand  les  em- 
pereurs ont  pafféde  Rome  à C.  P.  la  primauté  de  V'M 
i’églife  Romaine  & fes  privilèges , ont  aufti  paffé  à 
Péglife  de  C.  P.  d’où  vient  que  Photius  dans  fes 
écrits , fe  qualifie  archevêque  & patriarche  univer- 
fel.  C’eft  la  première  fois  que  je  trouve  nettement 
exprimée  cette  prétention  des  Grecs , qui  eft  le  fon- 
dement de  leur  fchifme.  Le  pape  continué  : 

Nous  voudrions  vous  pouvoir  affembler  à Rome 
avec  les  autres  évêques  , pour  examiner  cette  affaire  , 
fi  les  calamitez  publiques  le  permettoient  : mais  rien 
ne  peut  vous  empêcher  d’étudier  la  matière  & nous 
donner  vos  avis.  Au  refte,  les  Grecs  ne  nous  char- 
gent de  ces  reproches , qu’en  récriminant,  & parce 
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7—~Z  " qu’ils  ne  veulent  pas  fe  corriger.  Avant  que  nous  leur 
Nt  ^ ' euffions  envoyé  nos  légats  , ils  nous  combloient 
de  loiianges  & relevoient  l’autorité  du  faint  fiége  : 
niais  depuis  que  nous  avons  condamne  leur  exces, 
ils  ont  parlé  un  langage  tout  contraire , Ôc  nous  ont 
chargez  d’injures.  Et  n’ayant  trouve  , grâces  a Dieu, 
rien  de  perfonnel  à nous  reprocher  : ils  fe  font  avi- 
fez  d’attaquer  les  traditions  de  nos  peres , que  jamais 
leurs  anceftres  n’ont  ofé  reprendre.  Or  ileft  a ciain- 
dre,  qu’ils  ne  répandent  leurs  calomnies  dans  les  au- 
tres parties  du  monde.  Car  ils  fe  vantent  déjà  d avoir 
envoyé  aux  patriarches  d’Alexandrie  & de  Jerufa- 
lem , pour  les  engager  à approuver  la  depofition 
d’Ignace  & la  promotion  de  Photius.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  leur  union , mais  nous  ferions  affligez  de 
feur  perte.  Car  étant  fous  l’opprefflon  des  Arabes^ 
ilspourroient  fe  laiffer  feduire  , dans  1 efperance  d e- 

tre  protégez  par  les  Grecs. 

A la  fin  le  pape  ajoute , parlant  a Hincmar  en  par- 
ticulier : Quand  vous  aurez  lu  cette  lettre,  envoyez- 
la  promptement  aux  autres  archevêques  du  royaume 
de  Charles  : afin  que  chacun  dans  fa  province  exa. 
mine  ces  queftions  avecfes  fuffragans , & nous  écrive 
leur  avis,  que  vous  aurez  foin  de  nous  envoyer.  La 
date  eft  du  dixiéme  des  calendes  de  Novembre  in- 
di&ion  première  , c’eft-à-dire  du  vingt- troifiéme 
d’Odobre  867.  On  voit  clairement , que  le  pape  n’a- 
voit  point  encore  de  connoifiance  du  changement 
arrive  à C.  P.  depuis  un  mois.  Il  écrivit  au  roi  Char, 
les , afin  qu’il  permit  aux  évêques  de  fon  royaume, 
Z ifimSV  de  Valfembler  pour  ce  fujet  5 & écrivit  auffi  aux 
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évêques  de  Germanie  fur  les  entreprifes  des  Grecs. 

Il  écrivit  dans  le  même  temps  plulîeurs  lettres  en 
France,  touchant  l'affaire  du  roi  Lothaire.  Premiè- 
rement à Loüis  roi  de  Germanie  , -qui  le  preffoit  de 
rétablir  Theutgaud  & Gonthier  dépofez  en  864.  Le 
pape  le  refuie  abfolument , <3e  reproche  à ce  roi  de 
n’avoir  jamais  pris  intérêt  aux  maux  de  l’Eglife.  Il 
déclare,  que  quand  même  ces  deux  évêques  feroicnt 
penitençe,  &c  repareroient  les -maux  qu’ils  ont  faits  ; 
ils  ne  peuvent  jamais  efperer  de  rentrer  dans  leur  di- 
gnité. Peu  de  jours  après  le  pape  écrivit  au  même 
roi  Loüis  en  ces  termes  : Vous  nous  avez  mandé  , 
que  vous  avez  eu  une  conférence  avec  le  roi  Char- 
les votre  frere.  C’étoit  à Mets  au  mois  de  Juillet  de 
la  même  année  867.  &que  le  roi  Lothaire  votre  ne- 
veu , ne  s’y  étant  pas  trouvé  , vous  lui  avez  envoyé 
le  roi  Charles  avec  un  évêque  de  votre  royaume  , 
pour  l’exhorter  à obéir  à nos  ordres.  Nous  lotions 
votre  charité  pour  lui  , & votre  obeïlfance  envers 
nous  : mais  nous  n’en  voyons  encore  aucun  effet , 
quelque  promeffe  qu’il  vous  ait  faite.  Non  feulement 
il  ne  nous  a point  envoyé  Valdrade  , mais  comme 
elle  étoit  à Pavie  pour  venir  ici , il  l’a  fait  retourner 
en  Gaule.  Non  feulement  il  ne  traite  point  la  reine 
Thietberge  comme  il  doit , & comme  il  a promis 
par  ferment,  mais  encore  ilia  laifle  dans  l’oprobre 
& la  pauvreté.  Il  laifle  vaquer  depuis  tant  de  temps 
les  églifes  de  Treves  & de  Cologne,  au  mépris  & 
de  nos  ordres,  & des  facrez  canons.  Voilà  comme 
le  roi  Lothaire  nous  obéît. 

Et  il  dit  encore,  qu’il  veut  venir  à Rome,  quoi- 
Tome  XI.  Z 
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^ que  nous  lui  avons  fouvent  défendu  de  le  faire  , fans 

notre  permiflîon.  Empêchez -le  d’y  venir  mainte- 
nant ; autrement  il  n’y  fera  pas  reçu  avec  l’honneur 
qu’il  defire.  Qu’il  accompliffe  auparavant  fes  pro- 
meffes,  non  de  paroles,  mais  en  effet.-  Car  que  fert  à 
la  reine  Thietberge  qu’il  ne  l’éloigne  pas  de  fa  pre- 
fence,  quand  fon  cœur  en  eft  entièrement  éloigné  ? 
que  lui  fert  levain  titre  de  reine,  fans  aucune  au- 
torité ? N’eft-ce  pas  Valdrade  fa  rivale,  toute  ex- 
communiée qu’elle  eft,  qui  régné  en  effet  avec  Lo- 
thaire  & qui  difpofe  de  tout  ? Quoique  pour  la  for- 
me il  s’abstienne  de  lui  parler,  elle  fait  plus  par 
divers  entremetteurs , que  ne  feroit  une  époufe  lé- 
gitimé. Ce  n’eft  que  par  elle  que  l’on  trouve  accès 
auprès  du  roi  : c’eft  elle  qui  procure  tous  les  bien- 
faits , & qui  attire  toutes  les  difgraces.  Enfin  le  pape 
prie  le  roi  de  Germanie  de  lui  faire  tenir  feurement 
les  revenus  des  patrimoines  de  laint  Pierre  fituez 
dans  fon  royaume  , fe  plaignant  de  n’en  avoir  rien 
reçu  depuis  deux  ans. 

Comme  les  évêques  de  Germanie  avoient  écrit  au 
Ep.  ^%'An.  pape  avec  leur  roi  en  faveur  de  leurs  confrères  Theut- 
Fuld.  8<rs.  gaud  &Gonthier  : le  pape  leur  répondit  auffi  par  Une 
grande  lettre  , où  il  reprend  dés  l’origine  tous  les 
fujetsde  plaintes  qu’il  avoit  contre  ces  deux  évêques. 
Savoir  la  prote&ion  qu’ils  avoient  donnée  à Ingel- 
trude,  ôcenfuite  à Valdrade  -,  & rapporte  le  tout  à 
fept  chefs  d’accufation , pour  lefquels  ils  furent  de- 
pofez  a Rome.  Il  exhorte  donc  les  évêques  à ne  plus 
intercéder  pour  eux , ni  pour  le  roi  Lothaire  , à 
moins  qu’il  ne  fe  convertiffe  : mais  à fe  joindre  au 
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pape , pour  travailler  efficacement  à le  ramener. 
Cette  lettre  eft  du  dernier  jour  d’Odtobre  867.  Le 
pape  n’écrivoit  plus  à Lothaire,  parce  qu’il  l’avoit 
excommunié  : comme  il  le  xlit  expreffément  dans 
une  lettre  au  roi  Charles  Ton  oncle,  en  faveur  d’Hel- 
trude , veuve  du  comte  Berenger  & fœur  de  Lo- 
thaire-, à qui  ce  prince  avoit  ôté  des  terres,  que  l’em- 
pereur Lothaire  leur  pere  lui  avoit  laiflees,  & les  avoit 
données  aux  Normans. 

Le  pape  Nicolas  ne  furvécut  gueres  à ces  lettres , 
& mourut  le  treiziéme  de  Novembre  la  même  an- 
née 867.  après  avoir  tenu  le  faint  fiége  neuf  ans  fept 
mois  & vingt  jours.  L’Eglife  Romaine  l’a  mis  dans 
les  derniers  temps  au  nombre  des  faints , loüant  fa 
vigueur  apoft olique  , dont  nous  avons  vu  les  preu- 
ves. On  lotie  aufïi  fa  charité  pour  les  pauvres , & on 
remarque  qu’il  avoit  par-devers  lui  un  catalogue  de 
tous  les  boiteux , les  aveugles  & les  pauvres  abfolu- 
ment  invalides  de  Rome , & leur  faifoit  diftaibuer 
leur  nourriture  tous  les  jours.  Quant  à ceux  qui  pou- 
voient  marcher,  il  leur  fit  donner  des  mereaux,  pour 
venir  quérir  leur  fubfiftance,  les  uns  le  dimanche , 
les  autres  le  lundy , & ainfi  chaque  jour  de  la  fe- 
maine.  Il  fit  reparer  l’aqueduc  qui  portoit  de  l’eau 
à faint  Pierre  , en  faveur  des  pauvres  qui  deman- 
doient  l’aumône  à l’entrée  de  l’églife,  &despellerins 
de  toutes  nations , qui  venoient  y chercher  le  pardon 
de  leurs  crimes. 

On  venoit  aufïi  de  toutes  les  provinces  confulter 
le  pape  Nicolas  fur  diverfes  queftions , plus  qu’aucun 
de  fes  predecefTeurs  dont  il  eût  mémoire  -,  & chacun 
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s’en  retournoit  content , apres  avoir  reçu  fa  béné- 
diction & fes  inif  méfions.  Cette  multitude  de  con- 
fultationsrempêchoientde  répondre  aulli  prompte- 
ment qu’il  eût  defiré  : comme  il  témoigne  en  pin- 
fleurs  lettres , particulièrement  à Roland  archevêque 
d’Arles  } & à Adon  de  Vienne. 

Outre  les  lettres  dont  j’ai  parlé , il  en  refte  plu- 
fîeurs  du  pape  Nicolas  fur  de  pareilles  confultations. 
Une  à Rodolfe  archevêque  de  Bourges , ou  il  décidé 
entre  autres  cas  ; que  les  corévêques  ont  les  fondions 
épifcopales , & par  confequent , que  les  ordinations 
de  prêtres  & d’évêques  faites  par  eux  font  valables* 
Que  l’archevêque  de  Bourges , en  vertu  de  fon  pa- 
triarcat, n’avoit  droit  fur  l’églife  de  Narbone  , que 
pour  juger  en  cas  d’appel , & gouverner  pendant  la 
vacance  du fiége.  Jene  fâche  point  qu’il  ait  étéparlé 
auparavant  de  ce  patriarcat  5 & on  croit  qu’il  étoit 
fondé  fur  ce  que  Bourges  étoit  la  capitale  du  royau- 
me d’Aquitaine  , érigé  par  Charlemagne  en  faveur 
de  Louis  le  Débonnaire.  Le  pape  continue  : Dans 
l’églife  Romaine,  on  ne  fait  l’ondion  des  mains  ni 
aux  diacres , ni  aux  prêtres.  T outefois  l’on&ion  des 
prêtres  étoit  déjà  replie  dans  les  Gaules , comme  té- 
moigne Amalaire  & Theodulfe  d’Orléans.  Le  pape 
Nicolas  continue  : Les  penitens  qui  reprennent  le 
fervice  des  armes , font  contre  les  réglés  -,  mais  puif- 
que  vous  témoignez  que  cette  défenfe  en  pouffe  queL 
ques-uns  au  defefpoir , & d’autres  à s’enfuir  chez  les 
payens  ; nous  vous  en  laiffons  ladécifion,  fuivantles 
circonftances  particulières. 

Dans  quelques-unes  dç  fes  lettres,  il  prefcrit  des 
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pénitences.  Un  moine  nommé  Eriarth,  ayant  tué 
un  moine  de  faint  Riquier  , qui  étoit  prêtre  , étoit 
allé  à Rome,  pour  être  abfous  de  ce  crime.  Le  pape 
lui  impofe  douze  années  de  penitence.  Pendant  les 
trois  premires , il  demeurera  plurant  à la  porte  de 
Téglife.  La  quatrième  <k  la  cinquième , il  fera  entre 
les  auditeurs , fans  communier.  Les  fept  dernieres , 
il  communiera  aux  grandes  fêtes , mais  fans  donner 
d’offrande.  Pendant  tout  ce  temps,  il  jeûnera  juf- 
ques  aufoir,  comme  en  carême  , excepté  les  fêtes 
&.  les  dimanches,  & ne  voyagera  qu’à  pied.  Il  de- 
voit,  ajoute  le  pape  , faire  penitence  toute  fa  vie, 
mais  nous  avons  eu  égard  à fa  foy  & à la  protec- 
tion des  faints  apôtres  qu’il  eft  venu  chercher.  Il 
le  recommande  à Hincmar  fon  métropolitain  , 
pour  lui  faire  accomplir  fa  penitence  ; & Hincmar 
en  écrivit  à Hilmerade  évêque  d’Amiens. 

Nous  voyons  dans  les  lettres  du  pape  Nicolas 
trois  autres  exemples  de  fes  pénitences  canoniques., 
femblables  à celles  des  premiers  fîecles  : Mais  ce  qui 
paroit  étrange , c’eft  qu’il  impofoit  des  pénitences  par 
menace,  à des  pécheurs  qui  n’en  demandoient  point. 
Car  Etienne  comte  d’Auvergne,  ayant  chaffé  de 
fon  fiége  Sigon  évêquede  Clermont,  & mis  un  ufur- 
pateur  à fa  place:  Le  pape  lui  ordonne  de  le  rétablir 
inceffamment  & defe  trouver  devant  les  légats,  qu’il 
envoyoit  pour  prefider  à un  concile  ; afin  de  fe  juf- 
tifier  de  ce  crime  & de  plufieurs  autres , dont  il  étoit 
accufe.  Autrement,  dit  le  pape  , nous  vous  défen- 
dons l’ufage  du  vin  & de  la  chair , jufques  à ce  que 
vous  veniez  à Rome  vous  prefenter  devant  nous 
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ÂnHSÔ.  ^es  legats  dont  cette  lettre,  doivent  être  Ro- 
doalde  & Jean,  qui  prefiderent  au  concile  de  Mets 
Svp.  l.  w.  en  S63. 

22.  2 6.  Nous  avons  environ  cent  lettres  du  pape  Nicolas 

Vu  a.  p.  263.  I.  mais  il  y en  avoit  un  regiftre  entier  , au  rapport 
B P'l67 • d’Ahaftafe.  Pendant  tout  Ton  pontificat , il  ne  fit 

qu’une  ordination , qui  fut  au  mois  de  Mars,  où  il  or- 
donna fept  prêtres  & quàtre  diacres:mais  il  facra  foi- 
xante-cinq  évêques  pour  divers  lieux.  Il  fut  enterré  à 
laporte  de  l’églife  de  faint  Pierre. 

Son  fucceffeur  fut  Adrien  IL  né  à Rome,  & fils 
Adrien  II.  de  Talere,  qui  fut  depuis  évêque.  Il  étoit  de  la  fa- 
pape.  mille  des  papes  Etienne  IV.  & Sergius  II.  Grégoire 
iClt'  8*8  ^ & fou^iacre,  en  fuite  il  fut  admis  dans  le 

Ç°nC'  2‘  palais  patriarchal  de  Latran , & ordonne  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Marc  pape.  Il  étoit  fort  aumônier  ; & 
on  dit  qu’un  jour,  diftribuant  aux  pauvres  qua- 
rante deniers  qu’il  avoit  reçus  du  pape  Sergius  , avec 
les  autres  prêtres,  ils  fe  multiplièrent  entre  fes  mains  : 
en  forte  qu’ après  en  avoir  donne  chacun  trois  à un 
grand  nombre  de  pauvres  & autant  à chacun  de  fes 
domeftiques , il  en  refta  encore  fix.  Il  n’ étoit  pas 
moins  charitable  à exercer  l’hofpitalité.  On  l’élut 
pape  tout  d’une  voix  après  la  mort  de  Leon  IV.  & 
encore  après  Benoift  III.  mais  il  feut  fi  bien  s’ex- 
cufer  , qu’il  l’évita.  Enfin  après  la  mort  de  Nicolas 
premier , le  concours  de  tout  le  peuple  & de  tout  le 
clergé  fut  fi  unanime , les  cris  & les  inftances  fi  pref- 
fantes,  qu’il  fut  obligé  d’accepter,  quoiqu’âgé  de 
foixante  & feize  ans.  Il  étoit  marié  , fa  femme 
Stéphanie  yivoit  encore , & il  avoit  une  fille.  Plu- 
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fleurs perfonnes  pieufes,  moines,  prêtres  & laïques 
difoient  avoir  eu  depuis  long-  temps  des  révélations , 
qui  promettoient  à Adrien  cette  dignité.  Les  uns 
l’avoient  vu  dans  le  fiége  pontifical  orné  du  pallium  ; 
d’autres  célébrant  la  méfié  revêtu  de  la  chafuble , 
d’autres  diftribuant  des  pièces  d’or  dans  la  bafilique, 
d’autres  enfin  marchant  en  ceremonie  à faint  Pierre 
furie  cheval  du  pape  Nicolas. 

On  le  tira  donc  de  l’églife  de  fainte  Marie  ma- 
jeure, ou  il  étoit  fouventen  priere,  Ôc  on  le  porta 
avec  emprefiement  au  palais  patriarchal  de  Latran. 
Les  envoyez  de  l’empereur  Loiiis  l’ayant  appris, trou- 
verent  mauvais , non  pas  qu’on  l’eût  élu  pape , car  ils 
le  fouhaitoient  comme  les  autres  ; mais  qu’étant  pre- 
fens , les  Romains  ne  les  eufient  pas  invitez  à l’élec- 
tion. Les  Romains  répondirent  qu’ils  ne  l’avoient 
pas  fait  par  mépris  de  l’empereur,  mais  par  pré- 
voyance pour  l’avenir  : de  peur  qu’il  ne  pafiat  en  coû- 
tume  d’attendre  les  envoyez  du  prince , pour  l’é- 
leétion  du  pape.  Ils  furent  fatisfaits  de  cette  réponfe , 
& vinrent  eux- mêmes  faluer  Adrien. Le  peuple  vou- 
loit  qu’il  fut  confacré  fur  le  champ  , & le  deman- 
doit  à grands  cris  : mais  il  fut  retenu  par  le  fenat. 
On  attendit  donc  la  réponfe  de  l’empereur  Loiiis  : 
qui  ayant  vû  le  decret  de  cette  éle&ion  avec  les  fôuf- 
criptions , écrivit  aux  Romains  : les  loüant  de  l’a- 
voir faite , & déclarant  qu’il  ne  pretendoit  point  que 
l’on  donnât  rien  pour  la  confecrationd’Adrien;&que 
loin  doter  quelque  chofe  â l’églife  Romaine,  il  en- 
tendoit,  que  ce  qu’on  lui  avoir  ôté,  lui  fût  rendu. 

Apres  donc  que  l’on  eut  fait,  félon  la  coûtume., 


An.  867. 
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les  prières  , les  veilles  8>c  les  aumônes*  le  famedy  trei- 
ziéme de  Décembre  867.  le  lendemain  dimanche  , 
Adrien  fut  conduit  à faint  Pierre  &confacre  folem- 
nellemént,  par  Pierre  évêque  de  Gabii,  ville  a prefent 
ruinée  prés  de  Paleftrme,  Leon  de  la  foret  blanche 
& Donat  d’Oftie.  On  prit  ces  trois  évêques , parce 
que  celui  d’Albane  étoit  mort  , 8c  celui  de  Porto  ab- 
fent  ; fçavoir  Formofe  envoyé  par  le  pape  Nicolas 
prêcher  les  Bulgares.  A la  mefle  que  célébra  le  nou- 
veau pape , tout  le  monde  s’emprehoit  a recevoirde 
fa  main  la  communion  j & il  la  donna  a quelques-uns, 
que  fes  predecelfeurs  en  avoient  exclus.  Car  il  admit 
à la  communion  eccleflalPique  Thcutgaud  aicheve- 
que  de  T reves  ôeZacarie  éveque  d Anagnia,  excom- 
muniez par  le  pape  Nicolas^  8c  le  pretre  Anaftafe , 
que  Leon  8>c  Benoift  avoient  réduits  a la  communion, 
laïque.  Toutefois  il  ne  les  requt  qu'âpres  la  fatisfac- 
tion  convenable.  Etant  de  retour  au  palais  de  La- 
tran  , il  refufa  les  prefens  que  les  papes  avoient  ac- 
çoûtumé  de  recevoir  , excepte  ce  qui  pouvoit  fervir 
aux  tables  ; difarit.  Il  fautmépnfer  ce  honteux  com- 
merce d’argent , donner  gratuitement  ce  que  nous 
avons  reçu  gratuitement,  lelon  le  preceptede  N.  S. 
8c  partager  les  obligations  des  fldeles  avec  les  pauvres, 
pour  qui  elles  nous  font  données. 

Mais  tandis  qu'on  facroit  le  pape,  Lambert  duc 
de  Spolete  entra  dans  Rome  à main  armée , 8c  l’a- 
bandonna au  pillage  aux  gens  de  fa  fuite.  Les  grands 
rachetèrent  leurs  maifons  par  de  grolfes  fommes  *. 
on  n’épargna  ni  les  églifes , ni  les  monafteres  5 8c 
pl u fleurs  fllles  nobles  furent  enlevees.  Les  plaintes 
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en  étant  portées  devant  l’empereur  : Lambert  perdit 
fon  duché,  &c  encourut  la  haine  de  tous  les  Fran- 
cois,  comme  ennemis  du  faint  fiége.  Le  pape  de  Ton 
côté  excommunia  ceux  qui  avoient  commis  ce  pilla- 
ge, & nommément  cinq  des  principaux  : jufques  à 
ce  qu’ils  filLent  reftitution  & fatisfaélion  j 6c  il  y en 
eut  deux  qui  fatisfirent. 

Incontinent  après  l’ordination  d’Adrien,  Anafta- 
fe  bibliothécaire  en  donna  avis  à Adon  archevêque 
de  V îenne , en  ces  termes  : Je  vous  annonce  une  trille 
nouvelle,  hélas!  nôtre  pere  Nicolas  a pafleàune 
meilleure  vie  le  treiziéme  de  Novembre,  & nous  a 
laiffés  fort  defolèz.  Maintenant  tous  ceux  qu’il  a 
repris  pour  des  adultérés  ou  d’autres  crimes , travail- 
lent avec  chaleur  à détruire  toutce  qu’il  a fait  & à abo- 
lir tous  fes  écrits  ; & on  dit  que  l’empereur  les  appuyé. 
Âvertilfez-en  donc  tous  les  freres,  & faites  pour  l’é- 
glife  de  Dieu  , ce  que  vous  croirez  qui  puiffe  réüf- 
fir.  Car  fî  on  cafle  les  aéles  de  ce  grand  pape , que  de- 
viendront les  vôtres?  mais  quoique  nous  ayons  peu 
de  gens  qui  n’ayent  fléchi  le  genou  devant  Baal , je  fai 
qu’il  y en  a beaucoup  chez  vous.  Nous  avons  un 
pape  nommé  Adrien,  homme  zélé  pour  les  bonnes 
mœurs  : mais  nous  ne  favons  encore  s’il  voudra  fe 
charger  de  toutes  les  affaires  ecclefiafliques , ou  feu- 
lement d’une  partie.  Il  a une  confiance  entière  à 
mon  oncle  Arfene  vôtre  ami  : dont  toutefois  le  zele 
pour  la  reformation  de  l’églife  eftunpeu  refroidi,  à 
caufedes  mauvais  traitemens  qu’il  a reçus  du  défunt 
pape,  tk  qui  l’ont  attaché  à l’empereur.  Je  vous  prie 
de  le  ramener  par  vosfages  avis,  afin  que  l’églife  pro- 

Tome  XI.  Àa 
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7~““"^7~  fite  du  crédit  qu’il  a auprès  de  l’empereur  & du  pape. 

"7*  Anaftafe  ajoute  par  apoftille  : Je  vous  conjure  da- 
vertir  tous  les  métropolitains  des  Gaules , que  fi  on 
tient  ici  un  concile , ils  ne  doivent  pas  travailler  a 
déprimer  le  défunt  pape , fous  pretexte  de  recou- 
vrer leur  autorité.  Veu  principalement  que  perfon- 
ne  ne  l’a  accufë , qu’il  n’y  a plus  perfonne  qui  le 
puifie  défendre  : qu’il  n’a  jamais  confenti  a aucune 
herefie  , comme  on  le  fuppofe  fauffement , & n a 
agi  que  par  un  bon  zele.  C’eft  pourquoi  je  vous  con- 
jure au  nom  de  Dieu  , de  refifter  a ce  qu  on  veut 
faire  contre  lui  : ceferoit  anéantir  1 autorité  de  cet- 
te églife. 

Adrien  fe  n ’étoit  pas  fans  fujet  qu’Anaftafe  cràignoit , 

juftifieau  fu-  pour  la  mémoire  & les  adtes  du  pape  Nicolas  : plu- 
jet  de  Nîco-  Leurs  crurent  qu’ Adrien  les  vouloir  caffer  , & en  fu- 
rent fcandalifez.  D’autres,  au  contraire,  etoient  cho- 
quez de  ce  qu’il  marchoit  lur  fes  pas.  Car  inconti- 
nent apres  fon  facre , il  envoya  en  Bulgarie  les  evë- 
ques  Dominique  & Grimoalde,  que  Nicolas  y avoir 
deftinez  & congédiez  immédiatement  avant  fa  mort , 
& Et  mettre  fon  nom  aux  lettres  dont  Nicolas  les 
avoir  chargez.  Quand  iis  furent  partis , il  obtint  de 
l’empereur  Louis  le  rappel  de  Gauderic  eveque  de 
Veletri,  d’Etienne  évêque  de  Nepi,  & de  Jean  Si- 
monide  , exilez  fur  de  fauffes  accufations.  L empe- 
reur même  renvoya  tous  ceux  qu’il  tenoit  en  prilon 
comme  criminels  deléfe-majefte.  Enfuite  le  pape  fit 
peindre , fuivant  l’intention  de  fon  predecefleur , 1 e- 
glifeque  celui-ci  avoit  fait  bâtir  de  neuf,  avec  trois 
aqueducs , & qui  étoit  la  plus  belle  de  toutes  celles 
de  Latran. 
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Tout  cela  donna  fujet  aux  ennemis  du  pape  Ni-  ^ 
colas,  de  dire  publiquement  6c  d’écrire,  que  le  pape 
Adrien  étoit  Nicolaite  , & parce  qu’il  toleroit  chez 
lui  avec  patience  quelques  uns  d’entre  eux  , d’autres 
crurent  au  contraire , qu’il  vouloir  cafier  les  aétes  de 
Ton  predecefieur.  D’où  il  arriva  que  tous  les  évêques 
d’Occident  lui  écrivirent  des  lettres  folemnelles , 
pour  l’exhorter  à honorer  la  mémoire  du  pape  Ni- 
colas. C’étoit  peut  être  l’effet  des  follicitations  d’A- 
naftafe  le  bibliotecaire  , 6c  d’Adon  de  Vienne.  Ce- 
pendant à Rome  quelques  moines ,' tant  Grecs , que 
d’autres  nations  s’abftinrent  fecretement  de  fa  com- 
munion pendant  quelques  jours.  Ce  qui  fut  caufeque 
le  vendredy  de  la  feptuagefime  vingtième  de  Février , 
fi  c’étoit  l’année  8<r8.  leur  donnant  à dîner , fuivary: 
la  coutume,  il  en  invita  un  plus  grand  nombre  qu’à 
l’ordinaire.  Il  leur  donna  lui  - même  à laver,  leur 
fervit  à boire  6c  à manger  ; & ce  qu’aucun  pape  de 
faconnoifiance  n’ avoir  fait  avant  lui , il  fe  mit  à ta- 
ble avec  eux , 6c  pendant  tout  le  dîner  on  chanta  des 
cantiques  fpiritucls. 

Aufortir  de  table , il  de  profterna  fur  le  vifage  de- 
vant tous , 6c  dit  : Je  vous  fuplie  , mes  freres , priez 
pour  l’églife  catholique  , pour  notre  fils  très- chré- 
tien l’empereur  Loüis , que  Dieu  lui  foûmete  les  Sa- 
rafins  pour  notre  repos  ; 6c  priez  auffi  pour  moi 
qu’il  me  donne  la  force  de  gouverner  fon  églife  fi 
nombreufe.  Ils  s’écrièrent,  que  c’étoit  plutôt  à lui 
à prier  pour  eux  : 6c  il  ajoûta  avec  larmes  : Comme 
les  prières  pour  ceux  qui  ont  tres-bien  vécu , font 
des  actions  de  grâces  : je  vous  prie  de  remercier  Dieu 

A a ij 
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d’avoir  donné  à Ton  églile  mon  fcigneur  & mon  pe- 
re  le  très  faint  & orthodoxe  pape  Nicolas , pour  la 
défendre  comme  un  autre  Jolué.  Alors  tpus  les  moi- 
nes de  Jerufalem  , d’Antioche,  d’Alexandrie  & de 
C.  P.  dont  quelques-uns  étoient  députez  de  la  parc 
des  princes  , demeurèrent  long  temps  en  filence  d’é- 
tonnement , puis  ils  s’écrièrent  : Dieu  foit  loüé.  Dieu 
foîtloiié , d’  avoir  donné  à fon  églife  un  tel  pafteur  5 
& fi  refpedtueux  envers  fon  predecefieur.  Que  l’en- 
vie ce  fie  , que  les  faux  bruits  fe  diflipent.  Puis  ils  di- 
rent trois  fois  : Vive  nôtre  feigneur  Adrien  , établi 
de  Dieu , fouverain  pontife  & pape  univerfel.  Il  fit 
figne  delà  rriain,  pour  faire  filence,  & dit  : Autres- 
faint  & orthodoxe  feigneur  Nicolas , établrde  Dieu 
fouverain  pontife  & pape  univerfel , éternelle  mé- 
moire. Au  nouvel  Elie  , vie  & gloire  éternelle.  Au 
nouveau  Phinées  digne  de  l’éternel-  facerdoce  , falut 
éternel.  Paix  & grâce  à fes  fedlateurs.  Chacune  de 
ces  acclamations  fut  repetée  trois  fois. 

Le  pape  Adrien' n’eut  pas  moins  de  foin  de  fe 
juftifier  fur  ce  fujet  auprès  des  évêques  François  : 

t^^conc.6'  comme  on  vo^-  Par  première  des  lettres  qui  leur 

3 £9.  °nC  font  adrefiees.  Elle  eft  du  fécond  jour  de  Février  in- 
didtion  première,  qui  eft  l’an  868.  & c’eft  laréponfe 
à la  lettre  Synodale  du  concile  de  Troyes.  Adlard 
évêque  de  Nantes  , qui  en  étoit  chargé,  n’arnva  à 

Ibidf<8îo.c.  Rome  qu’aprés  la  mort  du  pape  Nicolas  & l’ordina- 
tion d’Adrien  : & cette  première  reponfefut  appor- 
tée en  France  par  Suîpice  envoyé  de  Vulfade  , -ar- 
chevêque de  Bourges , aufti  lui  eft- elle  très  - favora- 
ble. Car  le  pape  Adrien  y parle  ainfi  : L’innocence 
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de  nôtre  frere  l’évêque  Vulfade  &:  de  Tes  collègues  , yy  N 
qui  avoit  été  oblcurcie  pour  un  peu  de  temps , eft 
devenue  par  vos  foins  aufli  claire  que  la  lumière  du 
foleil.  C’eft  pourquoi  nous  confirmons  8c  approu- 
vons*vôtre  jugement  j 8c  ayant  égard  à vôtre  priere , 
nous  accordons  à Vulfade  archevêque  de  Bourges 
J’ufage  du  pallium.  Nôtre  predecefleur  l’auroit  vo- 
lontiers accordé,  s’il  avoit  reçu  ce  que  vous  venez 
de  nous  envoyer,  8c  nous  ne  faifons  qu’executer  fes 
intentions.  Audi  comme  nous  vous  accordons  ce 
que  vous  demandez , nous  vous  prions  de  faire  écrire 
le  nom  du  pape  Nicolas  dans  les  livres  8c  les  dipty- 
ques de  vos  églifes  : de  le  faire  nommer  à la  mefl'e, 
d’ordonner  la  même  chofe  aux  évêques  vos  con- 
frères. Nous  vous  exhortons  aufli  de  reftfter  vigou- 
reufement  de  vive  voix  8c  par  écrit  aux  princes  Grecs 
8c  aux  autres , principalement  aux  clercs , qui  vou- 
droient  entreprendre  quelque  chofe  contre  fa  per- 
fonne  ou  fes  decrets.  Sachant  que  nous  ne  confen- 
tirons  jamais  à ce  que  l’on  pourroit  ici  tenter  contre 
lui.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  voulons  pas  être  infle- 
xibles envers  ceux  qui  imploreront  la  mifericordedu 
faint  fiége,  après  une^htisfadlion  raifonnable  :pour- 
vû  qu’ils  ne  prétendent  pas  fe  juftifier  en  accufant  ce 
grand  pape , qui  eft  maintenant  devant  Dieu  , 8c 
que  perfonne  n’a  ofé  reprendre  de  fon  vivant.  Soyez 
donc  vigilants  8c  courageux  fur  ce  point,  8c  inftrui- 
fez  tous  les  évêques  d’au-delà  des  Alpes.  Car  fi  on 
rejette  un  pape  ou  fes  decrets  ; aucun  de  vous  ne 
peut  compter  que  fes  ordonnances  fubfiftent.  Peu 
de  temps  après , c’eft-à-dire , le  flxiéme  de  May  la 
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Le  pape  per- 
met à Lo- 
rh lire  de  ve- 
nir à Rome. 

Tom-  8.  p. 
909. 
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même  année  8.68.  Le  pape  Adrien  écrivit  de  même 
à Adon  archevêque  de  Vienne:  qui  l’avoit  exhorté 
à foûtenir  les  decrets  de  fonpredeceffeur.  Je  pretens 
les  défendre,  dit  Adrien,  comme  les  miens  propres. 
Mais  files  circonftances  des  temps  l’ont  obligé  cfufer 
de  feverité  , rien  ne  nous  empêche  d’en  ufer  autre- 
ment , félon  la  différence  des  occafions. 

Si-tôtqueleroi  Lothaire  apprit  la  mort  du  pape 
Nicolas , il  envoya  à Rome  Adventius  évêque  de 
Mets  & Grimland  fon  chancelier  , avec  une  lettre  , 
par  laquelle  il  témoignoit  regreter  le  papeNicolas,  fe 
plaignant  neanmoins  qu’il  s’étoitlaifle  prévenir  con- 
tre lui.  Je  me  fuis  foûmis  à lui,  ajoûtoit- il, ou  plutôt  au 
prince  des  apôtres,  au- delà  de  tout  ce  qu’ont  fait  mes 
predeceffeurs.  J’ai  fuivi  fes  avis  paternels,  & les  ex- 
hortations de  fes  légats,  au  préjudice  même  “de  ma 
dignité.  Je  n’ai  point  celle  de  le  prier,  que  fuivantles 
loix  divines  & humaines,  il  me  fut  permis  de  me  pre- 
fenter  à lui  avec  mes  accufateurs  : mais  il  me  l’a  toû- 
jours  refufé,  & empêché  de  vifiter  le  faint  fiége, 
dont  mes  ancêtres  ont  été  les  proteébeurs,  Nous 
fommes  bien  aifes  que  les  Bulgares  & les  autres  bar- 
bares, foient  invitez  à vifiter  res  tombeaux  des  apô- 
tres : mais  nous  fommes  fcnfiblement  affligez  d’en 
être  exclus.  Enfuite  il  félicité  le  pape  Adrien  fur  fon 
élection,  lui  offre  fa protedion  & fon  obeïffance, 
témoigne  un  grand  defir  d’aller  à Rome , & prie  le 
pape  de  ne  lui  preferer  aucun  des  rois  fes  égaux.  Il 
ajoûte:  Ne  nous  envoyez  vos  lettres  que  par  nôtre 
ambaffadeur,  par  le  vôtre,  ou  par  celui  de  l’empe- 
reur Loiiis  nôtre  frere  : parce  que  faute  de  cette  pre- 
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caution , il  eft  arrivé  de  grandes  divifions  en  ces 
quartiers. 

Le  pape  fit  réponfe  par  une  lettre  que  nous  n’a- 
vons plus,  mais  dont  la  fubftance  étoit  : que  le  faint 
fiége  eft  toûjours  prêt  à recevoir  une  digne  fatisfac- 
tion , & n’a  jamais  refufé  ce  qui  eft  déclaré  jufte  par 
les  loix  divines  & humaines.  Qu’ainfi  Lothaire pou- 
voir hardiment  fe  prefenter,  s’ilfe  fentoit  innocent 
des  crimes  dont  on  le  chargeoit  ; & que  quand 
même  il  fe  reconnoîtroit  coupable,  il  ne  devoir 
pas  laifler  de  venir,  pour  recevoir  la  penitence  con- 
venable. 

L’empereur  Loüis , apparemment  follicité  parles 
ambafiadeurs  de  Lothaire  , travailla  puiffam  ment  à 
adoucir  le  pape  Adrien  à fon  égard.  Depuis  dix  huit 
mois , Loüis  aidé  par  les  troupes  de  Lothaire  , fai- 
foit  avec  avantage  la  guerre  aux  Sarafins  d’Afrique, 
qui  ravageoient  la  partie  méridionale  d’Italie  , & y 
tenoient  plufieurs  places.  Dés  l’année  g 66.  il  avoit 
prisCapoüe  après  un  fiége  de  trois  mois.  Il  avoit 
batu  les  ennemis  auprès  de  Luceradans  la  poüille,  ôc 
pris  leur  camp.  Il  prit  Matera  fur  eux  & la  brûla  ; 
& il  les  tenoit  aftiégez  dans  Bari , où  ils  fe  défendi- 
rent quatre  ans.  Le  pape  ne  pouvant  donc  rien  re- 
fufer  à ce  prince  , lui  accorda  même  l’abfolution  de 
Valdrade:  comme  il  paroît  par  plufieurs  lettres,  dont 
furent  chargez  l’évêque  Ad  vendus  & le  chancelier 
Grimland  ambafiadeurs  de  Lothaire. 

La  première  eft  à Valdrade  même,  & le  pape  y 
parle  ainfi  : Nous  avons  appris  par  le  rapport  de 
plufieurs  personnes,  & principalement  de  l’empereur 
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Loiiis,  que  vous  vous  êtes  repenti  de  vôtre  péché 
& de  vôtre  opiniâtreté;  c’eft  pourquoi  nous  vous 
délivrons  de  l’anatheme  & de  l’excoriimunication  , 
& vous  remettons  dans  la  focieté  des  fideles  : vous 
donnant  permiffion  d’entrer  dans  l’églife,  de  prier , 
de  manger  & de.  parler  avec  les  autres  Chrétiens. 
Soyez  fi  bien  fur  vos  gardes  à l’avenir,  que  Dieu 
vous  accorde  dans  le  ciel , l’abfolution  que  vous  re- 
cevez fur  la  terre;  car  fi  vous  ufez  de difîimulation  , 
loin  d’être  délié  , vous  vous  engagez  d’avantage  de- 
vant celui  qui  voit  le  cœur.  Ne  vous  laifTez  pas  trom- 
per à ceux  qui  vous  datent , & fâchez  que  la  vérité 
ne  peut  demeurer  cachée.  A cette  lettre,  le  pape 
en  joignit  une  pour  les  évêques  de  Germanie,  où  il 
leur  donne  part  de  l’abfolution  de  Valdrade.  Elle 
eft  du  douzième  de  Février  868.  aufli-bien  que  celle 
qui  eft  adreffêe  au  roi  Louis  de  Germanie , & où 
il  parle  ainfl: 

Nôtre  cher  fils  l’empereur  Louis  combat,  non  con- 
tre les  Chrétiens , comme  quelques-uns  , mais  con- 
tre les  ennemis  du  nom  Chrétien:  pour  la  feureté 
de  î'églife  , principalement  pour  la  nôtre,  & pour 
la  délivrance  de  plufieurs  fideles  qui  étoient  en  un 
extrême  péril  dans  le  Samnium  : cnforte  que  les  Sa- 
rafins  étoient  prêts  â entrer  fur  nos  terres.  Il  a quitté 
fon  repos  & le  lieu  de  fa  refidence , s’expofant  au 
chaud,  au  froid  , à toutes  fortes  d’incommoditez&: 
de  périls.  Il  a déjà  fait  de  grands  progîez , plufi eurs 
infidèles  font  tombez  fous  fes  armes  viôtorieufes,  & 
il  en  a converti  plufieurs  à lafoy.  C’eft  de  quoi  nous 
avons  çru  vous  devoir  avertir , afin  qu’il  ne  vous 

arrive 
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arrive  pas  d'attaquer  rien  de  ce  qui  lui  appartient; 
& non  feulement  à lui,  mais  à Lothaire,  car  qui 
touche  fon  frere  le  touche.  Autrement,  fâchez  que 
le  faint  liège  eft  fortement  uni  à ce  prince,  6c  que 
nous  fommes  prêts  à employer  pour  lui  les  puilfan- 
tes  armes  que  Dieu  nous  met  en  main , par  l’in- 
terceflion  de  faint  Pierre.  Il  y avoir  des  lettres' pa- 
reilles pour  le  roi  Charles  6c  pour  les  évêques  de 
fon  royaume,  qui  furent  renduës  à ce  prince  par  l’é- 
vêque de  Mets  6c  le  chancelier  de  Lothaire  , le  mar- 
dy  des  Rogations  vingt- quatrième  de  Mai  la  mê- 
me année  868. 

Dés  la  fin  de  l’année  précédente,  le  roi  Lothaire 
avoit  envoyé  à Rome  Thietberge  fon  époufe,  pour 
demander  elle-même  la  dilfolution  de  fon  mariage. 
Mais  le  pape  Adrien  ne  donna  pas  dans  cet  arti- 
fice, non  plus  que  fon  prédecelfeur , comme  il  pa- 
roît  par  une  lettre  vigoureufe  qu’il  écrivit  à Lothaire , 
& dont  apparemment , l’évêque  6c  le  chancelier 
furent  aufli  chargez.  Le  pape  y parle  ainfi  : La  reine 
Thietberge,  vôtre  époufe,  nous  a expliqué fes  pei- 
nes de  fa  propre  bouche  ; 6c  nous  a dit  : qu  a caufe 
de  quelque  infirmité  corporelle  6c  de  ce  que  fon 
mariage  n’a  pas  été  légitimement  contradé',  elle  dé- 
dire fe  feparer  de  vous , renoncer  au  monde  6c  fe  con- 
facrer  à Dieu.  Cette  propofition  nous  a furpris  ; 6c 
quoiqu’elle  eût  vôtre  confentement , nous  n’avons 
pû  lui  donner  le  nôtre:  au  contraire,  nous  lui  avons 
enjoint  de  retourner  avec  vous , 6c  de  foûtenir  le 
droit  de  fon  mariage.  Quant  aux  raifons  qu’elle  pré- 
tend avoir  defe  féparer,  nous  avons  remis  a les  exa- 
Tome  XL  B b 
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miner  meurement  avec  nos  freres  dans  un  concile. 
C’eft  pourquoi  nous  exhortons  vôtre  excellence  à 


ne  point  écouter  les  mauvais  confeils  : mais  recevoir 
cette  reine  avec  F affection  qui  lui  eft  due,  comme 
une  partie  de  vous-même.  Que  fi  la  difficulté  du 
chemin,  ou  quelque  infirmité  corporelle,  l’oblige 
à demeurer  dans  quelqu’une  de  Tes  terres,  en  atten  - 
dant le  concile  : elle  doit  y demeurer  en  feureté , 
fous  vôtre  protedion  royale  ; & difpofer  des  abbayes 
que  vous  lui  avez  promifes  de  vôtre  bouche  , pour 
avoir  dequoi  fubfifter  avec  dignité.  Si  quelqu’un  s y 
oppofe,  il  fera  frappé  d’anatheme , & vous-même 
excommunié , fi  vous  y prenez  part.  Le  pape  ap- 
prouve ici  tacitement  l’abus  de  donner  des  abbayes 
à des  perfonnes  feculieres. 


XII.  Après  les  ambaffadeurs  du  roi  Lothaire  , Adard 
Letrre  du  Arènne  deNanres  fut  auili  renvové  de  Rome  , avec 


veîlï  "d’Ac-  plufieurs  lettres  en  fa  faveur.  La  première  eit  adreüée 
tard.  aux  évêques  qui  avoient  aftifté  au  concile  de  Soif- 

Hadr'  ep‘  1‘  fons  & de  Troyes  ; & le  pape  y parle  ainfi  d’ Adard: 

Mais  parce  que  fuivant  vôtre  rapport,  ce  venerable 


prélat  eft  depuis  long- temps  chaffé  de  fon  églife, 
parla  perfecutiondes  payera,  & réduit  amener  une 


vie  erraiîte , quoique  û fcience  & fa  vertu  le  puffent 
rendre  tres-utileà  féglife:nous  ordonnons, fuivant 
les  maximes  de  nos  prédeceffeurs,&  principalement 
de  faint  Grégoire  , qu’il  foit  pourvu  de  quelque 
églife  , qui  fe  trouvera  vacante , & qui  ne  foit  pas 
moindre  qu’étoit  la  fienne.  Si  toutefois  fon  églife 
eft  tellement  ruinée , qu’il  n’y  ait  plus  d’efperance 
de  la  rétablir.  Nous  lui  avons  même  accordé  le  pal- 


Livre  cinquante  unième  i?5 
lium  en  confideration  de  ce  qu’il  a fouffert  pour  la  ^ N g^g 
religion  : mais  cet  honneur  fera  attaché  à fa  perfon- 
ne,  & non  à l’églife , dont  il  doit  êtrepourvû. 

La  fécondé  lettre  eft  au  Roi  Charles,  pour  réponfe  g. 

delà  lettre  qu’il  avoit  écrite  au  pape  Nicolas , apres 
le  concile  de  Troy es, touchant  l’aflaire  d’Ebbon.  Le  n*  4* 
pape  Adrien  déclare , que  cette  affaire  doit  être  dé- 
formais enlevelie  dans  lefilence,puis  qu’Ebbon  n’a 
jamais  été  acculé  d’aucune  herefie  : & puifqu’il  eft 
mort  aulîi-bicn  que  les  évêques  qui  avoient  connoif- 
fance  de  fon  affaire,  il  eft  impo  {Tible  d’en  favoir  exac- 
tement la  vérité.  Enfuite  il  recommande  Adard  au 
roi , comme  il  avoit  fait  aux  évêques.  La  lettre  eft  du 
vingt-  troiliéme  de  Février  868.  Il  y en  a une  à Herard 
archevêque  de  Tours , qu’il  prie  de  rendre  à Adard 
le  monaftere  qu’il  a eu  autrefois  dans  le  diocefe  de  EP' ICa 
Tours , afin  qu’il  ait  dequoi  fubfifter  ; & marque 
qu’il  a écrit  à Salomon  & aux  Bretons  fes  fujets , pour 
conferver  les  droits  de  l’églife  de  Tours.  Ep.  9. 

Le  pape  écrivit  aufîi  à l’archevêque  Hincmar  en 
ces  termes  : Quoique  je  vous  connoiffe  depuis  long- 
temps par  votre  réputation  , toutefois  je  fuis  bien 
mieux  mftruit  de  vôtre  mérité  par  le  rapport  de  nos 
venerables  freres  Arfene  apocrifiaire  du  faint  fiége  , 
l’évêque  A dard , & mon  cher  fils  Anaftafe  bibliothé- 
caire. Ce  qui  m’a  donné  autant  d’affedion  pour  vous, 
que  fi  je  vous  avois  entretenu  mille  fois.  Vous  favez 
combien  les  papes  Benoift  & Nicolas  ont  travaillé 
dans  l’affaire  du  roi  Lothaire  : Nous  avons  le  même 
efprit , & nous  fuivons  ce  qu’ils  ont  décidé.  C’eft 
pourquoi,  nous  vous  exhortons  à ne  point  vous 
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ralentir  : mais  parler  hardiment  de  nôtre  part  aux 
rois  & aux  feigneurs , pour  empêcher  que  l’on  ne 
relevepasde  mauvais  artifices,  ce  quia  été  détruit 
par  l’autorité  divine.  Et  comme  nôtre  cher  fils  Char- 
les entre  les  rois  & vous  entre  les  évêques , avez  prin- 
cipalement concouru  avec  le  faint  fiége  en  cette  bon- 
ne œuvre  : nous  vous  prions  de  foûtenir  ce  prince, 
& l’exhorter  continuellement  à achever  le  bien  qu’il 
a commencé.  Il  lui  recommande  enfuite  les  inte- 
rets d’ Aétard , pour  lui  faire  obtenir  une  églife  mê- 
me métropolitaine.  Avec  cette  lettre  Aétard  en  ren- 
dit une  à Hincmar,  d’Anaftafe  bibliothécaire  accom- 
pagné de  prefens  ; & Hincmar  lui  en  renvoya  d’au- 
tres avec  quelques-uns  de  fes  ouvrages.  Ce'  qui  fait 
voir  l’aminé  qui  étoit  entr’eux. 

Le  roi  Charles  avoit  pafle  le  commencement  de 
cette  année  878.  à Auxerre , ou  de  concert  avec  le 
roi  Loiiis  fon  frère , il  avoir  affemblé  des  évêques 
au  mois  de  Février , pour  examiner  quelques  quef- 
tions  touchant  l’aftaire  du  roi Lothaire.  Le  jour  des 
cendres  troifiéme  de  Mars , il  étoit  à faint  Denis  en 
France,  ou  il  dememroit  fouvent  depuis  qu’il  s’étoit 
aproprié  cette  abbaye.  Car  l’abbé  Loiiis  fils  de  Ro- 
trude  fille  de  Charlemagne , étant  mort  au  mois  de 
Janvier  867.  le  roi  Charles  fon  coufin  , retint  cette 
abbaye  pour  lui  : faifant  gouverner  l’interieur  par 
le  prévôt , le  doyen  & le  treforier  5 & faire  le  fervice 
de  guerre,  par  le  maire  ou  majordome.  Pendant  ce 
même  carême  de  l’année  868.  il  fit  apporter  au  mo- 
nade re  des  FoRés  les  reliques  de  faint  Maur,  tirées  de 
Glanfeuil  par  la  crainte  des  Normans. 
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Le  monaftere  de  Glanfeuil  fondé  par  faint  Mau  r 
Vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle , fubfifta  dans  fa 
fplendeur  environ  deux  cens  ans.  Mais  le  roi  Pépin 
l’ayant  donné  à un  nommé  Gaidulfe  de  Ravenne  * 
celui-ci  traita  fi  mai  les  moines , que  de  plus  de  cent 
il  les  reduifit  à quatorze  : qu’il  chaffa  encore , & mit  à 
leur  place  cinq  pauvres  clercs , pour  faire  l’office. 
Il  détruifit  les  lieux  réguliers  & les  églifes-mêmes, 
brûla  & diffipatous  les  titres  j & apres  fa  mort,  le 
comte  d'Angers  & d’autres  s’emparèrent  des  terres  de 
ce  monaftere.  Du  temps  deLoüis  le  Débonnaire , un 
comte  nommé  Roricon  & fa  femme  Bilechilde , 
ayant  refolu  de  quitter  le  monde,  entreprirent  de  ré- 
tablir cette  maifon  : aidez  par  Lambert  moine  de 
Marmoutier,  par  Jacob  abbé  deComeri,  & parln- 
gelbert  abbé  de  faint  Pierre  des  Foffiés  prés  de  Paris. 

Ce  dernier  monaftere  fut  fondé  en  638.  par  Bli- 
degifile  archidiacre  de  Paris  au  lieu  nommé  le  camp 
des  Bagaudes , certaine  faéfion  qui  s’éleva  dans  les 
Gaules  fous  Maximien  Si  Dioclétien.  Comme  en  bas 
Latin  on  nommoit  un  champ  Fojfatum , ce  lieu  fut 
nommé  le  foffé  ouïes  foffiez.  Il  eft  à deux  lieücs de 
Paris , dans  une  peninfule  agréable  : formée  par  la 
riviere  de  Marne.  L’archidiacre  l’ayant  obtenu  du 
roi  Clovis  fécond,  y fonda  un  monaftere  dédié  a 
la  fainte  Vierge  & à faint  Pierre  : dont  le  premier 
abbé  fut  faint  Babolen,  que  l’églife  de  Paris  honore 
le  vingt- fixiéme  de  Juin.  En  845.  Gauftin  fils  ou  ne- 
veu de  Roricon,  & premier  abbé  de  Glanfeuil , de- 
puis le  rétabliffiement , transfera  les  reliques  de  faint 
Maur  d’un  lieu  de  l’églife  à l’autre  j & trouva  une 
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vieille  infcription  en  parchemin , qui  portoit  : Ici 
repofe  le  corps  du  bien-heureux  Maur  moine  & dia- 
cre, qui  vint  en  Gaule  du  temps  du  roi  Theode- 
bert,  & décéda  le  dix-huitiéme  des  calendes  de 
Février. 

Les  courfes  des  Normans  obligèrent  les  moines  de 
Glanfeuil,à  transférer  ces  reliques  en  divers  lieux  i 
& ils  les  portèrent  jufques  fur  la  Saône , où  un  comte 
nommé  Audon  leur  dônna  retraite  dans  une  de  fes 
terres  en  863.  Une  partie  des  moines  y demeurèrent 
pour  garder  le  corps  faint,  & y faire  l’office  , les  au- 
tres retournant  en  Anjou,  rencontrèrent  une  troupe 
de  pèlerins,  quirevenoient  de  Rome,  entre  lefquels 
étoitun  clerc  du  mont  faint  Michel , prés  d’Avran- 
ches,  qui  avoir  d’anciens  cahiers,  contenant  la  vie 
de  faint  Benoift  & de  cinq  de  fes  difciples , entre 
lefquels  étoit  faint  Maur.  Un  des  moines  de  Glan- 
feuil  nommé  Odon,  acheta  ces  cahiers  ; & corrigea 
le  mieux  qu’il  put  la  vie  de  faint  Maur,  dont  le  lan- 
gage lui  parut  groffier,  fans  compter  les  fautes  des 
copiftes  11  employa  à ce  travail  environ  trois  fe- 
maines.  Cette  vie  porte  le  nom  de  Faufte  difciple 
de  faint  Benoift  & compagnon  de  faint  Maur  : mais 
Odon  y a laiffié  ou  ajouté,  fans  y penfer  ,plufieurs 
fautes  confiderables. 

Apres  que  les  reliques  de  faint  Maur  eurent  de- 
meuré trois  ans  & demi  dans  la  terre  du  comte  Au- 
don : le  roi  Charles  le  fit  apporter  au  monafterede 
faint  Pierre  des  Foffiés  en  8 68.  & cette  derniere  tranf- 
lation  fut  très-  folemnelle.  Ilyeutun  grand  concours 
de  peuple:  Enée  évêque  de  Paris  reçut  le  corps  faint 
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à l’entrée  du  monallere , & le  porta:  fur  Tes  épaules,  ^ N ''  g" 
jufq  ues  dans  l’églife  de  faint  Pierçe , où  il  le  mit 
dans  un  cofre  de  fer  préparé  exprès.  C’étoitle  mer- 
credi après  le  dimanche  de  la  paflïon  feptiéme  jour 
d’ Avril.  Enée  ordonnaque  tousies  ans  à pareil  jour 
de  Carême  , fes  fucceffeurs  iroient  en  proceffion  à 
ce  monaftere , en  mémoire  de  cette  folemnité  : ce 
qui  a duré  pendant  plufieurs  fieclesrde  plus  il  don- 
na au  monaltere  une  prebende  entière  dans  Téglife 
de  N.  Dame  de  Paris , comme  il  paroît  par  fes  let- 
tres. Laprebende  fignifioit  alors , la  portion  que  l’on  Cang.  gl*f- 
fournifloit  par  jour  à un  chanoine  pour  fa  nour- 
riture. C'eft  le  moine  Odon  ,.  devenu  abbé  du  mo- 
mftere  des  Foffés  , qui  a écrit  cette  hiftoire  : où  il 
rapporte  un  grand  nombre  de  miracles  arrivez  en 
ces  differentes  tranflations  de  faint . Maur. 

Ce  fut  environ  le  même  temps  qu’Enée  évêque  xiv. 
de  Paris  écrivit  fon  traité  contre  les  erreurs  des  Grecs.  Traité  d’E- 
La  lettre  du  pape  Nicolas  fur  cette  matière,  ayant  contre 
été  -apportée  en  France  dés  la  fin  de  l’année  867.  Grecs. 
Hincmar  la  lut  au  roi  Charles  en prefence  de  plu-  5’ 
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iieurs  eveques , a Corbem  mailon  royale  du  dio-  hi{l . c.  I7. 
céfe  de  Laon  ; & il  futrefolu  que  l’on  feroit  écrire 
les  évêques  & les  doéteurs  les  plus  renommez.  Hinc- 
mar envoyala  lettre  aux  autres  archevêques , fuivant 
l’ordre  du  pape  ; & le  29.  Décembre  867.  il  écrivit  à 
Odon  évêque  de  Beauvais  fon  fuffragant , pour  Y ex-  Hinc.  optife. 
citer  à écrire  fur  cette  matière.  Odon  le  fit  & envoya  5l-  Flod-  ni. 
fon  ouvrage  à Hincmar , qui  y trouva  quelque  chofe 
à corriger.  Ratram  fnoinede  Corbie,  dans  la  même  p™f. 
province  de  Reims,  écrivit  aufli  fur  cefujet,  par  or-  c 
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dre  des  évêques  ; & dans  la  province  de  Sens  cette 
commiffion  fut  donnée  à l’évêque  de  Paris. 

De  tous  les  écrits  qui  furent  faits  fur  ce  fujet,  il 
ne  nous  refte  que  ceux  d’Enée  & de  Ratram  ; com- 
poiez  vraifemblablement  en  8 <58.  Car  il  neparoît 
pas  qu’ils  fuffent  encore  la  mort  de  l’empereur  Mi- 
chel, ni  les  démarches  de  Baffle , pour  la  réiinion 
avec  l’églifc  Romaine.  Le  traité  d’Enée  de  Paris  eft 
divifé  en  fept  queftions  ou  objections.  La  première 
eh;  celle  de  la  prnceffion  du  Paint  efprit.  Sur  la- 
quelle il  cite  pluîieurs  paffages  du  prétendu  livre  de 
Paint  Athanafe  de  l’unité  de  la  Trinité.  Il  cite  enfuite 
Paint  Ambroife,  Paint  Cyrile,faint  Hilaire,  Dydi- 
me  d’Alexandrie,  & enfin  Paint  Auguftin  & d’au- 
tres peres  Latins.  Car  tout  fon  ouvrage  n’eft  qu’un 
tiffu  de  citations,  Pans  dire  prePque  rien  delui-mêv 
me.  La  Peconde  queftion  , eft  celle  du  célibat  des 
miniftres  de  l’églife  : Pur  laquelle  il  rapporte , pre- 
mièrement des  paffages  de  Paint  Paul,  en  faveur  de 
la  continence  : les  decretales  des  papes  Paint  Sirice  , 
faint  Innocent,  Paint  Leon,  & plufieurs  autoritez 
des  conciles  & des  peres , la  plûpart  peu  concluan- 
tes. La  troifiéme  queftion  eft  le  jeûne  du  Pamedy , 
&l’abftinerice  du  carême.  Surquoi  Enée  dit  ces  pa- 
roles remarquables  : L’ufage  de  l’abftinénce  eft  diffe- 
rent félon  les  pays.  L’Egypte  & la  Paleftine  jeûnent 
neuffemaines  avant  Pâque  ; une  partie  de  l’Italie 
s’abftient  de  toute  nourriture  cuite  trois  jours  de  la 
femaine,  pendant  tout  le  carême;  & fe  contente 
des  fruits  ■&  des  herbes , dont  le  pays  abonde.  Mais 
ceux  qui  n’ont  pas  cette  diverfité  d’herbes  & de  fruits, 
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ne  peuvent  le  palier  de  quelque  nourriture  cuite  au 
feu.  La  Germanie  en  general,  nes’abftient  pendant 
tout  le  carême,  ni  du  lait,  du  beurre  & du  fromage, 
ni  des  oeufs , (mon  par  dévotion  particulière. 

La  quatrième  queftion  eft  de  fonction  fur  le  front 
par  les  prêtres;  la  cinquième, de  l’uiage  de  rafer  la  bar- 
be ; la  fîxiéme  de  la  primauté  du  pape , fur  quoi  il  cite 
principalement  les  lettres  des  papes  ; & ajoute  à la 
nn  : Après  que  l’empereur  Conlfantin  fe  fut  fait 
Chrétien  , il  quitta  Rome  difant  : Qu’il  n’étoit  pas 
convenable  que  deux  empereurs,  l’un  prince  de  la 
terre  l’autre  de  l’églife,  gouvernaient  dans  une  mê- 
me ville.  C’eft  pourquoi  il  établit  fa  refidence  à C. 
P.  & foûmit  Rome  & une  grande  partie  de  diverfes 
provinces  au  fiége  Apoftolique.  Il  laifla  au  Pontife 
Romain  l’autorité  royale , & en  fit  écrire  l’aéte  au- 
tentique,  qui  fut  dés- lors  répandu  par  tout  le  mon- 
de. On  voit  bien  qu’il  entend  la  prétendue  donation 
de  Conftantin,  fi  bien  convaincue  de  faux  dans  les 
derniers  Siècles  ; & c’eft  le  premier  Auteur,  que  je  fâ- 
che , qui  l’ait  alléguée.  Il  finit  par  la  queftion  des  dia- 
cres élevez  immédiatement  à l’épifcopat.  Sur  quoi  il 
convient  du  fait , & dit  : Que  l’épifcopat  contient 
éminemment  tout  le  facerdoce.  Il  çonnoiffoit  fi  peu 
Photius , qu’il  fuppofe  que  c’eft  un  homme  marié  , 
que  l’on  a tiré  d’entre  les  bras  de  fa  femme  , pour  le 
mettre  fur  le  fiége  épifcopal. 

L'écrit  de  Ratram  contre  les  Grecs  eft  plus  con- 
sidérable que  celui  d’Enée.  Il  remarque  dans  fa  préfa- 
cé , que  les  Grecs  écrivant  aux  François  du  temps  de 
Loiiis  le  Débonnaire  , ne  leur  avoient  rien  reproché 
Tome  XI,  Ce 
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de  femblable.  C’eft  quand  Michel  le  Begue  écrivit 
Siip  liv  contre  les  images.  Ratram  reproche  aux  Grecs,  que 
vu.  ».  2.  plufieurs  herefiarques  fontfortis  de  chez  eux,  par- 
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ticulierement  deC.  P.  au  lieu  qu’il  n’y  en  a jamais 
eu  dans  le  Paint  liège  de  Rome.  Il  avoue  toutefois 
la  chute  du  pape  Libéré. 


T om.  i.  LJécrit  de  Ratram  eft  divifé  en  quatre  livres  : dont 

1101 1'  trois  font  employez  à traiter  la  queftion  de  la  pro- 
ceftion  du  Paint  Efprit,  & le  dernier , à tous  les  au- 


Lib.  ï.  e.  2.  très  reproches.  D’abord  il  Pe  plaint,  que  des  empe- 


reurs Pe  mêlent  de  difputer  des  dogmes  & des  cere- 


monies de  la  religion.  Leurdevoir,  dit-il , eft d’ap- 
prendre dans  l’églife,  & non  pas  d’y  enPeigner.  Us 
Pont  chargez  des  affaires  de  l’état  & des  loix  du  fic- 
elé : qu’ils  Pe  tiennent  dans  leurs  bornes  , Pans  en- 
treprendre Pur  le  miniftere  des  évêques.  Pourquoi 
ces  nouveaux  doéleurs  reprennent- ils  maintenant 
ce  que  leurs  prédeceffeurs  ont  toujours  refpedbé  ï 
leglife  Romaine  n’enPeigne , ni  ne  pratique  rien  de 
nouveau. 


Entrant  en  matière  , il  prouve  par  l’écriture , que 


v-  le  Paint  Efprit  procédé  du  Fils  comme  du  Pere.  J.  C. 
dit  à (es  difciples  : Quand  le  confolateur  que  je  vous 
envoyerai  de  la  part  du  Pere  fera  venu;  l’Efpritde 
vérité  , qui  procédé  du  Pere.  Vous  infiftez  , dit-il  > 
fur  ces  mots  : Qui  procédé  du  Pere , & vous  ne  vou- 


lez pas  écouter  ceux-ci  : Que  je  vous  envoyerai  de 
la  part  du  Pere.  Dites  comment  le  Paint  Efprit  eft 


envoyé  par  le  Fils  : fi  vous  ne  dites  pas  que  cette 
million  eft  une  proceffion  , dites  donc  que  c’eft  un 


fervice  > & faites,  comme  Arius , le  S.  Efprit  moin- 
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dre  que  le  Fils.  Aflurément  en  difant  qu’il  l’envoye, 
il  dit,  qu’il  procédé  de  lui.  Peut-être  direz- vous, 
qu’il  ne  dit  pas  Amplement  : Je  l’envoyerai  : il  ajoute: 
De  la  part  du  Pere.  Les  Ariens  ont  failles  premiers 
cette  objection  , voulant  établir  des  degrez  dans  la 
Trinité  : mais  le  Fils  dit,  qu’il  envoyé  le  Paint Efprit 
de  la  part  du  Pere,  parce  qu’il  tient  du  Pere  que  le 
Paint  Efprit  procédé  de  lui.  Au  refte  en  difant  qu’il 
procédé  du  Pere,  il  ne  nie  pas  qu’il  procédé  aufli  de 
lui.  Au  contraire,  il  ajoûte  : il  me  glorifiera,  parce 
qu’il  prendra  du  mien  & vous  l’annoncera.  Qu’eft- 
ce  que  le  Paint  Efprit  prendra  du  Fils,  fi  ce  n’eft  la 
même  fubftance , en  procédant  de  lui  ? Audi  ajoûte- 
t-il  : Tout  ce  qu’a  le  Pere  eft  à moi  : c’eft  pourquoi 
j’ai  dit  qu’il  prendra  du  mien  & vous  l’annoncera. 
Si  tout  ce  qui  eft  au  Pere  efl:  au  Fils,  l’efprit  du  Pere 
efl:  aufli  l’Efprit  du  Fils  ; or  il  n’eft  à l’un  ni  à l’au- 
tre , comme  moindre , ni  comme  Pujet  ; c’eft  donc 
comme  procédant  de  l’un  & de  l’autre.  Aufli  eft- il 
appellé  l’Efprit  de  vérité  : &:  le  fils  eft  la  vérité , com- 
me il  dit  lui- même.  Et  Paint  Paul  dit  : Dieu  a en- 
voyé l’ Efprit  de  fon  Fils  dans  vos  cœurs.  Il  ne  dit 
pas , Pon  Efprit , mais  l’Efprit  de  Pon  Fils  : l’Efprit du 
Fils  eft-il  autre  quel’Efprit  du  Pere  ? Or  fi  c’eft  l’Ef- 
prit  de  l’un  & de  l’autre  , il  procédé  de  l’un  & de 
l’autre.  L’auteur  rapporte  plufieurs  autres  paflages , 
où  le  S.  Efprit  eft  nommé l’Efprit.de  J.  C.l’Efprit  de 
Jefus  : & où  il  eft  dit,  qu’il  a répandu  le  Paint  Efprit 
fur  les  fideles. 

Dans  le  fécond  livre , il  apporte  les  autoritez  des 
peres , & premièrement  du  concile  de  Nicée.  Il  dit 
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Simplement  dans  Ton  Symbole:  Nous  croyons  aufîi 
au  Saint  Efprit.  Que  devient  donc  la  réglé  que  vous 
nous  oppofez  de  ne  rien  ajoûter  au  Symbole,  puif- 
que  vous  y avez  ajoûté,  qui  procédé  du  Pere?  Nous 
Savons  Sait , dites- vous,  par  l’autorité  du  concile 
de  C.  P.  à cauSe  des  questions  Survenues  touchant 
le  Saint  Efprit.  Mais  pourquoi  l’égliSe  Romaine  n’a- 
t-elle  pas  eu  aufTi  l’autorité  d’ajoûter  & du  Fils, 
Suivant  l’écriture  Sainte  , pour  prévenir  d’autres 
queftions?  Si  vous  dites  que  l’écriture  ne  dit  pas  en' 
termes,  formels , que  le  Saint  ESprit  procédé  du  Fils, 
quoiqu’elle  le  diSe  en  fubftance:  montrez  nous  ou 
elle  dit  en  termes  formels , que  le  Saint  ESprit  doit 
être  adoré  & glorifié  avec  le  Pere  tk  le  Fils ,-  & qu’il 
a parlé  par  les  prophètes  : comme  porte  le  concile 
de  C,  P ? Or  il  a été  necelTairede  direexpreflement, 
que  le  Saint  ESprit  procédé  du  Fils  j pour  condam- 
ner ceux  qui  diSoient  que  ne  procédant  que  du  Pe- 
re , il  étoit  un  autre  Fils,  & n’étoit  point  l’Efprit  du 
Fils. 

Entre  les  peres  Grecs, Ratram  cite  principalement 
iaint  Athanafe  : mais  il  n’en  allégué  que  des  ouvra- 
ges SuppoSez,  le  Symbole  que  l’on  croit  aujourd’hui 
être  de  Vigile  de  ThapSe  , le  livre  des  propres  per- 
sonnes , autrement  les  huit  livres  de  la  Trinité,  & 
la  diSpute  contre  Arius , qui  eft  du  même  Vigile. 
Il  cite  Saint  Grégoire  de  Nazianze  &:  Didyme  d’A- 
lexandrie. Mais  les  principales  preuves  Sont  tirées 
des  peres  Eatins  ; & il  montre  que  les  Grecs  ne  peu- 
vent les  recuSer,  Sans  Se  déclarer  SchiSmatiques , en 
prétendant  que  l’égliie  n’eft  que  chez  eux.  Saint 
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Ambroife  dit  nettement , que  le  Saint  Efprit  procé- 
dé Pere  &c  du  Fils.  Saint  Auguftin  expliquant  l’évan- 
gile de  Paint  Jean,  traite  expreffement  la  queftion  & Uyimbr.  \Je 
décidé,  que  le  Saint  Efprit  procédé  du  Pere  & du  SP-S- CA- 
Fils , puifqu’il  eft  l’Efprit  de  l’un  & de  l’autre  : au  lieu  ^liu^raü. 
que  le  Fils  n’eft  Fils  que  du  Pere,  5c  le  Pere  n’eft  Pe-  99.  in  Joan . 
re  que  du  Fils.  Pourquoi  donc  le  Fils , dit- il  fimple-  n'  6' 
ment , que  le  Saint  Efprit  procédé  du  Pere  ? c’eft  par- 
ce qu’il  rapporte  tout  à celui  dont  il  vient  lui-même 
comme  quand  il  dit:  Ma  doctrine  n’eft  pas  à moi , 
mais  à celui  qui  m’a  envoyé.  Saint  Auguftin  répété  la  loanÇr)l^e‘ 
même  chofe  dans  l’ouvrage  de  la  Trinité , où  il  l’ex-  îy.’  2*.T7". 
pliqüe  plus  à fonds. 

Dans  le  quatrième  livre  , Ratram  traite  des  neuf  Articles  de 
autres  reproches  que  les  Grecs  faifoient  aux  Latins,  difeipline. 
On  auroit  pû  les  palfer  fous  filence,  dit- il,  puifqu’ils 
ne  regardent  point  la  foy  5 n’étoit  le  péril  de  feanda- 
lifer  les  foibles.  Il  ne  s’agit  ici  que  des  coûtumes  des 
êglifes , qui  ont  toûjours  été  differentes,  & ne  peu- 
vent être  uniformes.  Dés  le  commencement,  dans 
l’églife  de  Jerufalem  le  biens  étoient  en  commun  : 
mais  on  n’obligeoit  pas  les  autres  églifes  à Limiter. 

Il  rapporte  enfuite  le  paffage  de  Socrate  , touchant  c 
les  differens ufages  des  églifes.  Soer.  v.* hifî. 

Venant  au  détail , il  commence  par  le  jeûne  du  c'  1Z'( 
famedyj  & foûtientquelaplufpartdes  églifes  d’Oc-  xxv1.T5.eT* 
cident  ne  l’obfervent  pas , & que  celle  d’Alexandrie  c • 3- 

1 obferve  comme  la  Romaine.  Au  fonds  cette  pra- 
tique eft  de  foi  indifferente  : fur  quoi  il  cite  la 
lettre  de  Paint  Auguftin  à Cafulan,  &ajoûte,  que  4ng.  ep.  u* 
dans  la  grande  Bretagne , on  jeûnoit  tous  les  V endre- 

Cciij 
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dis,  6c  dans  les  monafteres  d’Hibernie  , toute  l’an- 
née hors  les  dimanches  6c  les  fêtes  II  cfb  étonnant 
dit-il , que  les  Grecs  nous  reprochent  le  jeûne  du 
famedi , eux  qui  ne  trouvent  point  mauvais , que 
par  tout  l’Orient  on  jeûne  le  mercredis  le  vendre- 
di , quoique  ces  jeûnes  ne  forent  point  d’obligation 

àCp. 

Ils  nous  reprennent  de  ce  que  nous  n’obfervons 
pas  avant  Pâque  i’abftinence  de  chair  pendant  huit 
femaines,  6c  pendant  fept  femaines;  l’abftinence  des 
œufs  6c  du  fromage  : comme  fi  leur  coûtume  étoit 
generale  au  lieu  que  plufieurs  ne  jeûnent  que  fix 
femaines  avant  Pâques , d’autres  fept,  d’autres  huit, 
6c  quelques-uns  jufques  à neuf.  Et  ceux  qui  en  jeû- 
nent fept  ou  huit,  nefe  contentent  pas,  comme  les 
Grecs,d’une  fimple  abftinence  dans  le  temps  qui  pré- 
cédé la  fixiéme.  Les  Grecs  font  bien  au-deffous  de 
ceux  qui  pendant  tout  le  carême  ne  mangent  rien 
de  cuit , ou  ne  vivent  que  de  pain  , ou  d’herbes  fans 
pain , ou  ne  mangent  qu’une  fois  ou  deux  la  femaine. 
Tous  conviennent  que  le  jeûne  pafchal  doit  être  de 
quarante  jours  : mais  les  uns  jeûnent  fix  femaines  en- 
tières,hors  les  dimanches,  6c  quatre  jours  de  la  feptié- 
me  , comme  l’églife  Romaine  6c  tout  l’Occident  : 
les  autres  ne  jeûnent  point  les  famedis , non  plus 
que  les  dimanches  5 d’autres  retranchent  auffi  les 
jeudis , 6c  remontent  jufques  à huit  ou  neuf  femai- 
nes , pour  trouver  les  quarante  jours. 

Tondre  ou  rafer  la  barbe  ou  les  cheveux , font  pra- 
tiques indifferentes,  qui  ne  méritent  pas  d’être  re- 
levées. Seulement  Ratram  obferve  la  couronne  cle- 
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ricale,  qui  n’étoitqu’un  tour  de  cheveux,  conome 
nous  voyons  dans  les  figures  de  ce  temps-là.  Le  cé- 
libat des  prêtres  eft  plus  important.  Il  y a,  dit-il, 
dequoi  s’étonner,  fi  les  Grecs  ne  comprennent  pas 
que  les  Romains  font  loiiables  fur  cet  article  ; & s’ils 
le  comprennent , il  faut  s’affliger,  de  ce  qu’ils  par- 
lent contre  leur  confcience.  Si  c’eft  condamner  le 
mariage,  que  de  s’en  abftenir  : il  a donc  été  con- 
damné par  tous  les  faints  qui  ont  gardé  le  célibat, 

& par  J.  C.  même,  qui  toutefois  l’a  autorifé,  aftif- 
tant  à des  noces.  Les  Romains  en  ufent  de  même; 
puifque  chez  eux  on  célébré  des  mariages.  Mais  les 
prêtres  fuivent  leconfeil  de  faint  Paul  , d’y  renon- 
cer, pour  être  dégagez  des  foins  de  la  vie  ; &plus 
libres , pour  prier  & exercer  leur  faint  mimftere. 

Il  n*y  a que  les  évêques,  qui  doivent  faire  aux  bap-  c 
tifez  1 ondion  du  famt  crème  fur  le  front,  pour 
leur  donner  le  faint  Efpnt.  Outre  la  tradition  de 
l’églife , nous  avons  l’autorité  de  l’écriture  dans  les 
ades  des  apôtres  ; où  il  eft  dit , que  faint  Pierre  & 
faint  Jean  furent  envoyez  à Samarie  , pour  commu- 
niquer le  faint  Efprit  par  l’impofition  de  mains.  s„p.  iiv 
Ratam  cite  ici  la  decretale  du  pape  Innocent  I.  à xxm.w.32 
Decentius.  Quant  à ce  que  difoient'les  Grecs,  que 
les  Latins  faifoient  le  crème  avec  de  l’eau.  C’eft, 
dit-il,  une  impofture;  nous  lefaifons  comme  tous 
les  autres,  avec  du  baume  & de  l’huile.  Il  eft  faux  c 
aufli , que  chez  nous  on  confacre  un  agneau , & que 
l’on  ordonne  évêques  des  diacres,  fans  avoir re^û 
1 ordre  de  prêtrife.  Mais  les  Grecs , qui  nous  font 
ce  reproche , ordonnent  évêques  de  purs  laïques. 
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Quoique  Ratram  me  abfolument  ces  deux  faits , 
nous  trouvons  fur  le  premier  , que  Valafrid  Strabon 
auteur  du  même  fiécle , ôc  mort  avant  cette  difpute, 
avoue  qu’en  quelques  lieux  on  offroit  près  de  1 autel 
un  agneau  le  jour  de  Pâque  : ce  qu’il  condamne  com- 
me un  refte  de  fuperftition  judaïque.  Toutefois  on 
trouve  encore  dans  le  Meflei  Romain  la  benediétion 
d’un  agneau  à Pâque  : qui  n’eft  qu’une  {impie 
priere  , comme  pour  bénir  le  pain  & les  autres 
viandes:  que  les  Grecs  auroient  eu  tord  de  blâmer. 
S’ils  entendoient  autrechofe,  c’étoit  un  abus  que  les 
Latins  rejettoient  comme  eux.  Quant  aux  diacres 
ordonnez  évêques , Enée  avoiie  qu  on  1 avoit  fait 
quelques  fois , ée  nous  l’avons  obferve. 

Ratram  finit  par  la  primauté  de  Peglife  , que  les 
Grecs  pretendoient  avoir  paffé  de  Rome  a C.  P.  avec 
l’empire.  Mais,  dit-il,  Socrate hiftorien  Grec,  par- 
lant du  concile  d’Antioche , alfemble  parles  Ariens, 
dit  que  Jules  évêque  de  Rome  n’y  etoit  point,  ni 
perfonne  pour  lui  : quoique  la  loi  ecclefiaifique  dé- 
fende de  tenir  des  conciles,  fans  le  confentement 
de  lev^que  de  Rome.  Dans  le  concile  de  Sardique, 
on  permet  à tout  évêque  depofe  d appeller  a 1 e- 
vêque  de  Rome.  Les  papes  ont  prefidé  par  leurs  lé- 
gats a tous  les  conciles  generaux  celebrez  en  Orient: 
comme  à celui  de.  Nicée,  par  l’évêque  Ofius  & les 
prêtres  Viétor  & Vincent.  Les  conciles  qu’ils  ont 
approuvez  ont  été  reçus , ceux  qu  ils  ont  rejettez  , 
font  demeurez  fans  autorité.  Il  rapporte  enfuite  ce 
qui  fe  paffa  fous  faint  Leon  , pour  cafler  le  faux 
concile  d’Ephçfe,  & tenir  celui  de  Calcédoine  , &Z 
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le  prouve  par  les  lettres  des  empereurs  & de  ce  faint 
pape.  Puis  il  vient  aux  preuves  du  vicariat  deThef- 
falonique.  Enfin  il  montre  que  l’évêque  de  C.  P.  a 
toujours  été  foûmis  au  pape  & prétend , que  quand 
on  lui  a donné  le  titre  de  patriarche,  avec  le  fé- 
cond rang,  ce  n’étoit  quun  titre  d honneur  fans  ju- 
rifdiétion. 

On  travailla  aufïi  en  Germanie  à répondre  aux  re- 
proches des  Grecs  5 & ces  reponfes  furent  approu- 
vées dans  un  concile  tenu  à Vor mes  le  feizieme  de 
Mai  868.  en  prefencedu  roi  Loüis.  Le  même-leon- 
cile  fit  plufieurs  canons  de  difcipline  : on  en  compte 
jufques  à quatre-vingt , mais  on  ne  trouve  que  les 
quarante-quatre  premiers  dans  les  meilleurs  exem- 
plaires. On  voit  dans  ces  canons  l’ufage  des  péni- 
tences canoniques , avec  les  differens  degrez  com- 
me dans  les  lettres  du  pape  Nicolas  I.  Il  elf  défendu 
aux  maîtres  de  tuer  leurs  ferfs  de  leur  autorité  pri- 
vée : mais  la  penitence  n’eft  que  de  deux  ans.  Les 
enfans  offerts  aux  monafteres  par  leurs  parens  étoient 
encore  cenfez  engagez , fuivant  la  réglé  de  faint  Be- 
noît , & le  quatrième  concile  de  Tolede. 

Les  réponfes  aux  reproches  des  Grecs  n’eurent 
point  alors  d’effet  : parce  que  Photius  qui  en  étoit 
l’auteur  , étant  chaflé,  il  ne  fut  plus  mention  de 
cette  difpute.  La  première  nouvelle  de  fon  expulfion 
& durétabliffement  d’Ignace  , fut  apportée  à Rome 
par  Euthymius  fpataire , ou  écuyer  & envoyé  de 
l’empereur.  L’abbê  Theognofte  , qu’Ignace  avoit 
fait  exarque  des  monafteres  de  quelques  provinces, 
étoit  venu  porter  au  pape  les  plaintes  de  ce  patriarche, 
Tome  XI.  D d 
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& demeuroit  à Rome  depuis  environ  fept  ans.  A 
cette  heureufe  nouvelle , il  s’en  retourna  à C.  P.  avec 
Euthymius;  & le  pape  le  chargea  de  deux  lettres, 
l’une  pour  l’empereur  Bafile,  l’autre  pour  le  patriar- 
che Ignace , datées  du  premier  jour  d’ Août  indjétion 
première  , qui  eft  l’an  8^8.  Il  déclare  dans  l’une 
dans  l’autre,  qu’il fuivra  inviolablement  tout  ce  qu’a 
fait  le  pape  Nicolas , touchant  Ignace  & Photius. 

Quelque  temps  apurés  l’arrivée  d’Euthymius , Jean 
métropolitain  de  Sylée , autrement  Pergé  en  Pam- 
philigi,  appocrifiaire  d’Ignace , & Bafile  furnommé 
Pinacas,  fpataire&  envoyé  de  l’empereur  Bafile,  ar- 
rivèrent auffi.  à Rome.  Qpant  à Pierre  métropoli- 
tain de  Sardis , approcrifiaire  de  Photius,  il  périt  en 
chemin  par  un  naufrage , dont  il  ne  fe  fauva  qu’un 
moine  nommé  Methodius  : qui  étant  arrivé  à Rome 
&c  cité  trois  fois,  fans  fe  reprefenter,  fut  anathema- 
tifé  & fe  retira.  Le  pape  Adrien  reçût  les  envoyez 
du  patriarche  & de  l’empereur  dans  la  fale  fecrette 
de  fainte  Marie  Majeure,  félon  la  coûtume , accom- 
pagné des  évêques  ôc  des  grands.  Les  envoyez  Grecs 
fe  prefenterent  avec  grand  refpeâ: , & rendirent  an 
pape  les  prefens  & les  lettres  adreffées  à Nicolas  fon 
prédeceffeur.  Celle  de  l’empereur  Bafile  faifoit  men- 
tion de  la  première  envoyée  par  Euthymius  -,  &: 
comme  on  ne  favoit  à C.  P.  fi  elle  avoir  été  reçûë 


on  en  répété  le  contenu.  Ayant  trouvé,  dit  Bafile, 
à notre  avenement  à l’empire , notre  églife  privée 
de  fon  pafteur  légitimé  & loûmife  à la  tyranie  d’un 
étranger  : nous  avons  chafle  Photius , avec  or- 
dre de  demeurer  en  repos  ; & nous  avons  rappelle 
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Ignace  notre pere,  manifeftement  opprimé,  &jufti- 
fié  par  plusieurs  de  vos  lettres,  que  l’on  avoit  ca- 
chées jufques  ici  avec  grand  foin.  Nous  vous  laifions 
maintenant  à approuver  ce  que  nous  avons  fait,  6c 
regler  ce  qui  refte  à faire  : c’eft-à-dire , comment 
doivent  être  traitez  ceux  qui  ont  communiqué  avec 
Photius.  Il  y a des  évêques  6c  des  prêtres,  qui  ayant 
été  ordonnez  par  Ignace , 6c  s’étant  engagez  par 
écrit  à ne  le  point  abandonner , ont  manqué  à leurs 
promelfes.  D’autres  ont  été  ordonnez  par  Photius: 

6c  plufieurs  fe  font  engagez  à lui , foitpar  violence, 
loit  par  feduélion.  Comme  prefque  tous  nos  évêques 
& nos  prêtres  font  tombez  dans  cette  faute  : nous 
vous  prions  d’avoir  pitié  d’eux , afin  d’éviter  un 
naufrage  entier  de  nôtre  églife.  Principalement  de 
ceux  qui  demandent  à faire  penitence,  6c  ont  re- 
cours à vous  comme  au  fouverain  pontife  ; quant  à 
ceux  qui  ne  veulent  point  rentrer  dans  le  bon  che- 
min, ils  ne  peuvent  éviter  la  condamnation.  Cette 
lettre  étoit  de  l’onzième  de  Décembre  867. 

Celle  du  patriarche  Ignace  contient  en  fubfiance  pt  I0, 
les  mêmes  chofes  ; & commence  par  une  reconnoif- 
fance  autentique  de  la  primauté  du  pape,  6c  de  fon 
autorité,  pour  remedier  à tous  les  maux  de  P églife. 
Ignace  releve  les  fouffrances  de  Jean  de  Sylée  fon 
légat , 6c  de  Pierre  évêque  de  Troade  qu’il  envoyoit 
avec  lui.  Il  marque  que  plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit 
ordonnez  font  demeurez  fermes  , 6c  ajoute  : Paul 
archevêque  de  Cefarée  en  Cappadoce,  ordonné  par 
Photius,  après  avoir  été  contre  nous  dans  le  premier 
concile,  a refifié  fortement  dans  le  fécond  à nous 
condamner,  Dd  ij 
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Après  que  le  pape  Adrien  eut  reçu  ces  lettres,  les 
envoyez  Grecs  rendirent  grâces  à l’églife  Romaine, 
d’avoir  tiré  du  fchifme  l’églife  deC.  P.  puisilsajoû- 
terent:  L’empereur  Bahle  & le  patriarche  Ignace, 
apres  que  Photius  a été  chalTé,  ont  trouvé  un  livre 
plein  de  faufïetez  contre  l’églife  Romaine  & le  pape 
Nicolas , qu’ils  vous  ont  envoyé  fcellé,  pour  l’exa- 
miner , & déclarer  comme  chef  de  l’églife , ce  quelle 
doit  croire  de  ce  prétendu  concile.  Le  pape  répon- 
dit : Nous  voulons  bien  examiner  ce  livre  , pour  en 
condamner  l’auteur  une  troiliéme  fois.  Le  métropo- 
litain écant  forti  & rentré,  prefenta  le  livre , & le  jetta 
à terre  en  difant  : Tu  as  été  maudit  à C.  P.  fois  en- 
core maudit  à Rome.  Etlefpataire  Baille  lefrapant 
du  pied  & de  l’épée,  ajoûta  : Je  crois  que  le  diable 
habite  dans  cet  ouvrage,  pour  dire,  par  la  bouche 
de  Photius, ce  qu’il  ne  peut  dire  lui-même.  Car  il  con- 
tient une  faulfe  foufcription  de  l’empereur  Baille 
nôtre  maître  , après  celle  de  Michel , que  Photius 
ht  fouicrire  de  nuit  étant  yvre.  Pour  celle  deBahle, 
le  rétablilfement  d’Ignace  fait  bien  voir  quelle  n’efb 
pas  de  lui , &nous  fommes  prêts  d’en  faire  ferment. 
Mais  Photius  a pû  aulTi-bien  contrefaire  lahgnature 
de  Bahle , que  celle  de  pluheurs  évêques  abfens. 
Perfonne/àC.  P,  n’a  eu  connoiffance  de  ce  concile, 
parce  qu’en  effet  il  n’a  pas  été  tenu  : mais  Photius  a 
pris  prétexte  de  ce  qu’à  C.  P.  il  y atoûjours  pluheurs 
évêques  de  la  province  comme  ici  à Rome  & on 
dit  qu’à  la  place  des  évêques,  il  a fait  fouferiredes 
citoyens  fugitifs  de  leurs  villes , gagnés  par  argent. 
Delà  vient  que  ces  fouferiptions  font  de  dilferensca- 
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rà&eres  & differentes  plumes,  l’une  plus  menue, 
l’autre  plus  grofle , pour  reprefenter  l’écriture  des 
vieillards.  Vous  verrez  bien  ici  la  diverfité  des  écri- 
tures, mais  vous  ne  connoîtrez  pas  la  fraude,  h vous 
n’envoyez  à C.  P. 

Alors  le  pape  donna  le  livre  à examiner  pendant 
quelques  jours , à des  hommes  inftruits  des  deux 
langues  Greque  & Latine  : puis  du  confentement  du 
fenat  & du  peuple  , il  aflembla  un  concile  à Paint 
Pierre,  où  l’on  entendit  les  envoyez  de  C.  P.  & on 
lut  les  lettres  du  pape  Nicolas.  Lnfuite  Jean  archi- 
diacre de  l’églife  Romaine , depuis  pape , lut  un 
difcours  au  nom  d’Adrien  5 où  après  avoir  repre- 
fenté  les  crimes  de  Photius , & la  fermeté  du  pape 
Nicolas  aie  condamner,  il  dit  : Voyez  donc,  mes 
freres , ce  que  nous  avons  à faire  , tant  fur  ce  conci- 
liabule &fes  a&es  prophanes , qu'à  l’égard  de  ceux 
qui  y ontfoufcrit.  Dites  librement  ce  que  vous  pen- 
fez.  Quant  à moi , je  fuis  prêt  à tout  fouffrir  & mê- 
me la  mort,  pour  la  loi. de  Dieu  , les  canons,  les 
privilèges  du  Paint  fiége,  la  mémoire  & les  a&es  du 
pape  Nicolas  mon  prédecefleur.  Enfuite  Gauderic 
évêque  de  Velitre  lut  au  nom  du  concile  une  ré- 
ponfe  à ce  difcours  du  pape  , par  laquelle  il  eft  ëx- 
hortéà  condamner  ce  conciliabule  tenu  à C.  P.  par 
la  faétion  de  Photius , fous  le  régné  de  Michel.  Le 
diacre  Marin  lut  un  fécond  difcours  du  pape,  où  il 
dit  : Puifque  le  livre  contenant  lesa&es  de  ce  con- 
ciliabule nous  a été  apporté  par  les  envoyez  du  pa- 
triarche Si  de  l’empereur  : faut  voir  ce  que  nous 
en  devons  faire.  Pour  moi  je  fuis  d’avis  de  le  jetterau 

Dd  iij 


An.  8 68. 


xix. 

Concile  de 
Rome. 


Tom.  g.  p, 
1087- 


* 


A N.  863. 


f.  1093. 
C.  x. 


114  Histoire  E ccie s j astique. 
feu , & le  réduire  en  cendres  en  prefence  de  tout  le 
monde,  & principalement  des  envoyez  Grecs.  Le 
concile  répondit  par  la  bouche  de  Formofe  évêque 
de  Porto  : Cette  fentence  eft  jufte , nous  l’approu- 
vons tous  , nous  vous  prions  tous  de  l’exccuter. 
Pierre  diacre  & fcriniaire  lut  un  troifiéme  difcours 
du  pape,  où  il  releve  la  témérité  de  Photius , d avoir 
prétendu  condamner  Nicolas  fon  prédeceffeur.  Le 
pape,  dit-il,  juge  tous  les  évêques  : mais  nous  ne 
lifons  point  que  perfonne  l’ait  jugé.  Car  encore  que 
les  Orientaux  ayent  dit  anatheme  à Honorius  apres 
fa  mort  : il  faut  fçavoir  qu’il  avoit  été  accufé  d’he- 
refîe , qui  eft  la  feule  caufe  pour  laquelle  il  eft  per- 
mis aux  inferieurs  de  reftfter  à leurs  fuperieurs  j & 
toutefois  aucun  , ni  patriarche,  ni  évêque  n’auroit 
eu  droit  de  prononcer  contre  lui , fi  l’autorité  du 
S.  ftége  n’ avoir  précédé.  Le  pape  Adrien  reconnoît  ici 
bien  nettement  la  condamnation  d’Honorius.  Be- 
noift  notaire  & fcriniaire  lut  une  autre  réponfe  du 
concile, qui  confirme  par  les  exemples  de  Jean  d’An- 
tioche & de  Diofcore,  que  l’inferieur  ne  peut  juger 
fon  fuperieur.  Toutefois  les  évêques  prièrent  le  pape 
de  fe  contenter  de  condamner  Photius , & de  par- 
donner àfes  complices  : pourvu  qu’ils  condamnent 
de  vive  voix  , &par  écrit , ce  qu’ils  ont  fait  avec  lui. 

Alors  le  pape  prononça  de  fa  bouche  la  fentence 
en  cinq  articles  & en  ce  fens  : Nous  ordonnons,  que 
le  conciliabule  tenu  depuis  peu  par  Photius  à C.  P. 
& par  l’empereur  Michel  fon  protecteur,  contre  le 
refpeCt  du  faint  fiége , fera  fupprimé , brûlé  & chargé 
d’apathçme  perpétuel  ; comme  rempli  de  toute  fauf- 
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fêté.  Nous  ordonnons  de  même  de  tous  les  écrits 
que  l’un  de  l’autre  ont  publiez  en  divers  temps  con- 
tre le  faint  fiége  ; de  des  deux  conventicules  factieux 
affemblez  par  Michel  & par  Photius , contre  nô- 
tre confrère  Ignace  ^ 6c  nous  les  rejettons  avec  exé- 
cration. Nous  condamnons  derechef  Photius,  déjà 
condamné  juftement  par  nôtre  prédeceffeur  , & par 
nous  : à caufe  des  nouveaux  excès  qu’il  a commis , en 
s’élevant  contre  le  pape  Nicolas  de  contre  nous  * de 
nous  le  chargeons  d’anatheme.  Toutefois  s’il  fe 
foûmetde  vive  vçix  de  par  écrit  aux  ordonnances  de 
nôtre  prédeceffeur  & aux  nôtres , de  condamne  les 
aéfes  de  fon  conciliabule  : nous  ne  lui  refufonspas 
la  communion  laïque.  Quanta  ceux  qui  ontcon- 
fenti , ou  fouferitau  conciliabule  : s’ils  fuivent  les 
decrets  de  nôtre  prédeceffeur  , de  reviennent  à la 
communion  du  patriarche  Ignace  : s’ils  anathema- 
tifent  le  conciliabule  de  en  brûlent  les  exemplaires, 
ils  auront  la  communion  de  l’églife.  Mais  pour  nô- 
tre fils  l’empereur  Bafîle,  quoique  fon  nom  foit  in- 
féré fauffement  dans  ces  aôtes , aufh-bien  que  celui 
d’Ignace  : nous  le  déchargeons  de  toute  condamna- 
tion , & le  recevons  au  nombre  des  empereurs  ca- 
tholiques. Quiconque  après  avoir  eu  connoiffance 
de  ce  decret  apoftohque,  retiendra  les  exemplaires 
de  ce  conciliabule,  fans  les  déclarer  ou  les  brûler, 
fera  excommunié,  ou  dépofic , s’il  eft  clerc.  Ce  que 
nous  ordonnons,  non  feulement  pour  C.  P.  mais 
pour  Alexandrie,  Antioche  de  Jerufalem  , de  géné- 
ralement pour  tous  les  fideles. 

Cette  fentence  fut  fouferite  par  trente  évêques , 
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dont  les  deux  premiers  font  le  pape  Adrien  & l’ar- 
chevêque Jean  légat  du  patriarche  Ignace.  Apres 
les  foufcriptions  des  évêques , font  celles  des  cardi- 
naux, c’eft-à-dire  de  neuf  prêtres  & de  cinq  diacres 
de  l’églife  Romaine.  Au  refte,  ces  ades  n’étoient 
plus  comme  ceux  des  anciens  conciles,  des  procès 
verbaux  fideles  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’af- 
femblée  : mais  des  difcours  préparez  & compofez  à 
loifir,  comme  j’ai  obfervé  fur  le  concile  tenuens^. 
par  le  pape  faint  Martin.  Le  concile  étant  fini  on 
mit  à la  porte,  fur  les  degrez,  le  livre  apporté  de 
C.  P.  qui  contenoit  les  ades  du  conciliabule  de  Pho- 
tius.  On  le  foula  aux  pieds , puis  on  le  jetta  dans  un 
grand  feu,  où  il  fut  confirmé. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  concile  qu’Anaftafe 
le  bibliothécaire  fut  excommunié.  Dés  le  dixiéme  de 
Mars  de  la  même  année  868.  qui  éroit  le  mercredi 
de  la  première  femaine  de  carême,  Eleuthere  fils  de 
l’évêque  Arfene , qui  avoir  été  légat  en  France  , fe- 
duifit  la  fille  du  pape  Adrien,  qui  avoitété  fiancée 
à un  autre , l’enleya  1 epoufa  Arfene  fe  retira  a 
Benevant  prés  de  l’empereur  Loüis  -,  & étant  tombé 
malade  il  laifla  fon  trefor  entre  les  mains  de  l’ im- 
pératrice Ingelberge  : puis  mourut  fans  communion* 
& à ce  que  l’on  difoit,  s’entretenant  avec  les  de-- 
mons.  Après  fa  mort , le  pape  Adrien  obtint  de 
l’empereur  des  co mmiffaires , pour  juger  Eleuthere, 
fuivant  les  loix  Romaines  : mais  celui-ci  tua  Stepha? 
nie  époufe  du  pape&  fa  fille  qu’il  avoir  enlevee-,  Sc 
l’on  difoit,  qu’il  avoit  commis  ces  meurtres  , par  le 
corifeil  "de  fon  frere  Anaftafe  , qu’ Adrien  avoitfait 
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bibliothécaire  del’églife  Romaine,  au  commence- 
ment de  Ton  pontificat.  Les  commifTaire  de  l’empe- 
reur firent  mourir  Eleuthere  ; & le  pape  condamna 
Anaftafe  dans  un  concile. 

La  fentenceportoit  : Toute  l’églife  de  Dieu  fait 
ce  qu’a  fait  Anaftafe  du  temps  des  papes  nos  préde- 
ceffeurs,  & ce  qu’ont  ordonné  de  lui  Leon  ôc  Be- 
noill:  dont  l’un  l’a  dépofé,  excommunié  & anathe- 
matifé  : l’autre  l’ayant  dépoiiillé  des  habits  facerdo- 
taux,  l’a  reçu  à la  communion  laïque.  Enfuite  le 
pape  Nicolas  l’a  rétabli , pourvû  qu’il  fût  fidele  à 
î’églife  Romaine.  Mais  après  avoir  pillé  nôtre  palais 
patriarcal , & enlevé  lesaétes  des  conciles,  ouilétoit 
condamné  : il  a fait  fortir  des  hommes  par-deflusles 
murailles  de  cette  ville,  pour  femer  la  difcorde  entre 
les  princes  & l’éghfe  ; & a été  caufe  qu’un  nommé 
Adalgrim  réfugié  à l’églife , a perdu  les  yeux  & la  lan- 
gue. Enfin,  comme  plufieurs d’entre  vous  l’ont  avec 
moi  oui  dire  à un  prêtre  nommé  Adon  fon  parent; 
oubliant  nos  bienfaits  , il  a envoyé  un  homme  à 
Eleuthere  , pour  l’exhorter  aux  meurtres  qui  ont  été 
commis,  comme  vous  favez.  C’eft  pourquoi  nous 
ordonnons , conformément  aux  jugemens  des  papes 
Leon  & Benoift,  qu’il  foit  privé  de  toute  commu- 
nion ecclefiaftique , jufques  à ce  qu’il  fe  défende  dans 
un  concile , de  tous  les  cas  dont  il  eft  chargé  ; & 
quiconque  communiquera  avec  lui,  même  en  lui 
parlant,  encourera  la  même  excommunication.  Que 
s’il  s’éloigne  tant  foit  ^peu  de  Rome,  ou  fait  quel- 
que fonction  cléricale  : il  fera  chargé  d’anatheme 
perpétuel , lui  fes  complices,  Cçtte  fentence  lui 
Tome  XZa  E c 
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An  8<s8  ^ut  Prononc^e  publiquement  à fainte  Praxede  , le 
douzième  d’O&obre  indidion  fécondé  l’an  868. 

Les  deux  apôtres  des  SclavesConftantin  le  philo- 
aint  Cy-  fophe&  Methodius  Ton  frere,  avoient  été  mandez 
sScS.Me-  le  pape  Nicolas  : mais  ils  n’arriverent  à Rome, 
que  quelques  jours  après  (a  mort.  Le  pape  Adrien 
les  reçût  avec  d’autant  plus  de  joie  , qu’ils  appor- 
toient  le  corps  de  faint  Clement;  &il  alla  hors  de 
la  ville  au-devant  d’eux,  avec  le  clergé  8c  le  peuple. 
Il  les  facra  tous  deux  évêques , 8c  ordonna  prêtres 
& diacres  leurs  difciples, qu’ils  avoient  amenez.Quel- 
que  temps  après , Constantin  renonça  à l’épifcopat , 
& embrafia  la  vie  monaftique,  fous  le  nom  de  Cy- 
rille , fous  lequel  il  eft  plus  connu.  Il  mourut  à Ro- 
me, 8c  Ton  frere  Methodius  retourna  en  Moravie, 
continuer  les  travaux  de  fa  million  : n’ayant  pti  ob- 
tenir d emporter  le  corps  de  Cyrille,  qui  demeura 
dans  l’églife  de  faint  Clement. 

Le  corps  de  faint  Clement  fut  depuis  transféré  au 
monaftere  deCafaure,en  Latin,  cafa-aurea , fondé 
par  l’empereur  Loiiis , dans  une  ifle  de  la  riviere  de 
Pefcaire  en  PoüiJle.  Il  établit  cette  communauté  vers 
l’an  8 G6.  tandis  qu’il  faifoit  la  guerre  aux  Saralins, 
8c  l’enrichit  de  plufieurs  terres  pendant  te  relie  de 
fon  régné. 

XXII*  Le  pape  Adrien  reçût  des  plaintes  d’Hincmar 
menTdeT’af  évêque  de  Laon , contre  le  roi  Charles  fon  maître , 8 c 
faire a’H inc-  contre  Hincmar  archevêque  de  Reims  fon  oncle  8c 
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mar  de  Laon,  fon  métropolitain.  Hincmar  de  Laon  s’étoit  rendu 
Epi  fi-  Hïnc'  odieux  au  clergé  8c  au  peuple  de  fon  diocefe , par  fes 
tTc.pZè  o.  injuftices  8c  fes  violences , 8c  on  en  porta  des  plaintes 
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au  roi , lorfqu’il  vint  dans  le  païs  pendant  l’été  de  ^ N g 
cette  année  868.  On  l’accufoit  en  particulier  d’a- 
voir  ôté  des  bénéfices , c’eft- à- dire  des  fiefs,  à quel- 
ques-  uns  de  fes  vaffaux.  Le  roi  lui  ordonna  d’envoyer 
fon  avoué , pour  le  défendre  devant  les  feigneurs. 
L’évêque  de  Laon  ne  fe  trouva  point  au  lieu  marqué, 
ni  fon  avoué  pour  lui,&  ne  s’envoya  point  exeufer  par 
ferment  dans  les  formes  : feulement  il  manda  au  roi, 
qu’il  ne  pouvoir  fe  prefenter  à un  jugement  fecu- 
lier,  au  préjudice  de  la  jurifdiôtion  ecclefiaftique. 

Le  roi  fit  faifirtous  les  biens , que  l’évêque  .de  Laon 
poffedoit  dans  fon  royaume.  Mais  au  mois  d’ Août 
fuivantcomme  il  tenoit  fon  parlementa Piftes,  l’ar- 
chevêque de  Reims  y amena  l’évêque  de  Laon  fon 
neveu  ; & avec  les  autres  évêques , il  reprefenta  au 
roi  le  préjudice  que  cette  faifie  portoit  à l’autorité 
épifcopale.  Ainfi  il  obtint  que  l’évêque  de  Laon  fût 
remis  en  poffeffion , & que  l’affaire  fût  terminée 
dans  fa  province  par  des  juges  choifis , & enfuite 
par  un  concile , s’il  étoit  befoin. 

Les  juges  choifis  jugèrent,  que  l’évêque  de  Laon 
devoir  demeurer  en  poffeffion  de  fes  biens,  excepté 
de  la  terre  de  Pouilly  donnée  en  fief  par  le  roi  à un 
leigneur  nommé  Normand  du  confentement  de  l’é- 
vêque. Il  ne  fut  pas  content  de  ce  jugement , ni  de 
l’archevêque  fon  oncle , qui  y avoit  préfidé.  C’eft 
pourquoi  il  envoya  au  pape  un  clerc  nommé  Celfan 
à l’infceu  du  roi  &:  de  l’archevêque  : avec  une  lettre 
oû  il  feplaignoit  del’un  &de  l’autre  & de  Normand; 

& difoit  avoir  fait  vœu  d’aller  a Rome  vifiter  les 
tombeaux  des  apôtres.  Surquoilepape  Adrien  écri- 
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vit  deux  lettres  conformes,  l’une  à l’archevêque  de 
Reims , l’autre  au  roi  Charles  ; par  lefquelles  il  leur 
ordonnede  favorifer  le  voyage  de  l’évêque  de  Laon, 
& prendre  foin  de  fon  évêché  enfonabfence  : avec 
menace  d’excommunication  contre  Normand , s’il 
ne  reftituë  incelfamment  les  terres  ufurpées  fur  fé- 
glife  de  Laon  ; & contre  tous  ceux  qui  toucheront 
aux  biens  de  cette  églife  pendant  le  voyage  de  l’é- 
vêque. Cette  lettre  fut  rendue  au  roi  Charles  à Quier- 
cy  fur  Oife  au  mois  de  Décembre  868.  & il  en  fut 
fort  irrité  contre  l’évêque  de  Laon  : qui  avoir  en- 
voyé à Rome  à fon  infceu  , & l’avoit  calomnié  au- 
près du  pape , comme  ufurpateur  du  bien  d’églife. 

Il  fut  encore  plus  aigri , de  ce  que  l’évèque  ayant 
eu  plufîeurs  ordres  de  le  venir  trouver,  s’étoit retiré 
à Laon  fans  fon  congé.  C’eft  pourquoi  au  commen- 
cement de  l’année  fuivante , ayant  appris  qu’il  étoit 
convenu  avec  le  roi  Lothaire  de  s’aller  établir  dans 
ion  royaume  : il  manda  aux  valfauxde  l’êvêcchéde 
Laon , de  le  venir  trouver  à Compiegne,  où  il  étoit. 
Quelques-uns  y vinrent,  l’évêque  en  empêcha  les 
autres.  C’eft  pourquoi  le  roi  envoya  deux  évêques 
de  la  même  province,  Odon  de  Beauvais  & Guille- 
bert  de  Châîons , pour  lui  ordonner  de  venir  en- 
fin le  trouver.  Il  envoya  en  même- temps  des  comtes 
avec  des  troupes,  pour  amener  de  gré  ou  de  force, 
les  valfaux  qui  n’étoient  pas  venus  à fon  ordre. 

Quand  l’évêque  de  Laon  apprit  qu’ils  venoient: 
avant  même  qu’ils  fulfent  arrivez , il  aftembla  fon 
clergé  dans  l’églile  de  N.  Dame  fa  Cathédrale  ; &les 
prêtres  tenant  à leurs  mains  le  bois  de  la  croix 
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8c  les  évangiles  j il  prononça  excommunication  & 
anatheme  contre  tous  ceux  qui  entreroient  de  force 
dans  ce  faint  lieu  8c  dans  fon  diocefe  i 8c  contre  tous 
leurs  complices , ce  qui  comprenoit  le  roi  même. 
Les  deux  évêques  ne  purent  rien  obtenir  de  lui  ; 8c  les 
officiers  du  roi  étant  arrivez , il  fe  tint  prés  de  l’au- 
tel  avec  fon  clergé  j &les  évêques  qui  fe  trouvèrent 
prefens,  empêchèrent  que  les  comtes  ne  le  tiraffient 
del’églife.  Ils  fe  contentèrent  donc  de  faire  renou- 
veller  aux  vaffieaux  de  l’évêché  le  ferment  de  fidelité 
qu’ils  dévoient  au  roi , 8c  retournèrent  le  trouver. 
Mais  fi-  tôt  qu’ils  furent  partis,  l’évêque  fe  fit  prê- 
ter un  nouveau  ferment  par  fes  vafieaux.  Le  roi  fort 
irrité,  fit  indiquer  un  concile  de  tous  les  évêques  de 
fon  royaume  à Verberie,  pour  le  vingt  quatrième 
d’ Avril  de  la  même  année  8^9.  indiétion  fécondé; 
8c  y fit  appeller  l’évêque  de  Laon.  Vingt  neuf  évê- 
ques y aflilferent , entre  lefquels  étoient  huit  mé- 
tropolitains, & le  roi  s’y  trouva  en  perfonne.  L’ar- 
chevêque de  Reims  y préfidoit  comme  étant  dans 
fa  province  , 8c  l’évêque  de  Laon  y comparut.  Il  y fut 
accufé  ; 8c  fe  voyant  preffié  il  appella  au  pape , 8c 
demanda  permiffion  d’aller  à Rome  , qui  lui  fut  re- 
fufée  : feulement  on  fufpendit  la  procedure  , 8c  on 
ne  pafia  pas  outre.  Mais  quelque  temps  après  l’é- 
vêque de  Laon  voyant  qu’il  n’étoit  pas  obéï  par  fon 
clergé  l’excommunia  tout  entier  : défendant  cle 
dire  la  méfié  par  tout  fon  diocefe , de  baptifer  les 
enfans , même  en  péril  de  mort , de  donner  à per- 
fonne la  penitence  , ou  le  viatique,  ni  la  fepuiture 
aux  morts.  Le  roi  pour  arrêter  fes  emportemens,  le 
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fît  mettre  en  prifon , en  un  lieu  de  fon  diocéfe  nom- 
mé alors  Silvac  : mais  il  le  mit  peu  apres  en  liberté. 

Cependant  le  roi  Lothaire  entra  en  Italie  , vou- 
lant premièrement  conférer  avec  l’empereur  fon 
frere , & enfuite  aller  à Rome  : car  il  efperoit  que 
l’empereur  lui  feroit  obtenir  du  pape  la  permifiion 
de  quitter  Thietberge  & èt  reprendre  Valdrade. 
C’eft  pourquoi  il  ordonna  à Thietberge  de  venir  à 
Rome  après  lui.  C’étoitau  mois  de  Jiiin,&  Lothaire 
étant  déjà  à Ravenne,  y rencontra  des  envoyez  de 
l’empereur  fon  frere,  occupé  au  fiége  de  Bari  con- 
tre les  Sarafins.  Il  mandoit  à Lothaire  de  retourner 
dans  fon  royaume,  fans  s’arrêter  plus  longtemps 
en  Italie  ; & remettre  leur  entrevûë  à un  temps  plus 
commode.  Lothaire  ne  laifia  pas  de  palier  outre  : il 
alla  trouver  fon  frere  à Benevent;  & ayant  gagné 
l’imperatrice  Ingelberge  par  prières  & par  prefens  : 
ilobtmtde  l’Empereur  Loüis,  qu’elle  viendroit  avec 
lui  au  monaftere  du  Mont-Caflin  -,  & que  le  pape 
Adrien  s’y  trouveroit,par  ordre  de  l’empereur.  Quand 
il  y fut  Lothaire  le  fit  tant  prier  par  Ingelberge , 
& lui  fit  tant  de  prefens  : que  le  pape  promit  de  lui 
dire  la  meife  , & lui  donner  la  communion,  pour- 
vû  qu’il  n’eût  eu  aucun  commerce  avec  Valdrade, 
même  de  paroles , depuis  que  le  pape  Nicolas  l’eut 
excommuniée.  La  communion  fut  aufii  promife  à 
Gonthier  archevêque  de  Cologne,  qui  éuoit  regardé 
comme  le  principal  auteur  du  divorce  de  Lothaire  : 
mais  ce  ne  fut  qu’en  donnant  cet  écrit  : Je  déclare 
devant  Dieu  & fes  faints,à  vous  monfeigneur  Adrien 
fouverain  pontife,  aux  évêques  qui  vous  font  foûmis, 
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& à toute  l’afifemblée  : que  je  fupporte  humblement 
la  fentence  de  depofition  , donnée  canoniquement 
contre  moi  par  le  pape  Nicolas  : que  je  ne  ferai  ja- 
mais aucune  fonction  facrée  , fi  vous  ne  me  reta- 
bliflez  par  grâce  ; & que  je  n’exciterai  jamais  aucun 
fcandale  contre  l’églife  Romaine  ou  fon  évêque  , à 
qui  je  protefte  d’être  toûjours  obeïflant.  La  date 
étoit  du  premier  de  Juillet  869..  e n l’églife  de  faint 
Sauveur,  au  Mont-Gafim.  Le  pape  ayant  reçu  cette 
déclaration,accorda  la  communion  laïque  à Gonthier. 

Ingelberge  retourna  prés  de  l’empereur  fon  époux 
&:  le  pape  à Rome.  Lothaire  l’y  fuivit  auflï-tôt,  mais 
il  demeura  à faint  Pierre  , hors  la  ville  : perfonne 
du  clergé  ne  vint  au-  devant  de  lui-:  il  entra  feulement 
avec  les  fcns  jufques  au  fepulcre  de  faint  Pierre 
faire  fa  priere  : puis  il  alla  au  logement  qui  lui  étoit 
deftiné  prés  de  l’églife,  & qu’il  ne  trouva  pas  mê- 
me balayé.  C’étoit  unfamedy  -,  & le  lendemain,  il 
crut  qu’on  lui  diroit  la  meffe  , mais  il  ne  put  en  ob- 
tenir du  pape  la  permiflion  : tant  il  étoit  encore  re- 
gardé comme  excommunié.  Enfuite  il  entra  dans 
Rome  : le  pape  le  reçut  avec  honneur , & lui  deman- 
da s’il  avoir  obfervé  exactement  les  avis  du  pape 
Nicolas.  Le  roi  Lothaire  répondit  qu’il  les  avoit  ob- 
fervez , comme  des  ordres  du  ciel  : les  feigneurs  qui 
l’accompagnoient  attefterent  qu’il  difoit  vrai  ; & le 
pape  reprit  : Si  vôtre  témoignage  eft  véritable , nous 
en  rendrons  à Dieu  de  grandes  aétions  de  grâces.  Il 
refte',  mon  cher  fils,  que  vous  veniez  à la  confef- 
fion  de  faint  Pierre  ; où,  D ieu  aidant,  nous  immo- 
lerons l’hoftie  falutaire , pour  la  fanté  de  vôtre  corps 
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& de  votre  ame ; il  faut  que  vous  y participiez 
avec  nous  , pour  être  incorporé  aux  membres  de 
J.  C.  dont  vous  étiez  feparé. 

A la  En  de  la  meffe  , le  pape  invita  le  roi  Lo- 
thaire  às’approcher  de  la  fainte  table,  Reprenant  à 
fés  mains  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  il  lui  dit  Si  vous 
vous  Tentez  innocent  de  l’adultéré , qui  vous  a été 
interdit  par  le  pape  Nicolas  : & fi  vous  avez  fait 
une  ferme  réfolution , de  n’avoir  jamais  en  vôtre  vie 
aucun  commerce  criminel  avec  Valdrade  vôtre  con- 
cubine : approchez  hardiment , & recevez  le  facre- 
inent  du  falut  érernel,  qui  vous  fervira  pour  lare- 
mi ffion  de  vos  pechez.  Mais  fi  vous  êtes  réfolu  de 
retourner  à vôtre  adultéré , ne  foyez  point  allez  té- 
méraire pour  le  recevoir  : de  peur  que  ce  que  Dieu 
a préparé  à fes  fideles  comme  un  remede,  ne  tour- 
ne à vôtre  condamnation.  Le  roi,  fans  hefiter,  re- 
çut la  communion  de  la  main  du  pape  : qui  fe  tourna 
enfuite  à ceux  qui  acçompagnoient  le  roi , & en 
leur  prefentant  la  communion,  dit  à chacun  d’eux: 
Si  vous  n’avez  point  cpnfenti  à ce  qu’a  fait  Lothaire 
vôtre  roi,  & n’avez  point  communiqué  avec  Val- 
drade & avec  les  autres  excommuniez  par  le  S.  fiége  \ 
que  le  corps  & le  fang  de  N.  S.  J.C,  vous  fervopour 
la  vie  éternelle.  Quelques  peu  fe  retirent , mais  ils 
communièrent  pour  la  plupart. 

Leroi  Lothaire  étant  a.infi rentré  dans  la  commu- 
nion de  Péglife  , -vint  au  palais  de  Latran  , & dîna 
avec  le  pape  à qui  il  fit  de  grands  prefens  de  vafes 
d’or  & d'argent.  Il  demanda  que  le  pape  lui  donnât 
U.nç  lionne , une  palme  & une  ferule  , & il  l’obtint. 

Lui 
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lui  Si  les  liens 
pretendoit  que 
lui  feroit  rendue  : la  palme  , le  fuccés  de  fes  entre- 
prifes  : la  ferule  , l’autorité  avec  laquelle  il  foûmet- 
troit  les  évêques  qui  lui  refifleroient.  La  ferule  eft 
une  plante  d’Afrique,  dont  la  tige  ferme  & legere 
fervoit  de  bâton  aux  vieillards  pour  fe  foûtenir  , & 
aux  maîtres  pour  châtier  leurs  écoliers.  C’écoit  alors  Cnn  g.  glof 
la  marque  d’autorité  pour  les  évêques , comme  la 
crolfe  depuis.  Mais  le  pape  Adrien  avoir  des  penfées 
bien  differentes  du  roi  Lothaire.  Il  refervoit  â juger 
1 affaire  de  fon  mariage  dans  un  concile  qu’il  avoic 
indiqué  â Rome,  pour  le  premier  jour  de  Mars  de 
1 année  fuivantc  j Si  dés  lors  il  envoya-  Formofe  avec 
un  autre  evêque  en  Gaule , dans  le  royaume  de  Char- 
les , pour  examiner  avec  les  évêques  du  païs,  les  pré- 
tentions de  Lothaire  , Si  en  faire  leur  rapport  au 
concile.  Il  y manda  aufli  quatre  évêques  du  royau- 
me de  Loüis  de  Germanie,  Si  quelques  uns  du  royau- 
me de  Lothaire.  Il  pretendoit  que  l’affaire  feroit  en- 
core examinée  dans  ce  concile,  par  d’autres  évêques 
d’Occident , Si  par  quelques  Orientaux  , qui  vien- 
draient avec  les  Légats  qu’il  avoit  envoyez  â C.  P. 

Lothaire  fortit  de  Rome  rempli  de  joye , fe  croyant 
au-deffus  de  fes  affaires , & marcha  ainfi  jufques  â 
Luques  j ou  la  fievre  le  prit.  La  maladie  fe  mit  dans 
ceux  de  fa  fuite  , & il  les  voyoit  mourir  à tas  devant 
fes  yeux  : mais  il  ne  voulut  point  reconnoître  que 
la  main  de  Dieu  étoit  fur  lui.  Il  arriva  à Plaifance  le 
famedy  fîxiéme  d’Août,  & y fejourna  le  lendemain. 

Ce  jour , vers  l’heure  de  none,  il  s’affoibht  tout  d’un 
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coup,  & perdit  la  parole.  Il  mourut  le  lendemain 
lundy  huitième  d’ Août,  à la  deuxième  heure  du  jour, 
& quelque  peu  de  Tes  gens  qui  ètoient  reftez  de  cette 
mortalité,  l’enterrerent  dans  un  petit  monaftereprés 
de  la  ville.  Il  avoir  régné  prés  de  quatorze  ans  depuis 
la  mort  de  Ton  pere. 

L’empereur  Loüis  prévoyant  bien  que  le  roi  Charles 
Ton  oncle  Feroit  Tes  efforts,  pour  s’emparer  du  royau- 
me de  Lothaire  : fit  écrire  par  le  pape  plusieurs  lettres, 
jJadr.epift.  pQur  détourner  ce  coup.  La  première  aux  feigneurs 
du  royaumede  Lothaire  , où  il  les  exhorte  à être  fi- 
dèles à l’empereur  Loüis , comme  légitimé  heritier 
de  Fon  Frere  ; & à ne  ceder  aux  promefîes,  ni  aux  me- 
naces de  qui  que  ce  Foit,  pour  Fe  retirer  de  fon  obeïf- 
fance  : Fous  peine  d’excommunication  & d’anathe- 
Epift*  20.  me.  La  Fécondé  lettre  eft  aux  Feigneurs  du  royaume 
de  Charles,  contenant  les  mêmes  menaces ; & rele- 
vant les  fervices  que  l’empereur  Loüis  rend  a l’églife, 
en  combattant  les  Sarafins;&la  Fainteté  des  fermens 
que  les  rois  Freres  avoient  Faits , de  conferver  leurs 
partages  entr’eux  & leurs  neveux.  Le  pape  ajoûte  : Si 
quelqu’un  s’oppofe  aux  juftes  prétentions  de  l’empe- 
reur , qu’il  Fâche  que  le  faint  fiége  eft  pour  ce  prince  5 
& que  les  armes  que  Dieu  nous  met  en  main  Font  pré- 
parées pour  Fa  déFenfe.  Ainfi  le  pape  Fe  rendoit  arbi- 
tre des  couronnes. 

Cette  lettre  étoit  datée  du  cinquième  de  Septem- 
bre 8<T5>.  & portée  par  deux  évêques  Paul  & Leon 
légats  envoyez  exprès.  Ils  étoient  chargez  de  deux 
autres  lettres  de  même  date;  l’une  à tous  les  évêques 
■Spifl.n.  a.  du  royaumede  Charles , l’autre  à Hincmar  de  Reims 
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èn  particulier  le  pape  les  exhorte  à détourner  le  roi 
Charles  de  cette  injufteentreprife;  & donne  pouvoir 
â Hincmar  d’agir  en  cette  occafion  , comme  delegué 
du  faintfiége,  répétant  la  même  menace  d’anatheme. 
Mais  l’affaire  étoit  confommée  avant  que  les  légats 
du  pape  puffent  arriver  en  France. 

Car  fi- tôt  que  le  roi  Charles  eut  appris  la  mort  de 
Lothaire,  il  marcha  en  diligence  vers  fon  royaume  , 
plufieurs  feigneurs  & plufieurs  évêques  fe  donnèrent 
à lui:  il  arriva  à Mets  le  cinquième  de  Septembre  869. 
ôi  le  vendredy  neuvième  il  fut  couronné  folemnelle- 
ment  en  cette  maniéré. 

Les  évêques  prefens  au  nombre  de  fept , s’affem- 
blerent  dans  l’églife  cathédrale  de  faint  Eftienne  ; 
favoir  Hincmar  archevêque  de  Reims , Adventius 
evêque  de  Mets,  Hatton  de  Verdun,  Arnoul  de 
Toul  , Francon  de  Tongres,  Hincmar  de  Laon, 
déjà  délivré  de  prifon  , & Odon  de  Beauvais.  Le  roi 
& les  feigneurs  y étant , & quantité  de  peuple  , l’é- 
vêque  Adventius  prit  la  parole,  & dit:  Vous  favez 
ee  que  nous  avons  fouffert  fous  le  défunt  roi  nôtre 
maître  , pour  des  caufes  qui  font  allés  connues  ; & 
la  douleur  que  nous  avons  fentie  de  fa  malheureufe 
mort.  Tout  nôtre  recours  a été  aux  jeûnes  & aux 
prières  : nous  adreffant  à celui  qui  fecoure  les  affli- 
gez qui  donne  les  bons  confeils , & diftribue  les 
royaumes  : pour  le  prier  de  nous  donner  un  roi  fé- 
lon fon  cœur,  & de  nous  reiinir  tous  pour  recevoir 
unanimement  celui  qu’il  auroit  choifi.  Nous  voyons 
la  volonté  dans  le  confentement  avec  lequel  nous 
nous  lommes  volontairement  donnez  au  roi  Charles 
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ici  prefent , légitimé  heritier  de  ce  royaume.  Ceft 
pourquoi  nous  devons  reconoître  qu’il  nous  eft  don- 
né de  Dieu  ^ & le  prier  qu’il  nous  le  conferve  long- 
temps , pour  la  défenfe  de  l’églife  & notre  repos. 
Mais  il  faut  auparavant  qu’il  nous  falle  j s’il  lui  plaît  3 
entendre  de  fa  bouche , ce  qui  convient  a un  roi  tres- 
chrétien  &c  à un  peuple  fidele. 

Alors  le  roi  Charles  dit  : Cedifcours  fait  au  nom 
de  tous  les  évêques  ÔC  vos  acclamations , montrent 
bien  que  je  fuis  venu  ici  par  le  choix  de  Dieu  & pour 
votre  falut.  Sachez  donc  que  je  veux  conferver  fon 
honneur  & fon  fervice , & celui  des  égliles  ^ honorer 
& protéger  chacun  de  vous  félon  fon  rang  , ôc  lui 
rendre  juftice  félon  les  lois  ecclefiaftiques  & civiles  : 
a condition  que  chacun  me  rendra  l’honneur  , 1 o- 
beïfiance  & le  fecours , comme  vos  predeceffeurs  ont 
fait  aux  miens. 

Enfuite,  à la  priere  des  quatre  évêques  de  la  pro- 
vince de  Treves,  l’archevêque  Hincmar  prit  la  pa^ 
rôle,  & dit  : Afin  que  perfonne  netrouve  étrange  , 
que  les  évêques  de  nôtre  province  &C  moi,  nous  mê- 
lions des  affaires  d’une  autre  province  : il  doit  favoir 
que  dans  la  Gaule  Belgique  , les  eglifes  de  Reims  &£ 
de  Treves,  paffentpour  feeurs  &de  même  province, 
& tiennent  enfemble  leurs  conciles:  où  prefide  celui 
des  deux  archevêques  qui  eft  le  plus  ancien  d’ordi- 
nation. De  plus,  nos  confrères  de  cette  province 
n’ ayant’ point  de  métropolitain,  m’ont  invité,  par 
la  charité  fraternelle , à faire  pour  eux  comme  pour 
nous.  Eft- il  ainfi,  mes  freres  ? les  évêques  de  la  pro- 
vince de  Treves  répondirent , qu’oüi.  C’eft-  que  le 
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fiége  de  Treves  étoit  vacant , par  la  dépohtion  & la  $<sp' 

mort  de  l’archevêque  Theutgaud. 

L’archevêque  Hincmar  continua  : Outre  les  té- 
moignages de  la  volonté  de  Dieu  , que  l’évêque  Àd- 
ventius  vous  a reprefentez  : confiderez  que  le  pere 
de  nôtre  roi  l’empereur  Loiiis  dê  fainte  mémoire , 
defcendoit  par  faint  Arnoul  de  la  race  de  Clovis  , 
qui  fut  converti  par  faint  Remi  avec  toute  la  na- 
tion des  Francs  , baptifé  dans  la  métropole  de 
Reims  & facré  roi  d’une  huile  envoyée  du  ciel , que 
nous  avons  encore.  Le  même  Loiiis  fut  couronné  Sup.i;v  Xlvl 
empereurs  Reims  par  le  pape  Etienne  ; &c  après  que  21 . 

quelques  fa&ieux  lui  eurent  ôté  l’empire  , il  lui  fut  ibid.n.  48. 
rendu  dans  cette  églife  de  Mets  5c  devant  cet  autel  de 
faint  Etienne  , où  il  fut  couronné  par  les  évêques. 

Nous  y étions  prefens.  Et  parce  que  noni  liions 
dans  les  hiftoires  faintes , que  les  rois  fe  faifoient 
facrer  pour  chaque  royaume  qu’ils  acqueroient  : ces 
évêques  jugent  à propos , fi  vous  en  êtes  d’accord, 
que  ce  prince  fort  couronné  devant  cet  autel , pour 
ce  royaume  dont  vous  lui  prêtez  volontairement 
l’obéïlfance.  Déclarez  f vous  en  êtes  d’accord. 

Tous  le  témoignèrent  par  leurs  acclamations  ; & 
l’archevêque  dit:  Rendons -en  grâces  à Dieu,  en 
chantant  : Te  Deum.  C’eft  la  première  fois  que 
l’on  ait  avancé  ces  deux  faits,  que  faint  Arnoul 
defcendît  de  Clovis  , &c  que  ce  roi  eût  été  facré 
d’une  huile  venue  du  ciel. 

Enfuite  les  fix  évêques  prononcèrent  chacun  une  ^p.  Hincm ; 
oraifon  fur  le  roi  devant  l’autel  de  faint  Etienne;  l'  744- 
& l’archevêque  Hincmar  ajouta  une  bénédiction  fo- 
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lemnelle:  pendant  laquelle  , il  fit  au  roi  fonction  du 
faint  chrême  fur  le  front , depuis  l’oreille  droite , juf- 
ques  à l’oreille  gauche , & fur  la  tête.  Et  pendant 
qu’il  prononçoit  une  autre  benediéfion  , les  évêques 
mirent  au  roi  la  couronne,  Ôi  lui  donnèrent  la  pal- 
me & le  feptre.  Tout  cela  fe  fit  avant  la  melfe  , à la- 
quelle on  fit  mémoire  de  faint  Gorgon  martyr , que 
l’églife  Romaine  honore  ce  même  jour  neuvième  de 
Septembre, & on  dit  les  oraifons  pour  le  roi, telles  que 
nous  les  difons  encore. 

Tandis  que  ceci  fe  pafioit  en  France , les  légats 
du  pape  Adrien  arrivèrent  en  Grece.  Ils  étoient  trois, 
Donat  évêque  d’Oltie,  Eftienne  évêque  de  Nepi,  & 
Marin  un  des  fept  diacres  de  l’éghfe  Romaine  , qui 
fut  depuis  pape.  Ils  étoient  chargez  de  deux  lettres , 
l’une  à l’empereur  Bafile , l’autre  au  Patriarche  Igna- 
ce , pour  répondre  à celles  qui  avoient  été  adrelfées 
au  pape  Nicolas.  Dans  la  lettre  à l’empereur  le 
pape  Adrien  déclaré,  que  lui  &:  toute  l’églife  d’Oc- 
cident  ont  eu  très- agréable  ce  qu’il  a fait  à l’égard 
d’Ignace  & de  Photius.  Quant  aux  fehifmatiques , 
dit- il  , comme  ils  ont  péché  diverfement,  ils  doi- 
vent êtrediverfement  jugez  3 & nous  en  remettons 
la  connoiflance  à nos  légats  avec  nôtre  frere  Ignace. 
Vous  pouvez  compter  que  nous  uferons  de  clémen- 
ce envers  eux,  excepté  Photius,  dont  l’ordination 
doit  abfolument  être  condamnée.  Nous  voulons 
que  vous  fafiiez  celebrer  un  concile  nombreux , ou 
prefident  nos  légats , & où  l’on  examine  les  diffé- 
rences des  fautes  & des  perfonnes.  Que  dans  ce 
concile  on  brûle  publiquement  tous  les  exemplaires 
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du  faux  concile  tenu  contre  le  faint  fiége  ; & qu’il 
foit  défendu  d’en  rien  garder  , fous  peine  de  dêpo- 
fition  & d’anatheme.  Nous  vous  demandons  auffî, 
que  les  decrets  du  concile  de  Rome  , contre  ceux 
de  Photius  foient  fouRrits  de  tous,  dans  le  concile 
qui  fera  tenu  chez  vous , & gardez  dans  les  archives 
de  toutes  les  églifes.  Nous  vous  prions  de  nous  ren- 
voyer Bafile,  Pierre,  Zofime  &c  un  autre  Bafile: 
qui  fe  fentant  coupables  &c  animez  de  pafïion,  ont 
abandonne  leurs  monafteres , & fans  lettres  de  re- 
commandation, font  allez  à C.  P.  Nous  voulons 
les  faire  rentrer  dans  les  maifons  où  ont  ils  été  éle- 
vez & ordonnez  prêtres,  ôc  ceux  qui  les  retiendront 
ne  demeureront  pas  impunis.  Ces  moines  étoient 
ceux  qui  avoient  porté  des  plaintes  a Photius  contre 
le  pape  Nicolas  : comme  il  paroît  par  fa  lettre  aux  Sup.l.r 
Orientaux , où  il  nomme  Bafile  & Zofime.  p-  xoi* 


Dans  la  lettre  au  patriarche  Ignace  le  pape  Ad  rien 
déclare  qu’il  fuit  en  tout  la  conduite  & les  decrets  de 
Nicolas  fon  prédeceffeur  : principalement  contre 
Grégoire  de  Syracufe  ôc  contre  Photius.  Quant  aux 
evêques,  ajoûte-t-il,  & aux  clercs,  qui  ont  été  or- 
donnez par  Methodius  & par  vous  : s’ils  ont  refifté 
1 Photius  & fouffert  perfecution  avec  vous , je  les 
compte  entre  les  confelfeurs  de  J.  C.  & fuis  d’avis, 
]u’ils  ayentune  place  diftinguée  dans  vôtre  églife  , 
5c  reçoivent  la  confolation  qu’ils  méritent.  Mais 
ceux  d’entr’eux  qui  ont  pris  le  parti  de  Photius,  s’ils 
reviennent  à vous,  en  faifant  la  fatisfadtion  dont 
nous  avons  donné  le  modèle  à nos  légats  : nous 
ivonsjugé  qu’on  leur  doit  pardonner  & leur  confer- 
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ver  leur  rang.  La  lettre  eft  datée  du  dixiéme  de  Juin, 
indiélion  fécondé  qui  eft  l’an  867. 

Les  légats  étant  arrivez  à Teffalonique  , y fu- 
rent complimentez  par  Euftache  fpataire  ou  écuyer , 
que  l’empereur  Badie  avoit  envoyé  au-devant  d eux. 
Il  les  accompagna  jufques  à Selimbrie  ou  Selivree  , 
à cinquante  mille , c’eft-à-dire  feize  lieües  de  C.  P. 
où  iis  furent  reçus  par  Siftnnius  protofpataire , & 
par  l’abbé  Theognofte , qui  avoit  été  à Rome  de 
la  part  d’Ignace"  On  donna  aux  légats  quaran- 
te chevaux  de  l’écurie  impériale  , un  fervice  -entier 
de  vaiffeie  d’argent  pour  leur  table  , & des  of- 
ficiers pour  les  fervir.  Ils  arrivèrent  ainfi  au  chateau 
rond  , ou  Strongile  aux  portes  de  C,  P.  & y furent 
logez  à une  églife  magnifique  , dédiée  a faint  Jean 
l’évangelifte.  C’étoit  le  famedy  vingt- quatrième  de 
Septembre.  Le  lendemain  dimanche, ils  firent ainfi 
leur  entrée  à C.  P.  On  leur  donna  de  la  part  de  1 em- 
pereur à chacun  un  cheval , avec  la  Celle  d’orée  , & 
toutes  les  écoles  ou  compagnies  des  officiers  du  pa- 
lais vinrent  au-devant , jufques  à la  porte  de  la  ville, 
avec  tout  le  clergé  en  chafubles.  De- la  ils  commen- 
cèrent à marcher  , précédez  par  Paul  garde  livres , 
Jofeph  garde  des  vafes  facrez , Bafile  facellaire  ou 
treforier,  revêtus  de  leurs  habits  ecclefiaftiques , avec 
tous  les  fync.elles  du  patriarche.  Les  légats  étoient 
fiuivis  de  tout  le  peuple  avec  des  cierges  & des  flam- 
beaux. Ils  allèrent  defeendre  au  palais  d’Irene  & 
y furent  reçus  par  le  fecretaire  Jean .&  l’écuyer  Stra- 
tegius,  qui  les  prièrent  de  la  part  de  l’empereur,  de 
ne  pas  trouver  mauvais , s’il  ne  leur  donnort  pas  au- 
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dience  le  lendemain,  qui  étoit  le  jour  de  fa  naif- 
fance. 

Cette  fête  étant  palfée , l’empereur  envoya  au- 
devant  d’eux  toutes  les  compagnies  du  palais , & 
leur  donna  audience  dans  la  falle  dorée.  Si  tôt  qu’ils 
parurent  il  fe  leva,  prit  de  fa  main  les  lettres  du 
pape,  qu’ils  lui  prefenterent  & qu’il  baifa.  Il  leur 
demanda  des  nouvelles  de  l’églife  Romaine , de  la 
fanté  du  pape  Adrien  , du  clergé  & du  fenat:  puis 
il  baifa  les  légats,  &les  envoya  porter  au  patriarche 
la  lettre  du  pape.  Le  lendemain  ils  revinrent  trouver 
l’empereur , qui  leur  dit  : L’églife  de  C.  P.  divifée 
par  l’ambition  de  Photius  , a déjà  reçû  du  fecours 
de  la  vôtre,  par  les  foins  du  pape  Nicolas.  Nous  atten- 
dons depuis  deux  ans , avec  tous  les  patriarches  d’ O- 
rient,  les  métropolitains  & les  évêques , le  jugement 
de  l’églife  Romaine  nôtre  mere  : c’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  de  vous  appliquer  fortement  à rétablir 
ici  l’union  & la  tranquilité.  Les  légats  du  pape  ré- 
pondirent : c’eft  le  fujet  de  nôtre  voyage  : mais  nous 
ne  pouvons  recevoir  à nôtre  concile  aucun  de  vos 
Orientaux,  qu’il  ne  nous  ait  fatisfait , en  nous  don- 
nant un  libelle  , fuivantla  forme,  que  nous  avons 
tirée  des  archives  du  faint  liège.  L’empereur  & le  pa- 
triarche dirent  : Ce  que  vous  dites  de  ce  libelle  qu’il 
faut  donner  nous  eft  nouveau  : c’eft  pourquoi  nous 
voulons  en  voir  la  formule.  On  la  montra  aufti  tôt, 
& l’ayant  traduite  de  Latin  en  Grec , on  la  fit  voir  à 
tout  le  monde. 

Enfuite , le  jour  étant  pris  pour  la  tenue  du  con- 
cile, la  première  aôtion  ou  feflion  fut  tenue  le  mer- 
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credi  cinquième  jour  d’Oéêobre  la  même  année  8^5). 
troifiéme  du  régné  de  Bafile  & fécondé  de  fon  fils 
Conftantin  , l’indiéfion  troifiéme  étant  commen- 
cée. Le  lieu  de  la  féance  fut  le  côté  droit  des  galeries 
hautes  de  l’ëglife  de  fainte  Sophie  ; & on  y avoit  ex- 
pofé  la  vraie  croix  & le  livre  des  évangiles.  Les  trois 
légats  du  pape  Donat  & Eftienne  évêques  & le  dia- 
cre Marin  tenoient  la  première  place.  Enfuite  étoit 
Ignace  patriarche  de  C.  P.  puis  les  légats  des  patriar- 
ches d’ Orient  : (avoir  Thomas  métropolitain  de 
Tyr  , reprefentant  le  patriarche  d’Antioche.  Elie 
prêtre  & fyncelle  légat  de  Theodofe  patriarche  de 
Jerufalem.  Il  n’y  avoit  perfonne  pour  le  fiége  d’A- 
lexandrie. Onze  des  principaux  officiers  de  la  cour 
étoient  prefens  par  ordre  de  l’empereur. 

Quand  ils  furent  tous  affemblez,  les  légats  & les 
patriarches  ordonnèrent , que  Ton  fift  entrer  tous  les 
évêques  qui  avoient  fouffcrt  perfecution  pour  Igna- 
ce. Ils  entrèrent  au  nombre  de  douze.  Savoir  cinq 
métropoIitains:Nicephore  d’ Amafée , Jean  de  Sylée, 
Nicetas  d’Athenes,  Metrophane  de  Smyrne,  Mi- 
chel de  Rodes  : fept  évêques , favoir  George  d’Ilio- 
polis,  Pierre  de  Troade  , Nicetas  de  Cephaludie  en 
Sicile  j Anaftafe  de  Magnefie,  Nicephore  de  Cro- 
tone,  Antoine  d’Alife&  Michel  deCorcyre.  Quand 
ils  furent  entrez  , les  légats  dirent  : Qu’ils  prennent 
féance  félon  leur  rang  : car  ils  en  font  dignes  &nous 
les  eftimons  tres-heureux.  Anfi  le  concile  à cette 
première  ceffion3ne  fut  compofé  que  de  dix  huit 
perfonnes.  • 

Après  que  tous  les  évêques  furent  affis,  le  patrice 
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Bahanes  fe  leva  au  milieu  de  l’aflemblée  , & fit  lire 
par  un  fecretaireun  difcours  de  l’empereur,  adrede 
au  concile  ; qui  n’étoit  qu’une  exhortation  à procu- 
rer l’union , & traiter  les  chofes  avec  douceur  & cha- 
i'ité.  Enfuite  Bahanes  fe  leva,  & dit  aux  légats  du 
pape  : Les  évêques  & le  fenat  demandent  à voir  pre- 
fentement  vos  pouvoirs.  Les  légats  du  pape  répon- 
dirent : Nous  n’avons  point  vû  jufques  ici , que  dans 
aucun  concile  univerfel , on  ait  ainfi  examiné  les 
légats  de  Rome.  Bahanes  reprit  : Nous  ne  le  difons 
pas  pour  diminuer  l’honneur  du  faint  fiége  : mais 
parce  que  vos  prédeceiïeurs  les  légats  Rodoalde  & 
Zacarie  , nous  ont  trompez  en  faifant  autre  chofe, 
que  ce  que  portoit  leur  commifiion.  Les  légats  du 
pape  dirent  : Et  bien , pour  vous  ôter  toute  défiance 
& vous  a durer  de  nôtre  fincerité , voilà  les  lettres  que 
nous  avons  pour  l’empereur  & pour  le  patriarche  : 
qu’on  les  life.  On  commença  par  la  lettre  du  pape 
Adrien  à l’empereur  Bafile , qui  fut  lue  en  Latin  à 
haute  voix,  par  le  diacre  Marin  l’un  des  légats , & 
traduite  en  Grec  par  Damien  clerc  & interprète  de 
l’empereur. 

Apres  cette  lecture,  les  évêques  & les  fenateurs 
s’écrièrent:  Dieu  foit  béni,  nous  fommes  fatisfaits 
de  vôtre  fainteté.  Puis  les  légats  du  pape  & tout  le 
concile  demandèrent , que  l’on  lût  les  pouvoirs  des 
légats  d’Orient.  Le  prêtre  Elie  légat  de  Jerufalem,dit: 
Quoique  vous  n’ignoriez  pas  qui  nous  fommes , 
nous  ne  laiderons  pas  de  vous  le  dire.  Le  très- faint 
Thomas  métropolitain  de  Tyr  occupe,  comme  vous 
favez,  le  premier  fiége  dépendant  d’Antioche  ; & 
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An.  869  parce  que  le  fiége  patriarcal  eft  vacant,  il  reprefente 
5.  o «a.  patriarche.  C’eft  pourquoi  il  n’a  pas  dû  apporter 
des  lettres  d’un  autre  , ayant  autorité  par  lui- même: 
& parce  qu’il  a peine  à parler  Grec, c’eft  à fapriere  que 
je  dis  ceci.  Pour  moi  qui  luis  fyncelle  du  fiége  de  Jeru- 
falem  , je  fuis  venu  ici  par  ordre  de  nôtre  patriarche 
Theodofe , ayant  Tes  lettres  en  main.  Vous  les  avez 
déjà  entendues  : mais  àcaufede  ceux  qui  pourroient 
ne  les  avoir  pas  oüies , principalement  des  légats  de 
l’ancienne  Rome  : les  voilà  , qu’on  les  life.  J’ajoûte- 
rai  toutefois , qu’aprés  avoir  demeuré  long-temps  ici, 
nous  avons  prefenté  requête  à l’empereur  , pour  le 
prier  de  nous  renvoyer  chez  nous.  11  nous  l’a  accor-r 
dé,  mais  il  nous  a ordonné , de  mettre  auparavant 
par  écrit,  nôtre  fentiment  fur  les  queftions  prefen- 
tes  ; & ce  que  nous  en  aurions  dit,  quand  les  légats 
de  Rome  feroient  arrivez.  Nous  l’avons  fait  avec 
toute  la  fincerité  polïibîe , Dieu  en  eft  témoin , & 
f.  58$.  u§4.  nous  allons  vous  en  faire  la  leélure.  Mais  il  faut  lire 
auparavant  la  lettre  de  nôtre  patriarche.  Ce  qui  fut 
fait  par  Eftienne  diacre  & notaire  de  l’églife  de  C.  P. 

Elle  étoit  adreflée  à Ignace  avec  le  titre  de  pa-r- 
triarche  univerfel , & après  l’avoir  félicité  fur  fon 
rétablilfement , le  patriarche  Theodofe  ajoûtoit  : 
Vousfavezce  quinous  a empêché  de  vous  écrire, 
ou  de  vous  envoyer  quelqu’un  : favoir  la  crainte  de 
nous  rendre  fufpedls  à ceux  qui  nous  tiennent  fous 
leur  puiffancc.  Car  ils  nous  témoignent  beaucoup 
de  bienveillance  : nous  permettant  de  bâtir  noségli- 
fes  & d’obferver  librement  nos  ufages , fans  nous 
faire  d’injuftice  ni  de  violence.  Nous  avons  même 


? 


Livre  cinqjj  an  TE-uni  e’me.  237 
aprefentreçû  ordre  de  nôtre  émir  d’écrire;  ce  qui 
nous  a obligé  d’envoyer  le  fynceîle  Elie,  avec  le- 
quel l’emir  a envoyé  Thomas  archevêque  de  Tyr, 
comme  vous  l’avez  demandé  par  vos  lettres.  Vous 
lavez  que  le  prétexte  de  les  envoyer  eft  la  délivrance 
de  quelques  Saralins  captifs  chezjvous.  C’eft  pour- 
quoi nousvous  prions,  de  parler  à l’empereur  nôtre 
maître,  afin  qu’il  nous  donne  autant  qu’il  lui  plaira 
de  Saralins  : autrement  nous  avons  fujet  de  craindre 
notre  perte  entière.  Nous  vous  envoyons  la  tunique, 
le  pallium  & la  mitre,  qui  font  les  habits  facerdo- 
taux  de  faint  Jacques  : avec  un  vafe  tiré  de  l’églife 
du  faint  fepulcre.  Et  une  coupe  d’argent  cifelé,  pour 
la  vôtre.  J’ai  marqué , que  l’empereur  Bafile  avoir 
obtenu  du  gouverneur  de  Syrie  , la  permillion  de 
faire  venir  les  légats  d’Orient.  Les  légats  du  pape  té- 
moignerentêtre  contens  de  cette  lettre , puis  le  pa- 
trice  Bahanes  au  nom  de  tout  le  concile  dit:  Que  les 
légats,  tant  de  Rome  que  d’Orient,  avoient  fuffi- 
lament  juftifié  leurs  pouvoirs. 

Alors  les  légats  du  pape  demandèrent  la  îe&ure  xxviii. 
de  la  formule  de  réünion , qu’ils  avoient  apportée  de  Suite  dc  lî 
Rome.  Elle  fut  lûë  en  Latin  par  l’interprete  Da- 
mien  , & en  Grec  par  le  diacre  Eftienne.  C’étoit  la 
meme  en  fubftance  que  le  pape  Hormifdas  envoya  ^np.  Uv . 
en  515?.  pour  la  réünion  de  l’églife  de  C.  P.  & qui  fut  XXXI'  4r’ 
ioulcnte  par  le  patriarche  Jean.  La  meme  encore , p.14%6. 
que  l’empereur  Juftinien  envoya  aupapeAgapit  en  Sup.i.m\x. 
535-.  En  celle-ci  869.  on  avoit  feulement  changé  les  n'  **  t0'  4° 
noms  des  herefies  & des  perfonnes.  La  voici  : Le  C°Tc?%]lonc. 
commencement  du  falut,  eft  de  garder  la  réglé  de  P • ?88* 
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la  foi  : enfuite  il  faut  obferver  inviolablement  les 
ordonnances  des  peres.  L’une  regarde  la  creance, 
l’autre  les  œuvres.  Or  on  ne  peut  palier  fous  filence 
cette  parole  de  N.  S.  Tu  es  Pierre , & fur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  églife,  Si  l’effet  en  a montré  la  vé- 
rité, parce  que  le  faint  fiége  a toujours  confervé 
fans  tache  la  religion  catholique.  Donc  pour  n’en 
être  point  ieparez  , Si  fuivre  les  ordonnances  des  pe- 
res, principalement  de  ceux  qui  ont  rempli  le  faint 
fiége  : nous  anathematifons  toutes  les  herelies , en- 
tr’autres  celle  des  Iconoclaftes , nous  anathemati- 
fons aufli  Photius  ufurpateur  du  faint  liège  de  C.  P. 
jufques  à ce  qu’il  fefoûmette  au  jugement  du  faint 
liège,  & qu’il  anathematife  fon  conciliabule  : nous 
recevons  le  concile  célébré  par  le  pape  Nicolas,  Si 
foufcrit  par  vous  Adrien  fouverain  pontife  : celui 
que  vous  venez  de  tenir  vous-même  , &tout  ce  qui 
a été- ordonné  fur  ce  fujet.  Recevant  ceux  que  ces 
conciles  reçoivent , Si  condamnant  ceux  qu’ils  con- 
damnent : principalement  Photius  Si  Grégoire  de 
Syracufe , Si  ceux  qui  fuivent  leur  fchifme , ou  de- 
meurent dans  leur  communion.  Quant  aux  deux 
faux  conciles  tenus  fous  l’empereur  Michel  contre 
le  patriarche  Ignace,  Si  le  troifiéme  contre  le  faint 
liège  ; nous  les  anathematifons  à jamais , avec  ceux 
qui  les  foûtiennent , ou  en  confervent  les  ades. 
Nous  embrailons  de  tout  nôtre  cœur  ce  que  le  faint 
liège  a ordonné  touchant  nôtre  patriarche  Ignace, 
voulant  conferver  en  tout  la  communion  du  faint 
fiége,  où  eft  l’entiere  folidité  de  la  religion  chré- 
tienne. Promettant  de  ne  point  réciter  aux  faints 
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myfteres  les  noms  de  ceux  qui  en  font;  fcparez.  Moi 
tel  évêque,  j’ai  écrit  de  ma  propre  main  cette  dé- 
claration, & vous  l’aiprefentée  à vous  Adrien  fou- 
verain  pontife  & pape  univerfel  par  vos  légats  Do- 
nat , Eftienne  & Marin,  le  tel  jour,  d’un  tel  mois, 
telle  indiéhon.  Enfuite  devoir  être  la  foufcription 
de  l’évêque  & des  témoins. 

Ce  formulaire  avoir  été  déjà  envoyé  àC.  P.  par 
le  pape  Nicolas  : mais  le  pouvoir  de  Photius  avoit 
empêché  qu’il  ne  fût  alors  reçû.  Après  qu’il  eut  été 
lu,  il  fut  approuvé  de  tout  le  concile  : puis  on  fit  lire 
la  déclaration  que  les  légats  d’Orient  avoient  faite  à 
C.  P.  avant  l’arrivée  de  ceux  de  Rome.  Elle  conte- 
noit  en  fubftance  : L’empereur  Bafilenous  a fait  ve- 
nir d’Orient , pour  appaifer  le  trouble  de  votre  églife, 
avec  les  légats  qui  dévoient  Venir  de  Rome.  Mais  ils 
tardent  long-temps , & nous  craignons  que  nôtre  fe- 
jour  en  ce  pais- ci , ne  nous  attire  quelque  perfecu- 
tion  de  la  part  des  A rabes , à nous  & à tous  les  Chré- 
tiens de  leur  domination.  Nous  ne  croyons  donc  pas 
devoir  attendre  davantage  les  légats  de  Rome  : vû 
principalement , que  nous  avons  entre  les  mains  la 
preuve  de  ce  qui  a été  fait , dans  les  lettres  du  pape 
Nicolas  & du  pape  Adrien.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  déclarons  nôtre  avis  fur  les  conteftations  pre- 
fentes , qui  eft  : que  tout  le  monde  doit  obéir  aux 
decrets  du  pape  Nicolas , comme  nous  faifons  : parce 
que  nous  avions  jugé  de  même  long-  temps  avant 
que  d’en  avoir  connoiffance. 

Donc  le  patriarche  Ignace  demeura  en  poffef- 
flou  paifible  de  fon  fiége.  Les  évêques,  les  prê- 
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très  & les  clercs  qui  ont  été  dépofez,  pour  n’avoir 
pas  voulu  communiquer  avec  Photius , feront  ré- 
tablis. Ceux , qui  ayant  été  ordonnez  par  Methodius 
ou  par  Ignace , ont  fervi  avec  Photius , & font  re- 
venus à l’églife  catholique,  fi-tôt  que  Photius  a été 
chaffé,  ou  y reviendront  avant  la  fin  du  concile; 
l’églife  les  recevra  comme  une  bonne  mere  , avec 
les  pénitences  qui  leur  feront  impofees  par  Ignace. 
Car  le  pape  Nicolas  lui  a laiffé  la  faculté  de  les  re- 
cevoir : necondamnant  définitivement  que  Photius 
& Grégoire  de  Syracufe.  Nous  les  condamnons  de 
même  l’un  & l’autre;  & nous  jugeons  indignes  de 
toute  fonction  ecclefiaftique  , ceux  qui  ont  été  or- 
donnez par  Photius.  Enfin  , nous  difon-sanatheme 
à quiconque  ne  fe  foûmet  pas  au  jugement  du  pape 
Nicolas,  qui  eft  le  nôtre.  Après  cette  le&ure , les 
légats  du  pape  demandèrent  aux  légats  d’Orient, 
s’ils  avoient  donné  cet  écrit,  <k  s’il  contenoit  leur 
fentiment.  Ilsaffurerent,  &tout  le  concile  approu- 
va leur  déclaration. 

Enfuite  le  patrice  Bahanes , parlant  au  nom  du 
fenat,  dit  aux  légats  du  pape  : Nous  vous  prions 
de  nous  guérir  d’un  fcrupule.  Comment  avez- vous 
pu  condamner  Photius,  fans  l’avoir  jamais  vû ? Les 
légats  répondirent  : Le  pape  Nicolas  a condamné 
Photius , comme  prefent  par  fes  lettres  & par  fes 
légats.  Et  qui  avoir- il  envoyé?  dit  le  fenat.  Les  lé- 
gats du  pape  répondirent  : Si  vous  l’ordonnez,  nous 
vous  dirons  tonte  la  fuite  de  l’affaire.  Et  ils  ajoûte- 
rent  : Premièrement,  Arfaber  fut  envoyé  par  l’em- 
pereur Michel,  & ayec  lui  quatre  évêques,  dont 

nous 
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nous  ne  (avons  pas  les  noms.  Il  écoit  chargé  d’une 
lettre  de  l’empereur,  qui  parloit  des  Iconoclaftes, 
& faifoit  mention  à la  fin  de  l’expulfion  d’Ignace, 
demandant  que  le  pape  envoyât  des  légats  à C.  P. 
Il  envoya  Rodoalde  & Zacarie  qui  vinrent  ici  & 
tinrent  un  concile  de  brigandage  contre  Ignace , 
qu  ils  prétendirent  dépofer.  Ils  retournèrent  à Rome 
avec  le  fecretaire  Leon,  chargé  des  lettres  de  l’em- 
pereur & de  Photius,  & des  adles  du  concile.  Alors 
le  pape  Nicolas  étant  éclairci , aficmbla  un  concile 
de  tous  les  évêques  d’Occident,  avec  le  clergé  & le 
fenat  de  Rome  : condamna  ce  faux  concile,  & dé- 
pofa  fes  légats.  C’eft  ainfi  qu’il  a condamné  Photius. 

Bahanesfitlamêmequeilionaux  légats  d’ Orient,. 
Et  vous,  dit-il,  qui  avez  demeuré  fi  long-temps  ici 
attendant  les  legsfl^  de  Rome  , & qui  aviez  Photius 
fi  proche;  comment  ne  Pavez  vous  point  cherché, 
pour  le  voir  avant  de  le  condamner  ? Elle  légat  de 
Jerufaîem  fe  leva  & dit  : Le  Paint  Efprit  a établi 
les  patriarches , pour  retrancher  les  fcandales  qui  s’é- 
lèvent dans  l’églife.  Donc  Photius  n’ayant  été  reçu 
ni  parle  premier  fiége,  qui  eft  celui  de  l’ancienne 
Rome,  ni  par  les  trois  fiéges  d’ Orient,  fçavoir  d’A- 
lexandrie , d’Antioche  ôc  de  Jerufaîem  : il  n’étoit  pas 
necefiaire  de  l’appeller  pour  l’examiner  & le  juger 
de  nouveau  : fa  condamnation  étoitm an  ifefte.  Nous 
n’avons  jamais  connu  d’autre  patriarche  de  C.  P.  • 
cju’Ignace , & quand  à nôtre  arrivée  même  il  eût  été 
mcore  dans  fon  exil,  nous  n’en  euflions  point  recon- 
nu d’autre.  Mais  grâces  â Dieu  nous  l’avons  trouvé 
lans  fon  fiége, 6c  nous  avons  communiqué , fervi  à 
Tome  XI,  H h 
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réglife&  mangé  avec  lui , comme  ayant  toujours 
été  clans  fa  communion,. & l’ayant  toujours  déclaré 
dés  nôtre  arrivée. 

Or  quoique  nous  n’ayons  point  parlé  à Photius , 
nous  n’avons  pas  laiffé  d’apprendre  fes  défenfes  fri- 
voles, par  les  entretiens  frequens  que  nous  avons  eu 
avec  ceux  de  fon  parti.  Ils  difent  qu’Ignace  dépofé 
& exilé  , a donné  fa  démiffion  : mais  ni  Rome , ni 
nous  ne  la  recevons,  parce  quelle  eft  contre  les  ca- 
nons. Et  fi  l’on  dit  que  ceux  qui  ont  eu  part  à l’or- 
dination de  Photius , ou  communiqué  avec  lui , mé- 
ritent la  même  peine  que  lui  ; on  ne  dit  pas  vrai.  La 
foiblefïe  de  la  nature  nous  fait  quelques  fois  faire  par 
la  crainte  de  la  mort,  ce  que  nous  ne  voudrions  pas. 
Ainfi  ceux  qui  ayant  été  ordonnez  par  Methodius* 
ôc  par  Ignace,  ont  cédé  à la  violenc£,  & fe  font  prom- 
ptement relevez,  font  dignes  d’indulgence  : Voilà 
donc  pourquoi  nous  n’avons  pas  appelle  Photius, 
pour*  le  juger  de  nouveau.  lia  lui-même  envoyé  un 
officier  de  l'empereur  au  métropolitain  de  Tyr , pour 
favoir  fi  le  fiége d’Antioche  l’avoit  reconnu;  & le 
métropolitain  a déclaré  nettement , que  jamais  on 
ne  l’avoit  reconnu  à Antioche.  Le  fenat  témoigna 
être  fatisfait  de  cet  éclairciffement.  Enfuite  comme 
il  étoit  tard , on  termina  la  feffion  par  plufieurs  ac- 
clamations, qui  furent  prononcées  par  le  diacre 
Efliènne,  à la  loüange  de  l’empereur,  de  l’ impéra- 
trice Eudoxia,  du  pape  Nicolas,  du  pape  Adrien, 
du  patriarche  Ignace , des  patriarches  d’Orient , du 
fenat  & du  concile. 

La  fécondé  feffion  fut  tenue  deux  jours  après > 
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favoir  le  feptieme  d’Oôtobre  869-  &les  memes  per- 
sonnes y aflifterent.  L’a&ion  fut  ouverte  par  Paul 
garde-chartes  de  l’églife  deC.  P.  que  Photius  avoir 
ordonné  archevêque.  Il  avoit  été  dépofé  comme  les 
autres  : mais  Ignace  le  jugeant  utile  au  fervice  de 
leglife , lui  donna  cette  dignité  : fuivant  l'intention 
du  pape , qui  avoit  écrit  de  lui  donner  telle  place 
que  l’on  voudroit,  hors  le  facerdoce.  Le  garde- char- 
tes, ou  cartophylax  étoità  C.  P.  ce  que  le  biblio- 
thécaire etoit  a Rome.  Il  portoit  les  mêmes  ome- 
ttons que  les  miniftres  ccclcfiaftiques  & en  faifoit 
les  fondions  : c etoit  lui  qui  prefentoit  au  patriar- 
che tous  les  évêques  ou  les  clercs  étrangers , toutes 
les  lettres,  tous  ceux  qui  dévoient  être  pourvus  d’é- 
vêchez , d’abbayes , ou  promus  aux  ordres  : tous  dé- 
voient avoir  fon  approbation.  Paul  s’étant  donc 
prefenté  au  milieu  du  concile,  dit;  que  ceux  qui 
étoient  tombez  fous  Photius  demandoient  à entrer. 
On  fit  premièrement  entrer  les  évêques  : & ils  fe 
profternerent  devant  le  concile , tenant  un  libelle 
à leurs  mains.  Les  légats  du  pape  leur  dirent  : Qui 
êtes- vous,  & qui  vous  a confacrez?  Théodore  mé- 
tropolitain de  Carie  dit  : Le  tres-faint  patriarche 
Ignace , & le  bienheureux  Methodius.  Les  légats  de- 
mandèrent combien  ils  étoient:  Théodore  répondit 
Nous  ne  favons.  Que  voulez  vous  ? dirent  les  légats. 
Les  évêques  répondirent  : Nous  nous  profternons 
devant  le  faint  concile  univerfel , en  demandant  pé- 
nitence. Les  légats  ajoûterent  : Que  tenez  vous  là  t 
C’eft  le  libelle  de  confedion  de  la  faute  que  nous 
avons  commrfe  contre  nôtre  très- faint  patriarche 
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Ignace.  Confeflez- vous  que  vous  avez  péché  en  cette 
rencontre?  Nous  le  confelfons  : Vôtre  libelle  eft- il 
conforme  à ce  que  vous  dites  de  bouche  ? Qu’on  le 
life,  & vous  ferez  éclaircis  de  ce  qui  nous  regarde. 
Les  légats  du  pape  ayant  demandé  l’avis  aux  légats 
d’Orient  & au  concile  , il  fut' lu  du  confentement 
de  tous  par  le  diacre  Eftienne. 

Il  ne  s’adrefloit  qu’aux  légats  du  pape  , & por- 
toit  en  fubftance  : Si  les  maux  que  Fhotius  a faits 
5>o.  à leglife  étoient  inconnus  à Rome,  nous  aurions 
befoin  d’un  grand  difeours  : mais  vous  êtes  témoins 
de  ce  qu’il  a fait  contre  le  pape  Nicolas , cet  homme 
incomparable  , contre  lequel  il  a tant  inventé  de 
calomnies,  fans  l’avoir  jamais  vu  ni  connu.  Il  a fait 
venir  d’Orient  de  faux  légats  de  tous  les  patriarches, 
pour  condamner  ce  grand  homme  avec  de  faux  té- 
moins. Car  il  n’a  jamais  eu  fon  femblable  dans  l’art 
de  mentir  & de  tromper.  Il  a traité  de  même  nôtre 
patriarche  Ignace  : Il  l’avoit  attaqué  étant  laïque: 
puis  il  nous  fit  tous  promettre  par  écrit,  de  lerecon- 
noître  toûjours  pour  patriarche  : mais  le  lendemain 
il  commença  à le  charger  de  calomnies,  & le  fit  en- 
fuite  tourmenter  cruellement,  pour  avoir  fa  renon- 
ciation : lui  faifant  fouffrir  l’exil , les  prifons , les 
chaînes , les  coups , la  faim  & la  foif.  S’il  traitoit  ainfi 
ce  prélat  fi  venerable  fils  & petit  fils  d’empereur , qui 
avoit  paffé  fa  vie  dans  les  faints  exercices  de  la  vie 
monaftique  : vous  jugez  bien  comment  il  nous  a trai- 
tez. Plufieurs  ont  été  enfermez  avec  des  payens  dans 
la  prifon  du  prétoire  , où  ils  ont  foufiert  la  faim  & 
h foif  : d’autres  condamnez  à fier  des  marbres , ÔC 
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toient  comptez  pour  rien.  On  nous  chargeoit  de 
chaînes  & de  carcans  de  fer  ; «Se  après  plufieurs  jours, 
on  nous  donnoit  du  foin  pour  nourriture.  Com- 
bien en  ont-ils  enfermé  dans  des  priions  obfcures 
& infeôtes  ? combien  en  ont-ils  bani  dans  les  extré- 
mitez  du  monde  & chez  les  infidèles  ? Nous  avons 
cédé  â tant  de  cruautez  , que  nous  fouffrions  ôe.que 
nous  voyons  fouffrir  aux  autres  : nous  nous  hommes 
laiifez  feduire , bien  qu’â  regret  & en  gémi  (Tant.  C’eft 
pourquoi  nous  avons  recours  à vôtre  mifericorde  , 
nous  venons  â vous  avec  un  cœur  contrit  & humilié  : 
nous  proteftons  de  rejetter  Photius  &fes  adherans, 
jufques  ace  qu’ils  le  convertiilent  ; &nous  nous  foû- 
mettons  volontiers,  à la  penitence  qu’il  plaira  à nô- 
tre patriarche  de  nous  impoler. 

Après  cette  leôture , les  légats  du  pape  dirent:  p.iéoz.D 
Nous  vous  recevons  fuivant  l’ordre  du  pape  Adrien, 
à caufe  de  vôtre  confeflion.  Puis  ils  ajoutèrent  : 

Nous  avons  ordre  de  vous  faire  fouferire  le  libelle 
que  vous  nous  apportez  de  Rome.  Le  voulez- vous 
faire?  Nous  le  voulons,  dirent  les  évêques,  & nous 
hommes  prêts  à le  fouferire.  Les  légats  le  firent  en- 
core lire,  comme  il  l’avoit  étéâ  la  première  feflion; 

& les  évêques  penitens  l’écrivirent  : Savoir,  Théo- 
dore de  Carie , Euthymius  de  Catane , Photius  de 
Nacolie  , Eifienne  de  Cypre  , Eftienne  de  Cylire, 
Théodore  de  Sinope,  Eullache  d’Acmonie,  Xeno- 
phon  de  MilafTc  , Leon  de  Daphnufiç , Paul  de 
Mêlé  : dix  en  tout.  Alors  le  patriarche  Ignace,  du 
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confentement  des  légats  , leur  ordonna  de  mettre 
leurs  libelles  de  penitence  fur  la  croix  6c  fur  l’évan- 
gile,&enfuite  les  lui  apporter. Iis  le  firent:  & Ignace 
ayant  reçu  les  libelles  leur  donna  à chacun  un  pal- 
lium , en  lui  difant  ces  paroles  de  l’evangile  : Vous 
voilà  guéri , ne  pechez  plus , de  peur  qu’il  ne  vous 
arrive  pis.  Ils  répondirent  avec  de  grandes  adtions 
de  grâces  : puis  ils  prirent  feance  au  concile  chacun 
félon  fon  rang. 

Enfuite  on. fit  entrer  les  prêtres  ordonnez  par 
Methodius  & par  Ignace,  qui  demandoient  de  mê- 
me d’être  reçûs  à penitence.  Ils  étoient  onze , 6c 
firent  comme  les  évêques.  Ils  donnèrent  leur  libelle 
de  penitçnce  qui  étoit  le  même  : ils  écrivirent  ce- 
lui de  Rome  j 6c  le  patriarche  leur  rendit  l’étole. 
Après  eux  on  fit  entrer  les  diacres , au  nombre  de 
neuf,  qui  en  firent  autant , 6c  le  patriarche  les  re- 
çut , 6c  leur  rendit  leurs  étoles.  Il  reçût  enfuite  fept 
loudiacres , 6c  leur  rendit  les  marques  de  leur  ordre, 
qui  ne  font  point  exprimées,  puis  le  patriarche  fit 
lire  les  penicences  qu’il  leur  impofoit  à tous.,  6c  qui 
étoient  telles  : Ceux  qui  mangent  de  la  chair  , s’ab- 
ftiendront  de  chair , de  fromage  6c  d’œufs  : ceux 
qui  ne  mangent  point  de  chair  , s’abftiendront  de 
fromage,  d’œufs,  6c  de  poifibn  le  mercredi  6c  le 
vendredi  * 6c  mangeront  des  legumes  6c  de  s herbes 
avec  de  l’huile  6c  un  peu  de  vin.  Ils  feront  cinquante 
génuflexions  par  jour , 6c  diront  cent  fois  , Kyrie 
eieifon  ; cent  fois  : Seigneur  j’ai  péché  : cent  fois  ; 
Seigneur  pardonnez- moi.  ils  réciteront  le  fixiéme 
pfeaume,  Jç  trente- fept,  & le  cinquantième.  Ce 
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qu’ils  obferveront  jufques  à Noël;  & ferontcepen- 
dant  interdits  de  leurs  fonctions.  Apres  cette  ledfure, 
on  conclut  la  feflion  par  plufieurs  acclamations. 

La  troifléme  fut  tenue  le  onzième  d’Oéfobre.  Le 
concile  étoit  augmenté  des  dix  évêques,  reqûs  à la 
feflion  précédente  & de  deux  autres , qui  faifoient 
en  tout  vingt- quatre.  D’abord  Metrophane  métro- 
politain de  Smyrne , propofa  de  lire  les  lettres  de 
l’empereur  au  pape  & aux  Orientaux  : puis  celle  du 
patriarche  Ignace  & du  pape  Adrien.  Mais  les  légats 
du  pape  dirent  : Nous  avons  appris , qu’il  y a des  évê- 
ques ordonnez  par  Methodius  & par  Ignace , qui 
refufent  de  foulcrire  le  libelle  envoyé  de  Rome. 
Nous  vous  ordonnons  donc  avant  toutes  chofes, 
que  vous  alliez  de  la  part  du  concile  , les  inviter  à fe 
foûmettre.  Les  légats  d’Orient  en  dirent  autant. 
Trois  métropolitains  y allèrent  , Metrophane  de 
Smyrne , Nicephore d’Amafie , & Nicetas  d’ Athene; 
& dirent  leur  charge  à deux  métropolitains , Theo- 
dule  d’Anc.yre  & Nicephore  de  Nicée.  Ils  répondi- 
rent: Touchant  la  foufcription  que  vous  nous  pro- 
pofez , nous  vous  dirons,  qu’étant  fatiguez  de  tant 
de  foufcriptions  bonnes  & mauvaifes , que  l’on  a 
ci-devant  faites  : nous  avons  refolu  & nous  hommes 
engagez  à n’en  faire  plus  aucune  , après  la  foufcrip- 
tion que  nous  avons  faite  à nôtre  ordination , en 
donnant  nôtre  profeflion  de  foi  ; & qui  eft  au 
greffe  du  patriarche.  C eft  pourquoi  nous  prions  le 
concile  de  nous  permettre,  s’il  eftpolhble,  d’ob- 
ferver  cette  refolution  toute  nôtre  vie.  Les  députez 
ayant  rapporté  cette  réponfe  par  écrit , les  légats 
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du  pape  la  firent  lire  en  plein  concile. 

Enîuite  ils  firent  lire  la  lettre  de  l’empereur  Ba- 
file,  6c  celle  du  patriarche  Ignace  au  pape  Nicolas. 
Après  quoi  le  diacre  Marin  , l’un  des  légats , lût  en 
Latin  la  réponfe  du  pape  Adrien  à Ignace  ; & l’in- 
terprete  Damien  l’expliqua  en  Grec.  Les  légats  du 
pape  demandèrent , fi  cette  lettre  éroit  canonique, 
6c  le  concile  lui  donna  Ton  approbation  , puis  on 
conclut  la  feffion  par  des  acclamations  à l’ordinaire. 

La  quatrième  fut  tenue  le  treiziéme  d’Odtobre. 
Le  patrice  Bahanes  dit  : Il  y a deux  évêques  ordon- 
nez par  Methodius , nommez  Théophile  6c  Zaca- 
rie,  qui  reconnoiflent  Photius,  6c  publient  que  l’é- 
glife  Romaine  l’a  reçû.  Si  vous  le  trouvez  bon, ils 
entreront  dans  le  concile.  Les  légats  du  pape  dirent 
aux  légats  d’Orient  : Si  vous  je  jugez  à propos , on 
leur  envoyera  des  députez  , pour  lavoir  par  qui  ils 
ont  été  ordonnez , 6c  avec  qui  ils  communiquent. 
On  leur  envoya  de  la  part  des  légats  du  pape  le 
clerc  Pancrace , de  la  part  des  légats  d’Orient , le 
clerc  Ananias , de  la  part  du  fenat , Grégoire  écuyer 
de  la  chambre.  On  ne  leur  envoya  pas  des  évêques , 
»arce  qu’on  les  tenait  pour  dépofez.  Ils  répondirent? 
>Jo us  avons  été  ordonnez  par  Methodius,  6c  nous 


h 


communiquons  avec  le  patriarche  Photius.  Cette 
réponfe  ayant  été  rapportée  6c  -lûë  publiquement. 
Le  concile  s’écria  : Le  partage  de  Théophile  6c  de 
Zacarie  eft  avec  Photius*  Ceft  à- dire  qu’on  ne  de?- 
voit  point  les  écouter. 

Alors  Bahanes  dit  au  nom  du  fenat  : Les  empe- 
reurs nous  ont  envoyez  ici,  pour  être  fideles  témoins 

de 
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de  ce  qui  s’y  paffe.  Si  donc  vous  voulez  que  nous 
mettions  nos  foufcriptions  fuivant  l’ufage , à la  fin  I},  o&. 
des  aéles  de  ce  concile  : nous  déclarons  que  fi  Pho- 
tius  ne  nous  eft  reprefenté  , pour  l’entendre  par  fa 
bouche,  aufh-bien  que  les  évêques  qui  ont  quitté 
Ignace  pour  lui,  afin  qu’on  les  confonde  en  nôtre 
prefence  •.  nous  ne  foufcrirons  point  à ce  concile. 
Autrement  ils  diront  toujours,  qu’on  les  a condam- 
nez fans  les  entendre,  8c  le  fcandale  ne  finira  point. 
Metrophane  de  Smyrne,  parlant  pour  tout  le  con- 
cile, approuva  la  propofition  du  Sénat,  & demanda 
qu’on  ml:  entrer  les  fchifmatiqucs.  Les  légats  du  pape 
dirent  : Ceux  que  vous  voulez  faire  entrer , igno- 
rent-ils ce  qu’a  jugé  Péglife  Romaine  ? Oüi,  dit  Ba- 
hanes , ils  l’ignorent  ; ils  n’y  étoient  point , 8c  ne  fa- 
vent  leur  condamnation , que  par  oüi  dire.  Les  lé- 
gats du  pape  répliquèrent  : Il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  donner  atteinte  au  jugement  des  papes.  Ils  avoient 
à Rome  leurs  députez,  par  qui  ils  ont  appris  la  con- 
damnation de  Photius.  Toutefois  , afin  qu’ils  en 
foient  mieux  informez , qu’ils  entrent , 8c  qu’ils  en- 
tendent lire  la  définition  fynodique  8c  le  jugement 
du  pape  Nicolas.  Ils  cherchent  des  excufes  , 8c  ne 
veulent  que  fuir  le  jugement.  Au  contraire,  dit  le 
fenat , s'ils  fuyoient , ils  ne  crieroient  pas  : Qu’on 
nous  juge  : ils  fe  retireroient.  Les  légats  du  pape  di- 
rent : Qu’ils  entrent , 8c  qu’ils  demeurent  là  bas  à 
la  derniere  place.  Le  fenat  ajouta  : Nous  vous  prions 
que  l’on  en  faffe  venir  encore  trois  ou  quatre  du  parti 
de  Photius , qui  écoutent  du  moins  comme  ces  fe- 
culiers  qui  font  derrière  nous  ; cela  fera  beaucoup 
Tome  XL  l i 
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de  bien.  Les  légats  dirent  : S’ils  déclarent  qu’ils  vien- 
nent au  nom  de  tout  le  parti,  nous  fouffrirons  qu’ils 
entrent  : non  pour  difputer,  mais  pour  entendre  la 
lettre  du  pape  Nicolas. 

On  envoya  quelques-uns  des  afliftans , pour  les 
appeller , mais  ils  ne  les  trouvèrent  pas.  Le  fenat 
dit  aux  Légats  du  pape  : Comme  ils  ne  favoient  pas 
que  le  concile  les  demandoit,  ils  fe  font  retirez: 
mais  les  deux  que  vous  venez  de  faire  interroger , 
favoir  Théophile  6e  Zacarie , font  encore  là  ; 6e  fi 
vous  voulez  on  examinera  leur  affaire.  Les  légats  de- 
mandèrent: Ces  deux  ont-  ils  un  libelle  à prefenter,ou 
feulement  quelque  chofe  à dire  au  concile  ? Non  , 
dirent  les  fenateurs  : mais  ce  font  eux  qui  font  le 
plus  de  mal  à cette  multitude,  en  afTurant , que  le 
pape  Nicolas  les  a faitcelebrer  avec  lui  : d’où  le  peu- 
ple conclut,  que  le  pape  en  communiquant  avec 
eux,  a communiqué  avec  Photius,  6e  l’a  reconnu 
pour  patriarche.  Il  fera  d’une  grande  utilité  de  les 
convaincre  de  menfonge.  Les  légats , après  avoir 
encore  propofé  quelques  difSeultez,  confentirent 
enfin  qu’on  les  fiii  entrer. 

Théophile  6e  Zacarie  étant  entrez , les  légats  du 
pape  prièrent  les  fenateurs  de  les  interroger  ; 6e  les 
fenateurs  dirent  : Nous  le  ferons  pour  vous  obéir  , 
6e  non  de  notre  autorité;  car  vous  l’avez  ici  toute 
entière.  Bahanes  leur  demanda  donc,  s’ils  vouloient 
oüir  le  libelle,  c’eft-à-dire  le  formulaire  d’abjura- 
tion.envoyé  de  Rome.  Théophile  6e  Zacarie  di- 
rent : Nous  ne  fouhaitons  point  d’entendre  ce.  li- 
belle, 6e  nous  ne  voulions  point  venir  ici.  L’empe- 
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reur  nous  a ordonné  de  nous  rendre  au  palais , c cft  ^ 
pourquoi  nous  nous  fommes  trouvez  en  fa  prefence  ; 

Ôï  non  pour  ce  libelle.  Bahanes  dit  : Avez- vous  dit  ^ 
dans  le  palais:Nous  pouvons  montrer  que  nous  avons 
officié  comme  évêques  avec  le  pape  Nicolas  ? Zacarie 
& Théophile  dirent  : Nous  l’avons  dit  & nous  le  di- 
fons  encore  : le  pape  Nicolas  nous  a reçus  comme 
évêques , & nous  avons  officié  avec  lui.  Les  légats 
du  pape  dirent  : A Dieu  11e  plaife , ce  font  des  men- 
teurs : ils  ne  difent  pas  la  vérité.  Zacarie  & Théo- 
phile dirent  : Si  nous  fommes*des  menteurs , ne  nous 
interrogez  pas.  Le  diacre  Marin  , l’un  des  légats  dit  : 
Eft-ceque  l’on  n’interroge  que  ceux  qui  difent  la  vé- 
rité? Théophile  dit  en  montrant  le  diacre  Marinrde- 
mandez  à celui  même  qui  me  parle , s’il  n’étoit  pas 
à Rome  quand  cela  s’eft  paffié.  Le  légat  Marin  dit  : 

J etois  en  ce  temps-là  foudiacre  ordonné  par  le  pape 
Leon,  & je  fervois  l’églife  Romaine  depuis  l’âge  de 
douze  ans.  Quand  ils  vinrent  à Rome  avec  Arfaber , 
je  fervois  dans  Péglife  de  fainte  Marie  de  la  creche. 

Ce  fut  là  que  le  pape  Nicolas  les  reçut  en  donnant 
un  libelle  & prêtant  ferment;  & il  ne  leur  donna 
point  la  communion  à la  place  des  évêques.  Théo- 
phile dit  : Etois- je  un  inconnu?  J etois  envoyé  par 
l’empereur  & le  concile. 

Les  fenateurs  dirent  : Portiez- vous  des  lettres , 
quand  vous  allâtes  avec  les  légats  Rodoalde  & Zaca- 
rie? Théophile  & Zacarie  répondirent  ; Nous  ne 
favons.  Les  légats  du  pape  dirent  : Tout  le  concile 
peut  connoitre  par-  là  , que  ce  font  des  menteurs. 

Ils  difent  : qu’ils  ont  été  envoyez  comme  des  légats, 
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7 — —~r  & ne  favent  s’ils  ont  porté  des  lettres.  Théophile 
j^‘  od9*  dit  : Je  ne  m’informons  pas  s’il  y avoit  des  lettres  ; 

j’allois  pour  accompagner  les  légats.  Les  fenateurs 
lui  dirent  : Que  contient  la  lettre  que  vous  portâtes 
à Rome?  Je  ne  fai,  dit  Théophile.  Les  légats  du 
pape  dirent  : Le  concile  ne  croit- il  pas  que  l’églife 
Romaine  n’a  jamais  reçû  Photius,  ni  ceux  quil  a 
ordonnez  ? Les  fenateurs  dirent  : Comment  donc  di- 
fent-ils  qu’ils  ont  été  reçus?  Parce  qu’ils  mentent, 
répondirent  les  légats.  Pour  vous  enaffurer,  qu’on 
life  les  lettres  du  pap&Nicolas  à l’empereur  Michel 
& à Photius  même. 

^ î02î.  On  lût  la  première  lettre  à l’empereur , du  vingt- 

Sup.l.  L.n*  cinquiémede  Septembre  86  o.  où  le  pape  Nicolas  de* 
îl°  clare  expreffément , qu’il  ne  peut  confentir  à l’ordi- 

nation de  Photius , avant  le  retour  de  fes  légats.  Ce 
Nie.  ep.  5.  que  les  fenateurs  relevèrent.  On  lut  enfuite  la  let- 
Sup.i.-L.n.  £re  çr,VOyée  au  même  empereur  par  le  fecretaire 
Leon, du  dix-neuviémedeMars  86z.  où  le  pape  Nico- 
las , apres  le  retour  de  fes  légats  déclare , qu’il  defa- 
prouve  ce  qui  s’étoit  fait  â C.  P.  en  leur  prefence , & 
v.ioyy.  E.  qu’il  ne  peut  condamner  Ignace  ni  recevoir  Photius. 

Avant  qu’on  eût  achevé  delà  lire,  Théophile  dit  : Si 
on  condamne  Photius,  qu’on  condamne  auffi  ceux 
qui  l’ont  ordonné.  Le  concile  dit:V ous  êtes  donc  aufli 
condamné, puifque  vous  l’avez  reconnu  & commu- 
niqué avec  lui.  Théophile  dit:  Je  n’y  étois  pas  quand 
il  fut  ordonné.  Je  l’ai  trouvé  patriarche  & l’ai  re- 
connu. Après  la  ledure  de  ces  lettres  : Théodore 
de  Cane  fe  leva  & dit  : Jufques  à prefent  je  croyois 
fermement  devoir  condamner  le  pape  Nicolas,  parce 
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que  fur  la  foi  de  ces  gens-ci , je  penfois  que  d’abord 
il  avoir  reçu  Photius,  & enfuite  l’avoit  voulu  per-  jy  oa. 
dre.  Le  concile  dit  à Théophile  : Ces  lettres  font- 
elles  venues  de-là  ? c’elT  à-dire  de  Rome.  Je  ne  fai, 
dit  Théophile  , fi  ce  font  celles-là  ou  d’autres. 
Theodoredit  à Théophile,: -Comment  pouvez- vous 
montrer , que  vous  avez  officié  avec  le  pape  Nicolas  ? 
Théophile  répondit  : Que  l’empereur  me  donne  fa 
parole  par  écrit , & je  démontre,  8c  je  le  dis  devant 
Dieu  , que  j’âi  communiqué  & officié  avec  lui.  Oiii, 
je  le  dis  encore  : Nous  avons  officié  8c  communiqué 
avec  lui. 

Le  concile  fit  lire  enfuite  la  lettre  du  pape  Nico-  Ep.  s* 
las  à Photius , du  dix-huitiémede  Mars,  8^i.  où  il  dé- 
clare , qu’il  ne  peut  tenir  Ignace  pour  dépofé , ni  par 
confequent  Photius  pour  patriarche.  Comme  on  li-  I0^a 
foit  l’endroit  de  cette  lettre, où  le  pape  rend  raifon  de 
l’ordination  de  S.  Ambroife  8c  de  celle  de  Neétaire  ; 
Théophile  dit  : J’ai  oiii  dire  cela  aux  Romains  à Ro- 
me , 8c  toutefois  ils  ont  reçu  le  feigneur  Photius. 
Théodore  de  Carie  lui  dit  : Comment  pouvez- vous 
dire  : que  le  pape  l’a  reçu , puifqu’il  le  traite  d’adul- 
tere  ? Et  vous,  dit  Théophile  : Comment  l’avez-vous 
reçu  ? Théodore  répondit  : Jufqu’au  jour  d’hier  , 
j’étois  de  vôtre  fentiment  : mais  voyant  le  pape  Ni- 
colas dire  hautement, qu’d n’a  ni  rejetté  Ignace, ni 
reçû  Photius,  je  me  fuis  attaché  à Ignace.  Théophile 
dit  : Apprenez  par- là  quel  homme  étoit  Nicolas. 
Théodore  reprit  : Comment  pouvez-  vous  montre! 
que  le  pape  Nicolas  vous  ait  reçus  ? Théophile  dit  : 

Je  vous  l’ai  djt.-que  l’empereur  me  donne  aujourd’hui 
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fauf  conduit,  pour  les  témoins  que  je  produirai,  &; 

,3.’oa.  ’ je  le  montre. 

xxxii.  Les fenateurs demandèrent  aux  légats  d’Orient, 

P bonus  re-  £1  jamais  ilsavoient  reçu  Photius,  où  lui  avoient  en- 

jetre  par  les  ' , . . . i . 3 

patriarches,  voye  des  lettres  de  communion.  Thomas  métropo- 
litain de  Tyr,  répondit  : Nous  ne  l’avons  jamais  reçu 
dans  l’éghfe  d’Antioche,  ni  ne  lui  avons  envoyé  de 
lettres  de  communion,  ni  n’en  avons  reçu  de  lui. 
JEliefyncellede  Jerufalem,  dit  : Si  Photius  &fespar- 
tifans  eftiment  1 empereur  digne  de  foÿ,  il  leur  cer- 
tifiera par  Les  députez  Ifaye  & Spiridion , tous  deux 
de  Chypre,  qu’il  m’a  tiré  des  mains  de  nôtre  pa- 
triarche Theodofe.  Je  dis  donc,  comme  devant  Dieu 
& Tes  anges , que  nous  n’avons  point  reconnu  Pho- 
tius pour  évêque,  & n’avons  point  reçu  de  Tes  lettres, 
ni  ne  lui  en  avons  envoyé.  Metrophane  de  Smyrne 
dit  : Nous  voyons  par  ce  qui  a été  fait  aujourd’hui, 
que  Photius  n’a  jamais  été  reçu  comme  évêque  , ni 
à Rome,  ni  dans  les  autres  patriarcats.  Puis  s’adref- 
fant  aux  autres  évêques,  il  dit:  Qu’en  dites- vous, 
mes  fferes  ? Théodore  de  Carie  dit  : Je  rends  grâces 
a Dieu  de  ce  que  ce  faint  concile  m’a  délivré  des  pen- 
fées  qui  m’inquietoient  continuellement.  Savoir  fi 
Photius  avoir  été  reçû  par  les  patriarches.  C’eft  pour- 
quoi je  confeffe  ma  faute  , & de  m’être  égaré  en  le 
fuivant. 

Les  fenateurs  dirent  aux  légats  du  pape  : C’efl:  la 
coutume  de  l’églife  Romaine,  de  demander  à tous 
les  étrangers  leurconfefiion  de  foi,  pour  les  Iaiffer 
entrer  à faint  Pierre  : Ceux-ci,  montrant  Théophile 
& Zacarie , l’ont-ils  obfervée  ou  non  ? Les  légats  du 
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pape  dirennOiii  ils  l’ont  obfervée.  Zacarie  & Théo-  7~ 
phile  dirent  : Avons-nous  fait  un  libelle  ou  deux?  AN'  8 69 
Les  légats  du  pape  répondirent  : Vous  en  avez  fait 
deux.  En  effet  , ils  avoient  donné  leur  confefîïon  de 
foi  avant  que  d’entrer  à -Rome  ; & leur  foûmiflion 
aux.  decrets  du  faint  liège  avant  que  detre  reçus  à 
la  communion.  Les  fenateurs  demandèrent  aux  lé- 
gats ce  que  contenoit  le  libelle.  Ils  répondirent:  De 
tenir  ôc  de  defendre  la  foi  de  l’églife  catholique  , & 
fuivreen  toutle  jugement del’églife  Romaine.  Lepa- 
trice  Bahanes  dit  : Ils  firent  encore  hier  la  même 
déclaration  dans  la  fecretairerie  , d’êrre  en  tout  d’ac- 
cord avec  1 églife  Romaine.  Demandez-  leur , dirent 
les  légats,  s’ils  veulent  faire  le  libelle  de  Rome.  Les 
fenateurs  dirent  a Théophile  & Zacarie  : Faites-vous 
ce  libelle  ou  non?  Ils  répondirent:  Nous  ne  voulons 
pas  meme  I entendre.  Les  légats  du  pape  dirent  : 

Mettez- les  dehors.  On  les  chaffa  en  effet  j & com- 
me il  etoit  tard , on  finit  la  feffion  par  les  acclama- 
tions ordinaires. 

La  cinquième  fut  tenue  le  dix-neuviéme  d’Oéto-  xxxm, 
bre.  Paul  garde  - chartes  avertit  le  concile  que  5-  feÆon 
l’empereur  lui  avoir  envoyé  Photms.  Les  légats  du  au 

pape  dirent  : Photius  déhre-t-il  de  venir  en  nôtre 
prefence?  Paul  répondit  : Nous  ne  favons  s’il  le  dé- 
lire . mais  fi  vous  1 ordonnez,  nous  l’apprendrons. 

Les  légats  du  pape  ordonnèrent,  que  l’on  allât  La- 
voir 1 intention  de  Photius , ôeque  ce  fuffent  des  laï- 
ques , car  ils  le  regardoient  comme  laïque  lui- mê- 
me. Le  fenat  envoya  donc  â Photius  trois  officiers 
de  1 empereur  nommez  Sifinnius,  Eutyquien  ôc 
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George  : un  laïque  de  la  fuite  des  légats  du  pape 
nommé  Leon,  & deux  de  la  fuite  des  légats  d’Orient, 
Gyriaque  & Jofeph.Ces  fix  députez  eurent  charge 
de  dire  à Photius  ; Le  concile  vous  demande  fi  vous 
voulez  y venir  ; & s'il  difoit  que  non , de  lui  en  de- 
mander la  raifon. 

Quand  ils  furent  revenus , on  fit  lire  publique- 
ment la  réponfe  de  Photius,  qui  étoit  : Vous  ne 
m’avez  jamais  appellé  au  concile  ; & je  m’étonne 
pourquoi  vous  m’y  appeliez  maintenant  -,  mais  je 
n’irai  pas  volontairement.  J’ai  dit  : Je  garderai  mes 
voies , pour  ne  pas  pecher  par  ma  langue.  J’ai  mis 
un  frein  à ma  bouche.  Lifez  le  refie.  Il  vouloir  dire 
les  paroles  fuivantes  du  pfeaume  : Quand  le  pécheur 
fe  prefentoit  contre  moi.  Après  avoir  oiii  fà  réponfe, 
les  légats  du  pape  dirent  : Nous  ne  l’appelions  pas 
pour  apprendre  de  lui  quelque  chofe  : mais  pour 
terminer  en  fa  prefence  cette  affaire  , qui  a tant 
donné  de  peine  à l’églife  Romaine  & aux  églifes 
d’Orient.  Tous  les  évêques  demandèrent  qu’on  le 
fifl  venir  ; «5c  Elie  fyncelle  de  Jerufalem  dida  cette 
monition , pour  lui  envoyer  : Puifque  vous  avez  traité 
de  pécheurs  ceux  qui  compofent  ce  faint  concile, 
les  légats , les  évêques , le  fenat , détournant  mal  à 
propos  les  paroles  du  prophète:  nousdifons  qu’étant 
plein  d’œuvres  de  ténèbres  ,vous  fuyez  la  lumière. 
Mais  il  eft  écrit  : Serrez  leur  bouche  avec  le  mors 
& le  caveçon,  de  peur  qu’ils  ne  vous  approchent. 
L’autorité  du  concile  avec  celle  de  l’empereur  exé- 
cutera cette  parole  du  prophète.  Cette  monition 
ayant  été  portée  & lue  a Photius,  il  répondit; 
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Puifquevous  me  faites  venir  par  force,  ils  eft inutile 
de  m’interroger.  Après  avoir  oüi  faréponfe,on  lui 
envoya  une  fécondé  monition  , qui  portoit  : Nous 
vousavons  appelle  , fuivant l’ordre  de  l’églife , efpe- 
rantque  vous  viendriez  volontairement  : mais  étant 
un  pecheur  manifefte  , vous  avez  refufé  d’entrer 
dans  le  concile,  de  peur  d’être  condamné.  C’eft 
pourquoi  par  cette  fécondé  monition  nous  ordon- 
nons, que  vous  y ferez  amené  malgré  vous.  Enfuite 
on  le  fit  entrer  dans  le  concile. 

Alors  les  légats  du  pape  dirent  au  fenat  : Qui  eft 
cet  homme  qui  fe  tient  debout  à la  derniere  place 
de  ce  concile  ? Les  fenateurs  répondirent  : C’eft  Fho- 
tius.  Les  légats  reprirent  : Eft- ce  là  ce  Photius , qui  a 
donne  tant  de  peine  à l’églife  Romaine  depuis  plus 
de  fept  ans  ? qui  a renverfé  de  fond  en  comble  l’égli- 
fe  de  C.  P.  St  fatigué  jufques  à prefent  les  églifes 
mêmes  d’Orient?  Les  fenateurs  dirent  : C’eft  lui.  Les 
iegats  du  pape  demandèrent , s’il  recevoit  les  or- 
donnances des  peres.  Les  fenateurs  dirent  qu’il  faloit 
l’interroger $&  le  lui  firent  demander  par  George  con- 
cierge du  palais  : mais  Photius  ne  répondit  point.  Les 
légats  du  pape  lui  firent  la  même  queftion,&  y ajoûte- 
rent:Recevez-vous  l’expofition  du  pape  Nicolas  ? Et 
il  ne  répondit  point.  Recevez- vous  ce  qu’a  fait  le  pa- 
pe Adrien  fon  fucceffeur?qu’il  parle, qu’il  parle.  Pho- 
tius continua  de  ne  point  répondre.  Les  légats  ajoû- 
terent  : Nous  avons  oui  dire  qu’il  eft  éloquent,  St 
nous  favons  que  c’eft  un  prévaricateur  St  un  adul- 
téré ; qu’il  parle  , qu’il  parle.  Photius  dit  : Dieu  en- 
tend ma  voix  fans  que  je  parle.  Les  légats  du  pape 
tome  XL  Kk 
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lui  dirent  : Le  filence  ne  vous  délivrera  pas  d’une 
condamnation  plus  manifefte.  Photius  dit  : Jefus 
même  par  Ton  filence  n’évita  pas  la  condamna- 
tion. 

Les  légats  d’Orient  dirent  : Cette  comparaifon 
de  vous  à N.  S.  J.  C.  ne  mérité  point  de  réponfe.  Il 
n’y  a rien  de  commun  entre  la  lumière  & les  tene- 
bres , J.  C.  & Beliaî.  Mais  répondez  à la  queftion  de 
nos  frétés  fi  vous  recevez  les  jugemens  des  pontifes 
Romains.  Photius  ne  répondit  point.  Les  légats  du 
pape  dirent  : Qu’il  s’humilie,  qu’il  confeffe  fon  pé- 
ché de  vive  voix  & par  écrit  ; qu’il  anathematife  fes 
écrits  injurieux  & fes  procedures  infolentes , faites 
par  deux  fois  contre  le  patriarche  Ignace  : qu’il  pro- 
mette de  ne  plus  rien  entreprendre  contre  lui , mais 
de  le  reçonnoître  pour  fon  véritable  évêque  : & qu’il 
cmbralfe  avec  refpçd  les  jugemens  du  faint  fiége, 
touchant  Ignace  & lui.  Comme  Photius  continuoit 
de  fe  taire,  les  légats  ajoûterent  : Voici  un  homme 
qui  a bouché  fes  oreilles  comme  l’afpic  , & ne  veut 
point  entendre  la  voix  du  concile.  Qu’on  life  les 
lettres  envoyées  à fon  fujetpar  l’églife  Romaine.  On 
lut  la  lettre  du  pape  Nicolas  à l’empereur  Michel  , 
& la  lettre  à Photius  portée  par  Rodoalde  & Zaca- 
rie,  qui  avoient  été  lues  dans  la  feilion  précédente. 
Apres  laleéturede  cette  fécondé,  les  métropolitains 
demandèrent  a Photius  , pourquoi  il  n’y  répondoit 
point  : mais  il  demeura  dans  le  filence.  On  lut  en- 
core la  lettre  à l’empereur , envoyée  par  le  fecretaire 
Leon;&  enfin  la  première  a Photius  du  vingt-cinquiè- 
me de  Septembre  860.  qui  n’a  voit  point  encore  été 
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lue,  où  le  pape  approuve  fa  confeflïon  de  foi,  St 
refufe  d’approuver  fon  ordination. 

Alors  les  vicaires  d’Orient  ayant  demandé  à par- 
ler, Elie  monta  fur  la  tribune.  St  dit;  Vous  favez 
que  de  tout  temps  ce  font  les  empereurs  qui  ont 
alîemblé  les  conciles , St  fait  venir  les  députez  de 
toute  la  terre.  On  voit  bien  qu’il  ne  parle  que  des 
conciles  generaux  , comme  remarque  Anaftafe.  Elié 
continue  : L’empereur  peut  rendre  témoignage  d’où 
St  par  qui  nous  avons  été  envoyez.  Depuis  que  nous 
fommesici,  où  nous  avons  demeuré  prés  de  deux 
ans  avant  les  légats  de  Rome  ; un  jour  l’empereur 
nous  mit  au  cou  fon  reliquaire  St  nous  dit  : Dieu 
voüs  demandera  compte  au  jour  du  jugement , de 
celui  que  vous  devez  prononcer  au  nom  de  l’églife. 
Prenez  donc  garde",  étant  fi  avancez  en  âge  , de  ne 
rien  faire  par  prévention  , pour  ou  contre  perfonne. 
Nous  avons  réfolu  de  fuivre  inviolablement  cette 
réglé.  Ainfi  ce  n’eft  point  parce  qu’Ignace  eft  affis 
dans  ce  trône  St  qu’il  eft  en  autorité , que  nous  le 
recevons  : ce  n’eft  point  aufti  parce  que  Photius  eft 
ici  debout  St  paroît  fans  crédit , que  nous  le  con- 
damnerons ; mais  nous  n’aurons  pas  non  plus  pour 
lui  une  compafîion  déraifonnable.  Vous  voyez  fon 
profond  filence  ; fondé  fur  ce  qu’il  rejette  ce  con- 
cile , comme  il  a alfez  fait  entendre  par  le  peu  qu’il 
a dit.  Pour  moi , qui  fuis  Syncelle  de  l’églife  de  Je- 
rufalem  depuis  fept  ans  entiers , je  fai  fort  bien  que 
nous  n’avons  point  reçu  de  lettres  de  lui , ni  ne  lui 
en  avons  envoyé.  Vous  avez  fouvent  oiii  ce  qu’a 
dit  le  tres-faint  Thomas  métropolitain  de  Tyr.  Il 
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le  dit  encore  : que  le  fiége  d’Antioche  n’a  point  reçu, 
de  lettres  de  Photius,  ni  ne  lui  en  a envoyé.  Vous' 
avez  auffi  vu  ce  que  l’églife  Romaine  a ordonné  de 
lui.  C’eft  pourquoi  je  le  lui  dis  encore  en  face  , afin 
qu’il  le  voye  de  fes  yeux  & l’entende  de  fes  oreilles. 
Car  il  eft  condamné  dés- là , qu’il  n’eft  reçu  par  au- 
cunes des  chaires  patriarcales  5 & c’eft  mal  à propos 
qu’il  affedle  de  garder  aujourd’hui  lefilence,  pour 
faire  croire  qu’il  ne  manque  pas  de  raifons  ; il  n’a 
rien  a dire  pour  fa  juftification.  Nous  favons  tous 
avec  quelle  violence  il  a envahi  le  fiége  de  C.  P.  & 
quelle  violence  il  a exercée,  tant  qu’il  l’a  gardé.  Nous 
lui  confeillons  donc  & l’admoneftons  maintenant 
de  reconnaître  fon  péché  ; & s’il  fe  repent  fincere-’ 
ment,  nous  fouîmes  d’avis  qu’il  foit  reçu,  dans  l’é- 
glife comme  un  fimpie  fidele , avec  efperance  de  la 
vie  éternelle.  ^ . . .] 

En  fuite  on  lut  l’avis  des  légats  du  pape  en  ces  ter- 
mes : Vous  avez  vu , mes  freres , & vous  avez,  oüi  ce 
qui  a été  dit  & fait  en  cette  affaire  depuis  long-tems: 
Tout  le  monde  a vu  que  la  promotion  de  Photius 
n etoit  point  recevable  ; & la  dépofition  du  patriar- 
che Ignace  injufte  & irreguliere.  Nous  ne  pronon- 
cerons donc  point  un  nouveau  jugement  ; mais  ce- 
lui qui  a été  prononcé  par  le  pape  Nicolas , & con- 
firme par  le  pape  Adrien.  Qu?  pourra  déformais  , 
s il  veut  paffer  pour  Chrétien  , recevoir  celui  qui  n’a 
ete  reçu  ni  par  nôtre  fiége  apoftolique  , ni  par  les 
lièges  des  Orientaux  ? Nous  rejettons  cet  attentat  & 
nous  défendons  fous  peine  d’anatheme  , que  ja- 
mais a l’avenir,. dans  tous  les  fiéges  un  évêque  le- 
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gitime  foie  chafle  par  la  faédion  feculiere  : pour  en  ^~T 
mettre  un  autre  à fi?  place  contre  les  réglés.  Dites  fi 
Vous  approuvez  cet  avis  : mais,  quand  vous  ne  l’ap- 
prouveriez pas , nous  élèverions  nôtre  voix  dans  le 
concile , comme  fur  une  haute  montagne , pour  vous 
déclarer  la  procedure  que  nos  peres  ont  faite.  Apres 
cette  ledture,  les  légats  demandèrent  l’avis  au  con- 
cile, qui  l’approuva  entièrement. 

Ils  admonefterent  encore  Photius  de  fe  foumet- 
tre  au  concile  & à Ignace  , pour  eu  e reçu  à la  com- 
munion laïque  5 &lepatricc  Bahaneslui  dit  : Par- 
lez , feigneur  Photius,  dites  tout  ce  qui  peut  vous 
juftifier  : le  monde  entier  eftici  ; autrement  craignez 
qu’enfin  le  concile  ne  vous  ferme  fes  entrailles.  Où 
voulez-vous  avoir  recours  ? à Rome  ? voici  des  Ro- 
mains ; à l’Orient?  voilà  les  Orientaux.  On  fermera 
la  porte  : &fi  ceux  ci  la  ferment,  perfonne  ne  l’ou- 
vrira. Dites,  homme  de  Dieu,  quelle  eft  vôtre  jufti- 
f cation.  Photius  répondit:Mes  juftifications  ne  font 
pas  en  ce  monde  : fi  elles  étoient  en  ce  monde , vous 
les  verriez.  Bahanes  reprit  : Nous  croyons  que  la 
confufion  & la  crainte  vous  ont  troublé  l’efprit; 
vous  ne  favez.  ce  que  vous  dites  : c’eft  pourquoi  le 
concile  vousdonnedu  tems,  pourpenfer  à vôtrefa- 
lut.  Allez,  on  vous  fera  revenir.  Photius  dit  : Je  ne 
demande  point  de  tems  : quant  à me  renvoyer , il  eft 
en  vôtre  puilfance.  Bahanes  l’avertit  encore  de  pen- 
fer  à lui , & de  confiderer , qu’aprés  le  départ  des  lé- 
gats, tout  ce  qu’il  pourroit  dire  ou  faire  feroit  inuti- 
le : mais  quoi  qu’on  lui  pût  dire,  il  demeura  obftiné 
dam  fon  filence.  Le  concile  dit  : Qu’il  s’en  aille , & - 
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qu’il  examine  ce  qui  lui  convient.  Photius  fortit  & 
on  finit  la  fefiion. 

La  fixiéme  fut  tenue  le  vingt-  cinquième  cT Octo- 
bre, ôc  l’empereur  Baille  y affifta  en  perfonne , afîis  à 
la  première  place.  Metrophanç  de  Smyrne  prononça 
un  petit  difeours  à la  loüange  du  concile  ôc  de  l’ em- 
pereur, comparant  les  peresaux  lumières  du  ciel  ôc 
aux  fleuves  de  la  terre.  Enfuite  l’empereur  jit  fireun 
mémoire  des  légats  du  pape,  comprenant  un  récit 
abrégé  de  toute  l'affaire,  ôc  concluant,  que  puifque 
toute  l’églife  étoit  d’accord  pour  rejetter  Photius , 
il  n’étoit  plus  à propos  d’écouter  fes  partifans.  Tou- 
tefois par  ordre  de  l’empereur,  on  fit  entrer  les  évê- 
ques du  parti  de  Photius  3 ôc  on  lut  en  leur  prefence 
les  lettres  du  pape  Nicolas  à l’empereur  Michel  & 
a Photius , envoyées  par  le  fecretaire  Leon.  Puis 
Elie  fyncelle  de  Jerufalem  fit  un  difeours , 011  après 
avoir  remercié  l’empereur  de  fon  zele  pour  le  repos 
de  l’églife  , il  raconta  ce  qui  s’étoit  pafle  3 ôc  foûtint 
que  la  démiflion  donnée  par  Ignace  pendant  fon  exil, 
de  voit  être  réputée  nulle,  comme  faite  par  violence, 
ü même  elle  avoit  été  faite.  Puis  il  ajoûta  : Si  les 
partifans  de  Photius  prétendent  dire  , que  tous  les 
métropolitains  ôc  les  évêques  affemblez  ont  ordonné 
Photius  3 ôc  par  confequent,  que  s’il  n’efl:  pas  re- 
cevable, fes  ordinateurs  le  font  encore  moins  : nous 
leur  oppoferons  ce  qui  fut  fait  au  fécond  concile, 
tenu  fous  l’empereur  Theodofe  en  cette  ville  de  C.  P. 
car  on  y rejetta  Maxime  le  Cynique  ôc  tous  ceux 
qu’il  avoit  ordonnez  : mais  non  pas  ceux  de  qui  il 
avoir  reçû  l’ordination.  C’eft  pourquoi  nous  ne  con- 
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damnons  point  les  évêques  qui  fe  font  trouvez  à 
l’ordination  de  Photius,  parce  qu’ils  y ont  été  con-  o<5t. 
traints  par  l’autorité  de  l’empereur.  Nous  ne  condam- 
nons que  le  feul  Grégoire  de  Syracufe,  dépofé  dés 
auparavant,  & anathematifé  par  le  patriarche  Igna- 
ce & par  l’églife  Romaine.  ^ Gr.  p.  l}l6i 

Après  qu’Elie  eut  ainfi  parlé,  plufieurs  des  évêques 
de  Photius  fe  fournirent  au  concile  , & obtinrent  le 
pardon.  Les  autres  prirent  prétexte  de  leurs  promefles 
& de  leurs  fermens.  Mais  les  légats  dirent  tous  : Nous 
vous  en  difpenfons  par  la  grâce  de  J.  C.  qui  nous  a 
donne  la  puidance  de  lier  & de  délier , puifque  vous 
l’avez  fait  par  force.  Nous  vous  déclarons  nôtre  ju-  1QA9.  E 
gement  devant  l’empereur  & le  concile.  Alors  l’em- 
pereur dit  aux  évêques  de  Photius  : Vous  avez  oüi 
le  fend  ment  des  patriarches  de  Rome  , de  Jerufa- 
lem  & d’Antioche  : que  vous  en  femble?  Ils  dirent: 

Nous  y répondrons.  Et  l’un  d’eux,  Euthymius  évê- 
que de  Cefarée  en  Cappadoce,  ordonné  par  Photius 
dit  : Seigneur  , nous  connoiffons  vôtre  juftice  & vô- 
tre bonté,  donnez- nous  fureté  par  écrit , pour pro- 
pofer  librement  nôtre  juftification  ; & nous  efpe- 
rons  montrer , qufe  ce  qu’on  nous  oppofe  font  de 
vains  difeours. 

L’empereur  reprit  : C’eft  vous-mêmes  qui  parlez 
en  vain  , en  traitant  de  vains  difeours  ce  qui  vient 
des  chaires  patriarcales.V ous  avez  ofé  nommer  faints 
des  conciles  que  vous  avez  tenus  vous  feuls  , par  l’au- 
torité du  prince,  fans  les  patriarches  ; &vous  n’avez 
pas  de  honte  de  méprifer  celui-ci?  Vous  favez,  vous 
& tout  ce  qui  eft  fous  le  foleil , que  par  l’alliftance 
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de  Dieu , les  cinq  chaires  patriarcales  ne  peuvent 
errer  dans  la  foi.  Vous  devez  donc  neceffairement 
recevoir  tous  leurs  jugemens.  Mais  on  voit  bien  que 
vous  ne  croyez  pas,  que  ce  qui  vient  d’être  dit  en 
1 oie  apporté.  Je  vous  demande  donc  : Croyez  vous 
qu'il  en  vienne,  ou  ne  le  croyez- vous  pas  ? Nous  n’en 
doutons  pas , dirent  les  évêques  de  Photius.  Si  vous 
le  croyez , dit  l’empereur , recevez  donc  leur  juge- 
ment : Il  vous  en  doutez , je  ferai  les  frais  du  voyage, 
allez  chez  les  patriarches,  & vous  en  affûtez  : qu’on 
y éclaircilfe  les  affaires.  Les  évêques  de  Photius  dirent: 
Qu’on  les  éclairciffe  ici. 

Zacarie  établi  par  Photius  évêque  de  Calcédoine 
dit  : Les  canons  font  au-deffus  du  pape  Nicolas  & 
de  tous  les  patriarches  : quand  ils  font  quelque  chofe 
contre  les  canons , nous  ne  nous  y foûmettons  pas. 
Le  pape  Jules  reçut  Marcel  d’Ancyre  ; & le  concile 
de  Sardique,  compofé  de  trois  cens  évêques,  le  jus- 
tifia: toutefois  il  eft  à prefent  anathematifé  comme 
heretique.  Le  malheureux  Apiarius , juftifié  par  les 
évêques  de  Rome,  fut  rejetté  parle  concile  d’Afri- 
que , qui  écrivit  au  pape  de  fe  mêler  de  fes  affaires  & 
ne  point  paffer  fes  bornes.  Noiîs  avons  dix  mille 
exemples  Semblables.  Quant  à ce  que  l’on  dit,  que 
Photius  ne  devoir  pas  être  tiré  d’entre  les  laïques  : 
c’eft  un  avis , pour  rendre  les  confecrateurs  plus  cir- 
confpeéïs  : mais  ce  n’ eft  pas  un  fujet  de  le  condam- 
ner, & la  coûtume  a prévalu  fur  cette  réglé.  Ta- 
raife  a été  ainfi  ordonne  , Nicephore  , Neétaire;  à 
Cefarée,  Talafîius  & Eufebe  ; Ambroife  à Milan, 

& une  infinité  d’autres.  Quant  aux  reproches  d’avoir 
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été  ordonné  par  des  évêques  dépofez;  premièrement,  ^ N ç~T 
nous  ne  le  croyons  pas  vrai.  Ils  n’ont  pas  été  dépo-  25.  oa. 
fez  pour  des  crimes,  mais  pour  defobéiffance  &fe 
font  foûmis  depuis.  Mais  quand  Grégoire  auroit 
été  dépofé,  Photius  confacré  de  fa  main  n’en  ferait 
pas  coupable,  ni  les  autres  qui  ont  eu  part  à fon  or- 
dination. Flavien  dépofa  Eutychés , qui  fut  reçu  par  p J0 
Anatolius  : toutefois  les  évêques  du  quatrième  con-  Sup.i.xxvu, 
cile  ne  furent  point  condamnez,  pour  avoir  com-  *• 2?-  ;z*  4*- 
muniqué  avec  celui-ci.  Pierre  Monge  fut  dépofé  par  Sup.i.  xxix. 
Proterius  comme  heretique  ; & fut  patriarche  api  és  n- z 9- 
Timothée,  fans  que  l’on  ait  condamné  perfonnede 
ceux  qu’il  avoit  ordonnez.  Acace  de  C.  P.  fut  con-  sHp.i.  Xxx. 
damné  par  le  pape  de  Rome,  comme  étant  en  com-  n' 16 ‘ 
munion  avec  les  heretiques.  Il  ne  tint  aucun  compte 
de  cette  condamnation  -,  & fes  fucceffeurs,  qui  l’a- 
voient  reconnu,  Fravitta,  Euthymius  & Macedonius 
font  reçûs  dans  l’églife.  Nous  difons  donc,  que  fi 
quelque  canon  nous  dépofé,  nous  acquiefçons,  & 
non  autrement  j car  les  Romains  n’ont  point . reçu 
Flavien  d’Antioche,  mais  aucun  canon  ne  l’a  con- 
damné. 

L’empereur  Baille  dit  : Tous  ceux  dont  vous  par-  P-  ÎOîr-  3 • 
lez,  qui- font  tombez  en  divers  temps,  ont  été  rele-  ?1°’ 
vez  par  d’autres  patriarches  : mais  vous  n’avez  point 
eu  de  pareil  fecours  ; tous  les  patriarches  vous  con- 
damnent. Nous  prenons  foin  de  vous , & vous  exhor- 
tons à recevoir  le  pardon , que  vous  offre  le  concile. 

Nous  favons  bien  que  vous  n’êtes  que  des  laïques  ; &c 
nous  ne  vous  avons  pas  amenez  ici  pour  . crier  en  vain: 
car  tout  ce  que  vous  dites  n’eft  que  menfonge 
Tome  XL  L 1 
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An.  869  & feduétion.  Les  évêques  de  Photius dirent: Le dia- 
25.  061.  ble  même  n’a  pas  ofé  parler  ainfi.  L’empereur  con- 
tinua : Vous  pourriez  dire , quen  même  temps , que 
Dieu  a permis  que  vous  fiffiez  les  fondions  de  l’é- 
pifcopat , il  a permis  encore  de  plus  grands  maux 
que  vous  voyez  de  vos  yeux.  Nous  avons  des  évê- 
ques , dont  les  uns  font  patrices , les  autres  écuyers 
ou  fous*écuyers  ; & je  vous  puis  prouver,  que  l’é- 
cuyer Théophile  portant  le  pallium  comme  un  pa- 
triarche, offrait  l’encens  à Photius,  Ne  l’avez- vous 
pas  vu?  dit- il  à Eulampius.  Eulampius  dit  : Si  je  l’ai 
vû.  Dieu  m’éface  du  livre  de  vie  : toutefois , fei- 
gneur,  Ignace  a renoncé.  L’empereur  reprit  : Ou 
étoit-il , quand  il  a fait  fa  renonciation  ? Eulampius 
répondit  : Il  étoit  dans  fon  ille  , & peut-être  c’étoit 
pour  fa  vieillelfe  ou  fa  mauvaife  fanté.  L’empereur 
dit  : Peut  être  qu’il  a envoyé  quelqu’un  à f empereur 
dire , qu’il  vouloir  fe  démettre , & lui  a demandé  une 
perfonne  par  qui  il  pût  envoyer  fa  démiffion. 

Marin  l’un  des  légats  du  pape  dit  : Qui  eft  cet 
homme  qui  parle  à vôtre  majefté?  L’empereur  dit  : 
C’eft  Eulampius.  Les  trois  légats  dirent  : Il  a étédé- 
pofé  & anathematifé  par  î’églife  Romaine  ; & com- 
ment ofe-t-il  parler  ainfi  devant  vous?  Nous  ne  par- 
lons point  à un  homme  dépofé  & anathematifé, 
& ne  pouvons  fouffrir  que  vous  lui  parliez.  Nous 
voulons  qu’on  leur  life  le  libelle  de  l’églife  Romaine, 
afin  qu’ils  foient  reclus  à la  communion,  s’ils  veulent 
faire  penitence  : mais  s’ils  demeurent  dans  leur  en- 
durciffement , nous  ne  pouvons  renverfer  le  juge- 
ment prononcé  par  l’églife  Romaine  fous  l’onzième 
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indiôtion,  c’eft-à-direFan  863.  contre  Photius&fes 
adherans.  Nous  n’avons  autre  chofe  à leur  dire,  li- 
non que  nous  les  anathematifons  & les  feparons  de 
tous  les  Chrétiens.  Puis  ils  ajoutèrent  : Qui  font 
ceux  d’entre  vous  qui  ont  été  ordonnez  par  le  pa- 
triarche Ignace  ? Il  s’en  prefenta  trois , à qui  les  lé- 
gats du  pape  demandèrent, s’ils  fe  foûmettoient au 
jugement  du  concile,  & s’ils  vouloient  écrire  le  li- 
belle de  Rome.  A Dieu  ne  plaife,  dirent- ils,  mais 
Il  l’empereur  l’ordonne,  nous  dirons  tout  ce  qui  s’eft 
palTé.  Les  légats  du  pape  leur  dirent  : Si  vous  ne  vou- 
lez pas  obéir  au  concile  , allez  chercher  vos  peres. 
Ils  s’en  allèrent  de  l’autre  côté. 

Alors  Metrophane  de  Smyrne  dit  à Zacarie  de 
Calcédoine  : A ce  que  vous  avez  dit , nous  répon- 
dons , que  toutes  les  loix , tant  ecclefiaftiques  que 
civiles,  obligent  celui  qui  a choifi  un  juge  de  s’en 
tenir  abfolument  à fa  décifion  : donc  vôtre  parti 
ayant  demandé  pour  juge  le  pape  Nicolas , vous  n’ê- 
tes  pas  recevables  à vous  plaindre  de  fon  jugement, 
& à dire  qu’il  eft  contre  les  canons.  Autrement  il 
n’y  auroit  jamais  de  jugement  certain  ; car  perfonne 
n’approuve  le  jugement  qui  le  condamne. 

Quant  aux  exemples  de  Ne&aire , d’Ambroife 
&de  Nicephore,  que  vous  ramenez,  comme  livous 
n’aviez  pas  oui  les  folutions  du  pape  Nicolas  : nous 
voulons  bien  vous  en  montrer  la  différence.  Nec- 
taire fut  élu  & ordonné  archevêque  de  C.  P.  par  un 
concile  univerfel  & par  divers  patriarches:  fans  que 
l’empereur  leur  fift  aucune  violence,  ni  que  Fon 
chaffât  de  ce  fiége  un  homme  vivant  : Ambroife  fut 
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ordonné  évêque  de  Milan  après  la  mort  de  l’Arien 
Auxence , par  un  concile  d’évêquçs  catholiques  ; 
fans  que  le  prince  les  y pouffât  en  aucune  maniéré: 
Taraife  fut  choifi  fur  le  témoignage  de  Paul  fon  pré- 
ckceffeur  & de  tous  les  catholiques,  fans  aucune 
violence.  Apres  la  mort  de  Taraife  Nicephore  fut 
élu  de  même,&  confacré  volontairement  parles  évê- 
ques affemblez.  Il  n y a rien  de  femblable  en  Pho- 
tius , intrus  du  vivant  de  l’évêque  légitimé,  ordonné 
par  des  évêques  forcez  & accablez  de  l’autorité  im- 
périale ; & qui  n'a  été  reconnu  par  aucune  des  chai- 
res patriarcales.  Enfin  , quelques  exemples  particu- 
liers ne  renverfent  pas  la  réglé  generale. 

Vous  dites  que  plufieurs  de  ceux  quel’églife  Ro- 
maine a juftifiez,  paffent  pour  condamnez  3 & plu- 
fieurs quelle  a condamnez,  paffent  pour  juftifiez: 
cela  eft  faux.  Lé  pape  Jules  &le  concilede  Sardique 
eurent  raifon  de  recevoir  Marcel,  qui  anathematifoit 
toutes  les  herefies , & principalement  celle  dont  il 
étok  accufé.  Le  grand  Athanafe  & le  confeffeur 
Paul,  ces  colomnes  de  l’églife,  le  reçurent  de  mê- 
me, & communiquèrent  avec  lui.  Enfin  étant  re- 
tourné à fon  vomiffement  & reconnu  heretique , il 
fut  anathematifé  par  Silvain  & par  Liberius  fuc- 
ceffeur  de  Jules.  Le  prêtre  Apiarius  fut'  excommu- 
nié par  Urbain  fon  évêque , & enfuite  dépofé  par 
un  concile  : mais  le  pape  Zofime,  auquel  il  eut  re- 
cours, le  déclara  innocent  & le  renvoya  au  concile 
d’Afrique, pour  être  rétabli.  Le  concile  rendit  compte 
au  pape  Boniface  fucceffeur  de  Zofime  , de  fa  con- 
duite à l’égard  d’ Apiarius, dont  il  borna  l’mterdiéliorx 
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l l’églife  de  Sicque,  à caufe  du  fcandalê  qu’il  y avoit  ^ N 
caufé.  Ainfi  le  concile  d’Afrique  déféra  au  decret  i5.Q<â. 
du  pape  Zofime  ; loin  d’y  reîîfter , comme  vous 
prétendez. 

Quant  à Flavien  patriarche  d’Antioche,  l’églife  ... 

Romaine  rerula  pour  un  tems  de  le  recevoir,  acaule  xvnl.  3,. 
du  grand  Euftathe  : voulant  foûtenir  Paulin , qui  xix.  ».  171 
étoitle  chefdes  Euftathiens.  Toutefois  les  Romains  5°’ 
ne  perfifterent  pas  dans  ce  fentiment  5 & ils  reconnu- 
rent enfin  Flavien  pour  patriarche  d’Antioche , par 
la  médiation  de  l’empereur  Theodofe.  De  dire  que 
Monge  d’Alexandrie  & Acacede  C.  P.  furent  dépo- 
fez,  & non  pas  ceux  qu’ils  avoient  ordonnez  ; cela 
ne  fait  rien  pour  vôtre  jullification.  Les  canons  dis- 
tinguent les  heretiques  convertis , de  ceux  qui  ont 
été  ordonnez  par  des  ufurpateurs  : ils  veulent  que  l’on 
reçoive  ceux  qui  abjurent  leur  herefie.  Ainfi  le  con- , 
cile  d’Orient  & le  pape  Félix  fucceffeur  de  Simpli- 
dus,  condamnèrent  abfolument  Pierre  Monge  & le 
dépoferent  -,  & Félix  dépofa  Acace  : mais  ils  ne  con- 
damnèrent point  ceux  que  l’un  & l’autre  avoient  or- 
donnez. Au  contraire , les  canons  ne  reçoivent  en 
aucune  maniéré  ceux  qui  ont  été  ordonnez  comme 
Photius  & vous  ; & c’eft  ainfi  que  le  fécond  concile 
univerfel  jugea  de  Maxime  le  Cynique,  & de  ceux 
à qui  il  avoit  impofé  les  mains.  Grégoire  de  Syracufe, 
qui  a ordonné  Photius,  étoit.dépofé , non-  ieulement  ' 
comme  fehifmatique  , mais  pour  plufieurs  crimes. 

Vous  avez  eu  raifon  de  dire , que  les  autres  évêques 
qui  ont  eu  part  à cette  ordination , ne  font  pas  cou- 
pables comme  lui,  i caufe  de  la  violence  qu’ils  ont 
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A N.  ^oufferte"  Mais  Photius  étoit  fchifmatique  dés  aupa- 
2 5.  odi.  rivant , & s eft  fait- ordonner  par  Grégoire  volon- 
tairement , fans  que  perfonne  l’y  obligeât , malgré 
la  proteflation  de  quelques  évêques  qui  font  ici 
prefens. 

Zacarie  vouloit  répliquer  ; mais  les  légats  du 
pape  dirent  à l’empereur,  qu’il  étoit  inutile  de  les 
oüir  tantde  fois  difputer  fur  une. chofe  jugée.  Alors 
le  fecretaire  Conftantin  monta  fur  la  tribune , & 
lut  un  long  difcours  au  nom  de  l’empereur , pour 
exhorter  les  fchifmatiques  àfe  réünir.  Sondez  , leur 
dit-il,  le  fond  de  votre  confcience , & vous  trou- 
verez que  vous  avez  mal  fait  de  vous  feparer.  Nous 
louâmes  à la  derniere.  heure,  mes  freres':  le  juge 
eil  a la  porte  , qu’il  ne  nous  furprenne  pas  hors  de 
fon  eglife.  N ayons  point  de  honte  de  découvrir 
nôtre  mal , pour  y chercher  le  remede.  Si  vous  crai- 
gnez tant  cette  confufion,  je  vous  montrerai  l’exem- 
ple de  vous  humilier  : tout  ignorant  6c  tout  pecheur 
que  je  fuis , je  vous  inftruirai  vous  qui  êtes  favans 
ôc  exercez  dans  la  vertu.  Je  me  profternerai  le  pre- 
mier fur  le  pavé , au  mépris  de  ma  pourpre  & de 
mon  diadème.  Montez  fur  mes  épaules , marchez 
fur  ma  tête  6c  fur  mes  yeux;  je  fuis  prêt  atout  fouf- 
frir , pourvu  que  je  voye  la  réunion  de  Ieglife , 6c 
que  je  fauve  mon  ame  ; je  ne  fai  ce  que  j’ai  pû  faire, 
que  je  n’aye  pas  fait.  Penfez  à vous  déformais  ; je 
fuis  innocent  de  vôtre  perte.  Quittez  donc,  mes  fre- 
res , l’efprit  de  contention  6c  d’animofîté , 6c  repre- 
nez^ l’efprit  d’union  6c  de  charité  : paffez  du  bon 
côté,  6c  vous  joignez  à vôtre  chef.  Ne  vous  mettez. 
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point  en  peine  du  temporel  ; nous  avons  bien  des  " 

moyens  de  vous  confoler  & de  vous  foûtenir.  Nous  oa.  * 
intercéderons  de  tout  nôtre  pouvoir  auprès  de  vos 
peres  & vos  patriarches  , pour  ufer  de  difpenfe  ôt 
vous  traiter  doucement.  Seulement  ne  vous  obftinez 
pas  à chercher  vôtre  perte,  ôt  ne  négligez  pas  une 
occafion  fi  favorable  : n’attendez  point  d’autres 
temps , ôt  des  changemens , qui  ne  vous  ferviroient 
de  rien , quand  même  ils  arriveroient. 

Les  légats  du  pape  & ceux  d’Orient  approuvèrent 
l’exhortation  de  l’empereur  -7  loüant  fa  douceur  ôt 
l’oppofant  aux  violences  exercées  en  faveur  de  Pho- 
tius.  L’empereur  dit  encore  aux  fchifmatiques  * qu’il 
leur  donnoit  fept  jours  de  temps , a*prés  lefquels , s’ils 
ne  fefoumettoicnt,  ils  feroient  jugez  par  le  concile. 

Puis  on  termina  la  feffion  par  les  acclamations  or- 
dinaires. 

La  feptiéme  fut  tenue  quatre  jours  apres,  favoir  xxxvn 
le  vingt  neuvième  d’O&obre,  ôt  l’empereur  y allifta  Septième 
encore.  Par  fon  ordre , le  patrice  Bahanes  dit  aux  le- 
gats  : Le  délai  accordé  à Photius  étant  expiré  , nous  g0jrc  pre„ 
l’avons  encore  amené  au  concile,  ôt  fi.  vous  l’ordon-  Lns. 
nez  il  entrera.  En  effet  il  y avoir  dix  jours  depuis  la  10^' 
cinquième  feffion,  où  il  avoir  été  prefenté.  Les  lé- 
gats dirent  : Qu’il  entre.  Photius  entra  s’appuyant 
fur  un  bâton.  Et  avec  lui  Grégoire  de  Syracufe.  Ma- 
rin légat  du  pape  dit  : Otez  de  fa  main  le  bâton, 
qui  eft  une  marque  de  la  dignité  paftorale  ; il  ne 
doit  pas  l’avoir  : c’eftun  loup  & non  un  pafteur.  On 
lui  ôta,  ôt  les  légats  du  pape  dirent  : Demandez  lui 
s’il  a penféalui , ôt  s’il  veut  faire  le  libelle  d’abjura- 
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A n.  g^.  t*on‘ Bahanes  le  lui  demanda  , &c  Photius  dit  : Nous 
2.5.  o ci.  Pri°ns  Dieu  Grégoire  & moi,  qu’il  conferve  l’em- 
peieur  longues  années  ; nous  rendrons  compte  a 
l’empereur  &non  aux  légats.  Bahanes  lui  dmN’avez* 
vous  autre  choie  à dire  ? Photius  dit  : S’ils  avoient 
oiii  ce  que  nous  dimes l’autre  lois,  ils  ne  nous  fe- 
roient  pas  cptte  queftion  : mais  s’ils  fe  repentent  de 
çc quils  ont  jugé,  qu’ils  le  montrent  par  les  œuvres. 
Comment?  dit  Bahanes.  Gregoiredit  : Qu’ils  faffent 
cux-inemes  penitence  du  peche  qu’ils  ont  commis. 

Bahanes  ayant  rapporté  cedifcôurs  aux  légats, 
ils  dirent  par  interprète  5 car  ils  neparloient  pas  Grec  : 
Nous  ne  iommes  pas  aiTemblez  pour  recevoir  d’eux 
pu  réprimandé,  ou  pénitence  : c’eff  à- eux  à la  reçe- 
cevoir  de  nous.  Ils  parlent  ainfî  à la  honte  de  l’églife. 
Nous  ne  leur  demandons  autre  choie , iinon  s’ils 
veulent  faire  le  libelle  d abjuration.  Nous  lavons 
qu’ils  font  couverts  de  pçchez  depuis  les  pieds  juf- 
ques  a la  tete  ; & nous  n’avons  .rien  à leur  répondre. 
Les  légats  d’Orient  firent  en  fubftance  la  même  ré- 
ponfe  j & Photius  étant  encore  interrogé  par  Ba- 
hanes dit  : Qu  il  n avoir  rien  à répondre  à des  ca- 
lomnies. 1 

XXXVII  I.  On  ht  entrer  enfuite  les  évêques  de  fou  parti  & 

iUZShif'  JesleSats  du  Pape  dirent  : Dans  la  feffion  précédente 
qüis.  nous  les  avons  admoneftez  de  faire  le  libelle  .d’abju- 
ration , pour  les  recevoir  à la  communion  comme 
laïques  : demandez-leur  a chacun  s’ils  le  veulent 
faire  : nous  ne  voulons  point  qu’ils  difent  autre 
chofe.  Bahanes  leur  demanda  : Quelqu’un  de  vous 
fait-il  le  libelle  ? Les  évêques  de  Photius  répondirent- 
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A Dieu  ne  plaife.  Deux  d’entre  eux  Amphiloque  6c  ^ N g^9 
Zacarie  dirent  : Quel  libelle  veut-on  que  nous  faf- 
fions  ? nôtre  profeftion  de  foi  ? Bahanes  confulta  les 
légats,  qui  dirent  : Celui  que  nous  avons  apporté 
de  Rome.  Qu’ils  rejettent  Photius  6c  fes  acftes,  qu’ils 
anathematifent  Grégoire  de  Syracufe  6c  fe  foûmet- 
tefct  à Ignace  : enfin  qu’ils  exécutent  en  tout  les  de- 
crets de  l’églife  Romaine.  Jean  évêque  d’Heraclée 
répondit  : Qui  anathematife  cet  évêque,  montrant 
Photius  , foit  'anatheme.  Zacarie  de  Calcédoine 
dit  : Nous  ne  voulons  point  obéir  en  ce  qui  efl  con- 
tre la  raifon.  Nous  favons  comme  les  chofes  fe  font 
paffées.  Eufchemon  de  Cefarée  en  Cappadoce  dit  : 

En  ce  qui  eft  contre  la  raifon  6c  contre  les  canons , 
foit  qu’on  vienne  de  Rome  ou  de  Jerufalem,  fut  ce 
un  ange  venu  du  ciel  ; je  n’obéïs  pas. 

Bahanes  avec  lapermifïion  des  légats  parla  ainfi 
à Photius  6c  à fes  évêques  au  nom  de  l’empereur  : 

Dites , mes  amis , d’où  êtes- vous  ? du  ciel,  de  l’abîme, 
ou  de  la  terre  que  nous  habitons  ? Quand  il  s’eft  élevé 
une  herefie  ou  un  fchifme,  montrez- moi  que  quel- 
qu’un fe  foit  fauvé  , n’étant  pas  de  l’avis  des  quatre 
patriarches  ? Aujourd’hui  les  quatre  6c  même  les  cinq 
vous  condamnent  : que  vous  en  femble  ? quel- 
qu’un eft-il  pour  vous?  dites.  Les  évêques  de  Pho- 
tius dirent  : Nous  avons  les  canons  des  apôtres  6c 
des  conciles.  Bahanes  reprit:  Où  Dieu  a-t-il  mis  les 
canons?  n’eft-ce  pas  dans  fes  églifes?  & où  font  au- 
jourd’hui les  églifes  ? où  prêche-t-on  l’évangile? 
n’eft-ce  pas  dans  les  lieux  d’où  viennent  ces  légats? 
y en  a-t-il  d’autres , dites  ? Les  évêques  de  Photius  di: 
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A N.  865?.  rent>  sadreffant  a l’empereur,  qui  leur  parloir  pat 
2?  Oft  Bahanes  : Dieu  conferve  vôtre  Majefté.  Nous  avons 
demandé  fureté  pour  expliquer  librement  nos  affai- 
res , & on  ne  nous  Ta  pas  donnée  .-comment  donc 
pouvons- nous  parler? 

Bahanes  dit  : Rien  ne  vous  empêche  de  la  part  de 
l’empereur,  il  confent  que  vous  parliez  : mais  les 
juges  voyant  que  vous  ne  dites  que  des  injures,  ne 
veulent  pas  vous  entendre.  Les  évêques  de  Pho- 
tius  dirent  : Nous  ne  les  reconnoilfons  pas  pour 
juges.  Bahanes  dit  : Et  les  canons  rejettentrils  les 
légats  des  patriarches  ? leurs  jugemens  font-ils  dé- 
raifonnables?  Très  déraifonnables,dit  Amphiloque. 
Et  jugent- ils , dit  Bahanes  , contre  les  canons  & con- 
tre les  fentimens  de  leurs  patriarches?  Oüi , dirent 
les  évêques  de  Photius.  Bahanes  dit  : Allez  donc  chez 
les  patriarches  vous  en  informer.  L’empereuf  ajouta 
lui- même:  Vous  qui  convenez  que  ces  légats  font  ve- 
nus de  la  part  des  patriarches , & chargez  de  leurs  let- 
tres , recevez  les  & leurs  jugemens  : vous  qui  en  dou- 
tez encore  , allez  vous  en  informer  & nous  en  ame- 
nez d’autres.  Nous  vous  en  donnerons  les  moyens 
& vous  ramènerons  en  fûreté.  Les  évêques  de  Pho- 
tius dirent  : Qu’on  examine  ici  les  affaires. 

Enfuite  les  légats  du  pape  firent  lire  la  grande  let- 
$up.  /.  1.  tfë  du  pape  Nicolas  aux  Orientaux,  écrite  en  8 Gg.  ôc 
■ 53-  contenant  les  decrets  du  concile  tenu  à Rome  en  863, 

puis  la  première  lettre  du  pape  Adrien  à l’empereur 
Bafile  , du  premier  d’ Août  8^8.  & celle  qu’il  envoya 
Snp  au  patriarche  Ignace  en  même-tems.  On  relut  auffi 
les  fécondés  lettres  d’Adrien  à Baille  & à Ignace , du 
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dixiéme  de  Juin  8<rp.  qui  avoient  déjà  été  lues  dans  ^ N g^T 
le  concile;puis  les  aétes  du  concile  de  Rome  tenu  par  Noy 
le  pape  Adrien.  Apres  quoi  on  lut  au  nom  des  lé- 
gats un  dernier  monitoireà  Photius  & à fes  parti-  Sup.  n.  Ii?. 
lans,  pour  les  exhorter,  fous  peine  d’anatheme  à p-io^.E. 
fe  foûmettre  à ces  jugemens.  On  lut  auiïi  un  dif- 
cours  au  nom  d’Ignace  , contenant  des  actions  de 
grâces  fur  Ton  rétabhfiement  & la  réunion  de  l’églife; 
puis  on  prononça  plufieurs  anathemes  contre  Pho- 
tius, l’appellant  ufurpateur,  fchifmatique , faufiaire. 

On  dit  aufli  anatheme  à Grégoire  de  Syracufe , à 
Eulampius&  à tous  les  autres  fedtateursde  Photius. 

Et  apres  qu’ils  furent  fortis , on  finit  la  fellion  par  les 
acclamations  ordinaires. 

La  huitième  fut  tenue  le  cinquième  de  Novembre,  xxxix.- 
Bahanes  dit  au  nom  de  l’empereur  qui  étoit  encore  f ^Huiriémc 
prefent  : On  a fait  foufcrire  ces  années  pafiées  les  me^es' 
évêques , le  fenat  & toute  la  ville  , par  furprife  & par  lées , &c. 
malice , pour  des  caufes  injuftes  & contre  leur  vo- 
Lonté.  Aujourd’hui  nous  voulons  que  ces  foufcrip- 
tions  loient  brûlées  par  vos  mains  ;*&  nous  efpe- 
ronspar  la  mifericorde  de  Dieu  & vos  prières , qu’il 
pardonnera  à ceux  qui  fe  fontlaiflezfurprendre.  Les 
légats  & tout  le  concile  approuvèrent  la  propofition 
de  l’empereur,  avec  de  grandes  actions  de  grâces. 

Alors  par  ordre  de  l’empereur  , on  apporta  au  milieu 
de  l’afiemblée  un  brader  d’airain  plein  de  feu;  & 
Theophyladte  diacre  & referendaire  du  patriarche 
de  C.  P.  apporta  dans  un  fac  toutes  les  promelfes  que 
Photius  avoit  exigées  de  tout  le  clergé,  tant  de  la 
grande  églife , que  des  autres , &des  feculiers  de  tou- 
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A n.  865*.  tes  conditions,  depuis  lesfenateurs  jufques  aux  plus 
5 Nov.  vils  artifans , corroyeurs,  poiflonniers,  charpentiers, 
épirigliers.  On  apporta  de  plus  les  livres  fabriquez 
contre  le  pape  Nicolas , & les  adtes  des  conciles  con- 
tre Ignace.  George  re&eur  de  l’hôpital  des  orfelins 
prit  les  papiers  & les  livres,  & les  donna  aux  fervi- 
teurs  des  légats , qui  les  jetterenttous  dans  le  feu  où 
ils  furent  confifmez. 

Enfuite  l’empereur  dit  aux  légats  du  pape  : Nous 
avons  fait  amener  les  faux  légats,  que  Photius  a fait 
paroître  contre  le  pape  Nicolas,  qu’en  ordonnez- 
vous  ? Les  légats  dirent  : Qu’ils  entrent  dans  le  conci- 
le, Quand  ils  furent  entrez , le  patrice  Bahanes  en  in- 
terrogea un  qui  étoit  un  moine  nommé  Pierre,  & lui 
dit  : Qui  êtes- vous?  d’ou  venez- vous  ? qu’avez- vous 
fait?  avez  vousaftifté  au  concile  que  Photius  a fait 
contre  le  pape  Nicolas?  Pierre  répondit  : Je  n’y  ai 
point  aflifté,  & je  ne  connois  point  cet  écrit.  Suis  je 
le  feul  Pierre,  qui  fuis  venu  de  Rome  en  cette  ville? 
il  y en  a dix  mille  autres.  Mais  qu’on  life  ce  mémoi- 
re, on  y verra  ce  qui  me  regarde.  On  le  lut  & il  con- 
tenoit  en  fubftance  : Parce  que  quelques-uns  de  vous 
ont  cm  que  j’avois  donné  un  libelle  contre  I’églife 
Romaine , à caufe  quil  étoit  parlé  de  moi  dans  l’écrit 
qui  a été  publié  : je  déclare , comme  j’ai  déjà  fait , que 
je  n’ai  point  donné  de  libelle,  ni  importuné  l’empe- 
reur , & que  je  n’ai  point  aflifté  au  concile  , fi  toute- 
fois il  a été  aflemblé.  Je  fuis  prêt  à donner  cette  dé- 
claration,toutes  les  fois  qu’on  me  la  demanderarmais 
je  vous  prie  de  me  permettre  enfin  de  retourner  au- 
près dçs  faints  apôtres , pour  travailler  à mon  falut. 
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Bahanes  interrogea  enfuite  un  nommé  Bafile , ôt  ^ N>  §69> 
lui  dit  : Vôtre  nom  eft  dans  ce  faux  écrit , dites-  donc  y Nov. 
avez-vous  donné  un  libelle  contre  l’églife  Romaine? 

Baille  dit  : A Dieu  ne  plaife.  Bahanes  dit-  anathema- 
tifez  donc  celui  qui  a donné  le  libelle  & celui  qui 
l’a  écrit.  Baille  dit  : Anatheme  à celui  qui  a donné 
le  libelle  contre  Téglife  Romaine.  Bahanes  lui  de- 
manda enfuite  d’où  il  étoit,  Baille  répondit  ; Je  fuis 
venu  de  la  fainte  cité , c’eft-à  dire  de  Je rufalem.  Ba- 
hanes demandai  Elie légat  du  patriarche  de  Jernfa- 
lem , s'il  le  connoiifoit.  Oüi , dit  Elie , je  le  connois. 

Bahanes  revint  à Bafile  & lui  demanda  , pourquoi  il 
.étoit  venu  à C.  P.  & qui  l’y  avoit  envoyé.  Bafile  ré- 
pondit : De  Tripoli  j’allai  à Rome  par  dévotion, 
je  tombai  malade  en  chemin  : je  vins  à Venife  pour 
paifer  : j’arrivai  ici  fous  le  pape  Benoift  , j’y  demeu- 
rai vingt  mois , & l’argent  me  manqua.  L’année 
que  le  patriarche  Ignace  fortit  de  fon  fiége  , je  re- 
tournai à Rome  fous  le  pape  Nicolas , j’y  ai  demeuré 
huit  ans , puis  je  fuis  revenu  ici.  On  lui  demanda  en- 
•core  , s’il  avoit  donné  un  libelle.  Il  répondit  : A 
Dieu  ne  plaife  : étois-.je  familier  avec  le  pape  Ni- 
colas ? 

Enfuite , par  ordre  de  l’empereur,  Bahanes  inter- 
rogea Leonce  faux  légat  d’Alexandrie  , & lui  dit  ; 

Comment  vous  êtes-vous  trouvé  à la  place  de  légat 
dans  le  livre  compofé  par  Photius  contre  le  pape 
Nicolas  ? Leonce  dit:Mon  évêque  m’a  donné  des  let- 
tres pour  l’empereur  , je  ne  fuis  point  légat  & n’ai 
point  de  part  en  ces  affaires.  Bahanes  dit  au  concile  : 

Que  vous  femble  de  ces  gens-ci  ? Cet  homme  nous 
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An.  8<sp.  comme  le  premier,  qu’il  naeu  connoiflancë 
5.  Nov.  de  rien:  Ce  font  des  marchands,  qui  n’ont  jamais 
ete  légats  : mais  Photius  a fuppolé  comme  il  a voulu 
les  difcours  & les  pcrfônncs.  Les  légats  du  pape  di- 
rent aux  faux  légats  :•  Faites  des  libelles  & anathe- 
matifez ceux  qui  ont  fait  ces  livres , afin  que  vous 
loyez  reçûs  à la  communion.  Leonce  dit: Je  n ai  point 
écrit  dans  ce  livre, & je  ne  le  connois  point.  Le  con- 
cile dit  ; Anathematifez  celui  qui  l’a  fait  & qui  l’a 
écrit.  Les  faux  légats  dirent  ; L’anatheme  efi:  fur  ce- 
lui qui  a eu  part  à ce  livre.  Le  fenat  dit  : Puifque  vous 
ne  voulez  pas  1 anathematifer  ; on  voit  bien  que  vous 
y avezpart  : vous  ferez  anathematifez  vous-mêmes  , 
ou  fournis  aux  Ioix.  Les  légats  du  pape  dirent  : Qu’on 
nous  les  donne  & qu’ils  viennent  à Rome  avec  nous. 
Leonce  dit  : Anatheme  & au  livre,  & à celui  qui  l’a 
écrit.  Bafile  dit  : Anatheme  à celui  qui  a donné  un 
libelle  contre  le  pape  Nicolas. 

Alors  Bahanes  dit  delà  partde l’empereur  : Voyez 
tous  comme  la  vérité  paroît , & comme  les  impoftu- 
res  font  découvertes.  Perfonne  n’a  plus  aucun  pré- 
texte de  ne  fe  pas  reünir  à l’égîife  : demain  vous 
n auiez  plus  d exeufe  : On  interrogea  les  métropoli- 
tains , dont  les  noms  paroifioient  dans  ce  livre,  fa- 
voirfi  c’étoit  leurs  fçmfcripticns  5 & ils  dirent  tous 
que  non.  Les  légats  du  pape  prièrent  l’empereur, 
Sup.  Uv.  qu’on  lût  le  decret  du  pape  Martin  contre  les  fauf- 
xxxviii.  n.  faires.  C elf-a-dire  le  vingtième  & dernier  canon  du 
Tom.  g.  conc.  concile  de  Latran  , tenu  en  649.  Après  qu’il  eut  été 
P-  iS9 ■ lu , Métrophané  de  Smyrne  fe  leva  & prononça  une 

petite  déclamation  a la  loiiange  de  la  vérité  & de 
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l’empereur,  qui  l’avoir  mife  en  Ton  jour. 

Enfuite  l’empereur  dit  aux  légats  , qu’il  avoit 
fait  amener  au  concile  Théodore  Crithin  chef  des 
Iconoclaftes.  Les  légats  le  prièrent  d’envoyer  desfe-  iconoclaftes. 
nateurs,  pour  l’exhorter  à donner  un  libelle  d’abju-  p‘  IIOj‘ 
ration  : Bahanes  & un  autre  patrice  nommé  Leon 
portèrent  cette  monition  par  écrit  à Théodore,  qui 
en  ayant  oüi  la  le&ure  ne  répondit  rien.  Alors  Ba- 
hanes lui  donna  unepiece  de  monoye  portant  l’ima- 
ge de  l’empereur  Bafile,  & lui  dit  : L’empereur  vous 
demande  fi  vous  recevez  cette  image.  Théodore 
répondit,  tout  indigne  que  je  fuis , je  l’eftime  plus 
que  tous  les  trefors.  Bahanes  ajouta  : L’empereur 
demande  fi  vous  l’honorez , ou  fi  vous  la  méprifez. 

Je  l’honore,  dit  Théodore.  Bahanes  ajoûta  : Si  vous 
honorez  l’image  d’un  prince  mortel  comme  moi  ? 
pourquoi  n’honorez-vous  pas  l’image  de  N.  S.  J.  C. 
celle  de  fa  fainte  mere  & de  tous  les  faints  ? Théo- 
dore répondit  : Tous  les  Chrétiens  doivent  être  foû- 
mis  à vôtre  empire,  mais  moi  plus  que  tous  les  au- 
tres, puifque  vous  m’avez  délivré  de  la  captivité  & 
de  la  mort.  Quand  tous  les  poils  de  ma  tête  & de 
ma  barbe  feroient  des  bouches , elles  ne  fuffiroient 
pas  à prier  pour  vôtre  majefté.  J’ai  reçû  vôtre  mo- 
noye : vous  voulez  que  je  reçoive  aufii  l’image  de 
J.  C.  Je  vous  demande  du  temps,  après  lequel,  fi  on 
me  montre  que  ce  foit  un  précepte  de  J.  C.  je  ferai 
ce  que  vous  ordonnerez.  Bahanes  dit:  L’empereur  ne 
vous  a pas  amené  à ce  concile  pour  difputer , mais 
pour  être  inftruit.  Dieu  a fondé  fon  églife  dans  les 
cinq  chaires  patriarcales  > qui  ne  tomberont  jamais. 
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Si  deux  tomboient,  on  auroit  recours  aux  trois  au- 
tres : s’il  en  tomboit  trois,  on  iroit  aux  deux.  Si  qua- 
tre tomboient , celle  qui  refleroit  rappelleroit  tout 
le  corps  de  Péglife.  Maintenant  le  monde  entier 
étant  d’accord , vous  n’avez  point  d’excufe. 

Les  deux  patrices  étant  de  retour , on  lut  dans  le 
concile  la  réponfe  de  Théodore  : puis  les  légats  firent 
lire  le  decret  du  pape  Nicolas  touchant  les  ima- 
ges. C’eft  le  dernier  du  concile  de  8^3.  Enfuitel’em- 
pereur  dit  aux  légats  : Il  y en  a encore  quelques  au- 
tres de  la  même  opinion  que  Crithin  : s’il  plaît  au  con- 
cile ils  entreront,  ôc  on  leur  demandera  s’ils  veu- 
lent embrafïer  la  foi  orthodoxe.  Elie  légat  de  Jeru- 
falem  dit  : Il  eft  difficile  de  tirer  de  l’erreur  ceux 
qui  y font  engagez  depuis  long-temps , comme  vous 
avez  vû  en  Théodore  Crithin  : toutefois  qu’ils  en- 
trent comme  vous  l’ordonnez.  ,On  fit  entrer  Nicetas 
clerc,  Théophile  &c  Theophane  laïques  ; & les  légats 
du  pape  leur  dirent  : Anathematifez-vous  l’herefie 
des  Iconoclafles , & profeffiez-vous  la  foi  catholi- 
que ? Ils  répondirent  tous  trois  : Nous  avons  été 
trompez  par  les  difeours  malicieux  des  impies  ; & 
nous  avons  été  dans  l’erreur  : mais  voyant  aujour-» 
d hui  l’union  de  ce  faint  concile  , nous  méprifons 
l’herefie  des  Iconoclafles,  &nous  anathematifons 
quiconque  n’adore  pas  les  faintes  images.  Et  enfuite 
chacun  d’eux  monta  fur  un  tribunal  élevé , & ana- 
thematifa  l’herefie  des  Iconoclafles  & fes  chefs , en- 
tr’autres  Théodore  Crithin.  L’empereur  les  appella 
l’un  après  l’autre , les  baifa  & les  félicita  de  leur  re- 
tour à Péglife.  Les  légats  remercièrent  l’empereur 
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de  les  avoir  ramenez  : puis  on  lut  au  nom  du  concile 
un  anatheme  folemnel  contre  les  Iconoclafles , con- 
tre leur  faux  concile  & contre  leurs  chefs.  On  répéta 
les  anathemes  contre  Photius , & on  prononça  de 
fuite  les  acclamations  de  loüanges , pour  terminer 
la  fefiion. 

Le  concile  fut  interrompu  trois  mois  entiers  ; 
c’eft-à-dire  pendant  tout  le  relie  de  cette  année , & 
le  mois  de  Janvier  de  la  fuivante.  Enlinle  douzième 
de  Février  870.  on  tint  la  neuvième  fefiion,  qui  fut 
bien  plus  nombreufe  que  les  précédentes.  L’empe- 
reur n’y  étoit  pas  : mais  on  y vit  pour  la  première 
fois  Jofeph  archidiacre  d’Alexandrie  & légat  du  pa- 
triarche Michel.  Le  patrice  Bahanes  fit  l’ouverture  de 
Laèlion , en  difant  aux  légats  : Le  légat  du  patriar- 
che d’Alexandrie  eft  venu,  & c’eft  fans  doute  par 
la  volonté  de  Dieu.  Qu’en  ordonnez- vous  ? Les  lé- 
gats du  pape  dirent  : Nous  l’avons  vû,nous  lui  avons 
parlé , & nous  avons  été  fatisfaits  de  fes  difcours.-tou- 
tefois  il  faut,  fuivant  les  canons,  que  fa  lettre  de 
créance  foit  lûë  dans  le  concile , afin  qu’il  foit  mis 
comme  nous  au  nombre  des  légats  des  chaires  pa- 
triarcales. Un  fecretaire  de  l’empereur  lut  donc  la 
lettre  de  Michel  patriarche  d’Alexandrie  à l’empe- 
reur Bafile , où  ii  difoit  en  fubftance  : 

Nous  délirions  depuis  long  temps  d’écrire  à vôtre 
majefté,  fi  nous  n’avions  été  retenus  par  la  crainte 
des  infidèles  : maintenant,  grâces  à Dieu,  nous  avons 
même  reçu  ordre  de  le  faire.  Car  celui  qui  comman- 
de en  Paleftine,  à Tiberiade  &àTyr,  nous  a mandé 
ces  jours-ci , qu’il  a reçu  une  lettre  de  vous , par  la- 
Tome  XI,  N n 
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An.  870.  cFe*'e  v°us  le  priez  de  lui  envoyer  quelqu’un  du 
ji.Fcv,  fiege  d Alexandrie  avec  nos  lettres , pour  Tavoir nô- 
tre avis  touchant  la  divifion  arrivée  à C.  P.  au  fujet 
de  deux  patriarches.  Ce  gouverneur  de  Paleftine  étoit 
s*p.  «.  3.  comme  J’al  dlt  le  Turc  Ahmed  fils  de  Touloun  , 
qui  commandoit  aufïi  au  relie  de  la  Syrie  & à l'E- 
gypte. Le  patriarche  Michel  continue  : Nous  avons 
donc  envoyé  chercher  un  homme  venerable  nom- 
mé Jofeph,  exercé  dés  l’enfance  aux  pratiques  de 
la  vie  monaftique  ; qui,  après  avoir  été  à nous , s’é- 
t°it  retiré  depuis  plufieurs  années  5 & nous  vous 
l’avons  envoyé  avec  cette  lettre  indigne  de  vous 
etre  prefentee.  Quant  a laqueftion  des  deux  patriar- 
ches , vous  voyez  bien  qu’il  nous  eft  impoffible  d’en 
diie  nôtre  avis  étant  fi  éloignez,  & n’ayant  point  la 
connoifiance  necelfaire  du  fait , ni  des  raifons  des 
deux  parties.  Mais  nous  favons  qudVous  ne  manquez 
pas  d évêques , d’abbez, de  clercs  &de  moines  par- 
faitement inftruits  : qui  étant  proches  & conduits 
par  vos  lumières , font  plus  capables  d’en  ju^er.  Il 
Sup.  L v.  & rapporte  enfuite  l’hilloire  des  deux  évêques  de  Je- 
§•  rufalcm  Narcilfe  & Alexandre,  & ajoute  : Nous  vous 

fupphons  de  favorifer  ceux  des  nôtres  qui  vous  font 
envoyez , & tous  les  Chrétiens  qui  vont  avec  eux 
pour  1 acheter  des  captifs  : afin  de  les  délivrer  de 
loupions  & nous  aulli  qui  les  avons  envoyez.  Dieu 
vousxomble  de  fes  grâces  par  les  prières  de  la  fainte 
Vierge  Marie,  de  famt  Marc  <%  de  tous  les  faints.  Qn 
voit  encore  ici,  que  le  prétexte  de  toutes  ces  dépu- 
tations des  Chrétiens  fujets  des  Mufulmans,  étoit 
la  rédemption  des  captifs. 
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Ap  rés  la  leCture  de  cette  lettre,  les  légats  de  Ro- 
me 8c  enfuite  ceux  d’Orient  déclarèrent , qu’ils  en 
étoientcontens,& qu’ils  reconnoiffoient  Jofeph  pour 
véritable  légat  du  îiége  d’Alexandrie.  Puis  les  fena- 
teurs  lui  dirent  : Mon  pere  , avant  que  vous  fulîiez 
arrivé  ici , on  a tenu  huit  felhons , où  l’on  a traité 
de  la  confirmation  du  patriarche  Ignace,  de  la  dé- 
pofition  de  l’ufurpateur  Photius  8c  de  quelques  au- 
tres articles.  En  avez-vous  oiii  parler , 8c  en  êtes-vous 
fuflîfamment  inftruit  ? Jofeph  archidiacre  8c  légat 
d’Alexandrie  répondit  : Je  m’en  luis  exactement  in- 
formé, 6c  j’ai  appris  tout  ce  qui  a été  fait.  Les  fena- 
teurs  reprirent  : Etes- vous  donc  content  de  ce  qu’ont 
jugé  les  légats  de  Rome  8c  d’Orient?  Jofeph  répon- 
dit : J’en  fuis  tres-content , 8c  voici  mon  avis  que  je 
tiens  en  main , 8c  qu’on  lira  li  vous  l’ordonnez.  Dans 
le  refte  , je  dirai  &:  je  ferai  avec  la  grâce  de  Dieu, ce 
qui  me  paroitra  jufte.  Les  légats  de  Rome  deman- 
dèrent que  fon  avis  fut  lu  : il  fe  leva  & lemit  fur  la 
croix  8c  fur  l’évangile  ; puis  il  fut  lu  au  milieu  du 
concile  par  Thomas  diacre  8c  notaire.  Il  ne  conte- 
noit  que  les  louanges  de  l’empereur  , 8c  l’approba- 
tion de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  concile, 
tant  fur  le  fchifme  de  C.  P.  que  fur  les  images. 

Le  concile  ayant  déclaré  qu’il  en  étoit  content, 
les  fenateurs  demandèrent  aux  légats  , dequoi  ils  ju- 
geoient  à propos  de  traiter  enfuite.  Les  légats  du 
pape  dirent  : Nous  avons  appris  que  certaines  gens 
ont  porté  faux  témoignage  contre  le  patriarche 
Ignace.  S’il  yen  a quelques-uns  de  prefens,  nous  or- 
donnons qu’ils  entrent.  Apres  avoir  demandé  l’avis 
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A n.  870.  a^x  auri  es  légats  ôc  a tout  le  concile  , on  fit  entrer  les 
12.  Fey.  témoins  qui  avoient  depofe  contre  Ignace  devant 
les  légats  Rodoalde  &Zacarie  j 3c  ayant  été  refolti 
qu’on  les  interrogeroit  féparément,  les  légats  du  pa- 
pe demandèrent  au  premier  : Comment  vous  appel- 
iez-vous? U répondit  : Théodore.  Quelle  eft  vôtre 
dignité?  Protofpataire.  Etes  vous  venu  au  concile 
volontairement  ou  par  force?  J y fuis  venu  volon- 
tairement. Et  pourquoi  y êtes- vous  venu  ? Pour  le 
ferment  que  nous  avons  fait  dans  l’éghle  des  faints 
Apôtres.  Dequoi  avez-vous  fait  ce  ferment  ? Du  pa- 
triarche Ignace.  L avez- vous  fait  de  vous-même,  ou 
par  violence  ? J’ai  juré  malgré  moi  : car  l’empereur 
me  dit  : Tu  étois  de  fervice  le  jour  qu’Ignace  fut  fait 
patiiarche  , &tu  n as  pas  vu  fon  éleôiion  : c’eft  pour- 
quoi entre  3c  jure.  J’entrai  & je  jurai  : car  je  n’ai 
point  vu  fon  eleéeion.  Les  légats  reprirent  : Vous 
faviez  bien  pourtant  qu’il  étoit  patriarche  depuis- 
douze  ans,  & vous  communiquiez  avec  lui  depuis 
ce  temps- la.  Je  le  favois  bien  . dit  Théodore  : mais 
1 empereur  me  dit  : Tu  n’es  ni  métropolitain,  ni 
éveque  : voulant  dire  que  fon  ferment  ne  tiroir  pas 
a confequence.  Les  légats  dirent  : Et  qu’avez- vous 
juré  ? J’ai  juré  que  je  n’avois  point  vû  fon  élediom 
Et  faviez- vous  que  vous  faifiez  un  péché  en  le  ju- 
rant ? Je  le  favois  bien  : mais  je  ne  favois  comment 
faire.  Vous  êtes-vous  confefle  de  ce  péché,  & en 
avez  vous  reçu  penitence  ? Oui , mais  celui  qui  m’a 
donné  la  penitence  eft  mort.  Comment  s’appellok- 
il  ? Je  ne  fai  : je  fai  feulement  qu’il  étoit  cartulaire, 
qu  il  fe  fit  moine  •&.  palfa  quarante  ans  fur  une  co- 
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lomne.  Etoit-il  prêtre  ? Je  ne  fai;  il  étoit  abbé  & j’a- 
vois  confiance  en  lui.  Avez- vous  obfervéla  péni- 
tence? Oiii,  grâces  à Dieu  : car  je  fuis  Chrétien. 
Croyez- vous  qu’Ignace  ait  été  juftement  rappelle 
dans  fon  fîége  ? Je  le  croi  : autrement  Dieu  ne  lui 
auroit  pas  donné  une  h longue,  vie.  Vous  recevez 
donc  ce  concile  & tout  ce  quil  a jugé  ? L’empereur 
le  reçoit  & tous  les  Chrétiens , & comment  ne  le  re- 
cevrons-je  pas  ? Affurément  je  le  reçois,  car  je  fuis 
orthodoxe. 

Les  légats  interrogèrent  enfuite  Leonce  greffier, 8c 
lui  dirent  : Comment  êtes-vous  entré  dans  ce  conci- 
le? Leonce  répondit  : On  nous  a dit:  Venez  recevoir 
l’indulgence.  De  quel  pechéjdirent  les  légats?  Leonce 
répondit  : De  ce  que  j’ai  juré  aux  faints  apôtres.  Qui 
vous  y mena?L’empereur  qui  regnoit  alors  & le  cefar. 
Par  violence  ou  de  vôtre  bon  gré  ? Ils  me  demandè- 
rent fi  j’avois  vû  l’éle&ion  du  patriarche  Ignace.  Je  dis 
que  non  ; & ils  me  firent  jurer.  Les  légats  dirent 
Combien  y a-t-il  qu’Ignace  a été  facré  patriarche  ? 
Leonce  répondit  : Je  compte  qu’il  y a vingt- quatre 
ans.  Avant  que  d’avoir  juré  communiquiez- vous  avec 
luifOüi.  Comment  donc  vous  êtes  vous  à la  fin  tour- 
né contre  lui  ? Savez-vous  que  c’eft  un  péché  ? vous 
en  êtes- vous  repenti  ? avez- vous  reçû  penitence  ? Je 
n’en  ai  point  reçu.  Avez-vous  communié  depuis  ? 
Non.  Recevez-  vous  maintenant  le  patriarche  Ignace? 
Je  reçois  ce  que  reçoit  tout  le  monde.  Voulez- vous 
recevoir  penitence  ? Si  vous  me  la  donnez , je  la  rece- 
vrai. Recevez- vous  ce  concile  ? je  le  reçois.  Anathe- 
matifez-vous  Photius  & tous  ceux  que  le  concile  g 
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An.  869.  anathematiîez  ? Qui  fuis- je,  dit  Leonce,  pour  l’ana- 

12.  Fev.  «îcmatifcr  ? On  prononce  anatheme  en  matière  de 
roi , Photius  eft  orthodoxe  : pourquoi  l’anathe- 
matiferai-je  ? Les  légats  dirent  : Ses  œuvres  font  pires 
que  toute  forte  d’herefte..  Leonce  dit:  Puifque  vous 
jugez  quel  on  peut  prononcer  anatheme,  pour  au- 
tre caufe  que  d’herefîe,  jel’anathematife  & tous  ceux 
que  le  concile  a anathematifez. 

T'  IIlS*  AAprés  ces  deux  , on  en  examina  onze  autres , la 
plupart  officiers  de  l’empereur  : qui  dirent , qu’on 
les  avoit  fait  dépofer  contre  Ignace  par  violence, 
par  menace  d’exil , de  perte  de  leurs  biens;  en  un 
mot,  tous  malgré  eux.  Les  uns  s’en  étoient  confeffiez 
auffi-tôt , & avoient  reçu  penitence  , les  autres  la  re- 
lent du  concile  : quils  reconnurent  tous,  & ana- 
thematiferent  tout  ce  qu’il  avoit  condamné.  Enfuite 
le  fenat , par  la  bouche  de  Bahanes , dit  aux  légats 
du  pape  : Tous  ceux  qui  ont  dépofé  contre  le  pa- 
triarche, ne  font  pas  ici  : quelques-uns  font  morts, 
d.  autres  font  abfens  par  maladie  ou  autrement.  Ju- 
gerez-vous les  uns  fans  les  autres?  Les  légats  dirent: 
Nous  les  attendrons.  Le  fenat  reprit  : On  ne  fera 
pas  pour  eux  un  autre  concile  : mais  les  abfens  ap- 
prendront la  penitence  que  vous  leur  allez  donner. 
S’ils  viennent  à vos  pieds  ils  la  recevront  : s’ils  de- 
meurent obftinez  , leur  pénitence  croîtra  comme 
vous  le  jugerez  à propos.  Le  patriarche  Ignace  dit  : 

Il  eft  neceftaire  de  les  examiner  en  particulier.  Plu- 
fîeurs  font  des épingliers,  des  hôteliers,  des  maré- 
chaux. Et  bien , reprit  le  fenat,  ils  viendront fe  pre- 
fenter  a votre  fainteté  & à tous  les  métropolitains. 
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Le  patriarche  en  convint,  & on  lut  lapenitence  im- 
pofée  par  le  concile  à ces  faux  témoins.  Ils  feront 
deux  ans  hors  de  l’églife,  puis  deux  ans  auditeurs, 
comme  les  catecumenes,  fans  communier.  Pendant 
ces  quatre  ans  ils  s’abstiendront  de  chair  & de  vin, 
excepté  les  dimanches  & les  fêtes  de  N.  S.  Les  trois 
années  fuivantes , ils  feront  debout  avec  les  fidelles 
& communieront  feulement  aux  fêtes  de  N.  S.  s’ab- 
ftenant  de  chair  & de  vin  trois  fois  la  femaine,le 
lundi,  le  mercredi,  & le  vendredi.  Tous  ceux  qui 
ne  font  pas  venus  aujourd’hui  fe  prefenter  au  concile, 
demeureront  excommuniez,  jufques  à ce  qu’ils  fe 
foûmettent  à la  penitence.  Lefenat  reprefenta  que 
la  penitence  étoit  longue , & demanda  qu’il  fût  per- 
mis au  patriarche  Ignace  de  la  diminuer  : ce  que  le 
concile  accorda  ; & donna  plein  pouvoir  a Ignace 
de  diminuer  ou  augmenter  la  penitence  en  connoif- 
fance  de  caufe  , félon  la  difpofition  des  fujets. 

Bahanesditaux  légats  : Avez-vous  encore  quelque 
autre  chofe  à traiter  ? car  l’heure  eft  pafifée.  Les  légats 
du  pape  dirent  : Etant  arrivez  en  cette  ville , nous 
avons  appris  une  nouvelle  impiété.  C’eft  que  des 
laïques  portoient  le  pallium  & contrefaifoient 'les 
fondions  facerdotales.  Les  fenateurs  dirent  : Faites 
ce  qu’il  vous  plaira  : nous  voyons  bien  qu’il  eft  jufte. 
On  fit  entrer  trois  de  ceux  qui  avoient  commis  ces 
impietez,  Marin,  Bafile  & George,  tous  trois  écuyers 
de  l’empereur.  Les  légats  leur  demandèrent  ce  qu’ils 
avoient  adiré  au  concile.  Marin  & les  deux  autres 
répondirent  : L’empereur  Michel  faifoitun  jeu,  où 
il  nous  donnoit  des  habitsTacerdotaux  & à plufieurs 
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A n.  870.  autres  ecuyers.  Les  mettiez-vous  en  effet  , dirent  les 
11.  Fev.  légats  ? Oiii  nous  les  mettions.  Vous  mettoit-on  I e- 
vangile  fur  la  tête  ? On  nous  lemettoit.  Prononqoit- 
on  quelque  oraifon  fur  vous?  Oiii.  Qui  étoit-ce? 
Théophile  protofpataire.  Vit-il  encore  ? Il  eft  mort. 
Saviez-vous  que  vous  faifiez  mal?  Et  que  pouvions- 
nous  dire  contre  l’empereur,  étant  gens  du  monde 
chargez  de  femmes  &d’enfans?  Quoi  s’il  vous  eût 
prefenté  une  idole , l’ auriez-vous  adorée  ? A Dieu  ne 
plaife.  Qui  vous  a amené  à l’églife  dés  l’enfance,  & 
qui  vous  a baptifé  ? des  prêtres  ou  des  feculiers  ? Des 
prêtres.  Pourquoi  donc  avez-vous  profané  les  cho- 
ies faintes , & tourné  en  jeu  le  facerdoce  & les  mifi 
teres  terribles  ? Nous  vous  l’avons  déjà  dit  : en  ce 
tems-là,  nous  failions  tout  ce  que  faifoit  l’empereur. 
Si  nous  euftions  refifté  à fes  ordres , nous  étions 
morts  : quelques-uns  des  nôtres  réfifterent  & furent 
maltraitez.  Vous  auriez  bien  fait  d’en  fouffrir  autant, 
plutôt  que  de  trahir  la  vérité.  Nous  fommes  des  hom- 
mes foibles&  nous  n’aurions  pas  fbuffert  la  mort. 
Toutefois  nous  nous  fommes  confeffez  au  patriarche 
Ignace,  & nous  avons  reçû  penitence  : demandez- 
lui.  Et  avez-vous  accompli  vôtre  penitence  ? Oui  9 
Dieu  le  fait.  Quand  vous  faifiez  ces  procefiions  & 
ces  derifions  du  facerdoce  , Fhotius  vous  voyoit-il? 
Nous  ne  favons  s’il  nous  voyoit  ou  non  : mais  Dieu 
eft  témoin  que  tout  le  monde  le  favoit.  Combien 
étiez-vous.?  Nous  étions  grand  nombre.  Nous  le  Pa- 
vons bien , reprirent  les  légats  : c’eft  pourquoi  vous 
recevrez  tous , tant  prefens  qu’abfens , la  penitence 
que  le  concile  vous  impofe,  pour  obtenir  le  pardon 
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3c  vôtre  impiété.  Puis  on  lut  un  decret , qui  remet- 
toit  l’impofitlon  de  leur  penitence  à une  autre  a f- 
femblée,  pour  la  proportionner  à la  faute  de  cha- 
cun ; attendu  qu’ils  avoient  péché  par  foiblelfe  & par 
crainte. 

Cette  affaire  étant  expediée , les  légats  dirent  : 
Nous  voulons  que  les  faux  légats  amenez  par  Pho- 
tius  contre  le  pape  Nicolas , entrent  ici  ; afin  que  nô- 
tre frere  le  légat  d’Alexandrie  connoiffe  fesimpof- 
tures.  On  fit  entrer  Leonce,  qui  avoit  déjà  comparu 
dans  la  huitième  feflïon  ; & deux  autres , Grégoire 
& Scrgius.  Quand  ils  furent  entrez,  Bahanes  leur 
dit  : Qui  de  vous  a été  qualifié  par  Photius  légat  d’ A- 
lexandrie  ? Leonce  s’approcha  & dit  : Ç’eft  moi.  Le 
légat  Jofeph  lui  dit  : D’où  es-tu  , quLës-tu  ? Je  fuis 
Grec  denaiflance , & j’ai  été  mené  captif  à Alexan- 
drie. Qui  t’a  acheté?  Le  patriarche  Michel.  Où  eft 
le  logement  du  patriarche  ? Prés  l’églife  de  la  fainte 
vierge, en  dedans , à l’appartement  d’Euloge.  Com- 
ment es-tu  venu  ici  ? J’étois  captif,  il  me  mit  en  li- 
berté, je  vins  ici  chercher  des  aumônes.  Le  patriar- 
che Michel  t’a-t-il  envoyé  comme  fon  légat?  Je  vous 
ai  déjà  dit,  qu’il  ne  m’a  point  envoyé  , mais  je  fuis 
venu  jufques  ici  chercher  des  aumônes  ; & Photius 
m’a  envoyé  à Rome , pour  faire  tout  ce  que  diroient 
les  métropolitains  qu’il  y envoyoit.  Dieu  fait  que  j’y 
allois  comme  une  bête,  fans  rien  favoir.  Le  concile 
dit  : Cet  homme  confeffe  fon  péché  & nous  n’avons 
point  befoin  de  témoins.  Après  avoir  encore  été  in- 
terrogé, il  ne  dit  autre  chofe,  que  ce  qu'il  avoit  dit 
dans  la  huitième  feflion.  Auffi  les  fenateurs  déclare- 
Tome  X I.  Oo 
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rent,  qu’ils  ne  l’avoienc  fait  fait  venir  à celle-ci  , qu’à- 
fin  que  le  vrai  légat  d’Alexandrie  le  vît  & le  leçon* 
nûc  pour  un  impofteur. 

Les  légats  de  Rome  dirent  : Qui  font  ces  deux  per* 
Tonnes  que  nous  voyons  ? Les  fenateurs  dirent  : De 
faux  légats.  Les  légats  reprirent  : Nous  ne  les  avons 
point  encore  vus  : quils  viennent , afin  que  nous  les 
interrogions.  Puis  ils  leur  demandèrent , qui  ils 
croient,  8c  pourquoi  ils  étoient  venus.  George  dit  : 
Je  ne  fuis  venu  que  comme  porteur  de  lettres.  De 
quelle  part  ? De  Conftantin  œconome  de  l’éghfe 
d’Antioche.  Il  m’a  envoyé  à Photius  &àl’empereur 
Michel,  pour  avoir  des  aumônes.  Avez-vous  fouf- 
crit  au  livre  que  Photius  a fait  contre  le  pape  Nico- 
las ? A Dieu  ne  plaife.  Qu’  al  liez- vous  donc  faire  à 
Rome  ? Croyez-  moi  : je  ne  fai  pourquoi  j’y  allois. 
Quelle  efi:  vôtre  créance,  continuèrent  les  légats  ? 
George  8c  les  autres  répondirent  : Nous  croyons 
ce  que  croit  l’églife  8c  les  Chrétiens.  Recevez- vous 
ce  concile?  Nous  le  recevons  comme  tous  les  Chré- 
tiens le  reçoivent.  Parlez  feulement  pour  vous  : com- 
ment le  recevez- vous?  Nous  avons  déjà  dit  que  nous 
le  recevons.  Anathematifez-vous  ceux  que  le  con- 
cile anathematife  ? Qui  fommes-nous  pour  les  ana- 
thematifer?  Et  comment  alliez-vous  à Rome  avec  le 
livre  du  faux  concile  ? Par  force  8c  malgré  nous. 
Photius  nous  dit  : Il  paru  a Rome  des  accufations 
contre  le  pape  Nicolas , allez  vous  informer  fi  elles 
font  véritables.  Nous  lui  dîmes  : Nous  fommes  des 
gens  ruftiques , fi  nous  arrivons  à Rome  , que  di- 
xons-nous  ? Il  nous  dît  : Les  évêques  vous  appren- 
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dronc  ce  que  vous  devez  dire.  Les  légats  du  pape  ^ g7Q> 
leur  dirent  : Vous  qui  étiez  des  étrangers  8c  chargez  Fev> 
de  lettres,  comme  vous  dites,  vous  deviez  prendre 
les  réponfes  8c  retourner  dhez  vous.  Mais  enfin  ana- 
thematifez-vous  le  concile  que  vous  portiez  à Rome? 

George  8c  les  autres  répondirent  : Anatheme  a qui 
l’a  fait,  qui  y a confenti  &qui  le  défend.  Recevez- 
vous  le  pape  Nicolas  & le  patriarche  Ignace  ? Nous 
les  recevons , comme  ce  faint  concile  les  revoir.  Qui 
fommes-  nous  , pour  contredire  à un  fi  grand  con- 
cile , où  tous  les  patriarches  affilient  par  leurs  lé- 
gats? 

Les  légats  de  Rome  dirent  à celui  d’Alexandrie:. 

Vous  voyez  vous-même , nôtre  cher  frere,  les  mali- 
ces 8c  les  impoftures  de  Photius.  Quant  à ces  gens- 
ci  , comme  ce  font  de  pauvres  étrangers , nous  les 
croyons  dignes  de  pardon , à caufe  de  la  violence 
qu’ils  difent  avoir  foufferte  Mais  rendons  grâces  à 
J.  C.  qui  a dit,  qu’il  n’y  a rien  de  caché  qui  ne  le  MAt.kx.tg, 
découvre.  Elle  légat  de  Jerufalem  dit  : Nous  devons 
bien  le  remercier  de  ce  qu’aprés  tant  de  temps  il  a 
raffemblé  les  patriarches, pour  fa  gloire  8c  le  falut 
de  fon  éghfe.  Enfuite  on  conclut  la  feflion  par  les  ac- 
clamations ordinaires. 

La  dixiéme  8c  derniere  feflion  fut  tenue  le  mardi  xlv. 
vingt  huitième  & dernier  jour  du  même  mois  de  Fe-  Dixiéme  cef- 
vrier.  L’empereur  Baille  y affifta  avec  fon  fils  Con-  ^on  ^ 
ftantin  8c  vingt  patrices, apres  leiquels  font  nommez  rita 
les  trois  ambafladeurs  de  Loüis  empereur  des  Italiens  p.  891  c. 

8c  des  François  -,  fçavoir  ; Anaftafe  bibliothécaire  de 
l’églife  Romaine,  autre  que  celui  qui  avoit  été  con-  jj. 
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À n.  870.  ^arune,  Support  coufin  de  1 impératrice  Ingelberge, 
a8.  Fey.  ^ chef  de  la  maifon  de  1 empereur,  & Evrard  fon 
maître  d’hôtel.  Le  fujet  de  cet  ambaifade  étoit  pour 
demander  du  fêcours  à l’empereur  Bafile,  contre 
les  Sarrafins  d Italie,  & traiter  le  mariage  entre  la 
hile  de  Loüis  & le  fils  de  Bafile  ; ce  qui  fe  faifoit  de 
concert  avec  le  pape.  Après  les  amballadeurs  Fran- 
çois font  nommez  dans  les  aétesdu  concile,  ceux 
de  Michel  prince  de  Bulgarie  : puis  les  évêques , au 
nombre  de  plus  de  cent.  Le  patrice  Bahanes  deman- 
da aux  légats  , ce  qu’on  feroit  ce  jour  là  : ils  dirent, 
qu’il  faloic  commencer  par  la  leéture  des  canons* 
que  le  concile  devoit  confirmer.  Us  furent  donc  lûs 
en  même-tems  par  le  diacre  Eftienne  au  haut  du  con- 
cile, & au  bas  par  le  diacre  Thomas. 

Il  y en  a vingt  fept , la  plÛpart  touchant  l’af- 
faire de  Photius.  On  confirme  les  decrets  du  pape 
Nicolas  & du  pape  Adrien,  pour  Ignace  & contre 
C.  4.  Photius  : on  déclare  que  celui-ci  n’a  jamais  été  évê- 

que; que  toutes  les  ordinations  qu’il  a faites  font 
nulles  ; & que  les  éghfes  ou  les  autels  qu’il  a confa- 
c crez,  doivent  l’être  de  nouveau.  On  anathematife 

Photius,  pour  avoir  fuppofê  de  faux  légats  d’Orient; 
& on  défend  à l’avenir  de  pareilles  fupercheries  * 
renouvellant  le  decret  du  pape  Martin.  Toutes  les 
c.ÿ.  p rom  elfes  que  Photius  a voit  exigées  de  ceux  à qui  il 

enfeignoit  les  fciences , & des  autres  qu’il  fe  vouloir 
4*.  s.  attacher , font  déclarées  nulles  : & on  défend  à 
l’avenir  à tout  patriarche  de  C.  P.  d’exiger  du  clergé 
des  promeffes  pour  fa  confervation  5 ni  aucune  autre 
loufcription , que  la  profeiîîon  de  foi  des  évê-? 
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ques  à leur  ordination.  Les  évêques  & les  clercs  or- 
donnez par  Methodius  & par  Ignace , qui  demeu- 
rent dans  le  parti  de  Photius , fans  fe  foûmettre  au 
concile  ; font  dépofez  fans  efperance  de  reftitution. 
Il  elt  défendu  à ceux  qui  fontanathematifez  par  ce 
toncile  j de  peindre  des  images , ou  d’enfeigner  les 
fciences.  La  première  partie  ae  ce  canon  convint  à 
Grégoire  de  Syracufe,  qui  étoit  peintre  , la  fécondé 
à Photius.  On  anathematife  quiconque  foûtient , 
qu’il  y a deux  âmes  dans  l’homme  : Erreur  attribuée 
à Photius , dont  il  fut  repris  par  le  phiîofophe  Con- 
flantin , le  même  , comme  l’on  croit , qui  prêcha 
aux  Selaves.  En  general , on  renouvelle  la  défenfe 
d’ordonner  des  néophytes  ; c’eft-à-dire  d’élever  tout 
d’un  coup  un  laïque  à l’épifcopat , quand  même  on 
leferoit  paiferpar  tous  les  degrezduclergé.à  moins 
qu’il  ne  foit  confiant , qu’il  y eil  entré  par  un  pur 
mouvement  de  pieté  , fans  aucune  vûé  d’ambition 
ou  d’intérêt.  En  ce  cas  il  doit  être  un  an  lecteur, 
deux  ans  foudiacre , trois  ans  diacre , quatre  ans  prê- 
tre : ce  font  dix  ans , avant  qu’il  puiife  être  ordonne 
évêque.  Défendu  d’ordonner  des  évêques  par  l’au- 
torité & le  commandement  du  prince,  fous  peine 
de  dépolition  -,  & aux  laïques  puiffans  d’intervenir 
à l’éledion  des  évêques , s’ils  n’y  font  invitez  par 
l’églife  : ou  de  s’oppofer  a l’éledion  canonique, 
fous  peine  d’anatheme.  Ces  canons  font  d’autant 
plus  remarquables , qu’on  les  publioit  en  prefence 
de  l’empereur  & du  fenat*  Les  clercs  de  la  grande 
éghfe  monteront  d’un  degré  inferieur  au  fuperieur, 
pour  recompenfe  de  lçur  fervice  9 & on  n’admettra 
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An.  870.  P°*nt  ^aîls  ce  clergé , ceux  qui  auront  gouverné 
18.  Fev.  les  maifons  ou  les  métairies  des  grands. 

€.  10.  Perfonneire  fe  feparera  de  Ton  évêque , qu’il  n’ait 

été  condamné  juridiquement  ; & il  en  fera  de  même 
de  l’évêque  à l’égard  du  métropolitain  ou  du  pa- 
e.  tu  triarche  : ceux  qui  (ont  puiffians  dans  le  monde , ref- 

pederont  les  cinq  patriarches  fans  entreprendre  de 
les  depoffeder  de  leurs  fiéges , ni  rien  faire  contre 
l’honneur  qui  leur  eft  dû  ; & perfonne  n’écrira  con- 
tre le  pape,  fous  pre  texte  de  quelques  prétendues 
accnfations  : comme  vient  de  faire  Photius,  & autre- 
fois Diofcore.  Si  dans  un  concile  general  on  propofe 
quelque  difficulté  contre  l’églife  Romaine , on  l’exa- 
C,  14.  minera  avec  rcfpeéb  Les  évêques  n’aviliront  point 
leur  dignité  iortant  loin  de  leurs  églifes,  pour  aller 
audevant  des  Stratèges  ou  gouverneurs,  defeendant 
de  cheval  & fe  profiter n inc  devant  eux.  Ils  doivent 
conferver  l’autorité  neceffinre , pour  les  reprendre 
g.i-j.  quand  il  eft  befoin.  Les  patriarches  ont  droit  de 
convoquer  les  métropolitains  à leur  concile  , quand 
ils  le  jugent  à propos  , fans  qu’ils  puiffent  s’exeufer 
fur  ce  que  les  princes  les  retiennent.  Ils  ont  droit 
auffi  de  les  corriger.  Nous  rejetions  avec  horreur  ce 
que  difent  quelques  ignorans , qu’on  ne  peut  tenir 
de  concile  fans  la  prefence  du  prince.  Les  archevê- 
ques n’iront  point  fous  pretexte  de  vtfite  fejourner 
fans  neceftité  chez  leurs  fûffragans , & confirmer 
c‘ les  revenus  des  églifes  qui  leur  f nt  foûmifes.  Les 
métropolitai  ns  ne  feront  point  venir  chez  eux  leurs 
fufFragans,  pour  le  décharger  fur  eux  des  divins  offi- 
ces, des  procédions  & des  autres,  fondions  épifeç- 
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pales , tandis  qu  ils  s’occupent  d’affaires  temporelles: 
mais  ils  feront  eux-mêmes  letïrs  fonctions , fous  pei- 
ne de  dépoiition.  On  voit  ici  d’où  vient  que  l’on 
nomme  fuffragans  les  évêques,  qui  fervent  de  vicaires 
à d’autres  évêques,  pour  les  fonctions  de  leur  ordre. 

Nous  avons  apris  un  abus  digne  de  beaucoup  de 
larmes  : que  fous  le  dernier  empereur,  des  laïques  de 
l’ordre  du  fenat  relevoient  leurs  cheveux  pour  imi- 
ter ceux  des  clercs , & portoient  les  habits  facerdo- 
taux  ayant  un  chef  qui  faifoit  le  patriarclfe.  A mil 
ils  reprefentoientles  faintes  ceremonies, les  élections 
& les  ordinations  d’évêques , les  accufations  ôc  les 
dépolirions.  On  n’a  jamais  oiii  parler  de  rien  de  fem- 
blable,même  chez  les  payens  : c’ell  pourquoi  le 
concile  défend  à quiconque  porte  le  nom  de  Chré- 
tien, de  commettre  à l’avenir  de  telles  impietez,  ou 
les  couvrir  par  fon  lilence.  Si  un  empereur  ou  un 
grand  le  vouloit  faire,  qu’il  foit  repris  & privé  des 
facremens  par  le  patriarche  & les  évêques  : puis  mis 
en  penitence  ou  anathematifé , s’il  ne  s’y  foûmet 


An.  870, 

z S.  Fev* 


C.  16. 


promptement.  Q)ue  li  le  patriarche  de  C.  P.  &fes 
lufiragans , négligent  leur  devoir  en  cette  occafion, 
qu’ils  foient  depofez.  Quant  à ceux  qui  ont  fervi  à 
ces  facrileges , nous  leurs  donnons  pour  pénitence 
d’être  trois  ans  feparez  de  la  communion  : un  an 
pleurans  hors  de  l’églife,  un  an  debout  avec  les  ca- 
tecumenes,  la  troifiéme  avec  les  fideles.  On  voit  bien 
dans  ce  canon  ce  qui  regarde  Photius. 

Après  les  canons,  on  publia  la  définition  ducon-  XL  VI. 
cile  : deux  métropolitains , Metrophane  de  Smyrne  ^in  con* 
& Cyprien  de  Claudiopolis  en  firent  la  leéfure^  en  p. 


4 N.  B7D. 
21%.  Fcy. 


196  Histoire  Ecclesiastique. 
meme  temps , l’un  au  haut,  l’autre  au  bas  de  PafTem- 
blée.  C’eftun  long  difeours,  qui  contient  première- 
ment, une  ample  confefïion  de  foi,  avec  anathè- 
me contre  les  heretiques , particulièrement  les  Mo- 
nothelites , entre  lefquels  îe  papeHonorius  n’eftpas 
oublié  ; & contre  les  Iconoclaftes.  On  approuve  les 
fept  conciles  generaux  , aufqueîs  on  joint  celui-ci 
comme  le  huitième  5 8c  on  confirme  la  condamna- 
tion prononcée  contre  Photius  par  le  pape  Nico- 
las , 8c  par  le  pape  Adrien.  Enfuite  l’empereur  Bafile 
demanda  fi  tous  les  évêques  étoiént  d’accord  de 
cette  définition.  Le  concile  témoigna  fon  confen- 
Cernent  par  plufieurs  acclamations  ; ajoutant  les 
loüanges  de  l’empereur , des  deux  papes  8c  des  pa- 
triarches , avec  des  anathemes  contre  Photius,  Gré- 
goire 8c  Euîampius.  Enfin  on  lut  un  difeours  de 
l’empereur , où  il  rend  grâces  aux  évêques  de  la  peine 
qu’ils  ont  prife , 8c  ajoute  : Quiconque  a quelque 
chofe  à dire  contre  ce  faint  concile , fes  canons , ou  fa 
définition  , qu’il  feprefente  8c  qu’il  le  dife  ; foit  évê- 
que, foie  clerc  ou  laïque  : quoique  ces  derniers  n’ayent 
pas  droit  de  parler  des  affaires  ecclefiaftiques , nous 
le  permettons  pour  fermer  la  bouche  à tout  le  mon- 
de. Vous  favezque  nous  n’avons  pas  eu  peu  de  pei- 
ne à affemblerles  légats  de  Rome  8c  desfiéges  d’O- 
rient  ; ce  que  plufieurs  avoient  tenté  inutilement. 
Si  Quelqu’un  donc  a quelque  chofe  à dire,  qu’il  le 
dife  pendant  que  le  concile  eft  affèmblé  ; quand  il 
ferafeparé  , il  ne  fera  plus  tems  ; 8c  nous  ne  pardon- 
nerons plus  a perfonne , de  quelque  rang  qu’il  foit, 
s’il  refuie  de  s’y  foûmettre.  Quant  à vous  évêques , 

amis. 
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amis  de  Dieu  inftruifez  chacun  votre  troupeau , ^ N g^a 
leur  annonçant  tous  les  dimanches  la  doctrine  ce-  i§  Fey 
lefte&  ramenant  les  égarez.  Car  fâchez,  que  fi  l’on 
apprend  que  quelque  herefîe  fe  cache  dans  quelque 
diocéfe,  l’évêque  feracondamné  par  Ton  patriarche. 

Gardez  la  paix  entre  vous,  & confervez  l’union  que 
vous  avez  établie  dans  ce  concile.  J’en  dis  autant  à 
tout  le  clergé.  Quant  à vous  autres  laïques , i oit 
conftituez  en  dignitez , foit  particuliers , il  ne  vous  eft 
point  permis  de  difputer  des  matières  ecclefiaftiques, 
c’eft  aux  évêques.  Quelque  fcience  & quelque  vertu 
qu’ait  un  laïque,  il  n’eft  que  brebis  : quelque  peu 
de  mérité  qu’ait  un  évêque,  il  eft  toujours  pafteur, 
tant  qu’il  enfeigne  la  vérité.  Gardez-vous  donc  de 
juger  vos  juges,  & vivez  dans  lafoûmiflion. 

Tout  étant  fini,  les  légats  du  pape  invitèrent  les  P-  IT5î' 
empereurs  à foufcrire  les  premiers:mais  Bafile  dit  : Je 
voudrois  foufcrire  après  tous  les  évêques , à l’exem- 
ple de  mes  prédecefteurs  Conftantin le  Grand,  Theo- 
dofe  , Marcien  & les  autres  : mais  puifque  vous  le 
voulez  , je  foufcrirai  après  tous  les  légats.  Alors  Do- 
tiat  évêque  d’Oftie  foufcrivit  en  cinq  exemplaires, 
pour  les  cinq  patriarches,  puis  les  deux  autres  lé- 
gats du  pape  -,  & tous  trois  infererent  cette  claufe  à 
leur  foufcription  : Jufques  à la  volonté  du  pape  ; 
c’eft  à-dire  fous  fon  bon  plaifir,  & à la  charge  de  la 
ratification.  Le  patriarche  Ignace  foufcrivit  enfuite  , 
puisjofeph  légat  d’Alexandrie,  Thomas  reprefen- 
tantlefiége  d’Antioche,  &Elie  légat  de  Jerufalem: 

Alors  les  empereurs  foufcrivirent  en  cette  maniéré  : 

Bafile  fit  feulement  une  croix  fur  chacun  des  cinq 
Tome  XL  P p 
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An.  870.  exemplaires  : Constantin  fit  auffi  la  croix  pour  lui 
& pour  fon  frere  Leon  , de  écrivit  les  noms  des  trois* 
empereurs  y le  refte  de  la  foufeription  fut  écrit  par 
Chriftofle  premier  fecretaire.  Enfuite  Bafile  archevê- 
que d Ephefe , & tous  les  autres  évêques  fouferivi- 
'NouAnajl.  rent  au  nombre  de  cent  deux.  C’étoit  peu , vu  la 
P°  11 37*  quantité  d’vêques  qui  dépendoient  encore  de  l’em- 

pire de  C.  P.  mais  Hiotius  avoir  dépofé  la  plufpanr 
de  ceux  que  fes  preaecefieurs  avoient  ordonnez,  &c 
en  avoit  mis  d’autres  à la  place  : dont  aucun  ne  fut 
reconnu  pour  évêque  en  ce  concile.  Il  ne  fe  trouva 


f.  1231.  D. 


tes  , qui  eunent  eue  laciez  par  les  patriar- 
ches précedens. 

Nicetas  auteur  du  teins,  dans  la  vie  du  patriarche 
Ignace  , parlant  de  ces  fouferiptions  dit  : Ils  fouf- 
crivirent , non  avec  de  1 encre  fimple,  mais  ce  qui 
me  fait  trembler,  comme  je  l’ai  oüi  affûter  à ceux 
qui  le  fa  voient , trempant  le  rofeau  dont  ils  écri- 
voient  dans  le  fang  du  fauveur.  Les  aéfes  n’en  di- 
rien  : mais  la  chofe  n etoit  pas  fans  exemple  t 
i7s/n.  'p'  fhiftorien  Theophane  dit  du  pape  Théodore,  qu’il 
Sup.  1.  mêla  du  fang  de  J.  C.  a 1 encre  d'ont  il  écrivoit  la 
xxxvm.  ».  , dépofition  de  Pyrrhus. 

Haàr.  Avant  que  de  foufcrire,Ies  légats  du  pape  craignant: 


46. 
Vit  a, 


p*  8^1.  C. 
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quelque  furprife  de  la  part  des  Grecs,  donnèrent  a 
examiner  les  a&es  du  concik  à Anaftafe  biblio- 
thécaire, qui  favoit  très- bien  les  deux  langues  Gre- 
que  & Latine.  Il  trouva  que  dans  une  des  lettres  du 
pape  Adrien  on  avoit  retranché  tout  ce  qui  étoit  à- 
la  louange  de  l’empereur  Loiiis  : les  légats  s’en  plai- 
gnirent hautement  ^ & les  Grecs  répondirent , que 
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dans  un  concile  on  ne  devoit  mettre  les  loüanges 
que  de  Dieu  feul  : & toutefois  en  celui-ci , tout  re- 
tenti'ffoit  des  loüanges  de  l’empereur  faille.  Enfin 
l’on  convint  que  les  légats  fouferiroient , avec  la 
çlaufe  que  j’ai  marquée , fous  le  bon  plaifir  du  pape. 

On  écrivit  au  nom  du  concile  deux  lettres  fyno- 
diques  : La  première  circulaire,  où  l’on  rapporte  tout 
ce  qui  s’eft  paffé  en  cette  affaire  ; & l’on  ordonne 
à tous  les  enfans  de  l’églife,  de  quelque  dignité  ou 
condition  qu’ils  foient , de  fe  conformer  &fe  foù- 
mettreau  jugement  du  concile.  La  fécondé  lettre  eft 
adrefïee  au  pape  Adrien  , & contient  les  loüanges 
de  fes  légats  & du  pape  Nicolas  , dont  ils  ont  fuivi 
le  jugement.  Elle  exhorte  Adrien  à recevoir  & con- 
firmer le  concile,  le  publier  & le  faire  recevoir  dans 
toutes  les  églifes.  On  envoya  la  même  lettre  a tous 
les  patriarches.  Il  y a auffi  une  lettre  circulaire  au 
nom  de  l’empereur  Bafile  & de  fes  deux  fils  : pour 
donner  part  à tous  les  évêques  de  la  conclufion  du 
concile.  Elle  eft  datée  de  la  troifiéme  indidion , qui 


eft  cette  année  870. 

Cependant  quelques-uns  des  Grecs  s’adrefferent 
fecretement  au  patriarche  Ignace  & à l’empereur  Ba- 
file, fe  plaignant,  que  par  le  moyen  des  libelles  que 
les  légats  avoient  fait  fouferire , fuivant  la  formule 
apportée  de  Rome  3 on  avoit  mis  l’églife  de  C.  P, 
fous  la  puiffance  des  Romains  ; & foûtenant , qu’ils 
ne  pouvoient  recouvrer  leur  liberté,  fi  on  ne  leur 
rendoit  ces  libelles.  Ils  ajoutoient , que  la  claufe  in- 
férée à la  foufeription  des  légats , était  un  prétexte, 
pour  revenir  contre  le  jugement  du  concile  3 & re- 

P p rj 
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Abjurations 
fouftraites  Sc 
rendues. 

Vit  a Hadr. 
Nota  Nnaft* 
p.990. 
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A N.  870,  Ir,eI-tre  ^cs  chofes  dans  la  confufion  precedente. 

L empereur  touché  de  ces  remontrances , ordonna 
aux  officiers  qu'il  avoir  chargez  de  prendre  foin  des 
légats , d ob  fer  ver  quand  ils  iroient  avec  leurs  gens 
à quelque  églife,  pour  entrer  dans  leur  logis  & em- 
porter fecretement  ces  libelles.  Les  légats  étant  donc 
allez  conférer  avec  le  patriarche  , ces  officiers  em- 
portèrent en  cacheté  une  partie  de  ce  grand  nombre 
de  libelles  : mais  ils  ne  purent  tout  prendre  , parce 
que  les  légats  fe  défians  de  ce  qui  arriva  , avoient 
bien  caché  ceux  des  principaux  évêques. 

A leur  retour  s’étant  apperçus  de  cette  fuperche- 
rie,  ils  en  furent  extrêmement  affligez,  & allèrent 
trouver  l’empereur  Bafile , avec  les  ambaffiadeurs  de 
f empereur  Loüis , Suppon  & Anaftafe.  Les  légats 
dirent  al  empereur:  Nous  n’oferions  retourner  à 
Rome , après  avoir  perdu  ces  abjurations  ; & vous 
ne  tirerez  aucifi  fruit  de  ce  que  vous  avez  com- 
mence pour  le  bien  de  l’éghle.  Les  ambaffiadeurs  de 
Loüis  ajoutèrent  : Il  n’eft  pas  digne  d’un  empereur 
de  détruire  ce  qu’il  fait  : puifque  ces  libelles  ont 
été  donnez  de  vôtre  confentement  ; fi  vous  vous  en 
repentez  , déclarez-le  ouvertement  ; mais  fi  vous 
avez  bien  fait,  comment  fouffrez-vons  la  fouftrac- 
don  de  ces  libelles  ? Si  vous  dites  qu’on  l’a  fait  à 
vôtre  infçu  : on  le  croira  quand  vous  les  ferez  ren- 
dre par  les  gens  que  vous  avez  donné  aux  légats  , 
pour  leur  feureté , & qui  par  confequent  font  ref- 
ponfables  de  ce  qu’ils  ont  perdu.  Après  bien  des  fol- 
licitations,  les  légats  obtinrent  enfin  à grande  peine 
la  reftitution  des  libelles  j mais  elle  fut  entière , & 
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il  n’enmanquoit  pas  un  feul.  Ils  les  remirent  aux  am- 
baffadeurs  de  l’empereur  Loüis , pour  les  apporter 
plus  feulement  en  Italie. 

Le  concile  étant  fini  on  traita  l’affaire  des  Bul- 
gares dans  une  conférence  particulière.  Les  évêques 
Formofe  ôc  Paul  que  le  pape  Nicolas  avoit  envoyez 
en  Bulgarie , étant  revenus  à Rome  rapportèrent 
que  cette  nouvelle  églife  étoit  entièrement  foûmife 
à l’églife Romaine , & prefenterent  au  pape,  Pierre 
envoyé  du  roi  des  Bulgares.  Il  lui  rendit  des  prefens 
& des  lettres  du  roi , par  lefquelles  il  le  prioit  inf- 
tamment  de  facrer  archevêque  le  diacre  Marin , dont 
il  connoiffoit  le  mérité  , & le  lui  renvoyer  ; ou  quel- 
qu’un des  cardinaux  de  fon  églife  , digne  de  la  mê- 
me place  : afin  que  quand  les  Bulgares  l’auroient 
approuvé  & élû , & il  retournât  pour  être  ordonné 
par  le  pape. 

Marin  ayant  été  envoyé  légat  à C.  P.  le  pape  en- 
voya aux  Bulgares  un  nommé  Silveftre  , pour  être 
élu  archevêque  : mais  ils  le  renvoyèrent  prompte- 
ment avec  Léopard  évêque  d’ Ancône  & Dominique 
de  Trevife  ; demandant  qu’on  leur  envoyât  un  ar- 
chevêque, ou  Formofe  évêque  de  Porto.  Le  pape 
répondit,  qu’il  leur  donneroit  pour  archevêque  ce- 
lui que  le  roi  demanderoit.  Mais  ce  prince  ennuyé 
de  ces  délais , envoya  à G.  P.  à l’occafion  d’une  autre 
affaire,  le  même  Pierre  qu’il  avoit  envoyé  â Rome 5 
& le  chargea  de  demander  à quel  fiége  l’églife  des 
Bulg  ares  devoir  être  foûmife  , ôc  ce  fut  le  fujet  de  la 
conférence. 

Donc  trois  jours  après  qua  les  a£tes  du  concile  eu- 
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A N.  870.  rent  été  mis  au  net  & dépofezà  fainte  Sophie:  l’em- 
pereur ht  afTembler  les  légats  du  pape  avec  ceux 
d’Alexandrie,  d’Antioche  & de  Jerufalem,  & le  pa- 
triarche Ignace  pour  entendre  les  ambafiadeurs  du 
Roy  des  Bulgares.  Pierre  chef  de  bambaRade  parla 
ainfî  : Michel  prince  des  Bulgares  hachant  que  vous 
êtes  afiemblez  pour  l’utilité  de  1 eglife  , en  a bien  de 
la  joye,  &vous  rend  grâces  à vous  légats  du  faint 
fîégç  , de  ce  qu’en  payant  vous  l’avez  vifité  par  let- 
tres. Les  légats  du  pape  répondirent  : Comme  nous 
favonsque  vous  êtes  enfans  de  l’éghfe  Romaine, 
nous  n’avons  pas  dû  manquer  à vous  faluer.  Les  Bul- 
gares reprirent  : Ayant  nouvellement  reçu  la  grâce 
du  chriftianifme , nous  craignons  de  nous  tromper: 
e eft  pourquoi  nous  vous  demandons , à vous  qui  re- 
prefentez  les  patriarches,  à quelle  églife  nous  de- 
vons être  foûrms.  Les  légats  du  pape  répondirent  : 
C’eft  à I’églife  Romaine  , à laquelle  vôtre  maître 
s’eft  foûmis  par  vôtre  bouche  avec  tout  fon  peuple, 
lia  reçu  du  pape  Nicolas  des  réglés  de  conduite,  des 
évêques  & des  pi  ètres , que  vous  gardez  encore  avec 
le  refpeét  convenable.  Nous  confeffons , dirent  les 
Bulgares,  que  nous  avons  demandé  des  prêtres  à 
i’éghfe  Romaine  & que  nous  les  avons  encore , pré- 
tendant leur  obéir  en  tout  : mais  nous  vous  prions  de 
décider  avec  ces  légats  des  patriarches , lequel  cil  le 
plusr  aifonnable , que  nous  foyons  fournis  à l’églife 
Romaine  , ou  à celle  de  C.  P.  Les  légats  du  pape  ré- 
pondirent rNous  avons  fini  les  affaires,  que  le  Paint 
fiége  nous  avoir  chargez  de  regler  avec  les  Orien- 
taux : & nous  n’avons  dans  nos  pouvoirs  rien  qui 
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Vous  regarde  : nous  n’en  pouvons  rien  décider  au 
préjudice  de  l’églife  Romaine:  au  contraire,  puifque  / 

vôtre  pais  eft  plein  de  nos  prêtres  , nous  décidons 
autant  qu’il  eft  en  nous , que  vous  ne  devez  apparte- 
nir qu’à  Téglife  Romaine. 

Les  légats  d’Orient  dirent  aux  Bulgares  : Quand 
vous  avez  conquis  ce  pais,  à qui  étoit-il  foûmis  ; 
avoit-il  des  prêtres  Latins  ou  des  Grecs  ? Les  Bulgares 
répondirent  .-Nous  l’avons  conquis  fur  lés  Grecs,  & 
nous  y avons  trouvé  des  prêtres  Grecs , & non  pas 
des  Latins.  Il  eft  donc  manifefte,  dirent  les  légats 
d’Orient,  que  ce  pais  étoit  de  la  jurifdiétion  de  C.  Pt 
Les  légats  du  pape  dirent  : La  diverftté  des  langues 
ne  confond  pas  l’ordre  de  l’églife  : le  faint  liège  , 

<jui  eft  Latin  , établit  en  plufieurs  lieux  des  évêques 
Grecs , fuivant  le  païs.  Du  moins,  dirent  les  légats 
d’Orient , vous  ne  pouvez  nier , que  ce  païs  n’ap- 
partint à l’empire  des  Grecs.  Les  légats  du  pape  ré- 
pondirent : Nous  ne  le  nions  pas  : mais  il  s’agit  ici  du 
droit  des  ftéges , & non  de  la  divilion  des  empires. 

Les  légats  d’Orient  dirent  : Nous  voudrions  La- 
voir comment  vous  dites  que  la  Bulgarie  vous  ap- 
partient. Les  légats  du  pape  répondirent  : V ous  pour- 
rez apprendre  par  les  deretales  des  papes,  que  le 
faint  liège  a gouverné  entièrement  l’Epire  vieille  & 
nouvelle  , toute  la  Thelfalie  & la  Dardanie,  qui  eft 
le  païs  qu’on  nomme  aujourd’hui  Bulgarie.  A inlî  elle 
n’a  pas  ôté  ce  gouvernement  à l’égli Le  de  C.  R com- 
me on  le  Luppofe:  mais  l’ayant  perdu  par  l’irruption 
des  Bulgares  payens , elle  l’a  reçu  d’eux  maintenant 
qu’ils  font  Chrétiens.  Secondement , les  Bulgares  ÿ 
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An.  870  ^Ui  0t!t  con<luls  ce  pays  5&  le  gardent  depuis  tant 
d’années  i fe  font  fournis  volontairement  à la  pro- 
tection & au  gouvernement  du  faint  fîége.  Enfin  le 
pape  Nicolas  y a envoyé  quelques  uns  de  nous , qui 
îommes  ici,  & les  évêques  Paul,  Dominique,  Leo- 
p ard  ,Formofe  ôç  Grimoalde , qui  y eft  encore  avec 
pîufieursde  nos  prêtres,  comme  les  Bulgares  vien- 
nent d'avouer  devant  nous.  Nous  y avons  confa- 
cré  des  églifes,  ordonné  des  prêtres,  inftruit  plu- 
sieurs fidelles  avec  de  grands  travaux  : ainfi  l’églife 
Romaine  en  étant  en  poffeffion  depuis  plus  de  trois 
ans , elle  n’en  doit  pas  être  dépouillée  à î’infçû  du 
pape. 

. Les  légats  d’Orient  dirent  : Duquel  de  ces  droits 
voulez- vous  maintenant  ufer  ? Les  légats  du  pape  ré- 
pondirent : Le  faint  fiége  ne  vous  a point  choifis, 
pour  juges  de  fa  caufe , vous  qui  êtes  fes  inferieurs  : 
lui  feul  a droit  de  juger  toute  l’églife  ; c’eft  pour- 
quoi nous  refervons  à fon  jugement  cette  affaire , 
dont  il  ne  nous  a point  chargé.  Quant  à vôtre  avis, 
il  le  méprife  aufii  facilement,  que  vous  le  donnez 
îegerement.  Les  légats  d’Orient  dirent  : Il  n’eftpas 
convenable  que  vous,  qui  avez  quitté  l’empire  des 
Grecs  , pour  faire  alliance  avec  les  Francs , çonfer- 
viez  quelque  junfdiôtion  dans  l’empire  de  nôtre  prin- 
ce. C’eft  pourquoi  nous  jugeons  que  le  pays  des  Bul- 
gares, qui  a été  autrefois  fous  la  puiffance  des  Grecs 
&aeu  des  prêtres  Grecs,  doit  revenir-maintenant 
par  le  Chriftianifme  à l’églife  de  C.  P.  dont  il  s’étoit 
fouftrait  par  le  paganifme. 

Les  légats  du  pape  fe  recrierent  & dirent  : Nous 

caffons 


Livre  cinqjjante-unie’me.  305' 

cafïons  abfolument  & déclarons  nulle,  jufques  au 
jugement  du  faint  fïége  , cette  fentence  que  vous 
avez  prononcée  avec  précipitation  , fans  être  choi- 
fis  ni  reconnus  pour  juges , par  préfomption , par 
faveur , ou  par  quelque  autre  motif  que  ce  foit.  Et 
nous  vous  conjurons  vous,  Ignace,  conformément  a 
cette  lettre  du  pape  Adrien , que  nous  vous  prefen- 
tons,  de  ne  vous  point  mêler  de  la  conduite  des 
Bulgares,  & de  n’y  envoyer  perfonne  des  vôtres  : afin 
que  vous  ne  fafliezpas  perdre  les  droits  au  faint  fiege 
qui  vous  a rendu  les  vôtres  : & que  fi  vous  croyez 
avoir  quelque  jufte  fujet  de  plainte , vous  le  reprefen- 
tiez  dans  les  formes  à l’églife  Romaine  vôtre  pro- 
tectrice. Le  patriarche  Ignace  reçût  la  lettre  du  pape , 
mais  il  remit  à la  lire  une  autre  fois,  malgré  les  in- 
ftances  des  légats  du  pape  ; & répondit  : Dieu  me 
garde  de  m’engager  dans  ces  prétentions , contre 
l'honneur  du  faint  fiége  : je  ne  fuis  ni  allez  jeune 
pour  me  laifier  furprendre , ni  affez  vieux  pour  ra- 
doter , & faire  ce  que  je  dois  reprendre  dans  les  au- 
tres. Ainfi  finit  cette  conférence. 

L’empereur  Bafile  y aflifta,  & on  n’ÿ  laifla  entrer  g*gJc 
que  ceux  que  lui  & le  patriarche  Ignace  voulurent.  D* 
Xes  légats  d’Orient,  ni  les  ambafTadeurs  Bulgares 
n’entendoient  point  ce  que  difoient  les  Romains , 

& les  Romains  ni  les  Bulgares  n’ei*tendoient  point 
ce  que  difoient  les  Orientaux.  Il  n’y  avoir  qu’un  feul 
interprète  de  l’empereur,  qui  n’ofoit  rapporter  les 
difeours  des  Orientaux  ou  des  Romains,  autrement 
que  fon  maître  lui  commandoit , pour  perfuader  ce 
qu’il  vouloit  aux  Bulgares  * & on  leur  donna  un  écrit 
Tome  XL  Qyj 
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A n.  870.  en  Grec  j contenant  que  les  légats  d’ Orient,  comme 
arbitres  entre  les  légats  du  pape  & le  patriarche  Igna- 
ce , avoient  jugé , que  la  Bulgarie  devoit  être  foûmife 
à la  jurifduftion  de  C.  P. 

XLIX.  La  refiftance  des  légats  du  pape  à cette  prétention, 
%ars°dudeS  augmentala  colere  de  l’empereur  Bafile,  déjà  irrité  de 
pape.  ce  qu’ils  Pavoient  obligé  àjrendre  les  libelles  d’abju- 
a ratlon*  H diffimula  toutefois,  invitales  légats  à dî- 
P‘  94’  ' ner,&  leur  fit  de  grands  prefens  : puis  il  les  ren- 
voya avec  l’écuyer  Théodofe,  qui  les  conduifit  juf- 
ques  à Dyrrachium  : mais  il  donna  fi  peu  d’ordre  à 
leur  fûreté,  que  s’étant  embarquez  quelques  jours 
après , ils  tombèrent  entre  les-  mains  des  Sclaves , 
qui  leur  ôterent  tout  ce  qu’ils  avoient  j entre  autres 
l’original  des  aétes  du  concile,  ou  étoient  les  fouft 
criptions.  Ils  leur  euffent  même  ôté  la  vie  , s’ils  n’a- 
voient  craint  quelques-uns  d’entre  eux,  qui  leur 
avoient  échapé.  Enfin  le  pape  & l’empereur  ayant 
écrit  pour  eux  , ils  obtinrent  leur  liberté,  & arrive- 
rait à Rome  le  vingt- deuxième  de  Décembre  la  mê- 
me année  870.  indiétion  quatrième.  Les  libelles 
d’abjuration,  que  dés  C.  P.  ils  avoient  remis  à Sup- 
pon  & à Anaftafe  ambafïadeurs  de  l’empereur  Loüis, 
arrivèrent  heureufement  à Rome  , avec  une  copie 
des  aétes  du  concile , qu’ Anaftafe  avoir  eu  la  précau- 
tion d’ emporte!^  , 

Le  pape  la  reçût  avec  grand  plaifïr,  & chargea  Ana- 
ftafe  de  la  traduire  en  Latin.  Il  latraduifit  mot  à mot, 
autant  que  le  permettoit  la  diverfité  des  deux  langues 
& quelquefois  au-delà,  confervant  trop  les  frafes 
grecques.  Il  ajouta  des  notes  aux  marges, pour  expür 


Verfion  du 
fonciie  par 
^Anaftafe. 
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quer  quelques  ufages  des  Grecs  & d’autres  faits, 
qu?il  avoit  appris  à Rome  ou  à C.  P.  A la  tête  de  fa 
vcrfion,  il  mit  une  préfacé  en  forme  de  lettre  adreft 
fée  au  pape  Adrien  ; où  il  raconte  l’hiftoire  du  fchif- 
me  de  Photius,  la  tenue  du  concile  & l’occafion  de  fa 
verfion  : puis  il  ajoûte  : De  peur  que  dans  la  fuite  des 
tems,  il  ne  fe  trouve  quelque  chofe  d’ajoûté  ou  de 
changé  dans  les  exemplaires  grecs  de  ce  concile  ; on 
doit  favoir,  qu’il  n’y  a rien  été  défini,  que  ce  qui 
ie  trouve  dans  l’exemplaire  grec , qui  eft  aux  ar- 
chives de  l’cglife  Romaine , 3c  qui  a été  fidèlement 
traduit  en  latin. 

Pour  rendre  raifoft  de  cet  avis,  il  rapporte  l’hifl 
toire  delaconverfion  des  Bulgares , 3c  la  conférence 
tenue  à leur  fujet  ; 3c  dit , qu’il  eft  à craindre , que 
les  Grecs  n’ajoûtent  quelque  chofe  aux  aétes  du 
concile  ; pour  faire  croire  qu’il  a décidé  que  les  Bul- 
gares dévoient  être  foûmis  auftége  de  C. P.  Car,  dit- 
il  , ces  entreprifes  leur  font  ordinaires.  C’eft  ainfi 
que  dans  le  fécond  concile  ils  ont  donné  des  privi- 
lèges au  ficge  de  C.P.  contre  les  canons  de  Nicée. 
Ils  attribuent  au  troifiéme  concile  quelques  canons 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  plus  anciens  exem- 
plaires latins:  ils  en  ont  ajoûté  un  au  quatrième  con- 
cile, touchant  les  privilèges  de  C.  P.  que  jamais  le 
pape  faim  Leon  n’a  voulu  recevoir.  Ils  montrent 
aufti  un  grand  nombre  de  canons,  la  plufpart  con- 
traires à l’ancienne  tradition,  qu’ils  attribuent  fauf- 
fement  au  fixiémc  concile.  Enfin  dans  le  feptiéme 
concile,  ils  retranchent  de  la  lettre  du  pape  Adrien, 
ce  qui  regarde  l’ordination  de  Taraife , 3c  en  general 
des  Néophytes.  Q.q'j 
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3o8  Hîstoiré  E ccles iastiq^ue. 

Nous  n’avons  les  aôtes  entiers  du  huitième  concile 
que  dans  cette  verfion  latine  d’Anaftafe  : les  a&es 
grecs  qui  font  imprimez  n’en  font  qu’un  abrégé , 
fait , à la  vérité , afTez  judicieufcment , mais  où  l’on 
Li.  a baucoup  retranché  de  l’original, 
lettre  de  Cependant  Photius  loin  de  s’humilier,  témoignoit 

tre Icconcile  *on  mePris  contre  le  concile,  parles  lettres  quil 
Epiji.n?-  ecrivoit  à fes  amis.  Voici  comme  il  parle  à un  moine 
nomme  Théodofe  : Pourquoi  vous  étonnez-vous 
que  les  profanes  prefident  aux  aflemblées  des  plus 
illuftres  prélats  ? que  les  condamnez  prétendent  ju- 
ger ; que  les  innocens  leur  (oient  prefentez , envi- 
ronnez  d’épées,  afin  qu’ils  n’ofent  même  ouvrir  la 
bouche  ? Vous  en  avez  piufieurs  exemples  anciens 
& nouveaux,  ^nne,  Caïphe  & Pilate  jugoient;  & 
Jcfus  mon  maître  ôc  mon  Dieu,  & nôtre  juge  à tous 
etoit  prefenté  &c  interrogé.  Il  ajoute  les  exemples  de 
laint  Eftienne , de  Paint  Jacques  évêque  de  Jerufalem 
& de  Paint  Paul  ; 6c  continue  : Toute  la  cruauté  des 
perPecuteurs  contre  les  martyrs , nous  fournit  de  tels 
exemples.  Ceux  qui  avoient  piufieurs  fois  mérité  la 
mort  étoient  aflis  gravement , revêtus  du  nom  de 
juges;  ceux  dont  le  monde  n’étoit  pas  digne,  eom- 
paroiflbient  devant  eux  , pour  être  jugez  à mort. 
Ne  vous  étonnez  donc  point  de  ce  que  l’on  ofc 
faire , & ne  croyez  pas  que  la  patience  de  Dieu  foie 
une  preuve,  qu’il  abandonne  les  choies  humaines  r 
il  difpofe  tout  pour  nôtre  bien , par  les  Pecrets  impé- 
nétrables de  Pa  providence. 

11  ' Photius  écrit  encore  au  même  r Quoique  jufqqes 
a prePent  il  foie  Pans  exemple , de  transformer  en 
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évêques  les  députez  & les  efclaves  des  impies  Ifmaë- 
lites  , de  leur  donner  les  privilèges  des  patriarches, 

& les  mettre  à la  tête  d’un  conciliabule  ■,  ne  le  troitr 
vez  pas  étrange  , c’eft  une  fuite  de  leurs  autres  en- 
treprifes.  Ils  favoient  que  la  grâce  du  facerdoce  leur 
convenoit  également  aux  uns  & aux  autres  : une 
telle  affemblée  meritoit  d’avoir  pour  prefidens  , k* 
envovez  des  ennemis  de  J.  C.  Et  qui  auroit  pu  s al- 
fembler  avec  eux  , pour  exercer  leur  fureur  contre 
tant  de  prêtres  de  Dieu , finon  les  miniftres  & les 
éleves  des  ennemis  de  Dieu  ? Leur  concile  eft  un  bri- 
gandage de  barbares.  On  n a produit  ni  témoins, 
ni  accufateurs , ni  forme  aucune  plainte  particulière. 
Les  martyrs,  c’eft- à- dire  lui  & fes  complices,  etoient 
environnez  d une  armee  de  foldats  1 epee  a la  main, 
qui  les  menaçoient  de  mort  : enforte  qu’ils  n ofoient 
ouvrir  la  bouche.  On  les  faifoit  tenir  debout  des 
fix  heures  & des  neuf  heures  entières  , parce  qu’on 
ne  fe  laffoit  point  de  les  infulter.  C’étok  comme  une 
reprefentation  de  theatre  , ou  l’on  fai  (oit  paroitrc 
divers  prodiges , & on  lifoit  l’une  apres  1 autre  des 
lettres  barbares , remplies  de  blafphèmes  : il  veut  dire 
les  lettres  latines.  Enfin  le  fpe&acle  finiffoit  fans  au- 
cune apparence  d’aéïion  ni  de  difeouts  raifonnable? 
mais  par  les  clameurs  infenfées  comme  en  des  Bac- 
chanales. On  crioit  : Nous  ne  fommespas  venus 
pour  vous  juger , nous  vous  avons  déjà  condamnez: 
il  faut  vous  foûmettre  à la  condamnation.  Quoi- 
qu’un attentat  fi  impie,  fi  impudent,  fi  inotii , paffe 
tous  ceux  des  Juifs , que  le  foleil  a vus  & que  la  lune 
a cachez,  l’infolence  des  payens , la  fureur  & la  ftuv 
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çidite  des  barbares  : vous  ne  devez  point  vous  en 
ctonner,  ni  admettre  la  moindre  penfée  de  murmure 
contre  les  jugemens  de  Dieu. 

spift.us.'  ri  ^ écrit  encore  ainfi  à un  diacre  nommé  -Grégoire- 
Il  y a long-  rems  que  le  concile  des  Iconockftes  nous 
a anathematifez,  non- feulement  nous,  mais  nôtre 
p:re  & nôtre  oncle  : c’eft  Taraife , les  conftfcrs 
e J.  C.  & la  gloire  des  evêques.  Mais  en  nous  ana- 

thematiiant,  il  nous  ont  mis,  quoique  malgré  nous 

lui  la  chaire  épifcopale.  Soyons  donc  aufli  mainte- 
nant anathematifez,  par  ceux  qui  fijépnfent,  comme 
eux,  les  commandemens  du  feigneur , & qui  ou- 
vrent ja  porte  a toute  forte  d’iniquité  : afin  quemal- 
gie  nôtie  négligence  , iis  nous  enlevent  de  la  terre 
dans  le  royaume  des  deux. 

Epjfi.  f c * %nace  métropolitain  de  Claudiopolis  : L’a- 

natheme  etoit  autrefois  à éviter  & à craindre,  quand 
1 etoit  lance  contre  les  impies,  par  ceux  qui  prê- 
choient  la  vraye  religion.  Mais  depuis  que  l’impu- 
cnce  infenfee  des  fcelerats,  jette  fon  anatheme  con- 
tre les  dei enfeu rs  de  la  vraye  foy , au  mépris  de  toute 
ioy  divine  & humaine  , & de  toute  raifon  ; & veut 
raire  palier  pour  loy  ecclefiaftique,  une  fureur  bar- 
bare : cette  peine  fi  terrible  & la  dernière  de  toutes 
ie  tourne  en  fable  & en  jeu  d'enfant  : elle  efi:  plu- 
tôt defirable  aux  gens  de  bien.  Car  ce  n'eft  pas  l’au- 
dace des  ennemis  de  la  vérité  , qui  rend  terribles  les 
peines , principalement  celles  de  l’éghfe  : mais  la 
confcience  de  ceux  qui  les  fouffrent.  Enforte  que  l’i  n- 
nocencc  fe  moque  de  leurs  punitions , & attire  des 
couronnes  & une  gloire  immortelle  à ceux  qu’ils 
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veulent  punir.  C’eft  pourquoi  tous  les  gens  de  bien 
aiment  mieux  mille  fois  être  outragez  Si  anathema- 
tifez  par  ceux  qui  font  feparez  de  J,  C.  que  de  par* 
ticïper  à leurs  a&ions  impies  , en  recevant  les  plus 
grands  applaudiifemens.  Telle  étoit  la  fierté  de  Pho- 
tius  : mais  quel  eft  le  fchifmatique  qui  ne  puiffe  en 
dire  autant  ? 

Entre  les  évêques  qui  aftifterent  au  huitième  con- 
cile, un  des  plus  remarquables  eft  Théodore  métro- 
politain de  Carie  , qui  ayant  fuivi  le  parti  de  Pho- 
tius , fe  réiinit  de  bonne  foy  à Ignace  Si  à l’églife 
catholique.  Il  nous  refte  de  lui  quelques  écrits  fous 
le  nom  de  Théodore  Aboucara , c’eft-à  dire  en  Ara- 
be, pere  de  Carie  : ce  font  la  plufpart  des  dialogues 
de  controverfe  avec  des  infidèles  Si  des  heretiques, 
particulièrement  des  Neftoriens  Si  des  Eutyquiens, 
Ce  qui  m’y  paroît  de  plus  finguîier , font  les  dilputes- 
avec  les  Mufulmans , dont  voicy  des  exemples. 

C’eft,  dit- il , la  coûtume  des  Sarafins , s’ils. ren- 
contrent un  Chrétien  , de  ne  le  point  faluer , mais 
de  lui  dire  aufii-tôt  : Chrétien  , rend  témoignage 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  fans  égal , Si  que  Mahomet 
eft  fon  ferviteur  Si  fon  envoyé.  Un  d’eux  ayant  donc 
fait  cette  propofition  à Aboucara,  il  répondit  : N’ê- 
tes-vous  pas  content  déporter  faux  témoignage, 
fans  y exciter  les  autres  ? Le  Mufulman  répondit  r 
Je  ne  fuis  point  faux  témoin.  Ne  dites  donc  point, 
reprit  Aboucara,  que  Dieu  a envoyé  Mahomet.  Le 
Mufulman  reprit:  Je  rends  le  même  témoignage  qu’a 
rendu  mon  pere.  De  cette  maniéré  , dit  Aboucara  y 
les  Samaritains,  les  Juifs  ^ les  Scytes,  les  Chrétiens 
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les  pâyens  feront  tous  dans  la  bonne  créance  ; car  ils 
fuivent  tous  la  tradition  de  leurs  peres.  Ne  la  filiez- 
vous  pas  auftl  ? dit  le  Mufulman.  Il  eft  vray , dit  le 
Chrétien  : mais  mon  pere  m’a  enfeignéde  reconnoî- 
tre  un  envoyé  de  Dieu , qui  a été  prédit  auparavant, 
& s’eft  rendu  digne  de  foy  par  des  miracles.  Vôtre 
Mahomet  n’a  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais,  dit  le  Muful- 
man , J.  C.  a dit  dans  l’évangile  : Je  vous  envoyé  un 
prophète  nommé  Mahomet,  Lé  Chrétien  répond  : 
L’évangile  n’en  fait  point  mention.  Il  y étoit , dit 
le  Mufulman , mais  vous  l’avez  effacé.  Le  Chrétien 
répond  : Celui  'qui  demande  en  juftice  une  dette, 
fans  en  avoir  en  main  la  pro méfié  , qu’obtiendra- 
t-il  du  juge  ? Rien , dit  le  Mufulman , mais  quand  je 
n’aurois  point  de  preuves  par  l’évangile , je  montre 
que  nôtre  prophète  eft  digne  de  foy  par  fes  miracles. 
Et  quel  miracle  a- 1-  il  fait?  Là-derfus  le  Mufulman 
fe  jetta  fur  les  fables , & fut  enfin  réduit  à fe  taire. 

Un  des  plus  favans  Mufulmans  étant  entré  en 
conférence  avec  Théodore , celui-ci  lui  demanda  : 
De  trois  fortes  d’hommes  que  l’on  peut  diftinguer, 
fages,  idiots,  & médiocrement  raifonnables , y en 
a-t-il  quelque  efpece  qui  puiffe  recevoir  un  Dieu 
crucifié  ? Non.  Les  Chrétiens  ne  font  donc  pas  des 
hommes  félon  vous  : toutefois  ils  font  bien  au  moins 
ia  quatrième  partie  du  genre  humain.Mais  comment 
dites-vous  que  ces  trois  genres  d'hommes  ont  reçu 
un  Dieu  crucifié  ? Suppofez  , dit  le  Chrétien  , que 
vous  êtes  dix  chefs  d’autant  de  nations  idolâtres. 
Grecs , Romains , Francs  & ainfi  du  refte;  & qu’il 
vient  tout  d’un  coup  un  étranger  pauvre  & mal  fait. 
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qui  vous  dit  avec  une  grande  hardiefle  : Pourquoi 
vous  égarez-vous,-  en  préférant  l’impiete  a la  vraye 
religion  ? Et  quelle  eft , direz-vous,  cette  vraye  reli- 
gion ? C’eft , dit-  il , d’adorer  un  Dieu  crucifié.  A 
ces  mots  grinçant  les  dents , vous  vous  jettez  fur  lui 
pour  le  tuer  -,  & vous  ne  pouvez  : Vous  recommen- 
cez à l’interroger  & lui  dites  : Dis-nous  clairement 
cette  dodtrine  fi  étrange  $ Il  reprend  ainfi  : Dieu  eft 
defcendu  du  ciel , s’eft  incarné  au  fein  d’une  femme 
& s'eft  fait  homme , il  a été  nourri  comme  un  en- 
fant : étant  pourfuivi  par  fes  ennemis , il  a fui  en 
Egypte  : à fon  retour  il  eft  pris,  on  lui  donne  des 
fouflets , on  crache  fur  lui , on  le  couronne  d’épi- 
nes , on  le  met  en  croix,  il  expire  , on  l’cnfevelit: 
le  troifiéme  jour  il  reffufcite,  pour  montrer  quil 
n’avoit  pas  trompé  fes  difciples  dans  les  grandes 
chofes  qu’il  avoir  dites.  Après  l’avoir  oüi  parler,  vous 
direz  :Mon  ami,  il  n’y  a pas  un  plus  grand  fou  que 
toy.  Mais  encore  celui  qui  a tant  fouffert,  qu’a-t-il 
ordonné  à ceux  qui  croiroient  en  lui  ? Il  répond  : 
De  mener  une  vie  dure , de  s’abftenir  du  plaifir , de 
renoncer  à la  pluralité  des  femmes  : fi  on  nous  f rape 
fur  une  joüe  , prefenter  l’autre  : fi  on  nous  ôte. le 
manteau , donner  encore  la  tunique  : aimer  nos  en- 
nemis, bénir  ceux  qui  nous  maudiffent,  & prier  pour 
eux.  Vous  demandez  : Quelle  récompenfe  promet- 
il  ? Il  répond  : rien  en  ce  monde , mais  quand  vous 
ferez  reffufcité  au  dernier  jour  , vous  joiiirez  d’une 
abondance  infinie  de  biens  éternels.  Vous  répon- 
dez : Mon  ami , la  foibleffe  de  celui  que  tu  prêches 
eft  évidente,  aufh  bien  que  la  difficulté  d’obferver 
Tome  XI.  R r 
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les  pieceptes  : mais  la  récompenfe  eft  bien  éloignée 
ce  bien  douteufe  : qui  voudra  embrafter  cette  reli- 
gion ? ïl  répond  : Dites-  moi , la  créature  obéît-elle 
a un  autre  qu’au  créateur  ? Non  , amenez-moi  un 
aveugle.  Je  te  dis  , au  nom  de  Jefus-Chrift  Naza- 
i.éen  , ne  de  Marie  a Bethléem  , pris  par  les  Juifs, 
crucifie,  enfeveli,  relTufcité,  ouvre  les  yeux.  Auffi- 
tot  l’aveugle  recouvre  la  vûë;  & par  la  même  invo- 
cation , il  guérit  des  lepreux,  & fait  toutes  fortes 
ce  miracles.  Tous  ceux  qui  le  voyent  fages , idiots 
& entre  deux , reconnoiflent  clairement  que  le  Na- 
zaréen eil-  Dieu  & fils  de.  Dieu,  & qu’il  a fouffere 
tout  cela  volontairement , pour  une  caufe  qui  nous 
eft  cachée.  C eftainfique  Théodore  prouvoitla  reli- 
gion , pai  les  balTeifes  apparentes  de  J C.  montrant 
en  cette  parabole,  la  maniéré  dont  elle  s’eft  effedli- 
vement  établie. 

Une  autre  fois  un  Mufulman  lui  dit  : Evêque, 
pourquoi  croyez-vous  plus  permis  d’avoir  une  fem- 
me , que  d en  avoir  plufieurs  ? Ce  qui  eft  mauvais  en 
general  , eft  aufii  mauvais  en  fes  parties.  Théodore 
répondit  : Cette  partie  n’eft  pas  comprife  fous  le  ge- 
.neial , comme  un  tel  homme  fous  la  nature  humai- 
ne  ; mais  oppofée,  comme  le  modéré  à l’excefif, 
le  jufte  à l’injuftc.  Montrez- le  moi  : non  par  Ifaye 
ou  Matthieu  à qui  je  ne  crois  pas,  mais  par  des  con- 
Uquenccs  neceflaires  deprincipes  accordez.  Comme 
il  vous  plaira.  On  fe  marie  ou  pour  le  plaifir  , ou 
pour  avoir  des  enfans.  Depuis  Adam  jufques  à pre- 

ïcnt  connoiffez-vous  quelqu’un  à qui  Dieu  ait  donné 

puis  de  delices  qu  a lui?  Non.  Et  combien  forma-tril 
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pour  lui  de  femmes  ? Une  feule.  Donc  le  plaifr  que 
donne  une  femme  eft  plus  parfait,  que  celui  quen 
donnent  plufieurs.  La  confequence  eft  bonne  : mais 
il  femble  qu’on  doit  avoir  plus  d’enfans  de  plusieurs 
femmes.  Théodore.  Y a-t-il  eu  un  tems  où  la  mul- 
titude des  enfans  fût  plus  neceflaire  qu’en  celui-la? 
Non.  C’eft  donc  contre  l’ordre  de  Dieu  & par  l’a- 
mour de  la  chair , que  l’on  a permis  la  polygamie, 
après  la  multiplication  du  genre  humain  : puifque 
dans  le  tems  où  les  hommes  étoient  h rares , le  créa- 
teur a ordonné  de  fe  contenter  d’une  femme.  Le 
Mufulman  demanda  une  autre  preuve  ; & l’évéque 
dit  : Suppofons  deux  efclaves  d’un  même  maître, 
qui  les  envoyé  voyager  enfemble.  Il  pejrmet  à l’un 
de  s’habiller  autant  qu’il  voudra,  & défend  à l’autre 
de  mettre  plus  d’une  tunique , à la  charge  que  celui 
des  deux  qui  aura  froid,  recevra  quatre-vingt  coups 
de  foüet.  Ce  maître  vous  paroît-il  jufte?  principale- 
ment fi  c’eft  au  plus  foible  qu’il  défend  de  porter 
plus  d’uhe  tunique.  Le  Mufulman  répondit  : Il  eft  in- 
jufte.  Et  l’évêque  reprit  ? Vous  accufez  donc  Dieu 
d’injuftice,  en  difant,  qu’il  a ordonné  à la  femme, 
qui  eft  plus  fragile  , de  fe  contenter  du  quart  d’un 
homme  ; & permis  à l’homme,  qui  eft  plus  fort,  d’a- 
voir quatre  femmes , fans  les  troupes  de  concubines  : 
fous  peine  de  quatre-vingt  coups  de  foüet  pour  cha- 
que faute.  L’évêque  avoit  raifon  d’employer  la  corn- 
paraifon  des  habits , car  c’eft  celle  dont  Mahomet 
fe  fert  lui-même,  difant  fouvent  dans  l’Alcoran: 
Vos  femmes  vous  font  necefïaires  , comme  vos 
vêtemens. 

Rr  ij 
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Autre  preuve.  Dieu  aime-t-il  la  paix  ou  la  guerre? 
La  paix.  Croyez- vous  qu’un  homme  qui  a plufieurs 
femmes  foit  plus  en  paix,  que  s'il  n’en  avoit  qu’une? 
Peuvent-elles  jamais  s’aimer  entre-elîes?  Non.  N’em- 
ployent-elles  pas  fouvent  le  poifon  contre  leur  mari 
& contre  leurs  rivales  ? & ne  caufent- elles  pas  des 
ini mitiez  irréconciliables  entre  leurs  familles  ? Au 
lieu  que  le  mariage  de  deux  perfonnes  réunit  les  pa- 
ïens de  1 un  & de  1 autre.  Donc  la  monogamie  efl 
plus  honnête  (k  plus  légitimé  que  la  polygamie. 

Une  autre  fois  un  Mufulman  lui  dit  : Pourquoi 
vous  mocquez-vous  des  Chrétiens  vous  autres  prê- 
tres ? De  la  même  farine  vous  faites  deux  pains,  vous 
en  laiiTez  ujr  pour  la  nourriture  ordinaire,  vous  dis- 
tribuez l’autre  au  peuple  en  petits  morceaux  ; que 
vous  nommez  le  corps  de  Jefus-  Chrift  ; & vous  af- 
iurez  qu’il  peut  donner  la  remilïion  des  pechez.  Vous 
rompez- vous  vous-mêmes,  ou  trompez  vous  les 
autres?  Nil  un  ni  l’autre.  Montrez- le  moi,  non  par 
vos  écritures,  mais  par  des  raifons  de  fens  commun.. 
L’évêque  reprit  : Vôtre  mere  vous  a-t-elle  mis  au 
monde  aulii  grand  que  vous  êtes  ? Non , j’étois  pe- 
tit. Qui  vous  a fait  croître  ? La  nourriture  avec  la 
volonté  de  Dieu.  Le  pain  eft  donc  devenu  vôtre 
corps?  Je  l’accorde.  Comment  l’eft-il  devenu?  Je  n’en 
fai  pas  la  maniéré.  La  nourriture  étant  avalée  def- 
eend  dans  l’eftomach,  & par  la  chaleur  du  foye,  qui 
! environne,  s’y  change  en  chyle,  qui  fe  mêle  avec 
Je  iang , & par  les  veines  fe  diftnbuë  à toutes  les  par- 
ties ducorps.  Imaginez-vous  que  nôtre  myfteje  s’ac- 
complit de  même.  Le  prêtre  met  fur  la  fainte  table 
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le  pain  & le  vin.  Il  prie , & par  cette  invocation , le 
Saint  Efpnt  defcend  fur  l’offrande,  & par  le  feu  de 
fa  divinité,  change  le  pain  &c  le  vin  au  corps  & au 
fang  de  Jefus-Chriffi  N’accordez-vous  pas  que  le  S. 
Efpnt  puiffe  faire  ce  que  fait  vôtre  foye?  Jel’accor- 
de , dit  le  Mufulman  en  foupirant , & il  fe  tut.  Quoi- 
qu’il en  foit,  de  la  juffeffe  .de  ce  raifonnement,  on 
voit  clairement  ce  que  Théodore  croyoit  de  1 eu~ 
chariftie. 

Entre  les  œuvres  de  Théodore  Aboucara,  on  rap- 
porte une  grande  lettre  dogmatique  , envoyée  par 
Thomas  patriarche  de  Jerufalem  aux  heretiques 
d’Armenie.  Théodore  la  diéla  en  Arabe , & Michel 
prêtre  & fcyncelle  qui  en  fut  chargé,  la  traduifit  en 
Grec.  Elle  contient  la  doctrine  catholique  fur  l’in- 
carnation, & la  défenfe  du  concile  de  Calcédoine.  Si 
elle  eft  du  même  Théodore  , qui  a affilié  au  huitiè- 
me concile,  il  doit  avoir  vécu  long  tems  : car  Tho- 
mas patriarche  de  Jerufalem  , mourut  près  de  cin- 
quante ans  avant  le  huitième  concile. 

Cependant  les  Normans  ou  Danois  faifoient  de 
terribles  ravages  en  Angleterre.  Us  avoient  com- 
mencé dés  le  tems  du  roi  Ethelulfe , mais  lous  les  ré- 
gnés foibles  de  fes  trois  fils  Ethelbalde , Ethelbert, 
& Ethelred,  ils  trouvèrent  moins  de  refiftance.  En 
8^7.  ils  abordèrent  en  Eftangle  , d’oit  ils  entrèrent 
en  Northumbre  , prirent  la  ville  d Yorc  & ravagè- 
rent toute  la  province.  Ils  detruffiient  entre  autres, 
le  monaftere  de  Bardeney  & tuerent  tous  les  moi- 
nes dans  l’églife.  En  870.  ils  vinrent  encore  en  plus 
grand  nombre  , fous  la  conduite  de  pluffeurs  chers 
• R r rij 
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dont  les  plus  fameux  étoient  Unguar  & Hubba.  Le 
bruit  de  leur  cruauté  s’étant  répandu  par  tout,  Ebba 
abbefle  de  Collingham  aflembla  fes  reîigieufes  en 
chapitre , & leur  dit  : Si  vous  voulez  me  croire , je 
fai  un  moyen  pour  nous  mettre  à couvert  de  l’info- 
lence  de  ces  barbares.  Elles  promirent  de  lui  obéir; 
& Tabbeiïe  prenant  un  rafoir,  fe  coupa  le  nez  & 
la  îevie  d enhaut  jufqu  au  dents.  Toutes  les  reli- 
gieufes  en  frient  autant  : 6c  les  Normans , cjui  vin- 
lent  le  lendemain,  voyant  fes  filles  fi  hideufes,  en 
eurent  horreur,  & fe  retirèrent  promptement  : mais 
ils  brûlèrent  le  monaftere  & les  reîigieufes  dedans. 

Sup.  liv . cette  méme  irruption,  les  Normans  détruifi- 

xxx  vu  i.  rent  les  autres  monafceres  fameux  de  cette  côte.  Celui 
‘ 1 de  Lindisfarne , ou  étoit  un  fiége  épifcopal , comme 
il  a été  dit  : celui  de  Thynemouth,  ceux  de  Jarou  & de 
Viremouth , que  Bede  a rendus  fi  célébrés  : celui  de 
Streneshal  de  filles  ; «3c  celui  d’Eli , dont  ils  tuerent 
Abbo.  ap.  toutes' les  reîigieufes.  Enfin  Edmon  roi  d’Eftangle 
ur.vo.Nov.  ayant  été  pris  par  les  barbares , fut  attaché  à un  ar- 
bre , perce  de  fléchés  & décapité  le  vingtième  de 

2MNoT'R‘  Novemt>re>  j°ur  aucluel  1’ %life  l’honore  comme 
martyr. 

liv.  E abbe  Théodore  gouvernoit  depuis  foixante  & 
Déflation  deux  ans  le  monaftere  de  Croyland  dans  le  royaume 
deCroylancL  Merden*.  Ayant  appris  la  défaite  des  troupes 
inguif.  p.  qui  s etoient  allemblees,  pour  defendrele  païscon- 
les  Normans  : il  retint  avec  lui  les  moines  les  plus 
vieux  <3c  les  enfans , qu’on  élevoit  dans  le  monaftere, 
croyant  que  les  barbares  en  auroient  pitié  ; & or- 
donna aux  plus  vigoureux , d’emporter  avec  eux  les 
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pline  3c  Ton  pfautier  : avec  les  principaux,  joyaux  3c 
les  titres  du  monaifere  ; 3c  fe  cacher  dans  les  marais 
voifins,  attendant  l’évenement  de  la  guerre.  Ils  fu- 


rent trente , dont  dix  étoient  prêtres , qui  fe  retirè- 
rent ainlî , ayant  chargé  fur  un  bateau  ce  qui  vient 
d’être  dit  : quant  aux  vales  facrez  , ils  les  jettetent 
dans  la  fontaine  du  monaftere:avec  la  table  du  grand 
autel , revêtue  de  lames  d’or  , que  le  roi  Vitlaf  leur 
avoit  donnée.  Les  trente  étant  partis,  fe  retirèrent 
dans  un  bois  voihn,  où  ils  demeurèrent  quatre  jours. 

Cependant  l’abbé  Théodore  3c  ceux  qui  étoient 
demeurez  avec  lui  fe  revêtirent  des  habits  facrez, 
vinrent  au  chœur,  chantèrent  les  heures,  puis  tout 
le  pfautier.  L’abbé  célébra  la  grand’mefle  ; 3ù 
lorfque  lui  3c  ceux  qui  le  fervoient  à l’autel  eurent 
communié,  les  barbares  fe  jetterent  dans  l’églife. 
Un  de  leurs  rois  nomméj  Ofketul , tua  de  fa  main 
l’aîabé  fur  l’autel , d’autres  coupèrent  la  tête  à fes 
minières  : les  enfans  & les  vieillards  qui  fuyoient 
hors  de  chœur , furent  pris  3c  tourmentez  cruelle- 
ment pour  leur  faire  découvrir  les  trefors  de  l’églife, 
Tugar  âgé  de  dix  ans,  voyant  tuer  le  fouprieur  de- 
vant fes  yeux  dans  le  refeéfoire,  prioit'inllamment 
qu’on  le  fift  mourir  avec  lui.  Mais  un  comte  Nor- 


mand nommé  Sidroc  eut  pitié  de  cet  enfant , qui 
étoit  très- bien  fait , 3c  lui  ayant  ôté  fa  cuculle  , lui 
donna  un  manteau  Danois,  3c  lui  dit  de  le  fuivre  . 
fans  le  quitter;  ainli  il  fut  feul  confervé  de  ce  maf- 
facre.  Les  Normans  ayant  tué  tous  les  moines , fans 


trouver  les  trefors  qu’ils  cherchoient,  briferenttous 
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les  tombeaux  des  faints , qui  étaient  des  deux  cotez 
de  celui  de  faint  Guthlac  faits  de  marbre  , & n’y 
trouvant  point  de  richeftes , de  dépit  ils  mirent  en 
un  monceau  tous  les  corps  des  faints  & les  brûlè- 
rent, avec  les  livres  facrez,  l’églife,  & tous  les  bâ- 
ti mens  du  monaftere,  le  troifiéme  jour  de  leur  arri- 
vée, qui  étoit  le  vingt- fixiéme  d’ Août  870. 

Le  lendemain  ils  marchèrent  vers  le  monaftere 
Medesharrifted  , dont  ils  trouvèrent  les  portes  fer- 
mées, & des  gens  pour  le  défendre.  Ils  l’attaquerent, 
& au  fécond  afïaut,  le  frere  du  comte  Hubba  ayant 
été  dangereufement  blelfé  , celui-  ci  en  fut  fi  outré, 
qu’aprés  la  prife  du  monaftere , il  tua  de  fa  main 
tous  ceux  qui  portoient  l’habit  monaftique,  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-quatre.  Tous  les  autels  furent 
renverfez , les  fepulcres  brilez  , la  bibliothèque 
qui  étoit  nombreufe  brûlée , les  titres  déchirez,  les 
reliques  foulées  au  pieds , l’églife  brûlée  avec  tous 
les  lieux  réguliers , & le  feu  y dura  quinze  jours* 

Le  jeune  Tugard  s’étant  fauvé  revint  à Croyland, 
ou  il  trouva  que  les  trente  moines  étoient  revenus, 
& occupez  à éteindre  le  feu , qui  duroit  encore  dans 
les  ruines  du  monaftere.  Il  leur  compta  comment 
l’abbé  & les  autres  avoient  été  tuez , & toutes  les 
circonftances  de  ce  defaftre.  Après  avoir  répandu 
beaucoup  de  larmes,  ils  continuèrent  leur  travail; 
& au  bout  de  huit  jours , trouvèrent  prés  de  l'autel 
le  corps  de  l’abbé  Théodore  fans  tête,  dépeiiilié  de 
tous  fes  habits , à demi  brûlé,  écrafé  par  la  chute 
des  poûtres  & enfoncé  en  terre.  Ils  trouvèrent  ainfi 
les  autres  en  divers  tems  5 & plufieurs  loin  des  lieux 

OU) 
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où  ils  avoient  été  tuez  : deux  qui  avoient  vécu  plus 
de  cent  ans  furent  trouvez  dans  le  parloir  ; c’étoit 
un  lieu  joignanr  le  cloître  , où  l’on  pouvoir  parler 
dans  les  teins  permis  par  la  réglé.  On  peut  juger  par 
cet  exemple,  ce  qui  fe  paffa  dans  les  autres  monafte- 
res  ruinez  par  les  Normans. 

Dans  une  autre  partie  d’Angleterre  moins  expo- 
fée  à ces  barbares,  c’eft-à-dire , dans  le  royaume 
d’Oüeffex,  vivoit  alors  l’abbé  Neot,  célébré  par  fa 
vertu.  Il  étoit  d’une  naiflance  îlluftre  8c  proche  pa- 
rent des  rois.  Il  fut  inftruit  dans  les  lettres  8c  la  pieté, 
& y fit  un  tel  progrès,  que  lors  qu’il  fut  en  âge  de 
porter  les  armes , il  quitta  le  monde  8c  embraffa  la 
vie  monaftique  à Glaftemburi.  Il  y paffa  plufieurs 
années  fans  connoître  perfonne  du  dehors,  8c  pour 
mieux  cacher  à fes  confrères  mêmes  fes  exercices  de 
pieté  , fouvent  il  fe  déguifoit , pour  aller  la  nuit  à 
l’églife  8c  l’y  paffer  en  oraifon  , & au  retour,  repre- 
noit  fon  habit  ordinaire.  L’évêque  ayant  oiii  parler 
de  fon  mérité,  le  fit  venir  8c  l’ordonna  diacre:  il  fut. 
enfuite  ordonné  prêtre  à la  priere  des  moines  8c 
des  clercs , malgré  fa  refiftance  -,  8c  comme  il  étoit 
de  tres-petite  taille,  il  montoitpour  dire  la  meffe  fur 
un  efcabeau  de  fer , que  l’on  garda  depuis  comme  une 
relique.  Il  donnoit  â plufieurs  perfonnes  des  avis  fpi- 
rituels , 8c  faifoit  des  miracles  : mais  voyant  croître 
fa  réputation,  il  fortit  de  Glaftemburi  avec  un  feul 
compagnon,  Barri  fon  fidele  difcipie,qui  depuis 
le  fuivit  par  tout. 

Saint  Neot  pafla  ainfi  en  Cornouaille  , 8c  après 
avoir  erré  quelque  tems  par  les  bois  8c  par  les  mon- 
Tome  XL  $ s 
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tagnes , il  s’arrêta  au  lieu  nommé  depuis  à caufe  de 
lui  Neoteftou.  Là  il  commença  à fervir  Dieu  avec 
une  nouvelle  ferveur  : mais  apres  y avoir  demeuré 
fept  ans  , il  alla  à Rome  & reçut  la  benediétion  du 
pape,  avec  ordre  de  prêcher.  A fon  retour,  il  refi> 
lut,  pour  être  utile  à plufieurs,  de  ri 'être  plus  foli- 
taire,  & commença  de  bâtir  un  monaftere,  au  lieu 
de  fa  retraite.  Ce  fut  un  renouvellement  de  la  vie  1110- 
naftique  dans  un  païs  où  elle  étoit  déchue.  La  re^ 
putation  du  faint  s’étendit  de  tous  cotez  & lui  attira 
grand  nombre  de  difciples  : plufieurs  nobles  vinrent 
fe  foûmettre  à fa  conduite, plufieurs  lui  offrirent  leujs 
enfans.  ïl  ne  relâchoij:  rien  cependant  de  fes  aufte- 
ritez , & fouvent  il  fe  mettoit  dans  une  fontaine  pen- 
dant-le  froid , & y recitoit  tout  lepfautier.  On  ra- 
conte de  lui  plufieurs  miracles , & on  met  fa  mort 
en  877.  le  trente-uniéme  de  Juillet. 


LIVKE  CIN QVANTE-DEVXIEME. 

QUand  le  pape  Adrien  eut  appris  que  le  roi  A N>  g ' 
Charles , fans  s’arrêter  à fes  défenfes , s’étoit 
mis  en  poffefliondu  royaume  de  Lothaire:  il  letrouva  Lett^scl»A. 
fort  mauvais,  & lui  renvoya  de  nouveaux  légats^  drien  contre 
chargez  de  fix  lettres  de  même  date  , du  cinquième  char- 
des  calendes  de  Juillet  indidion  treiziéme , c’eft-à-  s'up.Ui.  n. 
dire  du  ving-  fcptiéme  de  Juin  870.  La  première  eft  25. 
à Charles  même  , à qui  il  reproche  d’avoir  méprifé  Badr.epifi. 
fes  légats,  fans  les  recevoir  comme  les  rois  avoient  2î* 
accoûtumé  : c’étoit  Paul  & Leon  envoyez  l’année 
précédente.  Il  lui  reproche  encore  d’avoir  violé  les 
fermens  par  lefquels  il  avoit  promis  de  ne  point 
ufurper  les  royaumes  de  fes  freres  ; & par  confe- 
quent  tous  les  états  de  l’empereur  Lothaire  , dont 
ceux  du  jeune  Lothaire  faifoient  partie.  Enfin  de  l’a- 
voir fait  au  préjudice  de  l’empereur  Loüis , heritier 
légitimé  de  fon  frere  : tandis  qu’il  eft  occupé  à com- 
battre les  Sarrafins , ennemis  du  nom  Chrétien,  il 
conclut  en  difant  : Nous  vous  enjoignons  pater- 
nellement, qu’aprés  cette  troifiéme  monition,  vous 
cefîiez  d’envahir  le  royaume  de  ce  prince  : autre- 
ment nous  irons  nous-mêmes  fur  les  lieux , & ferons 
ce  qui  eft  de  notre  miniftere.  Enfin  , il  lui  recom- 
mande fes  légats,  favoir  Jean  & Pierre  évêques,  & 

Pierre  cardinal  , chargez  de  lui  dire  de  bouche  ce 

qu’il  ne  vouloir  pas  écrire.  Il  y avoit  deux  autres  Epift.  2,7. 

évêques  , Yibode  & Jean  envoyez  par  l’empereur 

S s ij 
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An.  870.  Loiiis.  Le  pape  écrivit  les  memes  chofes  aux  évêques 
du  royaume  de  Charles,  8c  en  particulier  à Hinc- 
Epift.n. 25.  mar3  comme  le  premier  en  dignité.  Il  fe  plaint  que 

. ce  Prre^at  n a poifit  répondu  à Tes  lettres  envoyées 

par  les  légats  precedens  j ce  qu’il  dit  être  fans  exem- 
ple. Il  dit  qu’Hincmar  n’ayant  pas  détourné  le  roi 
de  cette  ufurpation  , s’en  eft  non  feulement  rendu 
complice,  mais  auteur  5 8c  il  lui  ordonne  à lui  8c  aux 
autres  évêques  , qu’en  cas  que  le  roi  Charles  perfifte 
dans  fa  defobéïflance , ils  fe  feparent  de  fa  commu- 
nion  8c  n’ayent  aucun  commerce  avec  lui,  s’ils  veu- 
lent demeurer  dans  la  communion  du  Pape.  Il 
Epi  fi.  16.  adreffa  auffi  une  lettre  aux  feigneurs  du  royaume  de 

* Charles , qui  n’étoit  qu’une  copie  de  la  lettre  aux 
évêques. 

Epifl-i?' 2S.  ^ Enfin  , il  écrivit  a Louis  roi  de  Germanie  8c  aux 
évêques  de  fon  royaume.  II  loiie  le  roi,  de  ce  qu’il 
a toujours  confervé  la  paix  8c  l’union  avec  l’empe- 
reur Lèüis,  fans  prétendre  au  royaume  de  Lothaire: 
ce  qui  montre  qu’il  étoit  mal  infltruic  des  intentions 
du  roi  Loiiis,  comme  nous  allons  voir.  Mais  il  fe 
plaint,  que  ce  roi  eût  permis  d’ordonner  un  évêque 
de  Cologne,  fans  la  participation  du  faint  fiége.  Car, 
dit- il,  Gonthier  ayant  été  depofé  par  nôtre  juge- 
ment, on  n’a  pas  dû  lui  donner  un  fucceifeur,  fans 
nous  confuîter.  C eft  pourquoi  nous  ne  confirmons 
point  cette  ordination  , jufques  à ce  que  celui  qui  a 
été  ordonné  fe  prefente  devant  nous,  pour  être  jugé 
il.  dans  un  concile.  5 

de  Trevtf&  Les  de  Trêves  & de  Cologne  étoient  va-' 

de  Cologne,  eantes  depuis  fix  ans  : c eft-a-dire  depuis  Gjue  le  pape 


_ / 
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Nicolas  avoit  depofé  Teutgaud  & Gonthier  en  864. 
Teutgaud  archevêque  de  Treves  étoit  mort  à Rome, 
où  l’évêque  Arfene  homme  rufé  & intereffé  l’avoit 
fait  venir  avec  Gonthier  dés  l’an  867.  leur  faifant  ef- 
perer  leur  rétabliffement , pour  en  tirer  des  prefens. 
Le  roi  Charles  s’étant  emparé  du  royaume  de  Lo- 
thaire,  donna  de  l’avis  des  feigneurs  l’archevêché  de 
Treves  à Bertulfe  neveu  d’Aventius  évêque  de 
Mets  ; & voulut  mettre  à Cologne  l’abbé  Hilduin 
frere  de  Gonthier , que  le  jeune  Lothaire  avoit  voulu 
faire  évêque  de  Cambray.  Pour  cet  effet  il  le  fit  or- 
donner prêtre  à Aix-la-Chapelle , par  Francon  évê- 
que de  T ongres , qui  lui  donna  le  titre  de  faint  Pierre 
de  Cologne. 

Loiiis  roi  de  Germanie  étoit  malade  en  Bavière, 
tandis  que  fon  frere  Charles  prenoitpoffeflion  de  la 
Lorraine  : je  nomme  ainfî  le  royaume  de  Lothaire, 
dont  la  province  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom  , 
n’elf  qu’une  petite  partie.  Loiiis  le  trouva  fort  mau- 
vais , & envoya  prier  fon  frere  d’attendre  qu’il  eût 
recouvré  fa  fanté  , pour  regler  enfemble  à qui  ap- 
partiendroit  ce  royaume.  Cependant  il  envoya  fe~ 
cretement  à Cologne  Liutbert  archevêque  de 
Mayence  , avec  ordre  de  prévenir  , à quelque  prix 
que  ce  fût  l’ordination  d’Hilduin  , & d’y  facrer  un 
évêque  tiré  du  clergé  de  la  même  V îlle,  par  l’éledlion 
des  citoyens.  Liutbert  ayant  pris  avec  lui  d’autres 
évêques  alla  droit  àrDiuze,  aujourd’hui  Duyt,  vis  à 
vis  de  Cologne  delà  le  Rein , n’ofant  paffer  ce  fleuve, 
de  peur  des  partifans  du  roi  Charles.  Là  il  fit  ve- 
nir les  principaux  du  clergé  & du  peuple  de  Co- 
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An.  870.  ^°Sne  & ^eur  exP^lclua  les  intentions  du  roi  Louis. 

Ils  répondirent,  que  l’archevêché  étoit  donné  à Hil- 
duin,  qu’il  étoit  déjà  ordonné  prêtre  de  cette  églife, 
que  prefque  tous  s’étoient  foûmis  à lui,  & qu’il  leur 
étoit  impoffible  d’en  élire  un  autre.  Lieutbert  leur 
dit  : Si  vous  ne  voulez  pas  ufer  de  l’éleôtion  que  le 
> toi  vous  accorde , il  eft  en  Ton  pouvoir  de  vous 

donner  tel  évêque  qu’il  lui  plaira.  Ce  qu’ayant  oui,  ils 
élurent  tout  d’une  voix  Guillebert  homme  vénéra-, 
ble , qui  fit  tous  fies  efforts  pour  refufer  : mais  l’ar- 
chevêque Liutbert  ne  laiffapas  de  l’ordonner,  ayant 
paffé  le  Rein  avec  les  autres  évêques , le  clergé  ôc  le 
peuple  ; ôc  l’inftala  folemnellement  dans  le  fiége  de 
Cologne , puis  il  fie  retira  promptement. 

Le  roi  Charles , qui  étoit  à Aix-la-Chapelle , ayant 
appris  cette  ordination  , en  fut  fort  irrité , ôc  vint 
auffi-tôt  à Cologne  : mais  Guillebert  Ôc  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  à fon  ordination  , fe  mirent  à 
couvert  de  fa  colere  en  paffant  le  Rein.  Ainfi  ne 
trouvant  plus  fur  qui  fe  vanger , il  fut  obligé  de  s’en 
retourner.  Telle  étoit  donc  l’ordination  de  l’arche- 
vêque de  Cologne , dont  le  pape  fe  plaignoit.  Mais 
il  fut  auffi  peu  obéï  fur  ce  point,  que  fur  la  refti- 
tution  de  la  Lorraine.  Guillebert  demeura  en  pof- 
feffïon  de  fon  fiége  ôc  tint  un  concile  à Cologne  le 
vingt  fixiéme  de  Septembre  870.  où  il  prefida  avec 
les  deux  autres  métropolitains , Liutbertde  Mayence 
& Bertulfe  de  Trêves  ; les  évêques  de  Saxe  y affifte- 
rent  , ôc  on  y fit  la  dédicace  du  dôme,  c’eft-à- 
An  s dire  de  la  cathédrale  de  Cologne  dédiée  à S.  Pierre. 
s7o,  " * Cologne- & Treves  échurent  au  roi  Lpiiis  ? dans 
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îe  partage  du  royaume  de  Lothaire  , qu’il  fit  avec  le 
roi  Charles  Ton  frere,  le  vingt-huitième  de  Juillet 
la  meme  armée  870. 

Au  mois  de  May  precedent,  Charles  avoir  afîem- 
blé  à Attigni  un  concile  des  évêques  de  dix  provin- 
ces, au  nombre  d’environ  trente,  ayant  à leur  tête 
fîx  archevêques,  Hincmar  de  Reims,  Rcmi  de  Lion, 
Harduic  de  Befançon , Vulfade  de  Bourges,  Fro- 
taire  de  Bourdeaux  & Bertulfe  de  Treves.  Il  y avoir 
dix  évêques  de  la  feule  province  de  Reims.  En  ce 
concile  le  roi  Charles  fit  juger  Carloman  fon  fils, 
à qui  dés  fon  bas  âge  il  avoir  fait  donner  la  ton- 
fure  cléricale , puis  l’avoit.fait  ordonner  diacre  mal-, 
gré  lui  en  fa  prefence , par  Hildegaire  évêque  de 
Meaux.  Il  en  avoit  fait  la  fonction  en  lifant  l’évan- 
gile & fervant  l’évêque  à la  meffe , & le  roi  fon  pere 
lui  avoit  donné  pluheurs  abbayes.  Mais  il  renonça 
à la  profeflion  qu’il  avoit  embraffé  par  force  , & 
s’étant  mis  en  campagne  avec  des  troupes,  il  pilloit 
les  églifes  & faifoit  des  maux  inoüis.  Le  roi  fon 
pere  l’ayant  fouvent  averti , le  fit  enfin  arrêter , & 
juger  en  ce  concile  comme  clerc.  Il  fut  même  trouvé 
coupable  d’infidelité  & de  conjuration  contre  le 
roi , qui  lui  ôta  fes  abbayes  & le  mit  en  prifon  â 
Senlis. 

En  ce  même  concile  d’Attigni  Hincmar  évêque 
de  Laon  , fut  accufé  de  nouveau  de  défobéïffance 
envers  le  roi  & envers  fon  archevêque  Hincmar  de 
Reims.-  L’évêque  de  Laon  lui  avoit  envoyé  deux 
écrits  l’un  après  l’autre  , contenant  des  collections 
de  canons , pour  juftifier  fon  appellation  â Rome  ôc 


An.  870. 


iii. 

Carloman 
condamné  à 
.Attigni. 

Ibid.&to  S. 
conc.  p.  1537. ■ 
p.  1841. 


An.  Ad  et: 
870,  Hinem. 
Opufe . 32. 


I V. 

Soûmiflïon 
d’Hincmar 
de  Laon. 
Slip.  11.  iç. 
2 z. 

Conc.  Dhz,> 
2.  c.  13, 


318  Histoire  Ecclesiastique. 

p N tollte  conduite  ? & blâmer  celle  de  l’archevêque. 
N'rrat  10  ^e^LU  Y répondit  par  un  long  écrit  divifé  en  cin- 
8.  conc.  pag.  quante-cinq  chapitres , qu’il  y fit  lire  dans  le  concile 
1837 .Hmcm.  d’Attigni.  Enfin  le  roi  voulut  bien  que  l’évêque  de 
pP.  6o]'.t0m’Z'  Eaon  ne  fût  pas  jugé  dans  les  formes  , & fe  conten- 
ta qu’il  donnât  une  foufeription , par  laquelle  il  pro- 
mettoit  obéïffance  au  roi~&  à fon  archevêque. 

Il  en  faifoit  difficulté,  mais  Frotaire  Achevêque 
de  Bourdeaux  vint  à lui  comme  il  s’en  retournoit 
après  la  feance  du  concile  3 & lui  demanda  pourquoi 
• m il  ne  vouloir  pas  fouferire,  puis  qu’il  n’y  avoir  au- 

cun péril.  Hincmar  de  Laon  répondit  : Je  n’en  ferai 
rien  , fi  mon  oncle  ne  me  promet  par  écrit  de  gar- 
der les  droits  de  mon  églife.  Frotaire  reprit  : Il  ne 
f vous  le  refufera  pas.  Puis  il  s’approcha  d’Hmcmar 

de  Reims,  qui  étoit  encore  dans  le  lieu  delà  feance, 
s’entretenant  prés  d’une  fenêtre  avec  Odon  évêque 
Cone  Du-  beauvais.  Frotaire  vint  à eux  avec  Enée  de  Paris, 
\iac.  c.  33.  & dit  â Hincmar  de  Reims  : Nôtre  frere  Hincmar 

veut  fouferire  le  libelle , & vous  ferez  enfemble  en 
paix , comme  doivent  être  un  pere  & un  fils,  un  ar- 
chevêque & fon  fuffragant,  Hincmar  de  Reims  en 
témoigna  de  la  joye , & on  lui  amena  fon  neveu, 
qui  étoit  prés  d’une  autre  fenêtre  avec  d’autres  évê- 
ques. Il  demanda  â parler  à fon  oncle  en  particulier 
& lui  dit  : Ce  n’elf  pas  que  je  me  défie  de  vous,  mais 
:de  vôtre  fucceffeur.  L’oncle  lui  dit  de  diéter  Je  li- 
belle comme  il  voudroit,  &;  le  neveu  le  pria  de  le 
diéfer  lui- même. 

Ils  revinrent  à la  fenêtre  011  étoient  Enée  & Odon; 

Hincmar  de  Reims  dit  à Odon  de  prendre  fes  ta- 
blettes 
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blettes  & d’écrire  le  libelle  qu’Hincmar  de  Laon  de-  ^ N>  $70 
voit  foufcrire  •,  Odon  écrivit  & les  deux  Hincmar 
y changèrent  ce  qu’ils  voulurent.  Enfuite  Hincmar 
de  Reims  dit  à Odon  d’apporter  le  lendemain  ce 
libelle  écrit  au  net,  afin  qu’Hincmar  de  Laon  y fouf- 
crivjt  dans  le  concile.  Mais  Hincmar  de  Laon  dit, 
qu’il  avoit  la  fièvre  , de  qu’il  vouloit  fe  délivrer  de 
cette  affaire  fur  le  champ  pour  fe  faire  faigner. 

' Hincmar  de  Reims  dit  a Odond  aller  au  chancelier 
du  roi , lui  demander  du  parchemin  & une  écritoire , 

& de  l’écrire  auffi  tôt,  Cependant  il  dit  à Enée , en 
qui  Hincmar  de  Laon  avoit  confiance,  qu’il  valoit 
mieux  attendre  au  lendemain,&  Enée  le  lui  perfuada. 

Le  lendemain , qui  étoit  le  vendredi  feiziéme  de 
Juin  870.  Hincmar  de  Laon  vint  au  concile  , & fit 
fa  déclaration  conforme  au  libelle  , qui  contenoit 
ces  mots  : Moi  Hincmar  évêque  de  Laon , je  ferai  dé- 
formais fidele  & obéïffant  au  roi  Charles  mon  fei- 
gneur , fuivant  mon  miniftere,  comme  un  vaffal  doit 
être  à fon  feigneur  & un  évêque  à fon  roi.  Je  pro- 
mets auffi  d’obéïr  au  privilège  d’Hincmar  métropo- 
litain de  Reims , félon  les  canons  & les  decrets  du 
faint  fiége , approuvez  parles  canons,  Odon  lui  pre- 
fenta  la  plume,  il  fouferivit  devant  tout  le  monde , 

& prefenta  de  fa  main  le  libelle  au  roi , puis  à fon 
oncle,  qui  lui  donnèrent  tous  deux  le  baifer  de  paix. 

Le  lendemain  dix-feptiéme  de  Juin  avant  qu’Hinc- 
mar de  Reims  entrât  au  concile  , Harduic  archevê- 
que de  Befanqon  lui  dit  : Qu’Hinçmar  de  Laon  lui 
envoyoit  un  petit  écrit , qu’il  prioit  de  foufcrire  & 
le  lui  donna  fecretement.  fiincmar  le  prit  5e  le  ferra. 

Tome  XL  T « 
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An.  876.  Pourle  lire  apres  la  fèancermais  on  ne  lui  en  parla 
Ep.  }s.p.  Point  depuis,  & il  ne  crut  point  raifonnable  de 
#01.  donner  une  foufcription  à Ton  fuffragant. 

Hincmar  de  Laon  ayant  ainfi  fatisfait  au  roi  & 
à Ton  oncle , reftoit  à contenter  Normand  & les 
Ibid'p.  tfC4.  autres  particuliers , qui  fe  plaignoientde  lui.  Il  con- 
vint d’en  paffier  par  l’avis  de  trois  évêques  défignez 
par  fon  oncle,  Aétard  de  Teroiiane,  Ragenclme 
de  Tournay,  & Jean  de  Cambray.  Ils  avoientdéja 
jugé  quelques  articles  paifiblement  en  prefence  du 
roi  5 entre  autres , que  la  terre  de  Poüilli  feroit  ren- 
due à Normand  : quand  Hincmar  de  Laon  ne  trou- 
vant pas  fon  compte  à cet  arbitrage,  avant  l’écheance 
des  délais  accordez  pour  les  autres  articles,  fe  retira 
fecretement  d’ Attigni  pendant  la  nuit , fans  que  l’af- 
faire fût  terminée  : Le  fécond  jour  de  Juillet,  il  en- 
Tom.  1.  p.  voya  par  un  de  fes  diacres  un  écrit  à fon  oncle  ou 
jji.  <ro4.  j]  difolt  : Vous  favez  que  j’ai  déjà  été  appelle  deux 
fois  par  le  pape  Adrien,  & que  dés  l’année  paffiée  à 
V erberie,  j’ai  demandé  la  permiffion  d’aller  à Rome,, 
comme  je  viens  encore  de  la  demander  à Attigny, 
C’eft  pourquoi  je  vous  conjure  de  m’obtenir  du  roi 
cette  permiffion  , d’accomplir  mon  vœu  & d’obéir 
au  pape  : autrement  fâchez  que  je  ne  puis  vous  obéir 
contre  fes  ordres. 

p.6Qî.  Hmcmar  de  Reims  ne  lui  fit  point  de  réponfe 

Conc.  Dhz  „ • 1 l • 11  . L , X * 

fart,  u C.  j.  mals  le  ro1  iui  manda  de  revenir  ; & il  lui  écrivit,-, 

s’excufant  fur  ce  qu’ayant  la  fièvre  , il  n’ofoit  s’ex- 

pofer  au  foleil  ; &perfiftant  à demander  permiffion 

d’aller  à Rome.  Le  roi  lui  manda  en  prefence  des 

évêques , qu’il  était  étonnant , qu’il  put  aller  à Rome 
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ii  ne  pût  le  venir  trouver.  Ainfi  finit  le  concile  An.  g^0a 
cl5 Attigni  y & Hincmar  de  Laon  vit  le  roi  au  mois 
de  Septembre  fuivant  & plufîeurs  fois  enfuite  , fans 
lui  plus  parler  de  Ion  voyage  de  Rome.  Mais  il  écri- 
vit au  pape  des  plaintes  contre  le  roi  Charles  & con- 
tre l’archevêque  fon  oncle  : fe  joignant  au  prince 
Carloman , qui  envoya  implorer  le  fecours  du  pape 
contre  fon  pere. 

Dans lecrit de  cinquante- cinq  chapitres  d’Hinc-  V. 

* ■ _ . 1 , J • 1 Droits  de* 

mar  dé  Remis , il  y a quelques  articles  remarqua-  archevêques. 
blés.  Voici  comme  il  reprefente  les  droits  d’un  ar-  Cap.  6.  p* 
chevêque.  J’ai  droit  de  vous  appeller  au  concile  & de  4°7* 
vous  juger,  fi  vous  manquez  à y venir  fans  excufe  légi- 
timé exprimée  dans  une  lettre , que  vous  devez  m’en- 
voyer par  un  de  vos  confrères.  C’eft  à moi  à choifir 
dans  toute  ma  province  le  lieu  du  concile.  Si  on  veut 
vous  accufer,  c’eft  à moi  que  vôtre  accufateur  doit 
s’adreffer.  C’eft  à moi  à vous  donner  des  juges , 
ou  à approuver  ceux  que  vous  aurez  choifis.  Si  011 
ordonne  un  évêque  dans  la  province  de  Reims  fans 
mon  confentement  il  ne  fera  point  évêque  -,  & fi 
vous  ou  deux  autres  avec  vous , vous  oppofez  à l’a- 
vis commun  des  autres  évêques  : mon  avis  fou  tenu 
du  plus  grand  nombre  l’emportera  3 & c’eft  à moi 
dans  la  province  à donner  l’autorité  aux  ordinations, 

& aux  autres  affaires  ecclefîaftiques. 

Si  un  évêque  meurt , c’eft  à moi  de  marquer  un 
vifiteur  pour  l’églife  vacante  ; & d’ordonner  l’élec- 
tion : fi  les  voix  font  partagées , c’eft  à moi  de  choi- 
fîr  le  plus  digne  fujet,  & de  l’examiner  avant  l’or- 
dination. Vous  l’ordonnerez  avec  moi , comme 

Tt  ij 
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les  autres , & vous  foufcrirez  apres  moi  en  vôtre  rang, 
aux  lettres  cju  il  doit  recevoir  de  Tes  ordinateurs. 
Vous  devez  foufcrire  à mon  decret  ou  ma  relation, 
quand  je  vous  l’ordonnerai,  faufen  matière  de  foi; 
& ne  rien  foufcrire  fans  moi , hors  ce  qui  regarde  vô- 
tre diocéfe.  Vous  devez  me  confulter  touchant  l'a- 
lienation des  biens  de  vôtre  églife.  On  peut  appel- 
er à moi  de  vos  jugemens  5 & fi  vous  avez  excom- 
munié quelqu’un , nous  pouvons  en  concile,  refor- 
mer vôtre  fentence  malgré  vous.  Je  fuis  chargé  du 
foin  déroute  la  province.  Tous  ceux  qui  y ont  des 
affaires  ecclefiaftiques , doivent  s’adrefler  à moi.  Si 
vous  avez  un  different  avec  un  autre  évéque , vous 
ne  pouvez  demander  un  juge  d’une  autre  province  : 
mais  s il  y a partage  dans  la  mienne,  je  puis  appeîler 
des  juges  dune  autre.  Si  vous  plaidez  avec  un  évêque 
d’une  autre  province,  & que  la  caufe  doive  être  ju- 
gée dans  la  mienne  ; c’eft  à moi  à donner  des  juges;  - 
c’eft  à moi  avec  mes  fuffragans  à décider  les  quef- 
tions  difficiles,  fur  lefquelles  nous  n’avons  point  de 
réglés  certaines  : & vous  devez  me  confulter  fur  ces 
queftions , fans  vous  adreffier  à d autres , pas  même 
au  pape  : ce  fera  à moi  de  le  confulter,  s’il  eft  be- 
foin,  pour  refoudre  vôtre  cas.  Si  vous  êtes  obligé 
d aller  loin  pour  vos  propres  affaires , vous  devez 
m’en  demander  permiflion  : vous  ne  pouvez  fortir 
de  la  province  fans  mes  lettres , ni  envoyer  un  clerc 
Vï.  a la  cour  fans  mon  congé.  En  ce  qui  eft  expreffément 
Septième  porté  par  les  canons,  je  puis  vous  corriger  aufli-tôt 

concile  peu  attenJre  un  coneile 

connu  en  ; 

Fiance  Dans  le  même  ouvrage  , Hincmar  faifantle  dé- 
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nombrement  des  conciles  generaux,  nen  compte  870, 

que  fix  .5  & parle  ainfi  du  feptiéme  : Le  faux  co n c.io.f.^6. 
cile  univerfel,  que  les  Grecs  nomment  feptieme, 
eft  touchant  les  images  : que  les  uns  vouloient  qu’on 
brifaft  / les  autres  qu’on  les  adorât , ne  prenant  ni 
les  uns  ni  les  autres  le  bon  parti»  Il  a ete  tenu  a C.^  P. 
peu  avant  nôtre  temps , fans  1 autorité  du  faint  fiege 
& envoyé  à Rome,  puis  en  France  par  le  pape.  C eft 
pourquoi  du  temps  du  grand  empereur  Charles,  on 
tint  en  France  par  ordre  du  pape,  un  concrle  ge- 
neral , où  ce  faux  concrle  des  Grecs  fut  rejette  & 
réfuté  par  l’écriture  & la  tradition.  On  fit  un  gros 
volume  de  cette  réfutation  : que  l’empereur  envoya 
à Rome  par  des  évêques , & que  j’ai  lu  dans  le  palais 
étant  fort  jeune.  On  voit  bien  que  ce  font  les  livres  nVi 

Carolins , & qu’Hincmar  ne  connoifïoitle  feptiéme  *li 47* 
concile  que  par  cet  ouvrage  : mais  il  eft  allez  éton- 
nant qu’en  870.  ce  concile  tenu  en  $87.  fut  encore 
fi  peu  connu  du  plus  lavant  évêque  de  France. 

Les  légats  du  pape  Adrien , & de  l’empereur  Loiiis  VII. 
allèrent  d’abord  en  Germanie , trouver  le  roi  Loüis  £g*ts*A* 
fon  oncle  , qui  les  re^ut  a Aix-la-Chapelle.  L)e  la  France, 
part  du  pape,  il  y avoit  deux  évêques  cardinaux,  ^n'Fl4U> 
Jean  & Pierre,  & un  prêtre  de  l’églife  Romaine  : de  slp. 
la  part  de  l’empereur,  Vibod  évêque  & Bernard 
comte.  Ils  venoient  dénoncer  au  roi  Loüis , de  la 
part  du  pape,  de  ne  point  toucher  au  royaume  de 
Lothaire  ; mais  la  chofe  étoit  déjà  faite , & il  étoit  en 
polTelïion  de  fa  part.  C’eft  pourquoi,  fans  avoir  égard 
à leurs  remontrances,ni  aux  lettres  du  pape,  il  les  con- 
gédia promptement,  ailes  envoya  au  roi  Charles, 

T t iij 
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J$4  Histoire  Ecclesiastique: 

Ils  le  trouvèrent  à faint  Denis  en  France , ou  il 
les  reçût  le  jour  de  la  fête  du  faint , neuvième  d’Oc- 
tobre,  pendant  la  meffe.  Quand  il  eut  vu  les  lettres 
du  pape  à lui  & aux  évêques  de  fon  royaume,  8c  les 
terribles  menaces  fous  lefquelles  il  lui  défeitdoit  de 
prendre  le  royaume  de  Lothaire,  il  en  fut  mal  fa- 
tisfait.  II  ne  laiffapas,  à la  priere  des  légats  8c  de 
quelques-uns  de  fes  ferviteurs , de  tirer  fon  fils  Car- 
lo man  de  la  prifon  où  il  étoit  à Senlis , & le  faire 
venir  auprès  de  lui.  Enfuite  il  envoya  les  légats  à 
Reims , où  il  les  fuivit  8c  y tint  une  affembîee  de 
feigneurs , apres  laquelle,  il  les  renvoya.  Puis  il  en- 
voya  lui-meme  a Rome  deux  ambaffadeurs , Anfe- 
gifile  prêtre  8c  abbé  de  faint  Michel , 8c  un  laïque 
nommé  Lothaire,  chargez  de  lettres  pour  le  pape 
& cle  prefens  pour  faint  Pierre  : favoirun  tapis  d’au- 
tel , compofé  de  fes  habits  royaux  de  drap  d’or  8ç 
deux  couronnes  d’or  ornées  de  pierreries. 

L . ^ut:  vrai-femblablement  par  ces  ambaffadeurs 

oureufe  V1  JIU  Hincmar  de  Reims  envoya  au  pape  une  grande 
’Hîncmar.  lettre  pour  réponfe  àcellequele  pape  lui  avoit  écrite 
le  vingt  feptiéme  de  Juin.  Hmcimar  dit  qu’il  a exécu- 
te les  ordres  du  pape  autant  qu’il  lui  étoit  poffible,  8c 
rapporte  une  proteftation,  qu’il  dit  avoir  donnée 
aux  deux  rois^,  8c  aux  evêques  des  trois  royaumes, 
après  le  traité  de  partage,  portant  en  fubftance: 
Le  pape  Adrien  par  fes  lettres,  que  j’ai  en  main, 
défend  à qui  que  ce  foit , fous  peine  d’anatheme, 
d envahir  le  royaume  de  Lothaire,  comme  appar- 
tenant par  droit  .héréditaire  à l’empereur  Loüis;  8c  Ci 
quelqu’un  de  nous  autres  évêques  y co nient,  il  ne 
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fera  plus  tenu  pour  pafteur , mais  pour  mercenaire. 

Il  m’ordonne  à moi  en  particulier  de  détourner  les 
rois  & les  autres  de  cette  entreprife.  Toutefois  j’ap- 
prends que  les  rois  ont  fait  un  traité  , pour  s’obliger 
à partager  ce  royaume,  dont  ils  fe  difent  heritiers  : 
que  fans  ce  traité , il  y auroit  déjà  une  grande  divi- 
fion  entre  leurs  fujets  ; & que  s’il  ne  s’exécute,  il  s’é- 
lèvera entre  eux  des  guerres  aufli  cruelles , qu’il  y 
en  eut  apres  la  mort  de  l’empereur  Loüis.  D’ailleurs 
on  foûtient,  que  les  évêques  & les  feigneurs^  atta- 
quez parles  payens,  ne  peuvent  demeurer  fans  roi , 
& ont  la  liberté  en  ce  befoin  de  s’en  choifir  un , 
qui  foit  en  état  de  les  défendre.  Entre  le  péril  de 
defobéi'r  au  pape  , & celui  de  nous  expo  fer  à tant 
de  maux , je  n’ofe  rien  réfoudre  fans  l’avis  des  autres 
évêques , & je  referve  au  pape  la  décifion. 

Hincmar  dit  enfuite  dans  fa  lettre  au  pape  : Quant 
à ce  que  vous  dites  qu’entre  les  évêques  du  royau- 
me de  Charles , je  fuis  le  premier  en  dignité  y je  ne 
vois  point  que  je  fois  au-deflus  des  autres  métropo- 
litains : puifque  fuivant  les  canons,  chaque  province 
doit  être  contente  du  lien.  Vous  dites, que  fi  le  roi 
Charles  demeure  obftiné,  je  dois  me  retirer  de  fa 
communion,  fi  je  veux  demeurer  dans  la  votre:  fur 
quoi  je  vous  dirai , avec  une  fenfible  douleur , ce  que 
me  difent  les  ecclefiaftiques  & les  feculiers , à qui 
cet  ordre  n’a  pû  être  caché.  Jamais  aucun  ordre  fem- 
blable  n’a  été  envoyé  à aucun  de  mes  prédecefieurs , 
quoique  de  leur  temps  il  y ait  eu  des  guerres  civiles 
entre  les  freres  , & entre  le  pere  & les  enfans  : & 
maintenant  vous  n’ordonnez  rien  de  femblable  a m 
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A N.  870.  évêques  mes  confrères,  dont  quelques-uns,  ace  qu’on 
dit , ont  appelle  nôtre  roi  pour  leurs  interets  dans  le 
royaume  de  Lothaire.  On  dit  au  roi  Charles , que 
jamais  vôtre  prédecefîeur  n’a  rien  ordonné  de  fem- 
blable  contre  Lothaire , quoiqu  engagé  dans  un  adul- 
téré public  ; 5c  que  jamais  les  papes  ni  les  plus  faints 
évêques  nont  évité  de  paroître  devant  les  tyrans 
ou  les  princes  heretiques  5c  fchifmatiques , 5c  de 
leur  parler , quand  il  étoit  befoin  : comme  à Con- 
ftantius  Arien,  à Julien  l’apoftat , &au  tyran  Maxi- 
me. Enfin  on  dit , que  fi  je  me  fépare  feul  de  la 
communion  de  nôtre  roi , les  autres  évêques , qui 
communiquent  avec  lui , fe  retireront  de  la  mien- 
ne. V û principalement , que  le  roi  ne  convient  point 
des  crimes  de  parjure  5c  d’ufurpation  dont  onl’ac- 
cufe , 5c  n’en  eft  point  convaincu  juridiquement  : 
comme  devroit  être  le  moindre  particulier  9 avant 
que  d’être  condamné. 

Ils  nous  font  lire  dans  les  hiftoires , commentPe- 
pin  fon  bifayeul  fut  facré  roi  par  le  pape  Eftienne, 
venu  en  France  implorer  fon  fecours  j 5c  foûmit  le 
roi  Aflolfe,  non  par  l'excommunication  du  pape, 
mais  par  la  force  de  fes  armes  : ce  que  fit  Charles 
du  temps  du  pape  Adrien  5c  du  roi  Didier  ; com- 
ment il  reçût  la  dignité  de  patrice  , 5c  du  temps  du 
$'up.  I.  xlv.  PaPe  Leon  le  nom  d’empereur.  Comment  le  pape 
n'  21‘  Eiîienne  couronna  à Reims  l’empereur  fon  pere  ; 5c 
corn  ment  le  pape  Grégoire  furpris  par  Lothaire , vint 
en  France  malgré  fon  pere , 5c  retourna  fans  y avoir 
été  honoré  comme  il  devoit.  Ils  font  le  dénombre- 
ment des  defordres  que  nôtre  roi  a déjà  corrigez 

dans 
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dans  le  royaume  de  Lothaire;  & difent  que  la  con-  g_70 
quête  des  royaumes  de  ce  monde  fe  fait  par  la  guerre 
êc  par  les  vidoires , & non  par  les  excommunica- 
tions du  pape  & des  évêques. 

Quand  nous  les  exhortons  à recourir  à Dieu  par 
la  priere , <k  leur  reprefentons  la  puiflance  que  J.  C. 
a donnée  aux  papes  & aux  évêques  : ils  nous  ré- 
pondent : Défendez  donc  le  royaume  par  vos  feules 
prières  contre  les  Normans  & les  autres  ennemis, 
fans  chercher  nôtre  fecours  : mais  fi  vous  le  voulez 
avoir,  comme  nous  ne  refufons  pas  celui  de  vos  priè- 
res : ne  cherchez  pas  nôtre  perte  ; & priez  le  pape 
de  confiderer  , quil  ne  peut  être  tout  enfemble  roi 
& évêque  : que  fes  prédecefleurs  ont  réglé  l’églife  qui 
les  regarde , & non  pas  l’état , qui  appartient  aux 
rois  ; & que  par  confequent , il  ne  doit  pas  nous 
ordonner  de  reconnoître  un  roi  trop  éloigné,  pour 
nous  fecourir  contre  les  attaques  fubites  & frequen- 
tes des  payens  : ni  prétendre  nous  affervir,  nous  qui 
fommes  Francs.  Car  fes  prédecefTeurs  n’ont  point 
impofé  ce  joug  aux  nôtres , nous  ne  le  pouvons  por- 
ter, & nous  avons  appris  qu’il  eft  dit  dans  l’écriture: 
que  nous  devons  combattre  jufqu’à  la  mort , pour 
nôtre  liberté  & nôtre  héritage.  Si  un  évêque  excom- 
munie un  Chrétien  contre  la  réglé , il  abufe  de  fa 
puilfance  : mais  il  ne  peut  ôter  à perfonne  la  vie 
éternelle  , fi  fes  pechez  ne  la  lui  ôtent.  Il  ne  con- 
vient point  à un  évêque  de  dire , qu’il  doive  priver 
du  nom  de  Chrétien  & mettre  avec  le  diable , celui 
qui  n’eft  point  incorrigible  ; & le  faire , non  pour 
fes  crimes,  mais  pour  ôter  ou  donner  à quelqu’un 
J’orne  XL  V v 
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A n.  870.  un  ^yaumc  temporel.  Donc  fi  le  pape  veut  procu- 
rer la  paix  j qu’il  le  falTe  fans  exciter  des  querelles  : 
car  il  ne  nous  perfuadera  pas , que  nous  ne  puiflions 
arriver  au  royaume  du  ciel , qu  en  recevant  le  roi 
qu’il  nous  veut  donner  fur  la  terre. 

Hincmar  ayant  ainfi  mis  dans  la  bouche  des  au- 
tres , ce  qui  lui  fembloit  trop  dur  dans  la  fienne  : 
continue  de  cette  forte.  Je  ne  vois  pas  comment  je 
puis  fans  péril  de  mon  aine  & de  mon  églife , éviter 
la  compagnie  & la  prefence  de  ce  roi  , dans  le 
royaume  duquel  eft  fitué  mon  diocéfe  & ma  pro- 
vince. Il  apporte  des  palfages  de  faint  Auguftin , 
pour  montrer  qu’il  ne  faut  fe  féparer  des  pécheurs, 
que  quand  l’églife  les  a jugez , puis  il  ajoûte  : Je 
ne  dois  pas  être  féparé  de  vôtre  communion , pour 
le  fait  des  autres , auquel  je  ne  prens  point  de  part. 
V os  légats  font  témoins , qu’en  execution  de  vos 
ordres , j’ai  relifté  au  roi  & aux  feigneurs  : jufques 
à me  faire  dire  par  lui,  que  li  jedemeurois  dans  mon 
fentiment,  je  pourrois  bien  chanter  devant  l’autel 
de  mon  éghfe  , mais  que  je  n’aurois  aucun  pouvoir 
lur  les  biens  ni  fur  les  hommes  qui  en  dépendent.  On 
nous  a fait  encore  d’autres  menaces,  qu’on  ne  man- 
quera pas  d’executer  , fi  Dieu  le  permet  * & je  vois 
par  expérience  , que  ni  ma  défenfe  , ni  le  difeours 
d’aucun  homme  n’empêchera  nôtre  roi  & les  fei- 
gneurs de  fon  royaume  , d’executer  leur  entreprife. 

Je  ne  fai  comment  je  pourrois  éviter  la  prefence 
& la  communion  du  roi  & de  fa  fuite , qui  vien- 
nent fouvent , non  feulement  dans  mon  diocéfe, 
mais  dans  ma  ville,  dey  demeurent  tant  qu’il  lui  plaît 
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& en  grand  nombre  , comme  vos  légats  ont  vû.  Ie  g_,0> 
ne  puis  quitter  mon  églife  & mon  peuple  pour  m’en- 
fuir, comme  un  mercenaire;  & je  n’ai  pas  ou  m en 
fuir  hors  de  fon  royaume  : mais  je  le  reçois  & le  dé- 
frayé lui  fuite  , aux  dépens  de  l’églife  ; car  il 
dit  que  fes  prédecelfeurs  ont  joüi  de  ce  droit  , &C 
ne  prétend  point  s’en  relâcher.  C’efi:  pourquoi,  faint 
pere,  ne  nous  ordonnez  point  des  chofes,  qui  pour- 
roient  caufer  une  telle  divifion  entre  l’églife  & 1 e- 
tat,  qu’il  feroit  difficile  de  l’appaifer  ; & qui  met- 
troient  en  danger  les  biens  temporels  de  l’églife. 

Il  répond  enfuite  à la  lettre,  que  le  pape  lui  avoit 
écrite  l’année  précédente  869.  en  faveur  d’Hmcmar 
de  Laon,  où  il  lui  ordonnoit  d’excommunier  Nor- 
mand. Il  lui  montre  qu’on  l’a  mal  informé  du  fait;  & 
pourfuit  : Quand  on  vous  fera  de  tels  rapports , ajou- 
tez à vos  ordres  : S’il  eft  ainfi  que  l’on  nous  a dit. 

Et  enfuite  : Quant  à ce  que  vous  m’avez  écrit,  d’en- 
voyer â Rome  pour  un  concile , le  même  Hincmar 
& trois  autres  évêques , députez  au  nom  de  tous  ceux 
du  royaume  de  Charles  : vous  devez  favoir,  que  je 
n’ai  aucun  pouvoir  d’envoyer  un  évêque  , même  de 
ma  province,  à Rome  ou  autre  part,  fans  ordre  du 
roi  : ni  de  fortir  moi  - même  du  royaume,  fans  fa 
permiffion.  ^ ï x 

Apres  que  le  roi  Charles  eut  congédié  à Reims  Excom.'con. 
les  légats  du  pape , il  alla  a Lion  : ou  fon  fils  Car-  tre  Carlo- 
loman  le  quitta  , s’enfuit  de  nuit , revint  dans  la  ma^  %cru 
Belgique;  y ayant  affiemblé  des  troupes,  com-  §70, 
mença  à piller , & commettre  des  cruautez  & des 
ravages  incroyables.  Les  évêques  dont  les  diocefes 
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An.  871.  ^oient  ainfî  défolcz  , publièrent  des  cenfures  con- 
tre ces  rebelles  ; & nous  avons  la  lettre  qu’Hincmar 
de  Reims  écrivit  fur  ce  fujet  à Remy  de  Lion  & à 
Opufc.  32.  es  fufFragans.  Il  dit  qu  il  a parle  lui-même  à Carlo- 
f°.  z.  p.  353-  man  & à fes  complices  jufques  à trois  fois,  pour  les 
exhorter  a & reconnoîtrc  ; & qu’il  les  à fait  avertir 
une  quatrième  fois.  Enfin  il  déclaré  fes  complices  ex- 
communiez apres  1 onzième  de  Mars  de  l’année  cou- 
rante 871.  qui  étoit  le  fécond  dimanche  de  carême, 
s ils  ne  fe  corrigent  auparavant.  Il  n’excommunie 
pas  Carloman  lui- même  : parce  que  le  roi  fon  pere 
le  rclervoit  au  jugement  des  évêques  de  la  province 
de  Sens,  dont  il  étoit  clerc.  L 

.Mais  Ie  pape , qui  ne  fa  voit  point  ce  qui  fe  paf- 
ioit  en  r rance,  ayant  rècu  des  députez  & des  lettres 
de  Carloman,  qui  appelloit  au  S.  fiége,  écrivit  au  roi 
Charles  en  ces  termes  : Entre  les  autres  excès  que 
vous  avez  commis  , en  ufurpa-nt  les  états  d’autrui: 
on  vous  reproche  encore  de  furpaifer  la  férocité  des 
betes,  en  traitant  cruellement  vos  propres  entrailles, 
c eft  a- dire  votre  fils  Carloman  j ne  le  privant  pas 
feulement  de  vos  bonnes  grâces  & de  vos  bienfaits, 
mais  le  chaffant  de  vôtre  royaume , & pourfuivant 
fon  excommunication.  Retabhfiez-Ie  donc  dans  fes 
biens  <k  fes  honneurs,  jufques  à ce  que  vos  légats  ar- 
rivent prés  de  vous , & que  l’on  réglé  ce  qui  fera 
Epi  fi.  30.  convenable  II  écrivit  en  même  tems  aux  feigneurs, 
pour  leur  defendre  de  prendre  les  armes  contre  Car- 
loman , fous  peine  d’excommunication,  d’anathême 
& de  damnation  eternelle  j & aux  évêques , pour  leur 
Epifi.  3 K défendre  de  1 excommunier , jufques  à ce  qu’il  prene 
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connoiffance  de  l’affaire.  Il  ajoute  que  Dieu  per- 
met cette  divifion  entre  le  pere  & le  fils , pour  punir 
le  pere  de  l’ufurpation  du  bien  d’autrui.  Ces  trois 
lettres  font  du  treiziéme  de  Juillet  871. 

Hincmar  de  Laon  fût  fommé  jufquesàfixfoispar 
fon  oncle , de  foufcrire  à l’excommunication  des 
complices  de  Carloman,  comme  les  autres  évêques 
de  la  province  de  Reims  : mais  il  le  refufa  toujours 
fous  divers  prétextes.  Dequoi  le  roi  irrité  contre  lui, 
outre  ce  qui  s’étoir  paffé  l’année  précédente  : con- 
voqua pour  le  mois  d’Août  un  concile  à Douzi  prés 
de  Moufon , dans  le  diocêfe  de  Reims , pour  y juger 
Hincmar  de  Laon  félon  les  canons.  L’archevêque, 
de  Reims  fon  oncle  l’y  appella , comme  les  autres 
évêques  de  la  province,  par  une  lettre  du  quatorziè- 
me de  May,  où  il  difoit  : Sachez  que  ceux,  qui  l’année 
paffée  m’ont  fait  les  plaintes  fur  lefquelles  vous  fûtes 
accufé  au  concile  d’Attigni , me  les  ont  réitérées. 
C’eft  pourquoi  je  vous  avertis  de  venir  fi  bien  pré- 
paré,pour  y répondre,  que  vous  fauviez  lÿionneur  du 
facerdoce.  H inemar  de  Laon  répondit  par  un  grand 
mémoire  plein  de  reproches  contre  fon  oncle  : qu’il 
accufoit  de  l’avoir  trahi  & fait  arrêter  5 &dene  lui  en 
vouloir,  que  parce  qu’il  s’étoit  opofé  à lui  dans  l’affai- 
re de  Rothade.  Hincmar  de  Reims  lui  répondit  ainfi: 
Le  pape  Adrien  m’a  écrit  une  lettre  touchant  les  af- 
faires de  notre  province,  qui  doit  être  lûe  en  concile. 
C’eft  pourquoi  je  vous  avertis  au  nom  du  pape  , de 
venir  au  concile  prochain  , qui  fe  tiendra  à Douzi 
le  cinquième  d’Août.  En  effet  Hincmar  de  Reims 
avoit  reçu  depuis  peu  une  lettre  du  pape,  par  laquelle 
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An.  871.  11  dl^oit  avoir  appris,  qu’il  fouffroit  plufieurs  défor- 
dres  dans  fa  province , & l’excitoit  à tenir  un  concile, 
pour  les  corriger. 

Le  concile  s’affembla  donc  à Douzi  dans  le  tems 
marque.  Vingt-un  évêques  ÿafifterent,  en  comp- 
tant huit  archevêques,  dont  Hincmar  de  Reims  étoit 
u4nalepl.  to.  le  premier.  On  y voit  Vulfade  de  Bourges,  dont  il 
refte  une  lettre  paftorale  au  clergé  & au  peuple  de  Ton 
diocéfe , contenant  de  beaux  préceptes  pour  la  vie 
Chrétienne.  Il  y recommande  la  communion  trois 
fois  l’année , à Noël , à Pâques  & à la  Pentecôte  : 
Entre  les  évêques  étoit  Vautier  d’Orléans,  dont  nous 
avons  des  articles  de  difcipline  femblables  à ceux 
d’Hincmar  de  Reims  & aux  autres  du  même  tems. 
Ingilvin  évêque  de  Paris  eft  nommé  le  dernier  : auffi 
11e  pouvoit-ii  avoir  fuccedé  à Enée,  que  depuis  un 
an.  Le  roi  Charles  fe  trouva  en  perfonne  au  concile 
. de  Douzi  & y prefenta  un  mémoire  , contenant  fes 
plaintes  contre  l’évêque  de  Laon , qui  n étoit  pas 
encore  arr^é. 

Le  roi  l’accufoit  d’avoir  manqué  aux  fermens 
qu’il  lui  avoit  prêtez , d’avoir  excité  des  révoltés  con- 
tre lui , de  setre  emparé  par  voye  de  fait  des  biens 
qu’il  prétendoit  appartenir  â fon  églife  : de  l’avoir 
calomnié  auprès  du  pape  : de  lui  avoir  défobéï,  juf- 
ques  à lui  refiler  à main  armée.  Il  difoit  entre  au- 
tres chofes  contre  fa  prétendue  appellation  à Rome: 
Depuis  que  l’évêque  de  Laon  s’eft  enfui  du  concile 
d’Attigm,  il  m’eft  venu  trouver  jufques  â trois  fois 
en  divers  tems  5 fans  m’avoir  témoigné  qu’il  vou- 
lût aller  à Rome^  ni  parlé  de  cette  appellation.  Ce- 
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pendant  de  jour  en  jour  il  la  renouvelle , quand  il 
lui  plaît  : il  dit  que  le  pape  l’a  mandé  , & qu’il  11e 
peut  obtenir  ma  permiflion.  Les  évêques  deman- 
dèrent du  tems , pour  répondre  à la  plainte  du  roi. 

Hincmar  de  Reims  prefenta  la  fienne  enfuite, 
qui  étoit  très-longue  , à Ton  ordinaire,  mais  on  la 
peut  réduire  à ce  qui  fuit.  Hincmar  de  Laon  a reçu 
fans  ma  pemiflion , un  emploi  à la  cour  > & je  lui  ai 
défendu  en  prefence  du  roi  de  l’exercer.  Toutefois 
il  s’y  eft  maintenu  par  la  puiffance  feculiere  , & de 
plus  , il  a obtenu  une  abbaye  dans  une  autre  pro- 
vince fans  mon  confentement;  & a gardé  l’un  & l’au- 
tre , jufqu’à  ce  que  le  roi  lui  ait  ôté  , pour  fa  défo- 
béïffance.  Il  eft  allé  à cette  abbaye , fans  ma  per- 
miftion , toutes  les  fois  qu’il  a voulu , & y a demeuré 
tant  qu’il  lui  a plu.  Etant  appelle  canoniquement, 
pour  l’ordination  de  Jean  évêque  de  Cambray,  il  n’y 
eft  point  venu  : & n’a  envoyé  ni  député,  ni  lettres 
de  confentement , ce  qui  a fait  différer  l’ordination  : 
enfin  l’ayant  appelle  deux  fois , il  a fallu  paffer  outre 
fans  lui. 

L’archevêque  rapporte  enfuite  le  different  arrivé 
entre  le  roi  Charles  & l’évêque  Hincmar,  au  fujet 
des  fiefs,  que  l’évêque  avoit  ôté  a quelques  vaffaux; 
& infifte  fur  la  première  excommunication , qu’il 
prononça  contre  ceux  qui  vendent  delà  part  du  roi, 
mais  encore  plus  fur  la  fécondé  , par  laquelle  il  mit 
en  interdit  tout  le  diocéfe  de  Laon  : défendant  d’y 
celebrer  la  meffe,  baptifer  les  enfans , donner  la  pé- 
nitence &;  le  viatique  aux  mourans , ni  la  fepulture 
aux  morts.  Quand  je  l’appris,  dit  l’archevêque , j’en 
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-us  Horreur , je  i avertis  par  lettre  une  ôc  deux  fois  de 
lever  une  fi  pernicieufe  cenfurermais  je  ne  pus  le  faire 
obéir,  quoiqu  a fon  ordination  il  m’eût  promis  pu- 
bliquement obéïiTance , même  par  écrit,  fuivant  Tu- 


bage de  Téglife  de  Reims.  La  maniéré  dont  Hinc- 
mar  de  Reims  parle  de  Cette  excommunication  en 
plufieurs  de  fes  écrits , fait  bien  voir  qu’on  ne  con- 


noifloit  point  encore  les  interdits  generaux,  fi  ufitez 
depuis  : quoique  Ton  pratiquât  quelques  fois  des  in- 
terdits particuliers , comme  j’ai  marqué  en  fon  lieu. 
v*  Hincmar  continue  ainfi  en  parlant  de  fon  neveu. 
Il  a fait  ferment  de  fidelité  au  roi,  & Ta  foufcrit  à la 


perfuafion  de  deux  évêques  d’autres  provinces,  Ve- 
nilon  de  Roiien  & Enée  de  Paris , fans  ma  participa- 
tion , ni  de  fes  comprovinciaux  , fans  laquelle  les 


canons  lui  défendent  de  rien  foufcrire. 

En  fuite  cherchant  à fe  fouftraire  de  la  dépendance 
de  fon  métropolitain , il  fit  un  recüeil  d’autoritez  des 
• peres,  avant  les  canons  de  Nicée,  qu  il  foufcrivit  fans 
notre  permilïîon , & y fit  foufcrire  par  fon  clergé.  ' 
En  ce  recueil , il  met  des  propositions  abfurdes,  ba- 
voir : Que  les  évêques  ne  peuvent  être  condamnez 
par  les  hommes , & que  Dieu  s’en  eft  refervé  le  ju- 
gement 3 & qu’on  doit  couper  la  langue  ou  la  tête 
aux  calomniateurs , quoique  dans  le  même  recüeil  il 
détruife  ces  propofitions,  par  des  autoritez  oppofées: 
montrant  que  Jes  évêques  doivent  être  jugez  par 
leurs  confrères  , & que  l’églife  ne  répand  point  de 
làng.  Dans  ce  recueil,  il  a altéré  plufieurs  palfages 
des  peres.  Il  m’envoya  enfuite  â Gondouville  un 
autre  recueil  femblable  par  l’archevêque  Venilon, 
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J’y  répondis  dés  lors  par  un  écrit , & encore  plus  am-  ^ N g 
plementpar  les  cinquante  cinq  chapitres  que  je  pré- 
sentai au  concile  d’Attigni.  Hincmar  de  Reims  ne 
reproche  point  à Ton  neveu  d’avoir  rempli  ce  recueil 
de  faulSes'  decretales , parce  qu’il  ne  les  favoit  pas  dis- 
tinguer des  vraies , Sc  les  citoit  Souvent  lui- meme. 

Il  rapporte  enSuite  le  refte  de  ce  qui  Se  paffa  au 
concile  d’Attigni  ôc  la  fuite  d’Hincmar  de  Laon,  C.  14. 
dont  il  réfuté  les  mauvais  prétextes , entr’autres  Son 
appel  au  pape,  Sur  lequel  il  dit  ; quand  on  le  reprend  c.  17. 
de  Ses  excès,  il  appelle  au  Saint  liège,  & demande 
permiflion  d’aller  à Rome  : mais  quand  le  roi  &les 
évêques  lui  Sont  favorables,  il  n’en  parle  plus.  Il  re- 
levé enSuite  les  contraventions  à la  foufeription 
d’Attigni , par  des  SouScriptions  contraires. 

Hincmar  de  Laon  voulant  Soutenir  Son  excom- 
munication, envoya  à Son  oncle  le  dix- huitième  de 
Juillet  870.  un  extrait  du  concile  de  D.ouzi,  tenu  dix  Sup.liv.  c. 
ans  auparavant  : dont  le  premier  canon  ordonne  , c-  8 tom ■ 8- 
que  les  ufurpateurs  du  bien  d’égliSe  feront  excoria-  1 /1C  P • 5 

muniez  & privez  du  viatique  à la  mort , & de  la 
Sépulture  ecclefiaftique.  Hincmar  de  Reims  Se  ré-  <*• 
cria  dés  lors  contre  cet  extrait -,6c  Soutint  : Qu’encore  Ep.  34.  tom. 
qu’il  eût  aflifté  à ce  concile  , aufh-bienque  Son  ne--2  P 
veu  , il  n’avoit  jamais  oui  parler  de  ce  decret  con- 
traire aux  anciens  canons.  Hincmar  de  Laon  repli-  iyu.p.  6\g. 
qua  , qu’il  l’avoit  re^u  d’Arduic  archevêque  de  Be~ 

Santon  ; & comme  Son  oncle  prétendoit  avoir  un 
autre  exemplaire  du  concile  de  Douzi , l’évêque  de 
Laon  explique  ainf  la  chofe  : J’ai  par  devers  moi  la 
lettre  que  vous  aviez  compofée  & que  vous  Etes  lire 
Tome  XL  X x 
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A N 871.  ^ins  conc^e>  & je  me  fouviens  qu’à  caufe  de  fa 
longueur  , nous  foufcrivimes  à cet  autre  decret  plus 
p°m7oi.  yoj.  Coui:t-  Nous  avons  encore  ce  decret  du  concile  de 
Douzi,  tel  qu’il  eft  cité  par  Hincmar  de  Laon , avec 
les  foufcriptions  des  évêques , & la  lettre  fynodale 
p.  z.e.  18.  dreffée  par  Ton  oncle  feparément.  Toutefois  au  con- 
cile de  Douzi , Hincmar  de  Reims  perfifta  à s’inf- 
crire  en  faux  contre  ce  decret , & on  auroit  Tu  jet  de 
le  foupçonner  de  .mauvaife  foi,  n’étoit  qu’aucun 
des  évêques  prefent  ne  le  contredit , quoique  plu-  ’ 
fleurs  euffent  été  à ce  premier  concile. 

Cm  Hincmar  de  Reims  continue  ainfi  fes  plaintes 

contre  fon  neveu.  Environ  deux  mois  après  qu’il  fe 
xi.  n.  £ut  d’Attigni  , iL  obtint  par  fes  artifices,  un 
ordre  du  prince  , pour  faire  juger  par  des  feculiers 
les  mêmes  affaires , pour,  lefquelles  il  avoit  choifî  des 
juges  ecclefiaftiques , qui  en  avoient  déjà  jugé  une 
partie  : quoique  les  canons  défendent  d’appeller  des 
juges  que  l’on  a choifis,  ni  de  s’adreffer  à des  juges 
feculiers  ,#au  mépris  des  ecclefiaftiques  : nide  fuivre 
là  jurifdi&ion  du  laïque , s’il  confent  de  fubir  le  ju- 
gement de  l’églife. 

e.io.n  zi.  Il  fe  plaint  enfuite  qu’Hincmar  de  Laon, tant 
de  fois  averti , n’a  point  voulu  foufcrire  à l’excom- 
munication des  complices  de  Carlomam , comme  les 
autres  évêques  de  la  province  de  Reims.  Puis  il  ré- 
pond aux  plaintes  qu’Hincmar  de  Laon  formoit  con- 
tre lui , de  l’avoir  trahi,  & été  caufe  de  fa  détention 
àSilvac;  & de  méprifer  l’excommunication  du  pape. 
Sur  ce  dernier  chef,  il  répond,  que  c’eft  une  pure 
calomnie  ; il  défie  l’évêque  de  Laon  de  la  prouver. 
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& déclaré  fa  créance  iur  l’autorité  du  pape,  qu  il  a ^ N> 
le  privilège  de  la  primauté  dur  toutes  les  églifes  du 
monde  3 & qu’encore  que  tous  les  apôtres  & par  eux 
tous  les  évêques  & tous  les  prêtres , ayent  reçû  le 
pouvoir  de  lier  & délier  : il  a toutefois  été  accordé 
d’une  maniéré  fpeciale  , à laint  Pierre  & à fes  fuc- 
ceffeurs. 

l\  dit  encore  de  fon  neveu:  Il  m’a  demandé  par  l’ar-  c-  3°-  3»- 
.chevêque  Venilon , que  fi  je  voulois  avoir  la  paix  avec 
lui , il  faloit  que  je  brûlafie  ce  que  j’avois  écrit  de 
l’excommunication  qu’il  a apportée  contre  fon  dio- 
céfe  : en  quoi  il  veut  m’obliger  à brûler  l’écriture 
& les  canons , dont  j’ai  rempli  ces  écrits.  Il  foûtient, 
que  la  foufeription  qu’il  a faite  à Attigni , lui  a été  c.  32; 
extorquée  par  force  5 & par  confequent , quelle  ne 
l’oblige  point.  Pour  réfuter  cette  objection,  Hinc-  c • 33» 
mar  de  Reims  rapporte  en  détail  le  circonltances 
de  la  foufeription  d’Attigni  3 «Se  foûtient*  qu’on  ne 
lui  a point  fait  de  violence.  Enfin  il  dit,  qu’ayant  été 
appel  lé  trois  fois , il  eft  tombé  dans  la  contumace, 
ôc  doit  être  condamné  fans  elperance  d’appel,  fui- 
Vant  les  canons.  Telles  font  les  plaintes d’Hincmar 
de  Reims,  qu’il  conclut  en  proteftant,  qu’il  ne  cher- 
che point  la  vengeance  de  fes  injures  particulières  : 
mais  feulement  la  défenlè  de  (a  dignité  & des  droits 
de  fa  métropole. 

Les  évêques  ayant  pris  du  temps , pour  délibérer  xn. 
fur  la  plainte  du  roi  : rapportèrent  leur  réponfe , conc“j1ctCj^tt 
qui  n’eit  qu’un  recueil  de  canons , de  loix  6e  d’au-  Douzi. 
très  autoritez , pour  montrer  quelle  peine  meriteroit  Pan-  3 ■ p- 
l’évêque , s’il  étoit  convaincu  des  crimes  portez  par  7' 
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A N.  871.  plaintes,  parjure,  fedition,  ufurpation  violente,  alie- 
nation des  biens  d’églife  , calomnie,  defobéïfTance 
au  roi,  refîftance^  à main  armée,  intelligence  avec 
les  rebelles.  En  cet  écrit, ces  paroles  me  paroffoient 
remarquables  : Notre  frere  Hincmar  ne  pouvant  ob- 
tenir par  lui- meme  juftice  du  roi,  devoir  le  pour- 
fuivre  premièrement  dans  le  concile  de  fa  province, 
n ayant  point  de  tribunal  feculier  où  il  pût  le  faire 
appcller  : que  il  les  parties  étant  prefentes , nous  ne 
pouvions  terminer  l’affaire  par  nôtre  jugement  : nous 
lui  aurions  donné  nos  lettres , pour  en  porter  la  con- 
noiffanee  au  faint  liège.  Il  faut  fe  fouvenir  que  cet 
écrit  le  lifoit  devant  le  roi, 

, Cependant  Hincmar  de  Laon  étant  arrivé  à 

Douzi,  fut  cité  juridiquement  par  trois  fois,  pour 
fe  prefenter  au  concile;  oiiir  les  ordres  du  pape  ôc 
répondre  aux  plaintes  formées  contre  lui.  Hincmar 
de  Laon  pr-efenta  un  grand  mémoire  pour  le  con- 
cile, & dit  , qu’il  appel  loir  au  faint  fiége.  Mais  les 
députez  lui  dirent  : Venez  vous  défendre  , enfuite 
vous  pourfuivrez  vôtre  appel,  s’il  eft  neceffaire.  Au 
refte  ne  craignez  point,  il  ne  vous  fera  fait  aucun 
préjudice , par  la  confédération  d’aucune  perfonne. 
Chacune  de  ces  citations  fe  faifoit  par  un  évêque  y 
un  prêtre  & un  diacre  de  la  province  de  Reims. 

On  cita  auiïi  un  curé  de  campagne  nommé  Hai- 
rnerade  , que  l’evêque  de  Laon  avoir  avec  lui  ; &au 
nom  duquel  il  avoir  prefenté  un  mémoire  au  con- 
cile d’Attigni.  Ce  prêtre  ne  fe  prefenta  point  à 
Bouzi , mais  Hincmar  de  Laon  obéit  enfin  à la  troi- 
fiéme  citation  , & comparut  au  concile.  Quand  il  y 
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fut,  le  roi  Charles  prefenta  encore  fa  plainte  , qui  ^ N_  g^ 
ayant  été  lue  en  fa  prclence  , lui  fut  donnée  par 
Odon  de  Beauvais  pour  l’examiner  ; & on  lui  accorda 
du  temps  pour  y répondre.  Odon  lut  aufli.  devant  lui 
une  lettre  du  pape  Adrien,  par  laquelle  lui  fai  foi  t 
des  reproches  de  n être  pas  venu  à Rome  fuivant  fa 
promelfe , de  lui  ordonnoit  d’être  foûmis  à ion  mé- 
tropolitain. 

Le  lendemain  Hincmar  de  Laon  fut  cité  de  nou-  c.  ^ 
veau  , pour  répondre  à la  plainte  du  roi  de  pro- 
pofer  fes  défentes  le  famedi  fuivant j de  ce  terme  étant 
échu  } on  le  cita  encore  une  fois  , lui  déclarant , 
qu’on  ne  recevrait  point  fes  mémoires,  juiques  à ce 
qu’il  fe  fût  défendu  lui-même.  Le  quatorzième 
d’Août  Hincmar  de  Laon  étant  venu  au  concile, pour  X m. 

la  fécondé  fois , Hincmar  de  Reims  lui  ordonna  de  ,,*}ePonfc 

7 . /ait  d Hincmar 

répondre  a la  plainte  du  roi.  L’eveque  de  Laonpro-  de  Laon, 
pofa  une  exception  en  difant  : Je  fuis  dépoiiillé  de  4- 
tous  mes  biens , c’eft  pourquoi  je  ne  répondrai  point 
en  ce  concile.  Et  il  tira  de  fon  fein  des  cahiers,  où 
il  commença  à lire  des  paflages  touchant  les  appel- 
lations des  évêques.  Le  concile  lui  dit  : Répondez 
à ce  qu’on  vous  objeéte  ^ de  eniuite  vous  pourrez  y 
s’il  eft  befoin  appeller  au  faint  liège,  ou  aller  à Rome 
volontairement  avec  la  permiflion  du  roi.  Hincmar 
de  Laon  répondit  : Je  fuis  dépoiiillé  de  tous  mes 
biens , je  ne  répondrai  rien  à ce  qu’on  m’obje&e. 

Le  concile  lui  ordonna  de  dire  les  perfonnes  qui  l’a- 
voient  dépoiiillé  ; de  il  répondit  : Ces  clercs  le  favent* 
montrant  des  prêtres  de  des  diacres  de  Laon , qui  l’ac- 
compagnoient.  Le  concile  dit  : Vous  pouvez  le  dire: 

X x lij 


x 3 P Histoire  Ecclesiasti qu e. 

A N.  871.  vous"memej  vous  avez  1 âge  & Japermifïion  de  ré- 
pondre. ïl  répondit:  Que  mes  clercs  le  difent.  Le  prê- 
tre Fagenuîfe  étant  pris  à ferment  dit  : lleft  vrai  quil 
ne  peut  difpofer  de  rien.  Leroi  lui  dit  : Nommez  les 
perfonnesqui  l’ont  dépoüillé;  & j’en  ferai  juftice 
félon  la  loi.  Fagenuîfe  dit  : C’elh  vous  qui  l’avez  dé- 
pouillé. 1 

Alors  le  roi  fe  leva , dit  au  Concile  :Ccfrere 
ne  dit  pas  vrai.  J’ai  appelle  l’évêque  de  Laon  à ce 
conciie  par  mes  lettres , Cuvant  l’ufage  de  mes  pré- 
decefleurs  : enfuite  j’ai  été  bien  informé  , que  des 
hommes  libres  de  mon  royaume  qui  luCapparte- 
noient  m eroient  infidèles.  J’ai  ordonné  au  comte 
& a mes  conpni flaires  de  me  les  envoyer  • l’évêque  a 
fait  armer  des  hommes  libres  & des  ferfs , pour  re- 
filer à mes  commiiTaires.  D’ailleurs  j’ai  appris, qu’il 
venoit  au  concile  avec  tous  fes  gens  à main  armée  : 
quoique  j’euife  ordonné,  tant  à lui  qu’aux  autres  évê- 
ques d’v  venir  avec  peu  de  monde  : afin  que  le  refte 
de  leurs  vaiîaux  fut  prêt  a défendre  le  pais  contre 
les  N01  inans.  J avois  donc  ordonné  qu’Hincmar 
n amenât  au  çoQCile  que  dix  ou  douze  hommes , 
outre  les  clercs  & les  valets:  j’ai  appris  enfuite,  qu’iî 
avait  fait  évader  ces  hommes,  dont  la  fidelité  m’eft 
fufpecle,  avec  les  biens  de  1 egiife  -,  & qu’il  vouîoit 
s'enfuir  avec  eux,  pour  ne  pas  venir  au  concile.  Pour 
1 en  empêcher,  je  lui  ai  envoyé  des  gardes  : mais  à 
la  charge,  que  s il  vouloit  venir,  ils  lui  en  laiflaf- 
fent  toute  la  liberté  ; fe  contentant  de  l obferver-de 
loin  tout  a l’entour,  de  peur  qu’il  ne  fuivît  les  Fugi- 
tifs. Hincmar  étant  arrive  ici,  n’a  point  voulu  d5a- 
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bord  aller  au  logis  que  Tes  gens  lui  avoient  préparé.  ^ N>  g?î 
Je  lui  en  ai  offert  un  prés  de  l’églife , qu’il  a accepté, 

& j’ai  donné  ordre  qu’on  lui  gardât  fes  coffres. 
Maisenfuite  il  eftallé  à Ton  logis , où  Tes  coffres  ont 
été  portez  fains  & entiers  : & quand  a voulu  aller 
à Péglife  lui  ou  les  Tiens,  perfonne  de  mes  gens  11e 
les  ont  empêchez.  Voila  des  clercs  & des  laïques  no- 
bles, par  qui  je  le  puis  prouver. 

Les  témoins  produits  par  le  roi  furent  oüis  : Fa- 
genulfe  ôc  les  autres  clercs  de  Laon  , reconnurent  la 
vérité  de  leurs  dépolirions  : mais  l’évêque  Hincmar 
varia  dans  fes  réponfes.  Il  fut  donc  prouvé, qûe  le 
jour  même  il  avoit  dit  à Irminon  fon  prêtre,  de 
prendre  en  cacheté  un  calicç  d’onyx  garni  d’or  & 
de  pierreries  avec  fa  patene  , que  le  roi  avoit  donné 
à N.  Dame  de  Laon  ; de  peur  qu’on  ne  le  trouvât 
dans  fes  coffres  : qu’il  emportoit  avec  lui  des  reli- 
ques, que  Pardulus  fon  prédeceffeur  avoit  données 
â l’églife,  entr’ autres  une  croix  d’or  ornée  de  pier- 
reries , donnée  par  la  reine  Irmentrude  j de  plus , les 
titres  & les  papiers  de  l’églife. 

Hincmar  de  Laon  preffé  de  rendre  la  croix  qu’il 
portoit  fur  lui , dit  qu’il  la  rendroit , h fon  métro- 
politain le  lui  ordonnoit.  Hincmar  de  Reims  voyant 
qu’il  vouloir  auffi  Paccufer  de  le  dépouiller  , tira  le 
livre  des  canons  , & dit  : Je  ne  vous  l’ordonne  que 
fuivant  ces  réglés.  Il  fit  lire  un  canon  du  concile 
d’Antioche,  marquant  la  diftinéâion  des  biens  de 
-I’églife  & des  biens  de  l’évêque.  Après  quoi  le  roi 
dit  : Hincmar  de  Laon  ell:  du  nombre  des  évêques 
pauvres.:  quand  il  fut  facréii  eft  évident  qu’il  n’a- 
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A N.  87*.  vo^  Pas  un  denier  : c’étoit  Ton  oncle  qui  lenour- 
rifioïc  & l’entretenoit  aux  dépens  de  l’églife  de  Reims. 
Hincmar  de  Laon  fbâtint , qu’il  avoir  des  terres  &c 
des  ferfs  : mais  (on  oncle  montra,  que  Ton  pere& 
ion  ayeul  joüiffoicntde  tout.  Enfin  l’évêque  de  Laon 
rira  la  croix  de  ion  fem,  & la  rendit  au  treforicrde 
fon  églife 

En  fuite  Hincmar  de  Reims  lui  ordonna  de  ré- 
pondre aux  accufations.  Il  dit  : Je  ne  recevrai  point 
vôtre  jugement  : J’ai  contre  vous  des  fujets  de  recula- 
de n , ceft  pourquoi  j’appelle  au  faint fiége.  Hinc- 
mar' de  Reims  répondit:  Vous  ne  pouvez  m’accufer 
ni  moi  ni  perfonne , que  vous  ne  vous  foyez  vous- 
même  juftifié.  Quand  vous  aurez  été  jugé , vous  pour- 
rez appeller  fi  bon  vous  femble.  On  fit  relire  les 
lettres  du  pape  Adrien  aux  deux  Hincmar  : mais 
l’évêque  de  Laon  revint  à dire  : Je  ne  répondrai  à 
aucune  accufation  dans  ce  concile,  & je  ne  recon- 
naîtrai point  mon  métropolitain  pour  juge , parce 
qu’il  m'a  fait  mettre  en  prifon  par  le  roi. 

Alors  Hincmar  de  Reims  le  leva  & dit  au  roi: 
Seigneur,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  dire  en  pre- 
fence  de  ce  concile,  fi  c’efl:  par  mon  confiai  ou  de 
mon  confentement,que  vous  avez  fait  mettre  .Hinc- 
mar en  prifon.  Le  roi  prenant  Dieu  a témoin  pro- 
îefta  que  non  ; <k  ajouta  : Si  ce  n’étoit  pour  la  confé- 
dération de  fon  oncle , il  a deux  ans  que  je  l’au- 
rois  envoyé  loin -de  Laon  dans  une  .étroite  prifon: 
car  je  ne  pouvois  plus  foufFrir  fes  infolcnces.  Et  fi. 
je  nel’avois  tiré  des  mains  de  piufieurs  de  mes  fer- 
viteurs,  ils  avoientréfolu  de  l’arracher  de  mon  palais 

pour 
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pour  le  mutiler  ou  le  battre  jufques  à ia  mort.  Hino  ^ gyÏ4 
mar  de  Reims  conjura  encore  Odon  de  Beauvais, 

& Hildebalbe  de  Solfions , de  dire  ce  qu’ils  enfa- 
voient  -,  & ils  témoignèrent  devant  le  concile , qu’il 
n’avoitpointeude  parta  l’emprifonnement  d’Hinc- 
mar  de  Laon.  Deux  prêtres  & deux  comtes , qui 
étoient  avec  le  roi,  quand  cet  évêque  fut  arrête, 
rendirent  le  même  témoignage  ; & déclarèrent , qu’il 
avoir  été  mis  en  prifon  , pour  n’avoir  pas  voulu  pro- 
mettre de  venir  au  prochain  concile  , & parce  que 
le  bruit  couroit  qu’il  vouloit  abandonner  fon  églife, 

& pafier  au  lervice  du  roi  Lothaire.  Après  quoi  le 
concile  jugea  Hincmar  de  Reims  justifié  de  ce  repro* 
che , & Hincmar  de  Laon  convaincu  de  calomnie  $ 

& non  recevable  à recufer  fon  métropolitain. 

Enfuite  Hincmar  de  Reims,  par  ordre  du  concile, 
dit  à Hincmar  de  Laon  de  prendre  la  plainte  du  roi 
qu’il  avoir  , & d’y  répondre  article  par  article. 

Comme  il  le  refufa,  l’archevêque  en  fit  lire  une  autre 
copie  ; & furie  premier  article,  il  lui  demanda  : s’il 
avoir  fait  au  roi  le  ferment  qui  y étoit  exprimé.  L’é- 
vêque de  Laon  dit  : Que  quand  il  jura,  il  n y avoir 
point  là  d’évangiles  ; ajoutant,  qu’il  avoit  gardé  la 
fidelité,  qu’il  avoit  jurée  ; & d’autres  réponfes  fri- 
voles , revenant  toûjours  à fon  appel.  Il  fut  enfuite 
convaincu  par  plufieurs  témoins  d’avoir  fait  ce  fer- 
ment, & ainfi  de  tous  les  autres  articles  de  la  plainte 
du  roi  & de  celle  de  l’archevêque.  Comme  il  faifoit 
du  bruit  & crioit  dans  le  concile , l’archevêque  le 
fomma  encore  une  fécondé  & une  troifiéme  fois  de 
répondre  aux  accufations  -,  & comme  il  perfifta  dans  c.  s. 

Tome  XL  Y y 


XIV. 

Condamna- 
tion d’Hinc- 
mar  de  Laon. 
C.  7. 


An.  871, 
ç.  9. 


P-  lé5‘4° 


XV. 

Tranflation 
«PAdtard  de 
Nantes. 

y-  iÆj8* 


354  Histoire  Ecclesiastique. 
fa  contumace,  l’archevêque  , par  ordre  du  concile* 
demanda  les  avis. 

Harduic  archevêque  de  Befançon  opina  le  pre- 
mier ôc  dit  : Notre  frere  Hincmar  évêque  de  Laon, 
étant  convaincu  par  Tes  paroles  &;  fes  écrits , ôc  par 
des  témoins  dignes  de  foi , d’avoir  allumé  des  fedi- 
tions  : eft  jugé  par  les  canons  digne  de  dépolition, 
fauf  en  tout  le  jugement  du  faint  liège.  Frotaire  de 
Bourdeaux  infifta  fur  le  parjure  ôc  la  defobéiffance 
au  roi.  Vulfade  de  Bourges , fur  les  calomnies  con- 
tre le  roi  portées  à Rome  ; ôc  ainfî  chacun  des  évê- 
ques appuya  fur  quelque  crime  en  particulier  , ÔC 
tous  conclurent  à la  dépolition.  Hincmar  de  Reims* 
comme  prélident  au  concile,  opina  le  dernier,  ôc 
prononça  la  fentence,  la  lifant  fur  un  écrit.  Elle 
fut  foufcrite  par  les  vingt-un  évêques  prelens , puis 
par  les  députez  de  huit  évêques  abfens , ôc  par  huit 
autres  ecclefiaftiques. 

Le  concile  écrivit  au  pape  Adrien  une  lettre  fy- 
nodale , en  lui  envoyant  les  ades ,,  dont  il  demande 
la  confirmation  : ou  que  du  moins ,,  lî  le  pape  veut 
que  la  caufe  foit  encore  jugée  j elle  foit  renvoyée 
fur  les  lieux,  ôc  qu’Hincmar  de  Laon  demeure  ce- 
pendant excommunié.  Froteftant  que  li  le  pape  calfe 
leur  jugement,  ils  ne  fe  mêleront  plus  de  la  conduite 
de  cet  évêque.  A la  fin  ils  recommandent  au  pape 
Adard  de  Nantes  , élû  archevêque  Tours ,.  quils 
lui  en voy oient  porter  les  ades  du  concile.  La  lettre- 
eft  datée  du  fixiéme  de  Septembre  871.' 

Hincmar  de  Reims  écrivit  aufii  fa  lettre  particu- 
lière, où  il  commence  par  l’affaire  d’ Adard  * ôc  dit 
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au  pape  : J’en  ai  pris  foin,comme  vous  me  l’aviez  or-  ^ N.  g 
donné  ; & parce  qu’il  étoit  chaffé  de  ion  fiége  par  les 
Normans  & les  Bretons, je  lui  ai  permis,  du con- 
fentement  de  mes  fuffragans  & du  roi,  de  faire  les 
fonctions  épifcopales  dans  une  églife  vacante  de  ma 
province.  C’étoit  celle  de  Teroüane.  Mais  il  ne  pou- 
voir en  être  évêque  titulaire,  parce  que  ce  qui  relie 
des  biens  de  l’églife  de  Nantes,  eft  trop  éloigné  de 
nôtre  province;  & qu’il  ne  pouvoit  pas  régulière- 
ment appartenir  à deux  provinces.  Maintenant  qu’il 
eft  demandé  par  le  clergé  & le  peuple  de  l’églife  mé- 
tropolitaine de  Tours , en  laquelle  il  a été  baptifé, 
tonfuré  ôc  élevé  par  tous  les  degrez  , jufques  à l’é- 
pifeopat  : Nous  vous  l’envoyons  pour  l’ordonner 
archevêque  titulaire  de  cette  églite  ; à condition 
qu’ après  fa  mort , fon  fucceiïeur  fera  ordonné , fui- 
vant  les  réglés , par  les  évêques  de  la  province  , fur 
i’éle&ion  du  clergé  du  peuple. 

Il  vient  enfuite  à Hincmar  de  Laon  -,  & après  avoir 
relevé  fa  mauvaife  conduite  & les  efforts  inutiles  qu’il 
a faits  pour  le  corriger  : il  déclare  qu’il  ne  veut  plus 
s’en  mêler,  ni  le  regarder  com melon  fuffragant.  J’ai- 
merois  mieux  , dit-il , perdre  un  œil , un  pied , ou  une 
main  , que  de  difputer  davantage  avec  lui , fans  au- 
cune utilité.  Il  eft  temps  que  je  cherche  le  repos  , & 
que  je  fonge  à finir  ma  vie  en  paix.  Enfin  il  rend 
compte  au  pape  de  l’affaire  d’un  curé  de  fon  diocéfc 
nommé  Trifinge  , qui  étant  yVre  , avoit  bleflé  un 
homme  à deflein  de  le  tuer.  Hincmar  de  Reims 
l’avoit  dépofé , & le  coupable  avoit  été  fe  plaindre 
au  pape. 

Yy  ij 
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A n.  871.  Nonobstant  ce  qu’Hincmar  dit  ici  en  faveur  d’Ac- 
opufc.  4. 5.  tard , une  lettre  qu’il  écrivit  depuis , montre  qu’il 
fom.z.  p.j^i.  n’approuvoit  pas  fa  tranflation.  Un  évêque  l’avoit 
con fuite  fur  ce  (ujet,  Sc  il  lui  répond  : Que  les  évêques 
étant  établis  , non  pour  jouir  des  honneurs  & des  re- 
venus attachez  a leur  dignité , mais  pour  travailler 
au  falut  des  âmes  ; aucun  motif  d’ambition  ni  d'in- 
térêt ne  doit  les  faire  paifer  d’une  ville  à l’autre.  Ve- 
nant au  fait  particulier  il  dit  : Qu’Adtard  ne  devoir 
p.  74^.  point  quitter  Nantes, s’il  pouvoir  y demeurer,  ni 
etre  elû  pour  le  fiége  de  Tours , fi  on  pouvoir  trou- 
ver un  autre  fujet  aufii  digne  de  le  remplir  : mais  qu’il 
eft  abfolument  contre  les  canons  de  garder  enfem- 
ble  T une  & l’autre  égîife. 

Pour  montrer  qu’il  peut  demeurer  à Nantes , il 
oit,  que  eeft  une  ville  où  refide  un  comte , habi- 
tée par  des  clercs  & des  laïques  nobles  & non  no- 
bles, Sc  que  dans  lediocefe  il  y a des  laboureurs  St 
p.-êjM  meme  des  Juifs.  Or , ajoute-t-il,  un  évêque  qui  n’a 
ni  femme  ni  enfans , peut  bien  vivre  dans  une  viHe 
où  demeure  un  comte, homme  feculier  &»marié,quoi- 
qu’il  y demeure  entre  îespayens.  D’autant  plus , que 
eet  évêque  a d’autres  terres  & des  abbayes  par  la  li- 
p 75*.  beralite  du  roi.  Ainfi  quand  il  dit  qu’à  Nantes  il  y a 
des  ecclefîaftiques  fiÆfans  , pour  affifter  le  peuple, 
mais  qu’il  n’a  pas  de  quoi  y foùtenir  fa  dignité  : ce  * 
n*eft  que  la  cupidité  qui  le  fait  parler.  Et  que  fait-il 
fi  entre  ces  payens,  qui  y demeurent,  il  n’y  a point 
plufieurs  prédefiinez  , qui  pourroient  être  convertis 
par  fes  infhuétions  ? il  devroit  au  moins  demeurer, 
en  payant  tribut  aux  infidèles , comme  le  patriarche 
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de  Jerufalem  , & comme  les  Chrétiens  de  Cordoue  ^ N g^j 
& des  autres  villes  d’Efpâgne.  Cette  lettre  fait  juger, 
que  quand  Hincmar  écrivoit  en  faveur  d’Abtard,  ce 
n’étoit  pas  de  fan  mouvement,  mais  par  ordre 
du  roi. 


Cependant  l’empereur  Bafile  & le  patriarche 
Ignace , écrivirent  au  pape  Adrien  par  T Abbé  Theo- 
gnofte  , qui  retournoit  à Rome.  Le  patriarche  con- 
fultoit  le  pape  fur  les  lebkurs  ordonnez  par  Photius, 
qui  étoienten  très- grand  nombre  dans  tous  les  lieux 
de  la  dépendance  de  C.  P.  pour  favoir  s’ils  pouvoient 
être  promus  aux  ordres  fuperieurs.  Il  demandoit  en- 
core difpenfe  pour  Paul  garde-chartes  de  l’églifede 
C.  P.  que  Photius  avoit  ordonné  archevêque,  & à 
qui  le  pape  avoit  permis  de  conférer  toute  autre  di- 
gnité , hors  le  facerdoce.  Ignace  demandoit,  qu’il 
fut  rétabli  dans  l’épifcopat.  Enfin  il  demandoit  grâ- 
ce pour  Théodore  métropolitain  de  Carie.C’efl  moi, 
difoit  Ignace  , qui  l’ai  ordonné  : & il  a beaucoup 
fouffert  pour  moi.  Il  eft  vrai  qu’il  a cédé  enfin  à la 
perfecution  de  Photius , mais  il  s’en  eft  repenti , & a 
demandé  pardon.  Vos  légats  l’ont  interdit  des  fonc- 
, dons  du  facerdoce , parce  qu’il  avoit  fouferit  à la 
dépofition  du  pape  Nicolas^Nous  vous  prions  d’ufer, 
s’il  eft  pofhble,  de  difpenfe  fur  ces  trois  articles. 

L’empereur  demandoit  au  pape  la  même  grâce  j 
&temoignoit  être  en  peine  des  légats,  qui  avoient 
préfidé  au  concile  , n’ayant  point  eu  de  nouvelles  de 
leur  retour.  Ces  deux  lettres  étoient  accompagnées 
deprefens.  Ceux  de  l’empereur  font  des  étofes  , don& 
les  noms  nous  font  inconnus  : ceux  du  patriarche  un 
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A N.  871.  évangile  Grec  Latin , trés-exa&ement  corrigé,  une 
école  ornée  dor,  une  belle  châfuble  & de  la  thé- 
riaque trés-éprouvée. 

Le  pape  répondit  à l’empereur  : Nos  légats  font 
enfin  revenus,  quoique  tard,  &c  après  beaucoup  de 
périls.  On  les  a pillez , on  a tué  leurs  gens  : ils  font  ar- 
rivez dépouillez  de  tout  & Tans  aucun  fecours  hu- 
main. Tout  le  monde  en  gémit,  & on  s’étonne  qu’ils 
ayent  iouffert  ce  qui  n’eft  arrivé  à aucun  légat  du  faint 
fiége,  fous  aucun  empereur  ; & que  vous  ayez  fi  mal 
pourvû  a leur  fureté.  Après  les  avoir  demandez  avec 
tant  d empreffement , vous  deviez  au  moins  fuivre 

I exemple  de  Michel  vôtre  prédeceffeur , qui  renvoya 
avec  une  bonne  efcorte  ceux  qui  lui  furent  envoyez. 

II  y a encore  un  autre  point , fur  lequel  vous  avez 
effacé  toutes  les  marques  de  bonté  que  vous  aviez 
données  au  faint  fiége.  C’eft  que  fous  vôtre  protec- 
tion, notre  frere  Ignace  à bien  ofé  confacrer  un  évê- 
que chez  les  Bulgares.  Nous  vous  fupplions  de  l’o- 
bliger, du  moins  a prefent , à s’abftenir  du  gouver- 
nement de  ce  pais  : autrement  il  n’évitera  pas  la  peine 
canonique  ; & ceux  qui  s’attribuent  en  ce  pays-là 
le  titre  d évêque , ou  quelque  autre  que  ce  foit , fe- 
ront depofez  : outre  l’excommunication  , qu’ils  ont 
déjà  encourue. 

Quant  aux  trois  articles , dont  vous  nous  avez  priez 
a la  folicitation  d’Ignace^nous  ne  pouvons  rien  chan- 
ger à ce  qui  a été  réglé  , principalement  en  ce  qui 
regarde  les  ordinations  de  Photius.  Si  ce  n’eft  que  les 
parties  intereffées  fe  prefentcnt  contradictoirement 
devant  nous,  & nous  inftruifent  de  quelques  faits  que 
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nous  ignorons.  Car  il  n’y  a point  en  nous  de  oui  5c  ^ N 
de  non  y 5c  nous  ne  pouvons  en  aucune  maniéré  nous 
écarter  de  ce  que  le  pape  Nicolas  ou  nous , avons 
ordonné  -,  5c  de  ce  qui  vient  d’être  décidé  par  le 
concile  univerfel.  Ce  n’eft  pas  nôtre  coûtume  d’a- 
bufer  félon  nôtre  fantaifte  des  ordonnances  de  nos 
peres  ; comme  font  chez  vous  quelques  prélats , qui 
allèguent  les  canons  des  conciles  ou  les  decrets  du 
faint  ftége , quand  ils  veulent  nuire  à quelqu’un  ou 
favorifer  leurs  prétentions  : &c  les  paffent  fous  filenee 
quand  ils  feraient  contre  eux  ou  pour  les  autres.  Au 
refte,  l’abbé  Theognofte  n’a  rien  épargné,  pour, ob- 
tenir ce  que  vous  dêfiriez.  La  lettre  eft  du  dixiéme 
de  Novembre  indiétion  cinquième  , qui  eft  l’an  87 1. 

Il  faut  bien  remarquer  cette  fermeté  des  papes  à 
refufer  les  difpenfes , &c  s’attacher  inviolablement 
aux  réglés. 

Nous  n’avons  pas  la  réponfe  au  patriarche  Ignace* 
mais  feulement  un  fragment  d’une  autre  lettre , où  le 
pape  lui  dit:  Vous  m’avez  écrit,  que  nos  prêtres  5c 
nos  évêques  foient  chaffez  honteufement  de  Bulga- 
rie : quoi  qu’il  n’y  ait  eu  encore  fur  ce  point  aucun  ju- 
gement devant  vous  : car  nous  n’avons  jamais  été  ap- 
peliez en  juftice  pour  ce  fujet.  Si  vous  dites  , que 
nous  avons  commencé  à défendre  aux  prêtres  de  la 
dépendance  de  C.  P.  de  faire  leurs  fonctions  en  ce 
pays- là  , nous  ne  le  nions  pas.  C’étoit  des  gens  de 
la  communion  de  Photius,  que  nous  avons  interdits* 
non-feulement  en  Bulgarie,  mais  par  toute  Péglife* 
comme  nous  faifons  encore.  Vous , qui  le  faviez , ne' 
deviez  pas  les  fouffrir  en  Bulgarie.  Nous  avons  apris- 
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An.  871.  Sue  vous  faites plufieurs  autres  chofes  contre  les  ca- 
nons j & en  particulier , que  vous  aviez  ordonné  des 
laïques  tout  d’un  coup  diacres  : nonobstant  les  de- 
crets du  dernier  concile.  Vous  favez  que  la  chute  de 
Photius  a commencé  par- là. 

Sup.  11.  n.  Le  fondement  de  cette  plainte  du  pape  étoit, 

conférence  de  C.  P.  au  fujet  des  Bulgares, 
les  légats  d’Orient  & les  Grecs  leur  perfuaderent , de 
charter  les  prêtres  Latins,  & de  recevoir  des  Grecs. 
Ils  renvoyèrent  à Rome  l’évêque  Grimoalde  , qui  fe 
retira  chargé  de  richeflcs , fans  congé  du  pape  ; & 
apporta  une  grande  lettre  du  roi  des  Bulgares , où. 
ce  prince  prétendoit  juftifier  fa  conduite  ? par  le  ju- 
gement des  légats,  qui  avoient  préfdè  a-j  concile# 
Grimoalde  difoit,  que  les  Bulgares  lavoient chafle, 
quoique  la  lettre  n’en  dît  rien  5 & les  prêtres  qui  rac- 
compagnaient difoient,  qu’ils  n’avoient  étéchaifez, 
ni  par  les  Grecs,  ni  par  les  Bulgares,  mais  tompez 
par  Grimoaldelui-même.  Ce  qui  donna  grand  fujet 
de  le  foupçonner  d’avoir  trahi  fon  miniltere. 
in  Oe  fut  donc  alors , que  les  Bulgares , gagnez  par 
f.Tio/'* 95 ' les  exhortations  & les  liberalitez  de  l’empereur  Ba- 
ille, reçurent  un  archevêque  Grec,  & lui  laiiTerent 
1 ordonner  dans  leur,  pays  grand  nombre  d’évêques. 
On  y envoya  auffi  quantité  de  moines,  pour  travail- 
ler a leur  inftrudtoin.  Ainiila  religion  Chrétienne  s’y 
affermit  : mais  avec  le  rite  Grec  & la  dépendance  du 
iîégede  C.  P.  qu’ils  reconnurent  toûjours  depuis. 
C’eft  fans  doute  ace  premier  archevêque  de  Bulgarie, 
que  Pierre  de  Sicile  dédia  fon  hiiloire  des  Mani- 
chéens. 


Ce 
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Ce  Pierre  fut  envoyé  par  l’empereur  Baille , à. 
Tibrique  ou  Tephrique  capitale  des  Manichéens 
d' Arménie  pour  traiter  de  l’échange  des  captifs.  C’é- 
toit  la  fécondé  année  que  Bafile  regnoit , avec  les 
deux  fils  Conifantin  & Leon  : c’eft-à  dire  en  871.  & 
du.tems  que  Chryfocheris  commandoit  à Tibrique. 
Pierre  y demeura  neuf  mois , pendant  lefquels  il 
s’inftruifit  exa&ement  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
feéte  des  Manichéens,  ou  Pauliciens:par  les  frequens 
entretiens  qu’il  eut,  tant  avec  eux-mêmes,  qu’avec 
plusieurs  catholiques  qui  demeuroient  chez  eux.  Il 
apprit , qu’ils  dévoient  envoyer  en  Bulgarie  , pour 
féduire  ces  nouveaux  Chrétiens  : croyant  qu’il  fe~ 
roit  plus  facile  dans  ces  commencemens  d’y  repren- 
dre leurs  erreurs.  Car,  dit-il,  ils  ont  accoutumé  d’en 
ufer  ainfi  ; & ils  s’expofent  volontiers  à de  grands 
travaux  & de  grands  périls,  pour  la  propagation  de 
leur  doélrine.  C’eft  pourquoi  après  ion  retour  , il 
écrivit  leur  hiftoire , & l’adreffa  à l’archevêque  de 
Bulgarie  , pour  le  précautionner  contre  leurs  émifr 
fairés.  Sa  crainte  n’étoit  que  trop  bien  fondée  ; l’he- 
refie  des  Manichéens  s’infinua  <k  s’établit  en  Bul- 
garie, y jetta  de  profondes  racines;  & de-là  s’éten- 
dit dans  le  relie  de  l’Europe  , comme  nous  verrons 
en  fon  te  ms. 

L’auteur  dit  d’abord , que  le  plus  fur  pour  les  (im- 
pies , e(f  de  ne  point  entrer  en  difpute  avec  ces  hé- 
rétiques , de  de  ne  point  répondre  à leurs  queftions: 
mais  de  garder  le  lilence  & les  fuir  ; & pour  cet  effet 
il  eft  utile  de  les  connoître.  Il  eft  difficile , ajoûte-t  il, 
de  ne  s’y  pas  laiffer  féduire  : car  ils  ont  toûjours  à la 
Tome  XL  Z z 
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bouche  des  paRages  de  l’évangile , & de  faint  Paul, 
& il  faut  être  bien  verfé  dans  l’écriture  , pour  dé- 
couvrir leurs  artifices.  Quand  ils  commencent  à 
parler  a quelqu’un , ils  font  profefîion  d’une  morale 
pure  de  d’une  creance  conforme  à celle  des  Catho- 
liques. Ils  reconnoiffent  la  fainte  Trinité,  de  ana - 
thematifent  ceux  qui  ne  la  reconnoiffent  pas  : ils 
difent,  que  N.  S.  s’eft  incarné  dans  une  Vierge;  de 
anathematifent  ceux  qui  ne  confeffent  pas  toutes  les 
proprietez  de  l’incarnation  : mais  ils  ne  le  difent  que 
de  bouche , de  ont  une  autre  créance  dans-  le  coeur. 
Ils  anathematifent  volontiers  Manés  de  fes  difciples:. 
parce  qu’ils  ont  d’autres  maîtres  beaucoup  pires.  En- 
fin ils  changent  comme  le  caméléon  félon  les  temsâ 
les  lieux  de  les  perfonnes , pour  feduire  plus  facile- 
ment. Quand  ils  voyent  que  l’on  écoute  leurs  rêve- 
ries , ils  commencent  à découvrir  un  peu  leurs  myf- 
teres  : de  ils  ne  les  communiquent  pas  à tous  ceux 
de  leur  fe&e  , mais  à un  petit  nombre  qui  leur  pa- 
rodient les  plus  parfaits. 

L’auteur  propofe  enfuite  leur  doéfrine,  qu’il  ré- 
duit a fix  articles  i.Iîs  mettent  deux  principes,unDieu 
bon  de  un  mauvais.  Ce  dernier  eft  l’auteur  de  le  maî- 
tre de  ce  monde , l’autre  du  fiécle  futur.  Quand  ils 
parlent  un  peu  librement , ils  difent , que  c’efl  ce 
qui  les  fépare  des  Romains  ; car  c’eil  ainfî  qu’ils  nous 
appellent,  fe  nommant  feuls  Chrétiens.  C’eft,  di- 
fent-ils , que  vous  croyez  à l’auteur  du  monde  ; & 
nous  croyons  à celui  dont  le  feigneur  dit  dans  l’é- 
vangile : Vous  n’avez  jamais  oül  fa  voix  ni  vu  fa 
figure.  2.  Ils  haïffent  la  famte  Vierge  ne  la  mettant 
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pas  même  au  fimple  rang  des  perfonnes  vertueufes; 
& difent  que  N.  S.  n’a  pas  été  formé  d’elle  , mais 
qu’il  a apporté  fon  corps  du  ciel  j & qu  après  l’avoir 
mis  au  monde  elle  a eu  d’autres  enfans  de  Jofeph. 
3.  Ils  rejettent  la  communion  des  myfteres  terribles 
du  corps  & du  fang  de  N.  S.  & difent , que  ce  ne 
fut  pas  du  pain  & du  vin  quü  donna  à fes  difciples 
à la  cene  ; mais  qu’il  leur  donna  fes  paroles  d’une 
maniéré  fymbolique  , comme  du  pain  &c  du  vin. 

Ils  ne  reçoivent  point  la  figure  de  la  croix  , & lui 
font  mille  outrages,  y.  Ils  ne  reçoiventaucun  des  li- 
vres de  l’ancien  teftament , traitant  les  prophètes 
d’impofteurs  & de  voleurs.  Mais  ils  reçoivent  les  qua- 
tre évangiles,  les  quatorze  épîtres  de  faint  Paul, 
celle  de  faint  Jacques,  les  trois  de  faint  Jean , celle 
de  faijic  Jude,  &"lesa&es  des  apôtres , mot  pour 
mot,  comme  nous  les  avons.  Ils  ont  auffi  des  lettres 
de  leur  do&eur  Sergius  : mais  ils  rejettent  les  deux 
de  faint  Pierre , le  haïffent  & le  chargent  d’injures. 
6.  Ils  rejettent  les  prêtres  de  l’églife  : s’arrêtant  au 
feul  nom  , parce  qu’il  efl  dit  dans  l’évangile  , que 
les  anciens  , presbiteroi , s’aflemblerent  contre  le 
feigncur. 

Pierre  de  Sicile  fait  enfuite  l’hiftoire  des  Mani- 
chéens , commençant  par  le  récit  de  famt  Cyrille  de 
Jerufalem,  que  j’ai  rapporté  en  fon  lieu.  Il  met  en- 
fuite  ce  qu’en  difent  l’hiflorien  Socrate  & faint  Epi- 
phane  : puis  il  vient  à fon  hiftoire  particulière , qu’il 
reprend  de  puis  le  régné  de  Conflantin,  ou  plutôt, 
Confiant  petit  fils  d’Heraclius , & continue  jufquesà 
fon  tems.  J’ai  rapporté  en  divers  endroits  dç  mon 
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hiftoire  , roue  ce  qui  m’a  paru  important  dans  celle 
de  Pierre  de  Sicile , & il  eft  l’unique  qui  nous  ap- 
prenne la  liailon  des  anciens  8c  des  nouveaux  Ma-r 
nichéens  dont  nous  verrons  l’importance. 

Chryfocheris  chef  des  Manichéens  d’ Arménie, 
ecoit  en  grande  réputation  de  valeur  & de  prudence* 
& incommodoit  fort  les  Romains,  par  les  courfes 
qu  il  faifoit  fur  leurs  terres  & les  captifs  qu’il  prenoit, 
C eft  pourquoi  1 empereur  Baflle  lui  fit  la  guerre  dés 
le  commencement  de  fon  régné,  & l’obligea  à fe 
renfermer  dans  Tephrique  fa  capitale  : mais  le  flége 
tirant  en  longueur  , l’empereur  fut  contraint  de  fe 
retirer,  faute  de  vivres.  En  une  autre  campagne,  il 
brûla  Argaouth  & quelques  autres  places  des  Mani^ 
cheens  ; 8c  étant  de  retour  a C.  P.  il  pria  Dieu , par 
1 interceflion  de  faint  Michel  8c  de  faint  Elie,  de  ne 
le  point  retirer  du  monde,  qu’il  n’eût  enfoncé  trois 
fléchés  dans  la  tête  de  Chryfocheris.  En  effet  Tan- 
née fuivante  , une  partie  de  fes  troupes  attaqua 
les  Manichéens , en  criant  : La  croix  a vaincu.  Ils 
furent  défaits  8c  Chryfocheris  tué  en  fuyant.  On  en- 
voya fa  tête  à l’empereur , qui  acquita  facilement 
fon  vœu  , en  tirant  trois  flèches  dedans.  Les  Mani- 
chéens demeurèrent  affaiblis  par  cette  vidoire,  mais 
non  pas  ruinez. 

Vers  le  même-tems,  c eft- à- dire  fous  l’ernpereur 
Baflle  & le  patriarche  Ignace,  arriva  la  converfion  des 
Rufles  : cette  nation  fl  farouche  & fl  impie,  qui  avoir 
commencé  à paroitre  fous  le  régné  précèdent.  Baflle 
les  attira  par  des  prefens  d’or,  d’argent  Srd’étofes  de 
ioye  rpour  traiter  avec  eux  , faire  la  paix  & leur  per 


Livre  cinquante-deux i e’me.  3 c$ 
mettre  de  fe  faire  baptifer,&  recevoir  un  archevêque 
ordonné  par  le  patriarche  Ignace.  Quand  il  fut  arrivé 
chez  eux , 011  dit  qu’il  s’acquit  de  l’autorité  par  ce 
miracle.  Le  prince  des  Ruffes  ayant  afîemblé  la  na- 
tion, & étant  afhs  avec  les  vieillards  qui  compoloient 
fon  confeil  & qui  étoient  les  plus  attachez  à leur 
ancienne  fuperftition  ; ils  déhberoient  s’ils  dévoient 
la  quitter  pour  la  religion  Chrétienne.  Ils  firent  ve- 
nir l’archevêque  , & lui  demandèrent  ce  qu’il  venoit 
leur  enfeigner.  Il  leur  montra  le  livre  de  l'évangile, 
& leur  raconta  quelques-uns  des  miracles  de  Jelus- 
Chriil,  & quelques-uns  aufli  de  l’ancien  teftament. 
Les  Ruffes  dirent  : Si  nous  ne  voyons  quelque  mer- 
veille femblable , & principalement  comme  celle 
que  tu  nous  as  dite  des  trois  enfans  dans  la  fournaife, 
nous  ne  t’écouterons  pas  volontiers.  L’archevêque 
répondit  : Quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  de  tenter 
Dieu , toutefois  fi  vous  êtes  entièrement  refolus  de 
vous  approcher  de  lui  ; demandez  ce  que  vous  vou- 
drez , & affurément  il  fe  fera,  en  considération  de 
vôtre  foy  ; quoique  nous  en  foyons  indignes.  Ils 
demandèrent,  que  ce  livre  même  qu’il  tenoit  fût 
jette  dans  un  feu,  qu’ils  auroient  allumé;  & promi- 
rent, que  s’il  n’était  point  brûlé,  îlscroiroient.  L’ar- 
chevêque leva  les  yeux  & les  mains  au  ciel , & dit  : 
Seigneur  Jefus , glorifiez  vôtre  faint  nom  , en  pre- 
fence  de  tout  ce  peuple.  On  jetta  dans  une  fournaife 
ardente  le  livre  de  l’évangile,  & après  qu’il  y eut 
demeuré  plufieurs  heures  , on  éteignit  le  feu  & 011 
trouva  le  livre  en  fon  entier,  fans  que  lesfbords-mê« 
mes,  ni  les  fermoirs  fuffent  gâtez.  Les  barbares  étoi> 
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nez , commencèrent , fans  hefiter  à demander  le 
baptême. 

L^tfres  Cependant  Photius  exilé  & enfermé,  écrivit 
plaintivcsde  ain^  a : Ecoutez  trés-clement  empereur , je 

Photius.  n’allegue  pas  maintenant  nôtre  ancienne  amitié , ni 
Epifl.pj,  jes  fermens  terribles  8c  les  promeffes , ni  l’onéfron 
facrée  8c  le  couronnement,  ni  les  faints  myfteres, 
que  vous  avez  reçus  de  mes  mains  * ni  l’adoption 
fpirituelle  de  vôtre  fils  : je  ne  dis  rien  de  tout  cela , je 
ne  vous  propofe  que  les  droits  communs  de  l’huma- 
nité : tous  les  hommes  Grecs  8c  barbares  ôtent  la  vie 
à ceux  qu’ils  condamnent  à mort  : mais  ceux  qu’ils 
veulent  laiffer  vivre , ils  ne  les  forcent  pas  à mourir 
par  la  faim  8c  par  mille  autres  maux.  Pour  moi  je  me- 
né une  vie  plus  cruelle  que  la  mort.  Je  fuis  captif, 
prive  de  tout,  parens,  amis,  ferviteurs;  en  un  mot, 
de  tout  fecours  humain  : Et  toutefois  quand  on  me- 
nait enchaîné  le  divin  Paul , on  n’empêchoit  pas 
fes  amis  de  le  fervir  : 8c  bien  qu’on  le  conduifift  à la 
mort,  il  trouvoit  de  l’humanité  dans  les  payens  en- 
nemis de  J.  C.  Ce  qui  eft  de  plus  nouveau  , c’eft 
que  l’on  nous  a ôté  jufques  aux  livres.  Eft-ce  de  peur 
que  nous  n’entendions  la  parole  de  Dieu  ? Si  nous 
faifons  mal,  il  falloir  nous  donner  plus  de  livres  8c 
même  des  maîtres , pour  nous  inftruire  : fi  nous  ne 
faifons  point  de  mal , pourquoi  nous  en  fait  on  ? 
Jamais  aucun  catholique  n’a  été  ainfi  traité  par  les 
heretiques.  Il  apporte  l’exemple  de  faint  Athanafe, 
de  faint  Jean  Chrifoftome  8c  de  plufieurs  autres , juf- 
ques a iaint  N icephore , perfecuté  par  Leon  l’Arme- 
mcn.  Il  fe  plaint  enfuite,  que  l’on  a^uinéles  églifes 
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& les  hôpitaux  qu’il  avoir  bâtis , comme  fi  on  vou- 
loir nuire  à Ton  ame  -,  lui  ôtant  d’un  côté  les  livres  qui 
pourroient  l’inftruire , 5c  de  l’autre , les  moyens  de 
racheter  Tes  pechez.  On  ne  nous  laide  de  vie,  ajoû- 
te-t-il  que  ce  qu’il  en  faut  pour  fentir  nos  maux: 
Ainfi  nous  fouffrons  ce  que  la  mort  a de  plus  dou- 
loureux , fans  recevoir  la  feule  confolation  qu’elle 
donne,  qui  eft  définir  les  foyiftrances.  Faites-y  refle- 
xion , feigneur , 5c  fi  vôtre  confcience  ne  vous  re- 
proche rien,  ajoûtez  à nos  peines  : fi  elle  vous  con- 
damne , n’attendez  pas  ce  jugement,  où  le  repen- 
tir eft  inutile.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  homme, 
quoi  qu’empereur  , que  vous  portez  la  même  chair 
que  les  particuliers  : que  nous  avons  le  même  maître, 
le  même  créateur,  le  même  juge.  Je  ne  vous  demande 
ni  des  dignitez , ni  de  la  gloire , ni  de  la  profperité  : 
mais  ce  que  les  barbares  ne  refufent  pas  à leur£ 
efclaves , de  mener  une  vie  qui  ne  foit  pas  pire  que 
la  mort , ou  d’être  promptement  délivré  de  ce  corps. 

Il  écrivit  aufli  au  patrice  Bahanes  en  ces  termes  : 
Autrefois  les  Romains  5c  les  Grecs , pour  ne  pas  dire 
les  Chrétiens , mettoient  des  bornes  au  mal  qu’ils 
faifoient  à leurs  plus  grands  ennemis  : les  barbares 
gardent  des  réglés  dans  les  punitions , 5c  on  dit , qu’il 
y a même  des  bêtes  , qui  épargnent  les  malheu- 
reux. Cependant  l’état  où  vous  m’avez  mis , vous  qui 
êtes  fi  humain  , m’a  rendu  malade  > il  y a un  mois 
que  je  le  fuis , j’ai  befoin  d’un  médecin  , on  vous  a 
fouvent  prié  de  permettre  qu’il  me  vifite  j 5c  toute- 
fois, où  eft;  l’humanité  5c  le  Chriftianifme  ? V ous  ne 
l’avez  pas  accordé.  Je  ne  puis  encore  me  refoudre  à 
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vous  traiter  de  barbare  , nTde  bête  feroce  : c’efl  à 
vous  a confiderer,  apres  avoir  inventé  contre  nous 
des  fupplices  fi  étranges  & fi  nouveaux  fous  le  fo- 
le il , quel  nom  vous  trouverez  convenable  à vos  ac- 
tions : au  lieu  de  ceux  de  Chrétiens , de  Romains , 
de  Grecs , de  barbares , de  bêtes  farouches.  Pour  moi 
fi  je  cede  à la  maladie , fâchez  que  je  remporterai 
contre  vous  une  plus  illuftre  viéîoire  : laiffant  ma 
mort  violente  pour  un  monument  éternel  de  vôtre 
inhumanité.  Telle  etoit  la  douceur  & la  patience  de 
ce  prétendu  confefïeur. 

On  voit  les  mêmes  hyperboles  & la  même  amer- 
tume en  plufieurs  autres  lettres  : particulièrement 
Epi  fl.  i74.  dans  une  très-longue  aux  évêques  de  fon  parti.  C’efi: 

une  apologie  contre  les  reproches  de  quelqu’un, qu’il 
ne  nomme  point  : Parce,  dit-il,  que  l’on  profite  plus 
aifément  des  avis  qui  font  donnez  ainfi  fans  défigner 
perfonne.  Il  fe  plaint  que  ce  calomniateur  prétend 
deviner  même  fes  penfées,  pour  l’accufer  d’avoir  per- 
du la  raifon , jufques  à méprifer  les  loix  de  Dieu 
ôc  trahir  toute  l’égîife  : c’eft- à-dire  qu’on  publioit, 
qu’il  avoir  deflein  de  faire  fa  paix  avec  le  pape  ôc 
avec  Ignace.  Ce  n’eft  pas,  dit-il,  que  les  maux  dont 
je  fuis  .accablé  , ne  foient  capables  de  faire  perdre 
l’efpritj  ce  là  deifus  il  décrit  pathétiquement  fes  fouf- 
p.  240.  frances  : mais  il  dit , que  l’ami  qui  l’accufe  de  tra- 
hir l’églife  , efi:  plus  cruel  que  tous  fes  perfecuteurs. 
Il  employé  tout  l’artifice  de  fon  éloquence , pour  le 
charger  de  confufion  ôc  le  faire  rentrer  en  lui-mé- 
p,  j55.  me.  Je  ne  m’étonne  pas,  dit-il,  qu’on  m’abandonne 
en  l’état  ou  je  fuis  *,  quoique  fous  mon  nom,  ce  foit 

abandonner 
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abandonner  la  vérité  : ce  qui  eft  infuportable , c’eft 
de  vouloir  m’attribuer  la  caufe  de  cet  abandon.  Il 
rapporte  enfuite , comme  une  preuve  de  la  bonté 
de  fa  caufe  & un  miracle  évident , que  perfonne  ne 
s’eft  feparé  de  lui  dans  une  fi  grande  tempête  : ni 
grand , ni  petit , ni  évêque  d’une  ville  obfcure  ou 
d’une  ville  célébré  : les  ignorans  , les  favans , les  élo- 
quens  , les  vertueux , pas  un  feul  n’a  cédé  au  tems, 
êc  ne  s’eft  laiffé  emporter  au  torrent.  Et  il  eft  vrai, 
qu’il  n’y  eut  que  les  cent  évêques  , qui  avoient  été 
ordonnez  par  Methodius  & par  Ignace,  qui  foufcri- 
virent  au  huitième  concile  : Photius  fût  retenir  dans 
fon  parti  tous  ceux  qu’il  avoit  ordonnez,  qui  étoient 
plus  de  trois  cent.  Il  revient  enfin  à la  douceur  ;•& 
empjoye  toutes  les  expreftions  les  plus  tendres  de  la 
charité,  pour  ramener  celui  qui  l’avoit  offenfé.  Puis 
il  s’adrefl'e  aux  évêques , qu’il  exhorte  à demeurer 
fermes , & finit  en  leur  recommandant  de  prier  pour 
l’empereur. 

A dard  élu  archevêque  de  Tours  , ayant  porté  à 
Rome  les  ades  & les  lettres  du  concile  de  Douzi, 
avec  celles  du  roi  Charles  : le  pape  Adrien  confir- 
ma fon  élection  , mais  il  n’approuva  point  la  con- 
damnation d’Hincmar  de  Laon  : comme  il  paroît  par 
fes  lettres , l’une  aux  évêques  du  concile , l’autre  au 
roi.  Il  dit  aux  évêques , que  fuiŸant  leur  defir  il  a 
établi  l’évêque  Adard  métropolitain  cardinal  del’é- 
glife  de  T ours  : alléguant , pour  autorifer  les  tranfla- 
tions,  la  fauffe  décrétal e du  pape  Anterus.  Il  ajoute, 
qu’ Adard  confervera  fon  droit  fur  ce  qui  refte  à 
l’églife  de  .Nantes , que  de  fon  vivant , il  n’y  aura 
Tome  XL  Aaa 
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An.  871.  Point  filtre  évêque  dans  lune  & l’autre  , qu’aprés 
fa  mort , l’archevêque  de  Tours  fera  élû  à l’ordi- 
naire , & ordonné  par  fes  fuffragans  : & que  fi  Péglife 
de  Nantes  revient  a fon  premier  état  , cette  union 
temporelle  faite  par  necefiité,  ne  lui  nuira  point,  & 
n empechera  point  qu’elle  ait  un  évêque  particulier. 

Quant  à Hincmar  de  Laon , le  pape  dit  : Puifqu’il 
crioit  dans  le  concile  , qu’il  vouloit  venir  fe  défen- 
dre devant  le  faint  fiége , il  ne  falloit  pas  prononcer 
de  condamnation  contre  lui  : mais  comme  vous  ne 
1 avez  jugé  que  fauf  le  jugement  du  faint  fiége,  nous 
voulons  qu’il  vienne  à Rome  avec  un  accufateur  lé- 
gitimé , pour  être  examiné  en  nôtre  prefence  dans' 
un  concile.  Car  nous  ne  pouvons  juger  fans  con- 
noiifance  de  caufe,  & vous  ne  devez  pas  trouver  mau- 
vais , que  fa  caufe  foit  revûë  devant  nous  : parce 
que  la  vérité  éclate  d’autant  plus , quelle  efi:  plus 
fouvent  examinée.  Cependant, nous  défendons  d’or- 
donner un  autre  évêque  dans  Péglife  de  Laon.  Cette 
lettre  efi:  du  feptiéme  des  calendes  de  Janvier  , in- 
dication cinquième,  c’elt-à-dire  du  vingt- fixiéme  de. 
Décembre  871. 

La  lettre  au  roi  Charles  commence  par  des  plain- 
tes , de  ce  qu’il  ne  reçoit  pas  avec  affez  de  foûmifiion 

Epifl.  33.  les  corrections  paternelles  du  pape.  Touchant  Hinc- 
mar de  Laon , il  répété  mot  pour  mot  ce  qu’il  avoir 
écrit  aux  évêques  , & veut  que  le  roi  l’envoye  à 
Rome  avec  efcorte.  Il  répété  aufli  ce  qu’il  avoit  dit 
d Actar  de  Tours , & prie  le  roi  de  prendre  la  pro- 
tection de  cette  églife  fi  vénérable,  puis  il  ajoûte: 
Vous  favez  que  tout  monaftere  doit  être,  fui vant  les 
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canons  en  la  puiffance  de  l’évêque  ; & le  mépris  de 
cette  réglé,  a caufé  la  ruine  deplufieurs  monafteres, 
comme  celui  de  faint  Medar  de  Tours,  où  font  Tes 
premiers  évêques,  faint  Lidoire  & faint  Gatiemcom- 
me  Marmouticr  & plufieurs  autres  dans  la  même  cité. 
S.  Medard  eft  un  prieuré  au  faux-bourg  de  la  Riche. 

Adard  ayant  apporté  cette  lettre  au  roi,  il  en  fut 
extrêmement  choqué  ; & y répondit  par  une  lettre 
très-ferme, qui  fe  trouve  entre  les  œuvres  d’Hincmar 
de  Reims , & qui  eft  bien  de  fon  ftile.  Il  répond 
pied  à pied  à toute  la  lettre  , & fe  plaint  d’abord  de 
ce  que  le  pape  faccufe  de  murmurer  contre  fes  cor- 
redions.  Dans  vos  lettres  précédentes,  dit-il,  vous 
m’avez  appellé  parjure,  tiran,  perfide  & diftïpateur 
des  biens  ecclefiaftiques,fans  que  j’en  fois  convain- 
cu : dans  celle-ci  vous  m’accufez  de  murmure,  qui  eft 
encore  un  grand  crime,  fuivant  l’écriture  ; & vous 
voulez  que  je  reçoive  agréablement  vos  corredions. 
Ce  feroit  tacitement  me  reconnoître  coupable  de 
ces  crimes  & me  rendre  indigne,  non  feulement  des 
fondions  de  roi , mais  de  la  communion  de  l’églife. 
Ecrivez-nous  ce  qui  convient  à vôtre  miniftere  & au 
nôtre,  comme  ont  fait  vos  prédecelfeurs,  & nous  le 
recevrons  avec  joye  & reconnoiftance. 

Vos  lettres  portent  : Nous  voulons  & nous  or- 
donnons par  l’autorité  apoftolique , qu’Hincmar 
de  Laon  vienne  à Rome  & devant  nous , appuyé  de 
vôtre  puifTance.  Nous  admirons  où  l’auteur  de  cette 
lettre  a trouvé , qu’un  roi  obligé  à corriger  les  mé- 
dians & à venger  les  crimes,  doive  envoyer  à Rome 
un  coupable  condamné  félon  les  réglés , vu  principa- 
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An,  871.  lement , qu’avant  fa  dépofition,  ii  a été  convaincu 
en  trois  conciles , d’entreprife  contre  le  repos  pu^ 

j/r  L-/3qaprlSTfa  d%ofitIon  11  perfeVere,  dans  fa 
deiobeiiiance.  Nous  Tommes  obligez  de  vous  écrire 

encore,  que  nous  autres  rois  de  France,  nez  de  race 
royale  , n’avons  point  palTé  jufques  à prefent  pour 
les  lieutenans des  évêques,  mais  pour  les  fei^neurs 
de  la  terre  ; & comme  dit  faint  Leon  & le  con- 
cile Romain,  les  rois  & les  empereurs,  que  Dieu  a 
P-  7°7‘  etabjls , pour  commander  fur  la  terre,  ont  permis 
aux  évêques  de  regler  les  affaires  fuivant  leurs  ordon- 
nances : mais  ils  n ont  pas  ete  les  œconomes  des  évê- 
ques. Et  fi  vous  Feuilletez  les  regiftres  de  vos  prede- 
ceffeurs,vous  ne  trouverés  point,qu’ils  ayent  écrit  aux 
norres,  comme  vous  venez  de  nous  écrire.  Il  rapporte 
enhute  deux  lettres  de  faint  Grégoire,  pour  monïrer 
avec  quelle  modeftte  il  écrivoit,  non  feulement  aux 
Sup./l.xxyL,  rois  de  France,  mais  aux  exarques  d’Italie.  Ilinfiftefur 
»•  37-  la  dignité  royale  établie  de  Dieu,  il  raporte  le  palTa^ 

r.70,  o PaPe,pe!ale>  fur  la  difbinélion  des  deux  puiffances 
ipinruelle& temporelle,  quejai  rapporté  enfon  lieu. 

Ne  nous  faites  donc  plus  écrire , ajoûte-t-il  des 
commandemens&dcs  menaces  d'excommunication 
contraires  à l’écriture  & aux  canons.  Car,  comme  dit 
latnt  Leon  le  privilège  de  faint  Pterre  fubfifte,  quand 
on  juge  félon  fon  équité  : d’où  il  s’enfuit,  que  quand 
on  ne  fuit  pas  cette  équité  , le  privilège  ne  fubfifte 
plus.  Quant  à l’accufateur  , que  vous  ordonnez  qui 
vienne  avec  Hincmar  : quoiqüe  ce  foit  contre  tou- 
tes les  réglés- , je  vous  deciare , que  fi  l’empereur  mon 
neveu  m’aiïure  la  liberté  des  chemins,  & que  j’aye 
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la  paix  dans  mon  royaume  contre  les  payens:  j’irai 
moi-même  à Rome  me  porter  pour  accufateur , & 
avec  tant  de  témoins  irréprochables , qu’il  paroitra 
que  j’ai  eu  raifon  de  l’accufer.  Enfin  je  vous  prie , de 
ne  me  plus  envoyer , à moi , ni  aux  évêques  de  mon 
royaume  , de  telles  lettres , que  vous  nous  avez  en- 
voyées jufques  ici  : afin  que  nous  puifiions  toujours 
rendre,  comme  nous  defirons,  à vos  lettres  & a vos 
légats , l’honneur  & le  refped  qui  leur  convient. 

Cette  réponfe  étoit  dans  un  cahier  fcellé  , accom-  /’*  70é 
pagné  d’une  petite  lettre  d’envoi. 

Les  évêques  du  concile  de  Douzi  répondirent  au 
pape  à peu-prés  fur  le  même  ton.Nous  avons  trouvé, 
difent  ils,  dans  vos  lettres  des  chofes  que  nous  avons 
fait  relire  plufieurs  fois , doutant  fi  nous  les  avions 
bien  entendues , & par  le  récit  de  notre  confrère  Ac- 
tard  , nous  avons  compris , que  la  grandeur  de  vos 
occupations  ne  vous  a pas  permis  de  lire  tout  m 
long  les  ades  de  notre  concile,  ni  même  de  donner 
i’attentioxi  necefiaire  à nôtre  lettre.  Nous  prenons 
donc  la  liberté  de  vous  reprefenter,  qu’avant  que  de 
condamner  Hincmar , nous  avons  fait  lire  dans  nô- 
tre concile  le  canon  de  Sardique , touchant  les  ap- 
pellations au  faint  fiége.  La  lettre  des  évêques  dl 
imparfaite  en  cet  endroit,  feulement  il  parok,  qu’ils 
vouloient  prouver , que  l’appel  d’Hmcmar  ne  de» 
voit  pas  être  jugé  à Rome  ; mais  en  France , par  des 
juges  deleguez , fui  vaut  le  concile  de  Sardique. 

L’archevêque  A dard  retourna  à Rome  porter  ces 
réponfes , & en  rapporta  une  lettre  du  pape  an  roi 
Charles , bien  differente  des  précédentes , dont  il 
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A N.  $yz.  excu^e  ta  durete  , ôc  s erend  fur  les  loiianges  du  roi. 

Nous  avons  apris,  dit-il,  deplufieursperfonnes  ver- 
tueufes,  & principalement  de  nôtre  confrère  Attard, 
que  vous  etes  le  plus  grand  amateur  & protecteur 
des  eglifes , qui  Toit  au  monde  : enforte  quil  n’y  a 
dans  votie  royaume,  ni  evêque , ni  monaftere, 
que  vous  n’ayez  enrichi  de  vos  biens  ; & que  vous 
fouhaiteriez  ardamment  d’honorer  le  fiége  de 
faint  Pierre , de  répandre  vos  liberalitez  fur  fon 
vicaire  & fon  clergé , ôt  de  les  défendre  de  tous 
leurs  ennemis.  Et  enfuite  : Tenez  fecrette  cette  let- 
tre, & n en  faites  part  qu’a-vos  plus  fideles  ferviteursj 
nous  vous  afiûrons  vous  promettons,  que  fi  vous 
furvivez  à nôtre  empereur  & nous  aufïî  : quand  on 
nous  donneroit  plulïeurs  boifleaux  d’or , nous  ne 
reconnaîtrons  jamais  d’autre  empereur  Romain  que 
vous  ; & dés-à-prefent,  ce  cas  arrivant , le  clergé, 
le  peuple  & la  noblelfe  de  Rome  vous  defire  pour 
chef,  roi , patrice,  empereur  & défenfeur  de  l’églife. 
Quant  a Hincmar  de  Laon , le  pape  déclaré  , qu’il 
ne  veut  prendre  çonnoiffance  de  fon  appel  que  fui- 
vant  les  canons  : & promet  après  qu’il  fera  venu  à 
xxiv.  Rome,  d’en  renvoyer  le  jugement  fur  les  lieux;  C’eft 

nafe^vêquc  ^ ^erniere  lettre  que  nous  ayons  du  pape  Adrien, 
de  Naples,  qui  mourut  vers  la  fin  de  cette  année  871. 

v^tro.cÆ  La  même  année  mourut  auffi  faint  Athanafe  évê- 
que de  Naples.  Cette  ville  étoit  defiors  une  des  plus 
confiderables  d Italie  , par  la  pieté  de  fes  habitans 
& la  multitude  des  églifes  & des  monafteres  : on  y 
celebroit  l’office  divin  en  Grec  & en  Latin , & il  y 
avoit  quelquefois  deux  évêques , pour  les  deux  na- 
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tions.  Athanafe  étoit  frere  de  Grégoire  gouverneur 
de  la  ville,  6c  en  fut  ordonné  évêqile  en  850.  n’étant 
âgé  que  de  dix- huit  ans  : tant  les  canons  étoient  alors 
mal  ôbfervez.  Grégoire  étant  mort , eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Sergius,  homme  leger  6c  intereflé  6c 
tout- à-fait  different  du  pere.  L’évêque  Ion  oncle  le 
reprenoit  fouvent,  6c  lui  donnoit  des  avis  falutaires, 
que  la  femme  de  Sergius  ne  pouvoir  fouffrir  ; 6c  lui 
difoit , que  s’il  vouloit  être  le  maître  dans  Naples, 
non  feulement  il  devoit  ne  point  déférer  aux  remon- 
trances de  l’évêque  : mais  l’éloigner  de  la  ville  , ou 
même  le  faire  périr. 

Sergius  perfuadé  par  fa  femme  , fît  cacher  chez 
lui  des  gens  armez  ; 6c  ayant  mandé  l’évêque  Atha- 
nafe , fous  prétexte  de  tenir  un  confeil , le  fit  ar- 
rêter, dépoiîiller  de  fes  habits  facerdotaux  6c  mettre 
dans  une  étroite  prifon.  Toute  la  ville  en  fut  émue; 
6c  vint  le  redemander  à Sergius.  Les  Grecs  6c  les 
Latins  , les  prêtres  6c  les  moines  vinrent  au  palais, 
6c  Antoine  abbé  venerable  par  fon  âge  6c  par  l’au- 
fterité  de  fa  vie , fe  mit  à la  tête  du  clergé , fe  faifant 
foûtenir  à caufe  de  fa  foibleffe.  Il  fit  de  grands  re- 
proches à Sergius , 6c  le  menaça  de  fa  perte  6c  de 
celle  de  toute  la  ville,  s’il  ne  lui  rendoit  fon  pafteur. 
Sergius  demanda  du  tems  pour  délibérer;  6c  les  ren- 
voya jufques  à trois  fois  Enfin,  voyant  que  le  clergé 
menaçoit  de  dépouiller  tous  les  autels , 6c  de  le  fraper 
lui-même  d’un  anathème  perpétuel  : il  rendit  l’évê- 
que au  bout  de  huit  jours  6c  feignit  de  lui  demander 
pardommais  il  retint  fes  freres  qu’il  avoit  aufli  arrêtés. 
’ Enfuite  voyant  la  joye  du  peuple , pour  la  liberté 
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de  l’évêque;  il  fe  repentit  de  l’avoir  delivre,  & le  fît 

0 b fer  ver  par  des  efpions,  qui  ne  permettaient  à per- 
fore d’en  approcher.  Athanafe  ayant  en  vain  prié 
fon  neveu  de  le  traiter  autrement,  fcella  de  Ton  fceau 
le  trefor  de  l’eglife , & y mit  une  infeription  en  ces 
mots  : Anathème  à qui  fera  ouvrir  cette  porte  en 
mon  abfence,  ou  fans  mon  ordre;  & fe  retira  dans 

1 ilïe  du  Sauveur , diftante  de  Naples  de  demie  lieue, 
ou  douze  ftades.  Sergius  lui  fit  direi;  S’il  veut  vivre 
en  repos , qu’il  prenne  l’habit  monalfique , qu’il  me 
laide  difpofer  de  1 eglife,  & renvoyé  les  clercs  qu’il 
a emmenez.  Athanafe  répondit: Je  ne  quitterai  point 
volontairement  1 epoufe  queDieu  m’a  donnée, &c  n’a- 
bandonnerai point  ceux  qui  m’ont  fuivi  par  charité. 
Tout  ce  que  je  demande  à Sergius,  c’eft  qu’il  me  laiffe 
en  lieu  fur , jufques  a ce  que  Dieu  lui  touche  le  cœur. 

Sergius  ayant  reçu  cette  réponfe , alfembla  des 
troupes  de  Napolitains  & de  Sarrafins , & affiegea 
pendant  neuf  jours  l’ifle  ou  étoit  Athanafe.  Ce  que 
1 empereur  Louis  ayant  appris , il  y envoya  Marin 
gouverneur  d’ Amalfi  , avec  vingt  barques  , qui  mi- 
lent  en  fuite  les  troupes  de  Sergius;  & on  amena  l’é- 
\eque  Athanafe  a Benevent , où  étoit  l’empereur, 
qui  le  traita  avec  grand  honneur.  Sergius  au  defef- 
poir  qu  il  lui  eut  eçhape  , força  le  trefor  de  Téglife, 

& en  dilfipa  toutes  les  richefies  : il  fit  fuftiger  des  prê- 
tres & les  traîner  nuds  par  les  rues  ; & il  donna  les 
eglifes  a des  laïques , qui  en  achetaient  la  garde  à 
prix^  d argent.  La  ville  de  Naples  étoit  dans  une 
extrême  confirmation. 

Le  pape  Adrien  en  étant  averti,  écrivit  une  lettre 


Livre  cinquante-deuxieme.  377 
à Sergius,  & une  autre  au  clergé  & au  peuple  de  Na- 
ples: leur  ordonnant  fous  peine  d’anathême  de  rece- 
voir leur  évêque.  Ils  n’en  tinrent  compte  ; c’eft  pour- 
quoi Anaftafe  bibliothécaire,  & l’abbé  Cefaire  vin- 
rent à Naples  de  la  part  du  pape  & de  l’empereur,  & 
prononcèrent  ranathême.Cependant  le  faint  evêque 
alloit  de  côté  & d’autre  errant  & affligé  ; & la  femme 
de  Sergius,  qui  necefloitdeperfecuterceprelat,  en- 
voya des  gens  pour  l'empoifonner  à Rome.  Dieu  le 
garentit  de  ce  péril , & il  fe  retira  à Surrente.  Un  jour 
comme  il  y étoit  avec  l’évêque  Eftienne  Ton  frere,  il 
commença  à pleurer  amerement  : Eftienne  lui  en 
ayant  demandé  le  fujet,il  répondit  : V oilà  la  malheu- 
rcufe  ville  de  Naples  frappée  d’anathême  de  la  part 
du  pape  & de  la  mienne, ft  nous  mourions  l’un  & l’au- 
tre , comme  il  peut  arriver  , que  deviendrait  elle? 
J’irai  à Rome,  & je  prierai  le  pape  de  la  délivrer  de 
cette  excommunication  : il  le  fit,  & le  pape  Adrien 
envoya  un  évêque  nommé  Dominique  lever  la 
cenfure.  Enfuite  comme  Athanafe  alloit  avec  l’em- 
pereur Loüis  pour  être  rétabli  dans  Ion  fiége,il  mou- 
rut dans  l’oratoire  de  S.  Quiriceàfixmilledumont 
Caflin,  le  quinziéme  de  Juillet,  indiCtion  cinquième 
qui  eft  l’an  871.  Il  fut  vingt-deux  ans  évêque,  & la 
perfecution  qu’il  fouffrit  dura  vingt  un  mois.L’églife 
honore  fa  mémoire  le  jou*  de  fa  mort. 

Cependant  l’empereur  Loüis  pourfuivoit  à main 
armée  AdalgifeducdeBencvent.  Dés  l’année  871.  ce 
duc  avoit  appelle  contre  lui  les  Grecs  Re  fait  révolter 
la  partie  méridionale  de  l’Italie.  Loüis  fou  inities  re- 
belles & revint  victorieux  à Beneveac-,  dont  le  duc 
TomeXl.  Bbb 
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feignoit  de  lui  être  fidele.  Mais  comme  il  avoit  con- 
gédié Tes  troupes  , ce  traître  voulut  le  furprendre  dans 
fon  palais,  lorfqu’il  dormoit  fur  le  midi.  L’empereur 
fe  fauva  dans  une  tour  & s’y  défendit  trois  joursrenfin 
l’évêque  de  Benevent  obtint  qu’on  le  laifferoit  fortir 
en  faifant  un  ferment.  On  apporta  des  reliques, l’em- 
pereur jura  avec  l’imperatrice,  la  princeffe  fa  fille  & 
tous  les  fiens , que  jamais  il  ne  pourluivroit  la  ven- 
geance de  cet  attentat,  de  ne  viendroit  en  armes  fur 
les  terres  de  Benevent.  Etant  ainfi  forti , il  prit  le  che- 
min de  Ravenne , de  manda  au  pape  Adrien  de 
venir  à fa  rencontre  pour  l’abfoudre  de  ce  fer- 
ment lui  de  les  fiens.  L’année  fuivante  872..  l’empe- 
reur vint  à Rome  à la  Pentecôte  de  y fut  couronné 
par  le  pape  Adrien,  apparemment  pour  le  royaume 
de  Lothaire.  Il  fe  plaignit  en  pleine  affemblée  de  la 
trahilon  d’ Adalgife , qui  fut  déclaré  par  le  fenat  en- 
nemi de  l’état.  L’empereur  marcha  enfuite  à Bene- 
vent : mais  Adalgife  foûtenu  par  les  Grecs , ne  fut 
pas  facile  a réduire , de  la  guerre  dura  jufques  en  873= 
Avant  quelle  fût  finie  le  pape  Adrien  mourut  au 
mois  de  Novembre  871.  après  avoir  tenu  le  S.  fiége  # 
près  de  cinq  ans  ; de  le  dimanche  quatorzième  de  Dé- 
cembre on  lui  donna  pour  fucceifeur  Jean  VIII.  du 
nom, alors  archidiacre  de  réglifeRomaine,quitintle 
faint  fiége  dix  ans.  Comme  il  avoit  tenu  fur  les  fonds 
un  des  enfans  d’ Adalgife,  l’empereur  Loüis  qui  crai- 
gnoit  de  ne  pas  finir  à Ton  avantage  la  guerre  contre 
ce  duc,  envoya  prier  îepape  Jean  de  le  venir  trouver 
à Capouë  de  de  les  réconcilier,  afin  qu’il  parut  n’a- 
voir pardonné*?iu  duc  qu’à  la  prière  du  pape.  * 
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En  France  le  roi  Charles  Tachant  que  les  mécon-  ^ N>  g 
tens  de  Ton  royaume  mettoient  toujours  leurs  eTpe-  xxvi. 
rances  dans  Ton  fils  Carloman  : fit  afiembler  en  873.  Carloman 
un  concile  a Senlis , où  il  TaiToit  garder  ce  prince. 

Charles  y preTenta  Ta  plainte  adrefiee  a AnTegiTe  ar-  g73. 
chevëque  de  Sens  5c  à Hildegaire  évêque  de  Meaux,  ^ ^ 

parce  que  ce  dernier  avoir  ordonné  diacre  Carlo-  ^ 
man,  5c  qu’Anfegife  étoit  Ton  métropolitain.  La 
plainte  s’adrefioit  aufii  aux  évêques  de  la  province  de 
Reims , parce  que  Senlis  en  dépend  * tous  dirent  leurs 
avis,  & par  le  jugement  du  concile,  Carloman  futdé- 
poTé  du  diaconat  5c  de  tout  dégré  ecclcfiaftique , 5C 
réduit  à la  communion  laïque  : mais  ce  jugement  loin 
de  décourager  lesmécontens  releva  leurs  eTperances. 

Ils  dirent  que  ce  prince  frétant  plus  ecclefiaftique, 

rien  ne  l’empêchoit  de  regner  ; 5c  reTolurent  de  le 

mettre  en  liberté  à la  première  occafion.  Ce  que  le 

roi  Charles  ayant  appris , il  le  fit  juger  de  nouveau 

pour  les  crimes  dont  les  évêques  n’avoient  pu  prendre 

connoifiance , 5c  il  Tut  condamné  à mort.  Mais  pour 

lui  donner  le  tems  de  faire  penitence , 5c  lui  ôter  le 

moyen  d’executer  fes  mauvais  defieins  : il  fut  refolu  An.  F nid. 

tout  d’une  voix  de  lui  faire  crever  les  yeux , 5c  telle  s7î* 


fut  la  trifte  fin  de  Ton  ordination  fojcée. 

L’année  Tuivante  874.  le  treiziéme  de  Juin , le  roi 
Charles  fit  afiembler  un  fécond  concile  àDouzficom- 
pofé  d’évêques  de  plufieursprovinces.Ce  concile  écri- 
vit une  grande  lettre  aux  évêques  d’ Aquitaine, contre 
deux  abus  frequens  en  ce'tems-là , les  mariages  in- 
ceftueux  5c  Tufurpation  des  biens  d’églife.  Pour  au- 
torifer  les  mariages  entre  parens,  on  vouloit  Te  preva- 
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A N.  874.  ^re  l’indulgence  dont  avoir  ufé  faint  Grégoire 
Sup.i.  xxxvi.  1^  Anglois  au  commencement  de  leur  conver- 

VrÜ'  ^°n  : mais  11  a,oûcoit’  <Fe  <]ü3ind  ils  feroient  affermis 
ef.rliim'r.  dans  lafoy,  ils  obferveroient  la  parenté  jufquesàla 
7.  leptieme  génération. 

Ce  même  concile  fit  un  décret  au  fujet  d’une  reli- 
gieufe  nommée  Dude,qui  pour  devenir  abbeffe  avoit 
p.  iSy  ^a^  un  complot  avec  un  prêtre  nommé  Humbert, 
auquel  elle  s etoit  abandonnée.  Elle  l’avoit  engagé 
a écrire  des  lettres  a diverfes  perfonnesp,our  faire  dé- 
pofer  fon  abbeffe,  & fe  faire  mettre  à fa  place.  Hum- 
bert porta  fes  letties  jufques  aux  commiffaires  du  roi, 
devant  lefquels  il  fut  convaincu  de  menfonge  , de 
parjure , d'infidélité  & de  calomnie  contre  l’abbeffe, 
à laquelle  il  avoit  fait  ferment  ; & contre  fon  fupe- 
rieur  Dude  étant  devenue  groffe,  déclara  quec’étoit 

duprêtrcHumbert.-maisillcniôiti&dcmandoitd’ê- 

tre  reçu  à s’en  purger  p^r  ferment , & faire  jurer  d’au- 
tres prêtres  de  fon  innocence  fuivant  l’ufage  dutems. 
Deux  religieufes  Berte  & Erprede  étoient  complices 
du  crime  de  Dude , comme  elles  avoient  confeffé. 

Le  concile  déclaré  le  pretre  Humbert  non-rece- 
vable a fe  purger  par  ferment  du  crime  commis  avec 
Dude  , comme  ayant  été  déjà  convaincu  de  parjure 
& de  calomnie  : Et  parce  que  fuivant  les  loix  & les  ca- 
nons,les  crimes  doivent  être  examinés  & jugés  fur  les 
lieux;  il  eft  dit  que  des  députez  du  concile  fe  tranf- 
porteront  au  monaftre  avec  des  commiffaires  du  roi. 

4-  Ils  interrogeront  féparément  les  religieufes , pour 
voir  fi  elles  perfifteront  dans  leurs  dépolirions.  Dude 
feia  interrogée  dutems&  du  lieu  oü  elle  a commis  le 


Livre  cinqu  an  te-de  uxie’me.  381 
crime;  & on  lui  en  reprefentera  l’énormité, foit  de  ce-  ^ 
lui  dont  elle  s’accufe , Toit  de  la  calomnie.  On  inter- 
rogera féparément  les  deux  religieufes  complices , 
pour  voir  fi  elles  perfiftent.  On  interrogera  aufïï  le 
prêtre  Humbert  : s’ilconfeife,  on  le  fera  venir  devant 
la  communauté  avec  Dude  & leurs  complices,  pour  y 
réitérer  leur  confeflion.  Si  Humbert  dénie,  il  viendra 
devant  les  députez  du  concile  ; les  commiffaires  du 
roi , les  prêtres  & les  clercs  du  monaftere,  l’abbeffe 
& fa  communauté:Dude  & fes  complices  y viendront 
aufïi , & le  convaincront , en  rapportant  les  circonf- 
tances  du  tems  & du  lieu  dont  chacune  aura  con- 
noiffance.  S’il  confelfe,  fa  penitence  fera  plus  douce  s 
mais  s’il  perfifte  à nier,  on  fera  jurer  Dude  & fes  com- 
plices de  dire  vérité  ; puis  elles  porteront  leur  té- 
moignage contre  Humbert  , qui  fe  trouvant  ainfi 
convaincu  par  trois  témoins , fera  dépofé  au  nom  du 
concile  par  les  députez , & envoyé  en  exil  perpétuel 
en  pais  éloigné  par  les  commiflaires  du  roi.  On  l’en- 
fermera dans  un  monaftere  pour  faire  penitence  : ne 
lai  laiflant  que  la  communion  laïque. 

Quant  à Dude , apres  lui  avoir  lu  les  autoritez 
des  peres  & la  réglé  de  faint  Benoift , pour  lui 
montrer  l’énormité  de  fon  péché , on  la  mettra 
en  penitence.  Et  premièrement  elle  fera  fouettée 
de  verges  fur  le  dos  nud , en  prefence  de  I’abbefTe  & 
des  fœ'urs , mais  fans  qu’il  y ait  aucun  homme  : elle 
demeurera  trois  ans  féparée  de  la  communauté,  fans 
entrer  dans  l’oratoire , fuivant  le  vingt- cinquième 
chapitre  de  la  réglé  ; les  trois  années  fuivantes  elle 
priera  avec  les  foeurs , non  dans  le  chœur , mais  der-  - 
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An.  874.  riere  ^ porte  au  lieu  qui  lui  fera  marqué , enfotte 
qu’elle  foie  vue  de  tout  le  monde.  La  feptiéme  an- 
née elle  ira  a 1 offrande,  mais  la  derniere  de  toutes; 
& apres  les  fept  ans,  elle  recevra  la  communion  du 
corps  & du  fang  de  N.  S.  li  elle  a dignement  accom- 
• *4-  p i fapenitence.  Tout  le  relie  de  fa  vie  elle  s’exercera 
a l’humilité  & à la  mortification  : mais  l’abbeffe  pren- 
dia  garde,  fuivant  la  réglé,  de  ne  la  pas  traiter  avec 
une  rigueur  indiferete. 

b>0  Les  deux  complices  Berte  & Erprede  ont  dû  dé- 

couvrir le  crime  dont  elles  avoient  connoiffance  : 
n étant  pas  obligées  au  fecret  comme  les  confeffeurs. 
Elles  feront  donc  châtiées  de  verges  modérément,  & 
feront  penitence  à proportion  comme  Dude  ; mais 
pendant  trois  ans  feulement.  Ge  décret  auffi  bien 
que  la  lettre  fynodale  font  apparemment  l’ouvrage 
d Hincmar  : comme  on  peut  juger  par  la  longueur 
du  ftile  & la  multitude  des  citations. 
xxviii.  La  meme  année  il  tint  un  fynode  au  mois  de 
noid’Hiac".  Jul^et>  °u  d donna  à fes  curez  les  cinq  articles  fui- 
mar.  vans,  on  dit  que  des  prêtres  de  notre  diocéfe  négli- 

gent leurs  paroiffes , & reçoivent  la  prébende  dans 
Hmcm.te.  le  monallere  deMontfaucon;& que  des  chanoines  du 
meme  monallere  prennent  des  paroiffes  à la  campa- 
T°.  8.  co ne.  gne.  On  appelloit  prebende,  la  livrée  ou  diilribution 
p.  587.C.  î.  en  efpeces  ^ que  chaque  chanoine  recevoit  pour  fa 
fubfillance  ; d’oü  vient  qu’on  a pris  enfuite  ce  mot 
pour  une  place  de  chanoine.Hincmar  rapojte  enfuite 
les  canons , qui  défendent  aux  clercs  de  palier  d’une 
eglife  a l’autre,  & encore  plus  d’en  tenir  deux  enfem- 
ble.  Ceux-ci  veulent,  dit-il,  avoir  en  même  tems  la 
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fureté  des  monafteres  6c  le  profit  de  la  dîme  :.mais 
ils  ne  peuvent  s’acquiter  enfemble  des  devoirs  de  curé 
6c  de  chanoine.  Si  la  nuit  il  faut  baptifer  un  enfant 
en  péril,  ou  porter  le  viatique  à un  malade,  le  cha- 
noine né  fortira  pas  du  cloître  pour  aller  au  village, 
C’eft  pourquoi  fi  un  prêtre  pour  infirmité  corporelle, 
ou  pour  quelque  péché  fecret , veut  fe  retirer  dans  un 
nionaftere  : qu’il  renonce  par  écrit  au  titre  de  fa  cure, 
autrement  qu’il  y demeure.  Les  monafteres  de  cha- 
noines étoient  encore  fermez  comme  ceux  des  moi- 
nes 3 6e  c’étoient  des  lieux  de  fureté  au  milieu  des 
hoftilitez  qui  regnoient  alors.  Hincmar  continue  ; 
Je  vous  ai  fouvent  averti  touchant  les  mamculiers, 
comment  vous  les  devez  recevoir  6c  leur  diftribuer 
une  partie  de  la  dîme.  Cétoient  les  pauvres  infcrits 
dans  la  matricule  de  l’églife,  comme  il  a été  dit  fur 
la  réglé  de  faint  Chrodegang.  Je  vous  ai  défendu, con- 
tinue-t-il , de  prendre  pour  la  place  de  la  matricule  ni 
prefent , ni  fervice,  dans  la  maifon  ou  ailleurs.  Je 
vous  le  défends  encore , puifque  c’eft  vendre  l’aumô- 
ne. Et  je  vous  déclaré,  que  le  prêtre  qui  le  fera,  fera 
dépofê  ; 6c  n’aura  pas  même  comme  pauvre,  la  part 
de  la  dîme  que  reçoivent  les  matriculiers. 

Il  renouvelle  la  défenfe  de  la  fréquentation  des  fem- 
mes; 6c  dit: Je  ne  m’informerai  pas  fi  vous  avez  péché 
avec  elles, mais  fî  vous  leur  avez  rendu  des  vifîtes  hors 
de  faifon.  Vous  devez  choifir  auquel  vous  voulez  re- 
noncer à cette  fréquentation  ou  à vôtre  miniftere.  J’a- 
prens  que  quelques-uns  d’entre  vous  négligent  leurs 
églifes  & achètent  des  aleus , c’eft-à-  dire  des  terres  en 
propriété , qu’ils  cultivent  6c  y bâtifFent  des  maifons. 
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A N.  S74.  où  des  femmes  demeurent;  ôc  ils  ne  laifTent  pas  ces 
fonds  à leglife  félon  les  canons,  mais  à leurs  parens 
ou  a d autres.  Sachez  que  je  punirai  fuivant  la  revente 
des  réglés  ceux  que  je  trouverai  coupables  de  cet 
abus.  C’eft  que  les  prêtres  faifoient  ces  acquittions 
des  épargnes  de  leurs  revenus  ecclefiafliques  , aux 
dépens  de  l’aumône  ôc  de  l'hospitalité;  Enfin  il  leur 
défend  de  donner  des  prcfens  aux  patrons , pour  ob- 
tenir des  cures  vacantes  ôc  y mettre  leurs  difciples. 
Vous  favez  , dit-il , qu’il  n’y  a point  de  fidele  dans 
notre  diocéfe  qui  veuille  que  fon  égîife  demeure  fans 
prêtre,  ôc  il  n’en  peut  avoir  que  par  l’ordination  de 
l’évêque  : or  je  n’ordonnerai  point  le  clerc  qu’il  me 
prefentera,  fi  je  n’en  fuis  content  : ainfi  vous  êtes  cau- 
fe  que  les  patrons  ne  cherchent  pas  de  bons  clercs. 
On  voit  içi  qu’Hincmar  n’ordonnoit  les  prêtres  que 
pour  remplir  un  titre  vacant. 

xxix.  même  année  874.  le  pape  Jean  VIII.  vint  à 

^Concile  de  Ravenne,  & y tint  un  concile  de  foixante  ôc  dix 
RuTlib.  5.  évêques  , ou  il  termina  un  different  entre  Urfusduc 
4?* t0m  9.  Venife  ôc  Pierre  patriarche  de  Grade.  Sénateur 
conc.p.n  15.  évêque  de  Torcelle  étant  mort,  on  élut  à(fa  place 
Dominique  abbé  du  monaftere  d’Altino  : mais  le 
patriarche  Pierre  refufa  de  l’ordonner  , parce  qu’il 
s’etoit  lui-même  fait  eunuque.  Le  duc  de  Venife, 
qui  vouloir  que  Dominique  fut  évêque , intimida 
tellement  le  patriarche  par  fes  menaces , qu’il  alla  à 
Rome , ôc  pria  le  pape  d’examiner  l’affaire  ôc  la  dé- 
cider : il  revint  à Ravenne  avec  le  pape  : Hendelmar 
patriarche  d Aquilee  , sy  rendit  aufli  ôc  les  autres 
évêques  de  la  province.  Enfin  on  accorda  à Domi- 
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nique  les  revenus  de  l’églife  de  Torcelle. 

L’empereur  Loüis  IL  mourût  Tannée  fuivanteîe 
dernier  jour  d’ Août,  apres  avoir  régné  prés  de  vingt 
ans , depuis  la  mort  de  Ton  pere  3 & fut  enterré  à 
Milan  dans  Téglife  de  faint  Ambroife.  AuHi-tot 
que  le  roi  Charles  fon  oncle  en  eut  appris  la  nou- 
velle, il  parti  de  Douzi  en  Ardenne,  &C  marcha 
en  Italie  avec  tant  de  diligence,  qu’il  arriva  à Ro- 
me le  dix-feptiéme  de  Décembre  : y étant  invité 
par  le  pape  , qui  le  reçût  avec  de  grands  honneurs 
dans  Téglife  de  faint  Pierre  ; & le  jour  de  Noël  il 
le  couronna  empereur.  Charles  offrit  de  grands  pre- 
fens  à faint  Pierre,  &c  on  difoit  qu’il  en  avoit  auffi 
fait  beaucoup  au  pape  Jean,  au  fenat  & au  peuple 
Romain. 

Cependant  Loüis  roi  de  Germanie  autre  oncle 
du  défunt  empereur , qui  comme  l’aîné  , prétendoit 
avoir  plus  de  droit  à lui  fucceder  ; entra  en  France  à 
main  armée,  pour  obliger  Charles  à quitter  l’Italie  j 
& vint  jufquesà  Attigni , oûil  paffala  fête  de  Noël. 
Sur  le  bruit  de  fa  marche , & avant  qu’il  fût  en 
France,  les  évêques  de  la  province  de  Reims , con- 
fulterent  Hincmar  leur  archevêque , comment  ils 
dévoient  fe  conduire  en  cette  occallon  ; car  les  fei- 
gneurs  qui  vouloient  fe  donner  à Loüis , difoient  que 
Charles  les  avoit  abandonnez.  Hincmar  écrivit  une 
grande  lettre  remplie  d’autoritez  des  peres  , où  il 
confeilla  fes  fuffragans  de  demeurer  fidelles  à Char- 
les : fans  toutefois  fe  féparer  de  la  communion  de 
Loüis,  mais  en  Tavertiffant  de  fon  devoir  touchant 
la  foi  des  traitez  faits  avec  fon  frere. 
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A N.  87C  ro*  Eoiiis  retourna  dans  Ton  royaume  au-dela 
■A».  FhU.  E-hein,  des  le  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
Benin.  %j6.  & l’empereur  Charles  étant,  parti  de  Rome  le 
cinquième  du  même  mois,  vint  à Pavie  , ou  il  tint 
un  parlement,  & déclara  Bofonfrere  de  Richilde  fa 
femme , duc  de  Lombardie , lui  donnant  la  couronne 
ducale , & la  qualité  de  commifiaire  impérial.  Ce 
’Tom.y.conc.  parlement  de  Pavie  eft  compté  entre  les  conciles, 
f.  1 8-j.  & nous  en  avons  a6te  dreffié  au  nom  des  évêques 

&des  autres  feigneurs  du  royaume  d’Italie  , qui  di- 
rent a Charles  : Puifque  la  bonté  divine,  par  l’in* 
terceffion  de  Paint  Pierre  & Paint  Paul , & par  le  mi* 
mftere  du  pape  Jean  leur  vicaire , vous  a appellé  pour 
l’utilité  de  l’églife  & de  nous  tous,  & vous  a élevé  à 
la  dignité  impériale  : nous  vous  élifons  unanimement 
pour  nôtre  protecteur  & nôtre  Seigneur , auquel 
nous  nous  foumettons  avec  joie  , & promettons 
d’obferver  tout  ce  que  vous  ordonnerez,  pour  l’u- 
tilité de  1 eglife  & nôtre  falut.  Cetaête  eft  foufcrit 
par  dix-fept  évêques  de  Toficane  & de  Lombardie , 
dont  le  premier  eft  Anfpert  archevêque  de  Milan 
Enfuite  font  les  foufcriptions  d’un  abbé  , du  ducBo- 
fon  &c  de  dix  comtes.  Le  même  concile  fit  quinze  ca- 
nons ou  articles  de  difcipline , qui  regardent  princi- 
palement le  refped  dû  rux  ecclefiafiiques , la  confier- 
yation  du  temporel  des  églifies , & l’union  entre  les 
eveques  & les  comtes.  Il  eft  ordonné  aux  laïques, 

T d’affifter  les  jours  de  fêtes  aux  offices  publics  à la 
ville  ou  a la  campagne j Ôi  défendu  de  célébrer  la  mefi 
fe  dans  les  maifons,  fans  la  permiffion  de  l’évêque» 
ç . s.  Les  évêques  doivent  demeurer  dans  les  cloîtres , avec 
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leur  clergé  ; & les  défenfes  de  chafler  ou  porter  les 
armes,  (ont  renouvellées  pour  tous  les  clercs. 

Dés  le  mois  de  Février  de  cette  année  87 G.  le 
pape  fe  plaignit  à l’empereur  Charles  de  Grégoire 
nomenclateur  de  l’églife  Romaine  & de  George  Ton 
gendre.  Le  nomenclateur  étoit  un  officier  , qui  ap- 
pellent ceux  que  le  pape  invitoit  à manger,  & écou- 
toit  ceux  qui  lui  demandoient  audience*  Celui-ci 
étoit  fils  deTheophyladfce,  qui  avoir  poffedé  la  mê- 
me charge.  Le  pape  étant  donc  informe,  que  Gré- 
goire & fon  gendre  avoient  confpiré  contre  lui , &: 
contre  l’empereur,  lui  en  porta  fa  plainte,  puis  les 
fit  citer  le  dernier  jours  de  Mars,  pour  fe  venir  dé- 
fendre à un  certain  jour.  Ils  répondirent  honnête- 
ment, & promirent  de  fatisfaire  le  pape  : mais  ils 
diffiererent  de  jour  en  jour,  fous  prétexte  de  mala- 
die ; efperant  cependant , faire  mourir  le  pape  avec 
ceux  qui  lui  étoient  affedhonnez,  ou  faire  entrer  dans 
Rome  les  Sarrafins.  Mais  voyant  que  le  pape  étoit  fur 
Les  gardes,&  que  le  jour  de  leur  jugement  approchoit, 
ils  fe  joignirent  à Formofe  évêque  de  Porto,  Eftiehne 
Secondicier,  Sergius  maître  de  la  milice  de  Conftan- 
tin  fils  du  nomenclateur  $ qui  n’avoient  point  encore 
été  citez  par  le  pape  , mais  qui  avoient  toûjours  été 
ennemis  de  l’empereur , & s’étoient  toûjours  oppofez 
à.  fon  élection. 

llsfortirent  tous  de  Rome  pendant  la  nuit,  par- 
la porte  de  Paint  Pancrace , dont  ils  avoient  de  fauffies 
clefs,  & qu'ils  laiffierent  ouverte, quoique  les  Sarrafins 
couruffient  par  tout  aux  environs  -,  & ils  emportèrent 
avec  eux  tous  les  tréfors  de  Léghfe.  Le  pape  envoya 
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An.  87(9.  c^lez  eux  deux  évêques,  à qui  leurs  gens  dirent , qu’ils 
ne  favoient  où  ils  étoient  allez.  On  remit  leur  juge- 
ment a un  autre  jour  ; & après  les  avoir  encore  fait 
chercher  juridiquement , le  pape  affembla  fon  con- 
cile dans  l’eglife  denôtre-Damedes  martyrs , aujour- 
d hui  la  Rotonde,  où  apres  les  procedures  regulieres, 

Sifp.l.  l,  n , il  prononça  cette  fentence  contre  Formofe. 

^4‘  Formofe  évêque  de  Porto  ayant  été  envoyé  en 

Bulgarie , par  nôtre  prédeceffeur  Nicolas  d’heureufe 
mémoire  j fût  tellement  gagner , par  fes  artifices* 
l’efprit  du  roi  nouveau  baptifé  , qu’il  l’engagea  fous 
de  terribles  fermens,  à ne  demander  jamais  au  faint 
fiége  d’autre  évêque  , lui  vivant  : & de  fon  côté  , il 
promet  par  des  fermens  femblables , de  retourner 
au  plutôt  trouver  ce  roi , & obtint  de  nous  la  per- 
miflion  , les  lettres  & les  fecours  neceffaires  pour  ce 
voyage.  Depuis  long- temps  il  s’elf  efforcé  par  brigue 
de  paffer  d’un  moindre  fiége  à un  plus  grand , c’eft-à- 
dneau  fiége  de  Rome  j & maintenant  il  a abandonné 
fon  diocéfe  fans  nôtre  permiflion , eft  forti  de  Rome 
& ‘a  confpiré  avec  fes  fauteurs  contre  le  falut  de  l’é- 
tat & de  nôtre  cher  fils  Charles , que  nous  avons 
élû  & ordonné  empereur.  C’eft  pourquoi , fi  dans 
dix  jours , c’eft  à- dire  le  vingt-  neuvième  d’ Avril  de 
cette  indidion  neuvième  , ilnefe  reprefente  pour 
nous  fatisfaire , nous  ordonnons  qu’il  fera  privé  de 
toute  communion  ecclefiaftique.  L’ordonnez- vous 
auffi  ? Tous  répondirent  : Nous  l’ordonnons.  Et  fî 
dans  quinze  jours , c’eft-à-dire  le  quatrième  de  Mai 
prochain  , il  ne  fe  prefente  , pour  nous  fatisfaire, 
bous  le  jugeons  dépouillé  de  tout  mimftere  facer- 
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dotal.  Le  jugez-vous  aufli?  Tous  répondirent  : Nous  ^ 
jugeons.  Et  s’il  ne  fe  reprefente  dans  vingt  jours  , 
c’elEà-dire  le  neuvième  de  Mai , ou  s’il  caule  di 
trouble  dans  l’églife  & prétend  revenir  contre  nôtn 
prefente  fentence  : c^u’il  foit  anathematifé , fans 
efperance  d’abfolution. 

Leledteur  prudent  doit  fufpendre  Ton  jugement 
fur  les  crimes  dont  Formofe  eft  chargé  dans  ce  juge- 
ment prononcé  par  défaut:  la  fuite  fera  voir  qu’il 
paffoitpour  un  évêque  de  grande  vertu  , 6c  on  peut 
croire  que  fon  plus  grand  crime  étoit  de  ne  pas  ap- 
prouver l’éleétion  de  Charles  le  Chauve  pour  l’em- 
pire. 

Le  pape  prononça  une  pareille  fentence  contre 
Grégoire  nomenclateur  ; comme  ayant  deshonoré 
l’églife  pendant  prés  de  huit  ans  par  fes  parjures, 
fes  fraudes , fon  avarice , fes  rapines  : ayant  brigué  le 
fouveraift  pontificat , s’étant  rendu  coupable , tant 
contre  l’empereur  Charles  que  contre  le  pape,  de 
plufieurs  chefs  qui  furent  lûs  publiquement  : ayant 
promis  de  fe  reprefenter  6c  de  reftituer  ce  qu’il  avoir 
pris  aux  églifes  6c  à d’autres  : ôc  s’étant  enfui  de 
Rome  en  fraude  pour  éviter  le  jugement , 6c  conf- 
pirer  contre  l’état  6c  l’empereur.  La  meme  fentence 
comprenoit  F-  ftienne  Secondicier  frere  de  Grégoire, 
comme  coupable  d’avoir  pillé  6c  dépouillé  plufieurs 
églifes  : George  gendre  de  Grégoire  , accule  d’adul- 
teres , d’homicides  5 6c  particulièrement  d’avoir  pillé 
le  tréfor  du  palais  de  Latran  : Sergius  maître  de  la 
milice,  6c  Conftantine  fille  de  Grégoire,  accufez 
aufïi  de  divers  crimes  ^qui  font  voir  la  corruption 
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Histoire  Ecclesiastique. 

An.  8 y 6.  le§no^  a Rome*  même  dans  les  familles  des  pa- 
P’~s  • car  ijreoige  avoit  epoufe  la  nièce  du  pape 
Benoilf,  ,qu  on  1 accufoit  d avoir  tuée  ; Sergius  avoit 
époufé  la  nièce  du  pape  Nicolas,  & lune  & l’autre 
avoir  enrichi  fon  mari.  Tousses  accufez  étoient ex- 
communiez après  les  dix  jours , & après  les  quinze 
anathematifez  à jamais. 

XXXII.  L empereur  Charles  étant  de  retour  en  France  fit 
Pontion.2  " tenïr  concile  à Pontion,  au  mois  de  Juin  indidtion 

tom.  281.  neuvième , qui  eft  la  même  année  87 6.  Il  y avoit  deux 
légats  du  pape , Jean  évêque  de  Tofcanelle , & Jean 

fsïenl™.  d,ArreZZfaVeC  cinquante  évêques  de  France, 

6.  p.  4?o.  a ia  tete  delquels  etoient  fept  archevêques  : Hinc- 
mar  de  Reims , Anfegife  de  Sens , Aurelien  de  Lion, 
Frotaire  de  Bqurdeaux , Otram  de  Vienne , Jean  de 
Roiien  , Bermond  d Embrun,  Rerni  archevêque  de 
Lion  etoit  mort  au  plutôt  en  874.  3c  Aurelien  lui 
avoit  luccede.  Il  etoit  ne  dans  la  même  province, 
de  parens  nobles  ; étant  entré  jeune  dans  le  clergé* 
il  fut  archidiacre  d’Auftun , & on  lui  donna  Pabbayç 
d Aifnay  en  bénéfice , qui  étoit  à peu  prés  comme 
aujourd  hui  en  commande.  Ce  monaftere  étoit  aban- 
donne 3c  defert , mais  Aurelien  entreprit  de  le  ré- 
tablir fuivant  fon  ancien  état  ; & pour  cet  effet  il 
ht  venir  des  moines  de  Bonneval  au  diocéfe  de 
Chartres.  Il  fonda  enfuite  un  nouveau  monafterç 
dans  le  Bugey,  au  lieu  nommé  alors  Saxiac,  au  jour- 
M,.u  . dhui  Seffieu’i  & tel  étoit  l’archevêque  Aurelien. 
t.e.p.iju  ' ^j*am  arch£Vêque  de  Vienne  avoit  fuccedé  à fainj 
Adon  mort  l’année  précédente  .875.  à Page  de  foi- 
xante  & feize  ans , apres  avoir  rempli  feize  ans  ce. 
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fiége.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort 
feiziéme  de  Décembre.  Outre  Ton  martyrologe  , il  a 
laifle  une  chronique  qui  commence  à la  création  du 
monde,  & finit  au  régné  de  l’empereuf  Lothaire 
& de  Tes  fils  j mais  quelqu’autre  l’a  continuée  juf- 
ques  à l’an  87?. 

A la  première  feftion  du  concile  de  Pontion  qui 
fut  le  vingt-uniém'e  de  Juin , les  évêques  & tout  le 
clergé  étant  en  habits  ecclefiaftiques , l’églife  tapif- 
fée,  le  livre  des  évangiles  pofé  fur  un  pupitre  au 
milieu  du  concile  , devant  le  fiége  impérial  : l’em- 
pereur entra  vêtu  à la  françoife , d’un  habit  orné  d’or. 
On  fait  quel  étoit  l’habit  françois  dans  ce  temps- là, 
par  la  deicription  qu’en  fait  Eginhard , & encore 
mieux  par  une  ancienne  bible  manufcrite  tirée  de 
l’églife  de  Mets,  où  Charles  le  Chauve  eft  repre- 
fenté  dans  fon  trône  accompagné  de  deux  comtes , 
& devant  lui  plufieurs  ecclefiaftiques.  En  cette  mi- 
niature, qui  eft  du  tems  même;  l’empereur  Charles 
eft  vêtu  de  long  à la  Romaine , mais  les  deux  comtes 
font  en  habits  françois  : & les  ecclefiaftiques  en  cha- 
fubles  , comme  pour  aller  à l’autel.  L’empereur  entra 
dans  le  concile  accompagné  des  deux  légats  du 
faint  fiége  , & après  que  les  chantres  eurent  enton- 
né l’antienne  Exauc/inos  Domine , que  l’oii  chante 
encore  en  commençant  les  fynodes  : Jean  évêque 
de  Tofcanelle  prononça  l’oraifon  , & l’empereur 
s’aftit. 

Alors  le  même  Jean  premier  des  légats  lut  les 
lettres  du  pape  , entr’autres  une  du  fécond  de  Jan- 
vier de  cette  année  876.  par  laquelle  il  établilfoit 


An.  87^. 

Ai  Art.  R , 

Dec. 


An*  Berft 
87^. 


Vit  a.  Car. 
Bi.  c.  7.  n. 
28. 

tom.  2.  C . 


xxxiir. 

Primatie  de 
l’archevêque 
cîe  Sens. 

J M?t.  ep.  3 73. 
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$91  Histoire  Ecclesi astiqjje. 
Anfegife  archevêque  de  Sens , primat  des  Gaules  & 
de  Germanie  , comme  vicaire  du  pape  en  ces  pro- 
vinces , Toit  pour  la  convocation  des  conciles , foie 
pour  les  autres  affaires  eccleilaftiques  : ordonnant 
qu’il  notifieroit  aux  évêques  les  decrets  du  faint 
fiége , lui  feroit  le  rapport  de  ce  qui  auroit  été  ' fait 
en  execution  -,  & le  confulteroit  fur  les  caufes  ma- 
jeures. Les  évêques  du  concile  demandèrent  la  per- 
miffion  de  lire  eux-mêmes  la  lettre  qui  leur  étoit 
adreffée  : mais  l’empereur  n’y  confentit pas,  voulant 
toutefois  les  obliger  à y répondre.  Ils  dirent  qu’ils 
obéïroient  aux  ordres  du  pape , fans  préjudice  des 
métropolitains  , & fuivant  les  canons  & les  decrets 
du  faint  fiége  conformes  aux  canons.  L’empereur  & 
les  légats  prefferent  les  archevêques  de  répondre  ab- 
folument  touchant  la  primauté  d’ Anfegife,  mais  ils 
n’en  purent  tirer  d’autre  réponfe.  Il  n’y  eut  que  l’ar- 
chevêque Frotaire  , qui  parla  conformément  à l’in- 
tention de  l’empereur  ; ce  que  les  autres  regardèrent 
comme  une  flaterie  pour  faire  autorifer  fa  tranfla- 
tion  : car  Frotaire  avoir  paffé  de  Bourdeaux  à Poi- 
tiers , & prétendoit  encore  paffer  à Bourges. 

L’empereur  irrité  dit  que  le  pape  lui  avoit  don- 
né commiffion  de  le  reprefenter  en  ce  concile  , & 
qu’il  vouloir  executer  fes  ordres.  Il  prit  donc  la  let- 
tre du  pape  fermée  comme  elle  étoit , & avec  les 
deux  légats,  la  donna  à Anfegife.  Il  fit  mettre  un 
liège  pliant  avant  tous  les  évêques  de  fon  royaume 
d’audeça  des  Alpes,  prés  de  Jean  Tofcanelle,  qui 
étoit  aflis  à fa  droite  , & ordonna  à Anfegife  de  paf- 
fer devant  tous  les  évêques  plus  anciens  que  lui  d’or- 
dination 
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dination  des’ajfTeoir  fur  ce  fiege.  Hincmar  de  Reims  876,. 

s’y  oppofa , de  protefta  devant  tout  le  concile , que 
cette  entreprife  étoit  contraire  aux  (aints  canons :mais 
rempereur  demeura  ferme  dans  fa  refolution  , de 
n’accorda  pas  même  aux  évêques  de  prendre  copie 
de  cette  lettre  du  pape.  Nous  avons  un  traité 
d’Hincmar  adrefie  aux  évêques , ou  il  déduit  au 
long  les  caufes  de  fon  oppofition  a la  primauté 
d’Anfegife.  Il  met  pour  fondement  les  canons  de 
Nicée  : (avoir  le  fixiéme,qui  confirme  les  anciens  pri- 
vilèges de  toutes  les  égliles , de  le  quatrième  qui  dit  , 
que  ce  quife  fait  en  chaque  provincedoit  être  auto- 
rité par  le  métropolitain.  Il  releve  la  force  des  ca- 
nons de  Nicée  , par  les  témoignages  de  faint  Leon 
de  de  plufieurs  autres  papes.  Il  eft  vrai,  dit- il , que 
le  pape  ayant  fous  fa  jurifdidlion  particulière  Certai- 
nes provinces  éloignées  de  lui , il  y a établi  des  vi- 
caires au-defius  des  métropolitains.  Il  entend  la  Ma- 
cédoine de  le  relie  de  l’illyrie  occidentale.  Encore , 
ajoûte-t-il,  les  droits  des  métropolitains  y étoient 
confervez.il  eft  encore  vrai  que  les  papes  ont  quel- 
quefois établi  des  vicaires  dans  les  Gaules  : mais 
pour  des  caufes  pa-fiageres , comme  pour  empêcher 
la  fimonie  de  les  ordinations  prématurées , ou  pour  le 
rétabliflement  de  la  difcipl.ne  de  la  converfion  des 
infidèles  ; comme  fut  la  commiflion  de  faint  Boni- 
face-,  de  les  églifes  font  en  fuite  rentrées  dans  leur 
ancien  droit.  Hincmar  fait  ici  beaucoup  valoir  le  ».  20.  30. 
privilège  qu’il  avoit  obtenu  du  pape  Benoit  apres  la 
condamnation  d’Ebbon  de  ne  manque  pas  de  remar- 
quer , que  le  vicariat  accordé  à Drogon  évêque  de 
Tome  XI.  - D dd 
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Mets  par  le  pape  Sergius  du  temps  du  roi  Lothaire 
demeura  fans  effet.  Il  conclut,  que  quand  deux  ou 
trois  flateurs  canfentiroient  au  privilège  dont  il 
s’agit,  l’oppofition  du  grand  nombre  doit  l’empor- 
ter  ÿ & que  l’empereur  n’a  pas  le  pouvoir  de  regler 
les  affaires  ecclefiaftiques. 

La  fécondé  feffion  du  concile  de  Pontion  fut  le 
11.  de  Juin  876.  On  y lut  l’adle  du  concile  de  Pavie 
pour  la  confirmation  de  l’éle&ion  de  l’empereur , & 
les  articles  dreffez  à Pavie.  Le  tout  fut  confirmé  fui- 
vant  l’ordre  de  l’empereur,  parles  évêques  & les  fei- 
gneurs  de  France , de  Bourgogne,  d’Aquitaine,  de 
Septimanie  , de  Neuftrie,  & de  Provence. 

La  troifiéme  feffion  fut  le  troifiéme  Juillet,  mais 
l’empereur  n’y  afiifta  pas.  On  y difputa  touchant  les 
prêtres  de  divers  diocefes  qui  reclamoient  les  légats 
du  Paint  fiége.  Le  lendemain  fut  tenue  la  quatrième 
feffion  , l’empereur  y étant.  Il  donna  audience  aux 
ambaffadeurs  du  roi  Louis  fon  frété  j favoir  Guille- 
bert  archevêque  de  Cologne  & deux  comtes  : qui 
demandèrent  au  nom  de  leur  maître  fa  part  du 
royaume  de  l’empereur  Loiiis , fuivant  fon  droit  de 
fuccefiion,&les  fermens  faits  entre  les  freres.  Enfuite' 
Jean  évêque  de  Tofcanelle  lut  une  lettre  du  pape 
Jean  , adreflée  aux  évêques  du  royaume  de  Loiiis  ; ÔC 
en  donna  copie  à l’archevêque  Guillebert,  pour  la 
leur  rendre.  En  cette  lettre  Loüis  eft  fortement  blâ- 
mé, d’être  entré  à main  armée  dans  les  états  de  l’em- 
pereur Charles  fonfrere  pendant  fon  abfence  : quoi- 
que le  pape  fe  fût  offert  pour  être  entr’eux  le  média- 
teur de  la  paix.  Mais  il  blâme  encore  plus  les  év&- 
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ques  de  ne  lui  avoir  pas  refifté  ; & applique  à ce  An.  876. 
fujet  ce  que  dit  fai nt  Paul,  que  nous  n’avons  pas  a 
combattre  la  chair  & le  fang,  mais  les  princes  & Epbef.vu 
les  puilTances  , & pluheurs  autres  paffages  de  Récri- 
ture aufl-i-bien  entendus.  Il  conclut , que  les  eveques 
doivent  par  leurs  exhortations  détourner  le  roi  Loüis 
de  cette  injufte  entreprife  : s’ils  ne  veulent  être  de- 
pofez  , excommuniez  & anathematifez , Pans  efpe- 
rance  d’abPolution.  Car , ajoute-t-il, quiconque  r-fu- 
fera  de  Pe  trouver  avec  nos  légats  au  lieu  qu’ils  au- 
ront marqué,  pour  examiner  les  affaires  iurvenues 
cette  année  entre  ces  deux  princes  : qu’il  fâche , de 
quelque  condition  qu’il  Poit,  qu  il  ny  aura  point 
de  pardon  pour  lui. 

On  lut  une  lettre  aux  comtes  du  royaume  de  Loüis,  Epift.  31*. 
contenant  les  mêmes  reproches  contre  lui,  &c  les  me- 
mes menaces  contre  eux,  s’ils  ne  Pe  trouvoient  à la  EP • 3*7* 
conférence  indiquée  par  les  légats.  On  lut  aufh  une 
lettre  aux  évêques  & aux  comtes  du  royaume  de  1 em- 
x pereur  Charles,  qui  lui  étoient  demeurez  fidelespen- 
dant  i’invahondu  roi  Loüis;&uneàceuxqui  avoient  Ep.  jrg, 
pris  le  parti  de  celui-ci  : loüant  les  uns  , blâmant  les 
autres  & leur  ordonnant  â tous  d’obéïr  aux  légats. 

Le  dixiéme  de  Juillet  on  tint  la  cinquième  Pc  (lion 
du  concile,  où  vinrent  deux  nouveaux  légats  du  pape, 

Jean  fon  neveu  & fon  apocrifiaire  évêque  de  Gabü, 

& Pierre  évêque  de  Foffembrune  ; apportant  des  let- 
tres^. l’empereur  & â l’imperatrice  , &c  des  compli- 
mens  aux  évêques.  Le  lendemain  011  tint  la  fixieme 
Peffion  où  on  lut  une  lettre  du  pape  , adrdlée  à tous  ^ ^ r ^ ^ 
les  évêquesde  Gaule  &dc  Germanie  , contenant  1a  z^z.  n.  8, 
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A N.  870.  ^eilLence  prononcée  contre  l’évêque  Formofe,  le 
nomenclateur  Grégoire  &z  leurs  complices  $ & ex- 
hortant les  eveques a la  faire  publier  êeexecuterpar 
tous  les  dioceFcs.  Dans  cette  même  ceflion  on 
donna  à l’empereur  les  prefens  du  pape  , dont  les 
principaux  étoient  un  feptre  & un  bâton  d’or,&  à 
1 impératrice  des  etofes  precieufes , & des  bracelets 
ornez  de  pierreries. 

La  feptieme  fefhon  fut  la  quatorzième  de  Juillets 
L empereur  y envoya  les  légats  du  pape,  reprocher 
durement  aux  eveques  de  n’être  pas  venus,  le  jour 
precedent,  fuivant  ion  ordre  : mais  ils  en  rendirent 
des  raifons  fi  canoniques , que  les  légats  s’appaife- 
rent.  Jean  de  Tofcanellc  lut  encore  par  l’ordre  de 
l’empereur  la  lettre  touchant  la  primatie  d’Anfegife, 
& demanda  la  reponfe.  Les  archevêques  répondi- 
luit  1 un  apres  1 autre,  qu  ils  prétendoient  obéir  aux 
deci ets  du  pape  félon  les  réglés , comme  leurs  pré- 
decelfeurs  avoient  obéi  aux  Tiens  • & parce  que  l’em- 
pereur étoit  abfent,  leur  réponfe  fut  mieux  reçûë  qu’à 
la  première  feilion.  Il  y eut  encore  pluheurscontef- 
tâtions  touchant  les  prêtres  qui  s’adreffoient  aux  lé- 
gats du  pape  j enfin  on  lut  une  requête  de  Frotaire 
archevêque  de  Bourdeaux,  tendante  à ce  qu’il  lui  fût 
permis  de  remplir  le  fiege  de  Bourges  r attendu  que 
les  incursions  des  Payens,  c eft-à-dire  des  Normans 
l’empêchoient  de  demeurer  dans  fa  ville.  Les  évêques 
rejettererit  fa  demande  tout  dune  voix  : mais 
Frotaire  ne  laiffa  pas  d obtenir  enfuite  le  fié^e  de 
Bourges. 

Les  évêques  s’affemblerent  pour  la  huitième  ôc 
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derniere  fois  le  matin  du  16.  Juillet,  par  Tordre  des  ^ N#  S76. 
légats.  L’empereur  vint  au  concile  a 1 heure  de  none 
paré  St  couronné  à la  greque  ,c’eft-à-dire,  comme  on 
voit  les  empereurs  de  C.  P.  dans  les  médaillés  St  les 
manufcrits.  L’annalifte  de  Fulde  dit  que  Charles  à Ton  V.  Cang, 
retour  d’Italie  portoitune  dalmatique  longue  St  une  ^ ^ 
ceinture  qui  pendoit  jufqu’aux  pieds  : un  voile  de  An . Fuld* 

foye  fur  la  tête  St  une  couronne  par  deifiis  : qu’il  s7*° 
venoit  ainfi  à leglife  les  dimanches  St  les  fêtes  , St 
que  méprifant  les  coûtumes  des  rois  François , il  efti- 
moit  les  vanitez  greques.  Charles  vint  donc  au  con- 
cile en  cet  habit,  conduit  par  légats  habillez  à la 
Romaine,  les  évêques  étant  en  habit  ecclefiaftique. 

L’évêque  Leon  prononça  Toraifon,  St  Jean  évêque 
d’ Arezze  autre  légat , lut  un  écrit  deftitué  deraifon 
St  d’autorité:  comme difent  les  annales  de  S.  Bertin 
écrites  par  Hincmar,oupar  fon ordre.  Enfuite, ajou- 
tent-elles, Odon  évêque  de  Beauvais  lut  certains  ar- 
ticles , que  les  légats  Anfegife , St  Odon  lui-meme 
avoient  di&ez , fans  la  participation  du  concile  vqui 
fe  contredifoient , n’étoient  d’aucune  utilité  , St 
ri  avoient  ni  autorité  ni  raifon.  C’eft  pourquoi  ils 
ne  font  pas  inferez  ici.  On  renouvella  la  queftion 
de  la  primatie  d’Anfegife-,  St  après  plubeurs  plain- 
tes de  l’empereur  St  des  légats  contre  les  évêques  * 

Anfegife , n’obtint  rien  de  plus  à ce  dernier  jour  du 
concile  , qu’au  premier.  Les  chofesfont  demeurées 
au  même  état  : l’archevêque  de  Sens  depuis  ce  temps- 
là  prend  le  titre  de  primat  des  Gaules  St  de  Ger- 
manie : mais  ce  n’eft  qu’un  titre  fans  aucune  juridic- 
tion. Enfuite  Pierre  évêque  de  Foflembrune  St  Jeasi 
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A N.  876,  Tofcanelle  allèrent  a la  chambre  de  Tempe  eur  ^ 
& amenèrent  dans  le  concile  Timperatrice  Rie  ulde 
couronnée.  Elle  fe  tint  debout  prés  de  Tempe  eur, 
tous  fe  levèrent  : Leon  de  Gabii , & Jean  de  Tofca- 
aelîe  commencèrent  les  acclamations  de  loüan^es, 
pour  le  pape,  pour  l’empereur,  pour  Timperatrice, 
& pour  les  autres  fuivant  la  coûtume  ; le  légat  Leon 
prononça  1 oraifon , & ainfi  finit  le  concile, 
xxxv.  Les  articles  dont  Tannalifte  de  faint  Bertin  parle 
jettez.  rC  ^vec  cant  mePris  i l'ont  comme  Ton  croit  les  neuf 
tam.j.p,  2^0.  lui  vans,  qui  fe  trouvent  en  d’autres  exemplaires , 
avec  la  date  de  la  derniere  feflion  feiziéme  de  Juil- 
let 07<j.  Ces  articles  portent  : L’empereur  Loüis  étant 
mort , le  pape  Jean  a invité  le  roi  Charles,  par  Gade- 
rie  evêque  de  Veîitre,  Formofe  de  Porto  , &Jean 
d’Arezze , de  venir  a Rome;  Ta  choifi  pour  défen- 
leur  de  1 eglife  faint  Pierre , & Ta  couronné  em- 
pereur Romain.  Nous  donc  obéifiant  comme  nous 
devons  à fes  ordres  , confirmons  tous  ce  qu’il  a fait. 
Le  concile  étant  allemblé  à Rome  avant  l’arrivée  de 
î empereur,  le  pape  du  confentement  de  tous  a en- 
voyées lettres  au  roi  Loüis  & à fes  enfans , aux  ar- 
chevêques, aux  évêques,  aux  abbez  & aux  autres 
leigneursde  fon  royaume  : les  admoneftantpar  Tau- 
tpmé  apoftohque , de  garder  la  paix  ; & ne  faire 
aucune  irruption  dans  le  royaume  de  Tempereur , 
juiques  a ce  qu  ils  vinifient  à une  conférence,  & que 
le  pape  réglât  entr  eux  le  droit  de  leurs  royaumes, 
fuivant  le  mimftere  que  Dieu  lui  a confié.  Odon 
eveque  de  Beauvais  a été  chargé  de  ces  lettres , & 
les  a prefentées  deux  fois  : mais  elles  ont  étéabfo- 
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Jument  refufées.  Au  contraire  , le  roi  Louis  eft  en-  ^ n.  g7£o 
tré  à main  armée  dans  le  royaume  de  Ton  rrere , qu  il 
â ravagé  , 6c  y a fait  commettre  des  homicides , des 
facrileges , 6c  une  infinité  de  crimes. 

Le  pape  affligé  de  ces  maux , s’eft  prefTé  d’envoyer  4» 

les  évêques  Jean  de  Tofcanelle  6c  Jean  d Arezze 
fes  légats  avec  d’autres  lettres , pour  admonefter  le 
roi  Louis  de  faire  penitence  , 6c  fe  retirer  du  royau- 
me de  fon  frere  : mais  il  n’a  pas  voulu  recevoir  ces 
légats  & cette  fécondé  monition.  Le  pape  a enfuite  g* 
envoyé  Leon  évêque  de  Gabii  6c  Pierre  de  Foflem- 
brune,  pour  faire  les  mêmes  monitions  ; 6c  il  eft  en- 
core incertain  fi  elles  feront  remués.  Mais  parce  que 
quelques  affaires  ecclefiaftiques  empêchent  ces  deux 
légats , Leon  6c  Pierre  de  demeurer  ici  plus  long- 
temps }.  & qu’il  n eft  pas  jufte  de  retenir  les  évêques 
qui  font  venus  de  loin  : il  a été  réfolu  que  les  autres 
légats  Jean  de  Tofcanelle  6c  Jean  d’ Arezze  , avec 
quelques  évêques  choifis , achèveront  ce  qui  refte  à 
faire,  foit  pour  convoquer  un  concile,  foit  pour 
punir  les  dêfobéïffans  ; 6c  le  pape  avec  toute  l’églife 
Romaine  approuvera  tout  ce  qu’ils  auront  ordonné. 

Comme  le  pape  Jean  du  confentement  de  l’em-  7, 

. pereur  Charles  , a ordonné  qu’Anfegife  archevêque 
de  Sens  feroit  fon  vicaire,  6c  lui  a donné  la  prima- 
tie  de  Gaule  6c  de  Germanie  : pour  convoquer  les 
conciles,  décider  canoniquement  les  affaires  occur- 
rentes , 6c  renvoyer  les  plus  importantes  au  pape  : 
nous  l’approuvons  tout  d’une  voix , 6c  nous  ordon- 
nons qu’il  foit  primat  de  Gaule  & de  Germanie.  Nous 
contentons  par  nôtre  jugement  au  concile  tenu. 
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, A N.  87^»  ^epuls  peu  par  le  pape  Jean  , pour  la  dépofîtion  de 
Foimofe  evequede  Porto  , de  Grégoire  nomencla- 
teur,  Eftienne  Secondicier,  Grégoire  Veftiaire  & 
leurs  complices  ; &c  nous  obéïfTons  comme  nous  de- 
vons a tous  les  decrets  du  pape.  Nous  confirmons 
aufîi  la  condamnation  qu’il  a prononcée  contre  les 
excez  commis  par  le  roi  Louis  & Tes  complices  ; s’ils 
ne  viennent  à refipifcence,&:  ne  rendent  au  Paint  fîége 
1 obeifTance  qui  lui  eft  dûë.  Ce  font  fans  doute  ces 
trois  derniers  articles , qui  furent  les  plus  mal  reçus 
par  les  evêques  de  France  au  concile  de  Pontion. 

Ce  m^me  concile  , l’empereur  Charles  Ce  fît 
'u  prêter  un  nouveau  ferment  par  tous  fes  vafïaux  j & 
entre  autres  par  l’archevêque  Hincmar , qui  lui  étoit 
fufpeft  d’avoir  favorifé  l’invafion  du  roi  Louis  fon 
frere.  Hincmar  le  trouva  fort  mauvais,  comme  il  pa- 
O ufc  ci  roitPar  rm.  écrit  ad  relié  à l’empereur  , où  il  chicane 
4!  Pur  chaque  parole  dece  ferment,  d’une  maniéré  qui 
p.  837,  ne  fert  qu’à  montrer  fon  chagrin.  Voici  ce  qu’il  y 
dit  de  plus  folide.  Vôtre  pere  d’heureufe  mémoire, 
nedemanda aux  évêques,  quiavoient  confenti  à fa 
depofition  , & à Ebbon  même  leur  chef , que  des 
déclarations,  quej’aien main: on  nedevoitpasaufïi 
me  demander  maintenant  d’autre  ferment,  que  ma 
declaiation  f long  tems  obfervée  jufques  à la  vieil- 
leffe.  Mais  il  n eft  pas  étonnant,  que  des  miniflres 
envieux  vous  excitent  à me  demander,  ce  que  vôtre 
pere  ne  m’a  demandé  de  fa  vie  : quoique  pendant 
environ  huit  ans  il  m’ait  confié  fes  fecrets , & ce 
que  vous-même  ne  m’avez  point  encore  demandé 
pendant  trente- fix  ans. 


En 
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En  deux  endroits  du  concile  de  Pontion,  il  efl  XXX VI. 
parlé  des  conteflations  touchant  les  prêtres  de  divers  ^Rome.*10”* 
diocéfes  j qui  s’adrefioient  aux  légats  du  pape  ; & ce  Sef.j.  7. 
fut  apparemment  l’occafion  d’une  lettre  qu’Hinc- 
mar  écrivit  au  pape  fous  le  nom  de  l’empereur  , con- 
tre les  appellations  à Rome  déjà  trop  frequentes.  Il  Opufc.  47* 
fe  plaint  que  depuis  les  differens  qu’il  a eus  avec  t0'  *•  jp*7*3« 
fon  neveu  l’empereur  Loüis,  les  prêtres  de  deçà  les 
Alp  es,  condamnez  canoniquement  par  leurs  évê- 
ques, ont  commencé  à aller  à Rome , fans  le  congé 
de  leurs  évêques  .ni  de  leurs  métropolitains  ; & ont 
obtenu  par  furprife  des  refcrits  contre  les  réglés.  Il 
remonte  à l’origine  des  appellations  au  pape,  c’eft-  n.m 
à- dire  au  concile  de  Sardique  , qui  ne  les  accorde  n.  ij. 
qu’aux  évêques  j & veut  qu’elles  foient  jugées  fur  les 
lieux.  Quant  aux  prêtres  & aux  clercs  inferieurs , les 
canons  ne  permettent  de  les  accufer , que  pardevant 
leurs  évêques,  qui  doivent  les  juger  avec  leur  clergé  5 
& s’ils  veulent  fe  plaindre  de  leurs  jugemens , ils 
doivent  s’adreffer  aux  évêques  voifins,  fuivant  les 
conciles  de  Nicée  & de  Sardique  : c’eft-à-dire  au  con- 
cile provincial  où  prefide  le  métropolitain.  Et  fui- 
vant le  concile  de  Carthage,  le  jugement  doit  tou- 
jours être  rendu  fur  lés  lieux , afin  qu’il  ne  foit  pas 
difficile  de  produire  les  témoins.  C*eïl  pourquoi  les 
canons  d’Afrique  défendoient  les  jugemens  d’ou- 
tre mer  ; aufquels , dit  la  lettre,  nous  pouvons  com- 
parer ceux  de  delà  les  monts.  Car  comme  les  évê- 
ques de  deçà  ne  peuvent  envoyer  à Rome  pour  cha- 
que prêtre  qu’ils  ont  condamnez , des  députez  avec 
des  lettres,  les  aétes  du  procès  & les  témoins  necefi. 

Tome  X I.  E e e 
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faires  : chacun  de  ces  coupables  pourra  hardiment 
fe  dire  innocent , n’ayant  perfonne  pour  le  convain- 
cre. Ce  qui  montre  avec  quelle  fageffe  les  auteurs 
des  canons  ont  ordonné , de  finir  toutes  les  affaires 
fur  les  lieux  ; & combien  il  eft  irrégulier  , de  vou- 
loir obliger  les  évêques  d’aller  à Rome  foûtenir  leurs 
jugemens. 

Hildebold  évêque  de  Soiffonsqui  affifta  à ce  con- 
cile de  Pontion , Te  trouvant  dangereufement  ma- 
lade , envoya  fa  confeffion  par  écrit  à Hincmar 
fon  métropolitain , qui  fe  contenta  d’abord  d’or- 
donner pour  lui  des  prières  par  tout  le  diocéfe  de 
Reims;  mais  Hildebold  lui  renvoya  fa  confeflion 
par  un  prêtre , lui  demandant  des  lettres  d’abfolu- 
tion.  Cette  dévotion  fut  trés-agréabie  à Hincmar 
& h écrivit  une  lettre  à l'évêque  de  Soiffons  ; où 
après  avoir  relevé  la  puiffance  facerdotale  de  re- 
mettre les  pechez,  il  lui  donne  une  abfolution  ge- 
nerale en  forme  de  priere,  & ajoûte  : Parce  qu’étant 
malade  moi-même  je  ne  puis  vous  aller  trouver 
f Y vais  en  efprit , & je  prie  nos  freres  les  prêtres 
de  faire  fur  vous  ce  que  je  ferois  en  perfonne  ; 
vous  envoyant  par  ce  prêtre  de  l’huile  que  j’ai  be- 
rne de  ma  main.  Depuis  je  vous  avertis  par  pré- 
caution , ne  doutant  pas  que  vous  ne  l’ayez  déjà 
fait  ; qu’outre  cette  confeffion  generale , vous  ayez 
foin  de  confeffer  en  détail  à Dieu  & à un  prêtre, 
tout  ce  que  vous  reconnoiffez  avoir  commis  de- 
puis le  commencement  de  vôtre  vie  jufques  à pre- 
fent»  Et  il  fufht  d’avoir  fait  une  fois  au  prêtre 
cette  confeffion  de  tous  les  pechez  en  particulier. 
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pourvu  quon  n’y  foie  point  retombé  : que  fi  on  re-  ^n.  g 7^ 
tombe  il  faut  recourir  à la  penitence , ôc  fe  fou- 
venir , qu’il  ne  fert  de  rien  d’avoir  regret  de  fes  pé- 
chez fi  on  ne, les  quitte.  Quant  aux  pechez  ordi- 
naires & légers , il  faut  les  confelfer  tous  les  jours  à 
nos  freres , pour  les  effacer  par  leurs  prières  , ôi  par 
les  bonnes  œuvres.  On  voit  bien  que  cette  abfolu-  Morin. 
non  qu.  Hincmar  envoyé  par  écrit,  n eit  qu  uneei-  rCm  45< 
pece  d’indulgence  ôc  de  benedi&ion , ÔC  non  une 
abfolution  facramentelej  puifqu’il  fuppofe  d’ailleurs 
que  l’on  doit  fe  confefler  au  prêtre  en  détail  : ôc 
ce  qu’il  appelle  ici  confeflion  generale , eft  celle  ou 
on  ne  fpecifie  aucun  péché,  comme  le  Confiteor  ôc 
les  autres  prières  femblables. 

Si  tôt  que  le  concile  de  Pontion  fut  fini , l’em-  XXXVIIÎ. 
pereur  Charles  renvoya  les  deux  légats  Leon  ôc  Loüfs°leGer- 
Pierre  chargez  de  prefens , ôc  avec  eux  Anfegifede  manie. 

Sens  , ôc  Adalard  ou  Adelgaire  d’Auftun,  comme  le 
pape  avoit  déliré.  Un  mois  après  fuivant  la  refolu- 
tion  du  concile,  l’empereur  envoya  les  deux  pre-  An  Bénin 
miers  légats  du  pape  , Jean  de  Tofcanelle  , ôc  Jean  87 <r. 
d’Arezze avec  Odon  évêque  de  Beauvais,  ôc  d’autres  z9* 

ambalfadeurs  de  fa  part , au  roi  Louis  fon  frere  Ôc 
à fes  enfans , aux  évêques  ôc  aux  feigneurs  de  fon 
royaume.  Ils  partirent  le  vingt- huitième d’ Août,  & 
le  même  jour  le  roi  Loüis  mourut  à fon  palais  de 
Francfort,  ayant  régné  trente- fix  ans  depuis  la  mort 
de  fon  pere.  Il  fut  enterré  au  monaftere  de  Lau- 
risheim  dédié  à fainte  Nazaire  ; ôc  eft  connu  dans 
nos  hiftoires,  fous  le  nom  de  Loüis  le  Germanie.  g_^‘  Fnld' 
H eft  loüé  pour  fa  pieté  &fa  juftice  dans  la  diftri-  Metenf  87^ 

Eee  ij 
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An.  87 s.  bution  dcs  dlgnitez  ecclefiaftiques  6c  féculieres,  Ses 
trois  fils  Carloman  , Loüis  6c  Charles  partagèrent 
fies  états. 

Mais  l’empereur  Charles  Ton  frere  voulut  profi- 
ter de  l’occafion  , pour  rentrer  dans  ce  qui  lui 
avoit  été  cédé  du  royaume  de  Lothaire , 6c  étendre 
fa  domination  jufques  au  Rhein.  Le  jeune  roiLoiiis, 
qui  avoit  fuccedé  à cette  partie  du  royaume  de  fon 
pere,  ayant  en  vain  efiayé  les  voyes  de  douceur  pour 
arrêter  l’empereur  fon  oncle  ; s’avança  à la  tête  d’une 

. armée,  6c  fit  avec  fes  comtes  des  jeûnes  6c  des  prie- 
Ann.  Bénin.  _ _ • , , . r ■ , \ „ - r 

res  pour  implorer  la  mnericorde  de  Dieu.  Les  gens 

de  l’empereur  s’en  moquoient  ; mais  Loüis  voulant 
montrer  d’autant  plus  la  juftice  de  fa  caufe,  fit  faire 
l’épreuve  de  l’eau  chaude  par  dix  hommes , celle  du 
fer  chaud  par  dix  autres , 6c  celle  de  l’eau  froide  par 
dix  autres.  Les  annales  portent,  que  tous  furent  con- 
servez fans  aucun  mal , 6c  il  eil  certain  que  les  ar- 
mées étant  venues  aux  mains  , Loüis  remporta  la 
viétoire. 

L’empereur  Charles  fe  mettoit  par  cette  entre- 
prife  hors  d’état  d’envoyer  au  pape  le  fecours  qu’il  lui 
avoit  promis  contre  les  Sarrafins,  &que  le  pape  at- 
tendoit  inceflamment;  comme  il  paroît  par  une  let- 
tre au  Comte  Bofon  beau-frere  de  l’empereur,  ou  il 
Je.  Epijt.  x.  dit  : Nous  avons  apris  que  l’empereur  doit  nous  en- 
voyer du  fecours  dans  l’extrême  befoin  de  ce  pais, 
que  les  Sarrafins  ont  prefque  tout  ravagé.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  prions  inftamment,  que  vous  ne 
permettiez  point  à ces  troupes  qui  viennent , 6c  fufi. 
fent-  elles  déjà  venues,  de  faire  aucun  féjour  inutile  en 
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vos  quartiers  ; mais  que  vous  le  preftiez  vivement. 
Car  fî  elles  ne  viennent  trés-promptement , nous 
craignons  de  plus  grands  maux.  Cette  lettre  eft  du 
premier  de  Septembre  87 6.  l’indiéfion  dixiéme  com- 
mençante *,  & c’eft  la  première  de  celles  que  nous 
avons  du  pape  Jean  VIII.  une  autre  de  même  date 
eft  adreffée  au  roi  Loiiis  le  Germanie,  dont  le  pape 
lie  pouvoir  encore  fçavoir  la  mort.  Ce  prince  fe  plai- 
gnoit  de  l’empereur  Ton  frere  ; mais  le  pape  répond , 
que  l’empereur  s’eft  plaint  le  premier  , & qu’il  ne 
peut  rien  décider  fans  avoir  oui  les  parties.  Il  exhorte 
Loiiis  a la  paix  j & on  voit  bien  qu’il  craignoit  de 
choquer  l’empereur  , dont  il  attendoit  du  fecours. 

Cependant  le  pape  apprenant  que  Tes  légats  Leon 
& Pierre  étoient  arrivez  à Pavie , les  preftoit  de  re- 
venir 5 & après  qu’ils  furent  arrivez  il  apprit  d’eux, 
entre  autres  chofes , comme  la  province  de  Bour- 
deaux  était  défolée  par  les  incurfions  des  Normans  : 
enforte  que  l’archevêque  Frotaire  n’y  pouvoit  plus 
faire  aucun  fruit.  C’eft  pourquoi  le  pape  voulant  lui 
donner  lieu  d’exercer  les  talents  , & à la  priere  de 
l’empereur  ,1e  transfera  au  fiége  de  Bourges , vacant 
par  la  mort  de  Vulfade  : fans  tirer  à confequence  , 
attendu  que  cette  tranflation  fe  faifoit  contre  les 
réglés , & par  des  raifons  fingulieres.  C’eft  ce  qui 
paroit  par  des  lettres  que  le  pape  en  écrivit  à l’em- 
pereur Charles,  au  clergé  & au  peuple  de  Bourges  ; 
qui  demandoient  Frotaire  aux  évêques  de  la  provin- 
ce, & à Frotaire  lui-même.  Ces  lettres  font  du  vingt- 
huitième  d’O&obre  87 6.  On  y voit  les  formahtez 
neceftaires  pour  les  tranflations  : l’information  fur 
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An.  876.  E’écat  de  Téglife  que l’évêque quitte , & la  demande 
XL.  de  celle  où  on  le  transféré. 

mandeapre-de‘  En  ren^°yanc  Ies  <*eux  évêques  Anfegife & Adal- 
coursàl’em-  §aîle  que  1 empereur avoit envoyez  a Rome,  le  pape 
pereur.  les  chargea  de  plufieurs  lettres.  La  première  du  qua- 
*3*  torziéme  de  Novembre,  où  il  le  remercie  de  les  avoir 
envoyez.  Mais , ajoûte-t-il , ils  n’ont  pu  executer  ce 
quils  auroient  voulu,  touchant  les  ennemis  de  l’é- 
glife  Romaine.  Car  ils  fe  font  cachez  par  la  pro- 
tection que  leur  donnent  quelques  marquis , qui  ne 
vous  font  pas  fideles , &c  que  vos  ambaffadeurs  vous 
reiont  connoitre.  On  appelloit  alors  marquis  Mar- 
quiones , feulement  les  gouverneurs  des  marches , c’eft- 
à-dire,des  frontières.  Donc,  continue  le  pape,  nous 
vous  conjurons  de  faire  foigneufement  rechercher 
ces  facrileges  qui  pillent  l’églife  • pour  les  envoyer 
en  exil  pleurer  leurs  pechez.  Car  s’ils  demeurent  im- 
punis iis  en  infecteront  pluheurs  autres , & corrom- 
peront  tout  vôtre  empire. 

Dans  une  autre  lettre , le  pape  demande  à l’empe- 
reur fon  fecours  contre  les  Sarrafîns.  Autant , dit  il, 
que  nous  avions  de  joie  de  celui  que  vous  nous  aviez 
promis , autant  avons-nous  été  affligez  d’apprendre 
qu’il  eÙ  retourné  fans  rien  faire.  On  répand  le  fano- 
des  Chrétiens  : celui  qui  évite  le  feu  ou  le  glaive,  eit 
cmmene  en  captiviteperpetuelle  : les  villes  ^les  bour- 
gades, les  villages  penfflent  , étant  abandonnez  de 
leurs  habitans , les  évêques  font  difperfcz,  & n’ont 
plus  pour  refuge  que  Rome  : leurs  maifons  épifco- 
pales  font  les  retraites  des  bêtes  fauvages , ils  font 
eux-  memes  vagabonds,  & réduits  à mandierau  lieu 
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de  prêcher.  L’année  pafTée  nous  fermâmes  & ne  re- 
cüeillîmes  rien  : cette  année  n’ayant  point  femé, 
nous  n’avons  pas  même  l’efperance  de  recueillir. 
Pourquoi  parler  despayens?  les  Chrétiens  ne  font 
pas  mieux:  je  veux  dire  quelques-uns  de  nos  voifins, 
de  ceux  que  vous  appeliez  marquis.  Ils  pillent  les 
biens  de  faint  Pierre  à la  ville  & à la  campagne  : ils 
nous  font  mourir,  non  par  le  fer,  mais  par  la  faim; 
ils  n’emmenentpas  en  captivité  , mais  ils  réduifent 
en  fervitude.  Leur  opreflion  eft  caufe  que  nous  ne 
trouvons  perfonne  pour  combattre  les  ennemis;  vous 
êtes  feul  après  Dieu  notre  refuge  & nôtre  confola- 
tion.  C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  tout 
nôtre  cœur,  avec  les  évêques,  les  prêtres,  les  nobles, 
& le  refte  de  nôtre  peuple  : tendez  la  main  à cette 
ville  accablée,  & àl’églife  vôtre  mere,  de  qui  vous 
tenez  non-feulement  le  royaume,  mais  la  foi;  & 
qui  en  dernier  lieu  vous  a élevé  à l’empire,  parpre- 
ference  à vôtre  frere  , qui  étoit  un  fi  grand  prince. 
Le  pape  écrivit  aufli  à î’imperatrice  Richilde  , afin 
qu’elle  prelfât  ce  fecours. 

Il  y a une  lettre  à l’empereur,  dont,  fans  doute, 
l’évêque  Adalgaire  étoit  chargé  en  particulier.  Le 
pape  lui  donna  le  pallium  , comme  faint  Grégoire 
l’avoit  donné  â Syagrius  ion  prédcceifeur  dans  le 
fiége  d’ Auftun , & témoigne  avoir  en  lui  une  entière 

O O 

confiance.  Mais  il  fe  plaint  d’Anfegife  archevêque 
de  Sens  , comme  étant  d’intelligence  avec  les  enne- 
mis du  faint  fiége , particulièrement  avec  Lambert 
duc  de  Spolete. 

Le  concile  tenu  à Ravenne  en  874.  n’a  voit  pas  fi- 
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An.  876.  bien  termine  1 affaire  de  l’églife  de  Torcelle,  que 
SHp.n.%9.  Plerre  évêque  de  Grade  & métropolitain  de  la  Vc- 

Ep.  zS.  netie , ne  fût  encore  inquiété  par  fes  fuffragans.  Ce 
qui  l’obligea  de  revenir  à Rome  implorer  le  fecours 
du  pape.  Le  pape  refolut  donc  de  tenir  un  concile, 
comme  on  voit  par  fes  lettres  à divers  évêques.  Il 
écrivit  ainfi  à Dominique  , dont  l’élection  étoit 
conteftee  : Comme  on  difoit , que  vous  vous  étiez 
intius  dans  1 églife  de  Torcelle,  nous  vous  avons 
déjà  cité  deux  fois  à Rome  , pour  examiner  la  cho- 
fe  en  prefence  de  Pierre  de  Grade  vôtre  métro- 
politain , & des  évêques  de  fa  dépendance;  &nous 
vous  aurions  condamné , fans  les  prières  du  duc 
Dr  fus.  C’efl  pourquoi  nous  vous  appelions,  pour 
la  troifieme  fois  ; ôc  vous  ordonnons  de  vous 
trouver  à Rome  a nôtre  concile  le  treiziéme  de 
Février.  Le  pape  reproche  a deux  autres  évêques , 
FelixÂ:  Pierre , de  n’avoir  pas  acccompagné  leur  mé- 
tropolitain, quand  il  eft  venu  à Rome,  & d’avoir 
pris  le  parti  de  fes  ennemis  : il  ordonne  à Domini- 

Ep. îg.  T16  ^ Dlivole  à Venife,&  à Leon  de  Capri,  de  de- 
meurer fur  les  lieux  : Afin  , dit- il , que  fi  les  autres 
viennent  au  concile , vous  puiffiez  fuppléer  à leur 
abfence,  pour  tout  ce  qui  regarde  le  miniftere  épiff 
copah  r 

‘ EŸ-  *7‘  En  même  tems  le  pape  écrit  à Urfus  duc  de  Ve- 
nife  : Vous  aviez  promis  d’envoyer  à Rome  Domi- 
nique prétendu  évêque  , accompagné  de  vôtre  fils, 
pour  terminer  l’affaire  de  Pierre  évêque  de  Grade  : 
mais  vous  n’avez  pas  tenu  parole.  Cependant  le-, 
vêque  Pierre  eff  venu  , fans  être  accompagné  d’au- 
cun 
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cun  de  Tes  fuffragans.  C’eft  pourquoi  nous  ordon-  An. 
nans  à Dominique  de  fe  trouver  à Rome , du  moins 
au  premier  de  Février , pour  fe  purger  de  la  brigue 
dont  il  eft  accule  ; 8c  afin  qu’il  ne  dife  pas  qu’il  ne 
peut  venir  lans  les  évêques  , nous  en  avons  mande 
deux  , Félix  8c  Pierre  , pour  terminer  l’affaire  avec 
ceux  qui  en  ontconnoilfance.  Nous  avons  aulli  man- 
dé l’archidiacre  de  Torcelle,  l’abbé  d’Altino  8c  les 
autres  perfonnes  necelfaires.  C’eft  pourquoi  nous 
Vous  le  faifons  favoir  ; afin  que  fuivant  l’ufage  des 
princes  Chrétiens , vous  les  aidiez  en  ce  voyage  de 
vos  liberalitez.  Ces  quatre  lettres  font  du  premier  de 
Décembre  875.  Le  pape  les  adrelfa  à un  évêque  nom- 
mé  Deltus , en  qui  il  avoit  une  confiance  particu- 
lière , le  chargeant  de  les  rendre  à ceux  à qui  elles 
étoient  écrites , 8c  les  faire  lire  à T orcelle  en  prefence 
du  clergé  8c  du  peuple  ; d’en  procurer  l’execution 
autant  qu’il  lui  feroit  poftible,  & en  rendre  compte 
au  pape. 

Le  concile  de  Rome  fe  tint  en  effet  l’an  877.  mais 
les  évêques  de  Venetie  n’y  vinrent  point  j 8c  tout  ce 
qui  nous  refte  de  ce  concile,  eft  la  confirmation  de 
l’éle&ion  de  l’empereur  Charles  : apparemment  à 
caufe  de  l’oppofition  de  Carloman  Ion  neveu  roi 
de  Bavière , qui  prétendoit  fe  rendre  maître  de  1 1- 
talie.  Charles  avoit  envoyé  à Rome  au  mois  de  Fé-  r.Vnl  876. 
vrier  de  cette  année  Adalgaire  évêque  d’Auftun , ^7-  B-rt' 
pour  procurer  la  tenue  de  ce  concile.  Les  adtes  que 
nous  en  avons  commencent  par  un  grand  difcours 
du  pape  à la  loüange  de  l’empereur  Charles,  qui  ne 
s’accorde  guère , ni  avec  ce  que  les  papes  Nicolas  8c 
Tome  XL  Fff 


_____  4io  Histoire  Ecclesiastique: 

A n.  8<j7.  Adrien  avoient  écrit  contre  ce  prince , ni  même  avec 
la  vérité  de  l’hiftoire.  Le  pape  Jean  y dit  entre  autres 
chofes  ; Et  parce  que  nous  (avons  que  la  même  penfée 
avoit  été  revelée  au  pape  Nicolas  par  infpiration  ce- 
lefte  ; nous  1 avons  choifi , de  l’avis  de  nos  freres  les 
évêques,  des  autres  miniftres  de  leglife  Romaine,  du 
fenat  & de  tout  le  peuple  Romain  ; & félon  l’an- 
cienne coutume , nous  l’avons  élevé  folemnellement 
à la  dignité  impériale  , avec  l’onélion  extérieure, 
(igné  de  l’ondion  intérieure  du  faint  Efprit.  Il  ne 
s eft  point  ingéré  de  lui-même  à cette  dignité  , Sc 
ne  fe  l’eft  procurée  par  aucun  mauvais  artifice  : c’eft 
nous  qui  l’avons  defiré  & demandé.  C’eft  pourquoi 
je  vous  prie,  mes  freres,  que  nous  réitérions  ici  & 
confirmions  cette  élection.  Les  évêques  répondirent, 
qu  ils  le  defiroient  ; & le  pape  prononça  le  décret 
de  confirmation  de  l’éle&ion  faire  l’année  précé- 
dente, pendant  i’indiélion  neuvième  ; puis  il  ajouta:: 
Si  quelqu’un  veut  s’oppofer  à cette  éleétion  , qui 
vient  fans  doute  de  Dieu,  qu’il  foit  frappé  d’ana- 
tfiême , comme  ennemi  de  Dieu  & de  fon  églife 
les  auteurs  ou  les  exécuteurs  d’un  fi  pernicieux  con- 
feil  foient  regardez  comme  perturbateurs  du  repos 
public  , miniftres  du  diable  , & ennemis  de  leglife 
& de  1 état  : s ils  font  ecclefiaftiques , qu’ils  foient 
dépofez  & anathematifez , s’ils  font  laïques.  C’eft 
ainfi  qu’on  appliquoit  ce  que  la  religioma  de  plus, 
faint  ôc  de  plus  terrible , à une  affaire  temporelle. 

An.  Bm.  Adalgaire  apporta  à l’empereur  Charles  une  copie 
de  ce  concile , comme  un  grand  prefent  du  pape  ; 
mais  ces  menaces  n’empêcherent  point  le  roi  Car- 
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lotnan  de  venir  la  même  année  en  italie  , avec  une 
puiffante  armée. 

Cependant  le  pape  ne  celToit  de  preffer  le  fecours 
de  l’empereur  Charles  contre  les  Sarrafins  -,  & pour 
cet  effet,  il  lui  envoya  encore  deux  évêques , Pierre 
de  Foffembrune,qui  avoit  été  en  France  l’année  pré- 
cédente , & Pierre  de  Sinigaille.  La  lettre  à l’empe- 
reur, dont  ils  étoient  chargez,  eft  du  fécond  jour 
de  Février  877.  & le  pape  y parle  ainfi  : Ce  qui  relie 
de  peuple  dans  Rome,  eft  accablé  d’une  extrême  pau- 
vreté , & au  dehors  tout  eft  ravagé  & réduit  en  fo- 
litude.  La  campagne  eft  entièrement  ruinée  par 
ces  ennemis  de  Dieu  : ils  paflènt  déjà  à la  dérobée 
le  fleuve  qui  vient  de  Tibur  à Rome,  & pillent  la 
Sabine  & les  lieux  voiftns.  Ils  ont  détruit  les  églifes 
& les  autels  : ils  ont  emmené  captifs,  ou  tué  par  di- 
vers genres  de  mort,  les  prêtres  & les  religieufes,  & 
fait  périr  tout  le  peuple  d’alentour.  Souvenez-vous 
donc  des  travaux  & des  combats  que  nous  avons 
foûtenus  pour  vous  procurer  l’empire  , de  peur  que 
fi  vous  nous  mettez  au  defefpoir,  nous  ne  prenions 
peut-être  un  autre  cdnfeil.  Car  outre  les  ravages  des 
Sarrafins,  nous  fommes  encore  attaquez  par  les  mau- 
vais Chrétiens , qui  achèvent  de  nous  ruiner  : en- 
voyez-nous  avec  vos  troupes  des  perfonnes  fideles, 
qui  puiffent  reprimer  ces  défordres.  Il  y avoit  une 
lettre  à l’imperatrice  Richilde , tendante  à même  fin-, 
& le  pape  écrivit  enfuite  aux  évêques  du  royaume 
dé  Charles  ; afin  de  preffer  ce  fecours,  comme  une 
affaire  capitale  à la  religion. 

Il  parle  de  même  du  traité  que  les  Napolitains  ôc 
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& quelques  autres  peuples  d’Italie  avoient  fait  avec 
les  Sarrafins , par  le  moyen  duquel  ils  alloient  pat 
mer  faire  des  defcentes , jufques  aux  portes  de  Rome. 
Le  pape  fit  tous  fes  efforts , pour  les  obliger  à rom- 
pre cette  alliance,  comme  il  paroîtpar plufieurs  let- 
tres des  mois  de  Mars  ôc  d' Avril  de  cette  année  877, 
Il  envoya  pour  cet  effet  les  deux  premiers  évêques  fes 
fuffragans,  Valbert  de  Porto  & Pierre  d’Oftie,  àjla 
priere  de  Docibilis  & de  Jean  miniftre  de  l’empereur 
de  C.  P.  il  leur  en  écrivit,  auffi-bien  qu’à  Pulcar 
prefedt  d’ Amalfi  & à Sergius  duc  de  Naples , le  prin- 
cipal auteur  de  ce  traité,  qui  trompa  plufieurs  fois 
le  pape,  en  promettant  de  le  rompre  , fans  jamais 
venii  a 1 execution.  Le  pape  lui  en  fit  des  reproches 
& a fon  frere  Ievêque  Athanafej  foûtenant  que  s’il 
ne  pouvoir  corriger  fon  peuple , il  devoit  l’aban- 
donner. Enfin  le  pape  alla  lui- même  à Traïetto* 
près  de  Gaïette  , pour  terminer  cette  affaire.  Dans 
ces  lettres  il  dit,  que  par  une  telle  alliance  les  Chré- 
tiens abandonnent  leur  créateur  , pour  porter  le 
joug  avec  les  infidèles;  & renoncer  à l’alliance  qu’ils 
ont  faite  avec  J.  C.  dans  le  baptême.  Comme  fi  on 
ne  pouvoir  faire  de  traité  avec  des  Mufulmans  ou 
d autres  infidèles,  (ans  embrafier  leur  religion. 

Les  légats  que  le  pape  avoit  envoyez  en  France,, 
trouvèrent  l’empereur  Charles  à Compiegne,  ou  il 
avoir  paffe  le  careme  Sc  la  fete  de  Pâques , qui  cette 
année  877.  fut  le  feptiéme  d’ Avril.  Ils  appuyèrent 
fi  fortement  par  leurs  difcours , les  lettres  pref- 
fantes  du  pape , que  l’empereur  prit  la  refolution 
d aller  au  fecours  de  Rome»  Mais  avant  que  de  par  tir, 
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il  aflembla  à Compiegne  le  premier  jour  de  May  les 
évêques  de  la  province  de  Reims  & de  quelques  au- 
tres; & fit  dédier  avec  grande  folemnité  en  fa  prefen- 
ce  & celle  des  légats , l’éghfe  qu’il  y avoit  fait  bâtir, 
pour  mettre  les  reliques  de  faint  Corneille  & de  faint 
Cyprien , accompagnée  du  monaftere  qui  fubfifte 
encore.  Les  reliques  de  faint  Cyprien  avoient  été  ap- 
portées en  France  du  tems  de  Charlemagne  , il  y 
avoit  foixante-dix  ans;  &on  prétendoit  avoir  aufii 
celles  du  pape  faint  Corneille.  Enfuite  l’empereur 
ayant  donné  ordre  à l’état  du  royaume  pendant  fon 
abfence , marcha  vers  l’Italie  ; & ayant  pâlie  le  mont 
Jura,il  rencontra  à Orbe  Adalgaire  évêque  d’Auftun, 
qui  lui  apportoit  le  concile  de  Rome , contenant  la 
confirmation  de  fon  élection , & l’avertit  que  le  pape 
venoit  au  devant  de  lui  jufques  â Pavie. 

En  même-tems  le  pape  convoquoit  un  concile  à 
Ravenne  de  tous  les  évêquqs  du  royaume  d’Italie, 
c’eft-à-dire  de  Lombardie , pour  remedier  aux  défor- 
dres  de  1 eglife  & de  l’état.  Il  en  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Ravenne  & de  Milan , â^  Antoine  évêque 
de  BrelTe  , â Pierre  Se  Leon  évêques  de  Venetie,  Se 
â Urfus  duc  de  Venife  ; pour  y regler  l’affaire  de 
l’archevêque  de  Grade  , qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems.  Ce  concile  fe  tint  le  vingt-deuxième  de  Juillet 
877.  Il  s’y  trouva  cinquante  évêques , en  comptant 
le  pape  Jean  , Anfper  archevêque  de  Milan , Jean 
archevêque  de  Ravenne  & Pierre  patriarche  de  Gra- 
de. Ils  firent  dix- neuf  canons  , dont  voici  les  plus 
remarquables.  Le  métropolitain  envoyera  à Rome 
dans  les  trois  mois  de  fa  confecration , pour  expofer 
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A N.  877.  ^°y  ^ demander  le  pallium , 8c  jufques  là,  il  n’e- 

xerceia  aucune  fonction.  L’évêque  élu  fera  confa- 
cré  dans  trois  mois , fous  peine  d’excommunicationj 
après  cinq  mois,  il  ne  pourra  plus  être  confacré,  ni 
pour  la  même  égltfe , ni  pour  une  autre.  On  ex- 
communie  les  ravifleurs  , les  pillards  , 8c  ceux  qui 
communiquent  avec  les  excommuniez  ; 8c  afin  qu’on 
les  connoifTe , les  evêques  en  envoyeront  les  noms 
aux  eveques  voifins  8c  à leurs  diocéfains  ; 8c  les  fe- 
ront afficher  a la  porte  de  l’églife.  Et  comme  plu- 
fieurs  craignant  d’être  ainfi  dénoncez , évitaient  de 
C,  n.  venir  aux  paroifTes , on  déclare  excommuniez  ceux 
qui  s’en  abfenteront  trois  dimanches.  Nous  avons 
Caitic.  T r.  c.  déjà  vu  une  défenfe  pareille  dans  le  concile  de  Trulle. 
§0.  Sup.Lv.  Au  refte,  il  eft  tant  parlé  d’excommunications  dans 
* ce  concile  , qu  on  voit  bien  qu’elles  étoient  fort  mé- 
Cm.  iS.  i6‘  pnfées.  Défenfe  de  demander  en  bénéfice , ceft-à- 
dhe  en  fief  ou  autrement,  les  patrimoines  de  l’é- 
glife Romaine  ; fous  peine  de  nullité  , de  reftitu- 
tion  des  fruits,  8c  d’anathême  contre  ceux  qui  don- 
neront ou  recevront  ces  patrimoines , ou  leurs  dé- 
pendances. 

XLVi.  L’empereur  Charles  ayant  appris  que  le  pape  ve- 

cÆbf  nOIt  * Pa^C’  env7arP°M  lui  préparer  ce  qu,  lui 
Chauve.  etolt  necedaire,  un  de  les  fecretaires  8c  un  comte  8c 
Louis  le  Bc-  deux  autres  perfonnes  confiderables.  Il  alla  lui-mê- 
S^slrt.  me  au-devant  avec  tant  de  diligence  , qu'il  ren- 
g77.  contra  le  pape  à Verceil.  Il  le  recrût  avec  grand  hon- 
neur, 8c  ils  allèrent  enfemble  jufques  à Pavie  , où 
ils  apprirent,  que  le  roi  Carloman  venoit fondre 
fur  eux  avec  une  grande  armée.  Cet  avis  les  obli- 
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gea  de  fe  retirer  à Tortone,  oiHe  pape  couronna 
Richilde  impératrice  & auffitôt  elle  prit  la  fuite 
verslaMorienne  avec  le  trefor  de  l’empereur.  Pour 
lui  il  demeura  quelque  tems  avec  le  pape , attendant 
les  feigneurs  de  fon  royaume  : mais  iachant  qu’ils 
ne  viendroient  point,  & queCarloman  approchoit; 
il  fuivit  fon  époufe  , & le  pape  marcha  vers  Rome 
en  diligence,  avec  un  crucifix  d’or,  orné  de  pierre- 
ries , que  l’empereur  donnoit  à Paint  Pierre.  Carlo- 
man  s’enfuit  de  fon  côté , fur  une  fauRe  nouvelle  : 
que  l’empereur  8c  lepapevenoient  fur  lui  avec  quan- 
tité de  troupes.  Mais  l’empereur  fut  en  chemin  faifi 
de  la  fièvre  j 8c  ayant  pris  une  poudre  empoifon- 
née , que  lui  donna  le  Juif  Sedechias  fon  Méde- 
cin , en  qui  il  avoir  une  entière  confiance  ; il  mou- 
rut dans  une  cabane  au  lieu  nommé  Brios,  au-deça 
du  mont  Cenis,  lefîxiéme  jourd’Oéfobre  877.  ayant 
régné  trente- fept  ans  depuis  la  mort  de  fon  pere,  8c 
prés  de  deux  ans  comme  empereur , 8c  vécu  cinquan- 
te-quatre ans.  Quoique  l’on  eût  embaumé  fon  corps, 
l’odeur  infuportable  obligea  de  l’enterrer  d’abord 
au  monaftere  deNantua  au  diocéfe  de  Lion , d’où  fes 
os  furent  quelques  années  après  tranfportez  à faint 
Denis  en  France.  Il  eft  loiié  entre  autres  chofes> 
d’avoir  procuré  par  fon  autorité  8c  par  fes  bien- 
faits , le  rétabliffement  des  lettres,  que  Charlemagne 
fon  ayeul  avoit  commencé  ; attirant  des  favans  de 
tous  cotez,  entre  autres  d’Hibernie,  8c  entretenant 
une  école  dans  fon  palais. 

De  fa  première  femme  Ermentrude,  il  1 ailla  Loüis 
âgé  de  prés  de  trente-quatre  ans , qui  lui  fucceda  m 
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An.  877.  royaume  de  France  , & eft  connu  fous  le  nom  de 
An  Ben  ^ ^egue.  H fut  facré  à Compiegne  le  huitié- 

87-7.  Hicm.  me  de  Décembre  la  même  année  877.  par  les  mains 
£f- 1-/?*747-  de  l’archevêque  Hincmar;  & nous  avons  encore  les 
zPl7l-  prières  qu  il  prononça  en  cette  ceremonie;  avec 
les  promefTes  réciproques , que  firent  le  roi  d’une 
part,  les  évêques  & les  feigneurs  de  l’autre  : Enfuite 
le  roi  manda  à l’archevêque  Hincmar  , comme  au 
plus  vieux  & plus  habile  de  Ton  royaume , de  le 
venir  trouver,  &rlui  donner  Tes  confeiis  pour  le  bien 
de  1 eglife  & de  l’état  : mais  Hincmar  s’excufa  fur  Ton 
Hicm.  tem.  grand  âge  & Tes  infirmitez , difant,  qu’il  iroit  inuti- 
z.p.  i-jÿ.  lement  avant  l’afiembîée  generale  des  feigneurs,  & 
cependant  il  lui  envoya  fon  avis  par  écrit. 

Hugues  fils  du  roi  Lothaire  &c  de  Valdrade,  avoit 
afiemble  des  troupes  & faifoit  de  grands  ravages, 
ÏJ/d  prétendant  recouvrer  le  royaume  de  fon  pere  : Hinc- 
6.p.  559.  mar  écrivit  à ce  prince  par  ordre  de  Loiiis  le  Begue, 
& lui  dit  en  fubftance  ; J’ai  eu  l’amitié  du  roi  vôtte 
pere  & de  l’empereur  vôtre  ayeul  ; & celle  que  je 
vous  por-te  m’oblige  à vous  reprefenter,  que  les  pil- 
lages & les  autres  crimes  qui  fe  commettent  fous  vô- 
îre  aveu  retombent  fur  vous  ; & vous  expofent  aux 
peines  éternelles.  On  s’en  eft  plaint  â un  concile  te- 
nu en  Neuftrie,  & ce  concile  m’a  ordonné  de  vous 
en  écrire  ; & de  vous  avertir  d’éloigner  de  vous  ces 
mechans,  &c  de  vous  défifter  de  vos  prétentions  fur 
ce  royaume.  Si  vous  n’y  avez  égard , j’aflemblerai  les 
évêques  de  ma  province  & des  provinces  voifines, 

& nous  vous  excommunierons , vous  & vos  compli- 
ces: puis  nous  dénoncerons  l’excommunication  au 
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pape  6c  à tous  les  évêques  6c  les  princes  des  royau-  g ^ 
mes  circonvoifins.  Faites  donc  reflexion,  mon  fils, 
en  quel  péril  vous  êtes  : ne  croyez  point  ceux  qui  vous 
flatent  de  refpcrance  de  regner  : confiderez  de  quoi 
a fervi  à vos  oncles  d’avoir  méprifé  la  loi  de  Dieu, 
pour  conquérir  des  royaumes,  6c  que  vôtre  pere  après 
bien  des  travaux  a perdu  6c  le  royaume  & la  vie.  Le 
roi  ni  a promis  de  vous  combler  d’honneurs  6c  de 
biens , fi  vous  n’y  mettez  obftacle.  J’attends  de  vous 
une  réponfe  certaine  6c  fincere. 

Quelque  tcms  après  la  mort  de  l’empereur  Char- 
les , un  homme  du  diocéfe  de  Reims  nommé  Ber-  3 
nold , étant  tombé  malade  feconfefla  , reçût  l’abfo-  Hinc.Opnf. 
lution , l’extréme-onÆfcion  6c  le  viatique  : enfuite  il  *°*  t0‘  2‘ 
fut  réduit  à l’extrémité , 6c  demeura  quatre  jours  fans 
parler  ; ni  prendre  autre  nourriture  que  de  l’eau.  Le 
quatrième  jour  , on  n’y  fentoit  prefque  plus  de  ref- 
piration.  Vers  le  minuit  il  ouvrit  les  yeux,  6c  d’une 
voix  ferme  dit  à fa  femme  6c  aux  affiitans  , de  lui 
faire  venir  promptement  fon  confefleur.  Le  prêtre 
étant  entré  6c  ayant  fait  les  prières  accoûtumées , 

Bernold  le  fit  afleoir , 6c  lui  dit  : Ecoutez  attentive- 
ment ce  que  je  vais  vous  dire,  6c  après  beaucoup  de 
larmes  ôc  de  fanglots,  il  dit  : J’ai  été  mené  à l’autre 
monde  , 6c  je  fins  venu  en  un  lieu,  où  j’ai  trouvé 
quarante-  un  évêques , entre  lefquels  j’ai  reconnu 
Ebbon,  Leopardel  6c  Enée  ; on  croit  que  Leopardel 
eft  Pirdule  de  Laon  : ils  étoient  entaillons  craflêux 
6c  noirs,  comme  s’ils  avoient  été  brûlez,  tantôt  trem- 
blant de  froid,  6c  tantôt  brûlant  de  chaud. 

Ebbon  m’a  appellé  par  mon  nom,  & m’a  dit; 
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Parce  que  tu  auras  permiflien  de  retourner  a ton 
corps , nous  te  prions , mes  confrères  & moi , de 
nous  aider.  J’ai  répondu  : Comment  puis- je  vous 
aider  ? Il  m’a  dit  : Va  trouver  nos  vaiïaux  clercs  & 
laïques,  à qui  nous  avons  fait  du  bien,  & leur  de- 
mande pour  nous  des  aumônes,  des  prières  ÔZ  des 
m elles.  J’ai  répondu  que  je  ne  favois  où  étoient 
leurs  vaiïaux  ; ils  m’ont  donné  un  guide,  qui  m’a 
mené  à un  grand  palais , où  étoient  quantité  de  vaf- 
faux  de  ces  évêques,  qui  parloient  d’eux.  Je  me  fuis 
acquite  de  ma  commiffion,  puis  je  fuis  revenu  avec 
mon  guide  au  lieu  où  étoient  les  évêques,  ôz  je  les 
ai  trouvez  le  vifage  guai , comme  rafez  & baignez  de 
nouveau,  revêtus  d’aubes  & d’étoles,  mais  fans  cha- 
fubles.  Et  Ebbon  m’a  dit  : Tu  vois  combien  ton  mef- 
fage  nous  a fervi.  Nous  avons  eu  jufques  ici  un  gar- 
dien tres-rude  comme  tu  as  vû  : maintenant  nous 
fommes  fous  la  garde  de  faint  Ambroife. 

De-là  je  fuis  venu  dans  un  lieu  tenebreux,  d’où 
on  en  voyoit  un  autre  très- éclairé,  fleuri  & parfumé. 
Dans  ces  tenebres  étoit  couché  le  roi  Charles , dans 
la  boue  que  produifoit  la  pourriture  de  fon  corps: 
les  vers  le  mangeoient,  & il  ne  lui  reftoit  que  les  os 
& les  nerfs.  Il  m’a  appellé  par  mon  nom , & m’a  dit: 
Pourquoi  ne  m’aides-tu  pas?  Va  trouver  l’évêque 
Hincmar  ôz  lui  dis , que  je  fouflre  ce  que  tu  vois , pour 
n’avoir  pas  fuivi  fes  bons  confeils , & ceux  de  mes 
autres  fideles  ferviteurs  : dis-lui,  comme  j’ai  toûjours 
compté  fur  lui,  qu’il  m’aide,  & prie  de  ma  part  tous 
mes  ferviteurs  d’en  faire  autant  : car  s’ils  font  quel- 
que effort  je  ferai  bien  -tôt  délivré  de  cette  peine. 
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Je  lui  ai  demandé  quel  étoit  ce  lieu  d’ou  venoit  une  fi 
grande  lumière, & une  fi  agréableodeur.C’efi:  m’a-  c-  il 
dit,  le  féjour  des  bienheureux.  Je  m’en  fuis  appro- 
ché , continuoit  Bernold , 6c  j’y  ai  vû  des  beautez  6c 
des  délices  que  le  langage  humain  ne  peut  exprimer. 

J’y  ai  vu  une  grande  multitude  de  perfonnes  vetues 
de  blanc , qui  fe  réjoüilToient  ; 6c  des  fiéges  lumineux 
dont  une  partie  étoit  préparée  pour  d’autres  , qui 
n’y  étoient  pas  encore.  Sur  ce  chemin  j’ai  vû  une  egli- 
fe,  où  étant  entré,  j’ai  trouvé  Hincmar  avec  Ton  cler- 
gé, préparé  6c  revêtu  pour  chanter  la  méfié.  Je  lui  ai 
dit  ce  que  le  roi  Charles  m’avoit  ordonné  ; 6c  aufii- 
tôt  je  fuis  revenu  au  lieu  où  étoit  le  roi  que  j ai  trou- 
vé dans  la  lumière,  en  parfaite  fanté  6c  revetu de  fes 
habits  royaux  ; 6c  il  m’a  dit  : Tu  vois  combien  ton 
mefiage  m’a  fervi. 

Bernold  vit  encore  l’évêque  Jefie  , 6c  un  comte 
nommé  Othaire  qui  foudroient , 6c  qu’il  foulagea 
comme  les  autres  ; 6c  on  lui  promit  à lui-  même  qua- 
torze ans  de  vie.  Ayant  raconté  fa  vifion  a fon  con- 
fefieur,  il  demanda  la  communion  qu’il  reçut  \ puis 
témoigna  avoir  appétit,  on  lui  donna  à manger , 6c 
defiors  il  le  porta  bien.  Hincmar  ayant  appris  cette 
hiftoire, fit  venir  le  prêtre  qui  avoir  confelTé  Bernold, 

6c  qui  étoit  homme  fenfé  6c  vertueux,  6c  lui  ayant 
fait  tout  raconter,  il  le  crut  véritable  : ayant  lû  des 
merveilles  femblables  dans  les  dialogues  de  S.  Gré- 
goire , dans  l’hiftoire  de  Bede , 6c  les  écrits  de  faint 
Boniface  de  Mayence , 6c  enfin  dans  le  récit  de  la  Sup.  i. 
vifion  de  Vetin.  Il  écrivit  donc  une  lettre  a tous  les  *4 
les  fideles , où  après  avoir  raconté  cette  hiftoire,  il 
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A N.  877.  Ies  exhorre  à être  toujours  en  crainte  pendant  cette 
vie , touchant  la  demeure  quils  dévoient  avoir  apres 
la  mort , & à ne  pas  négliger  les  remedes  que  Dieu 
nous  a préparez  : fur  tout  à prier  pour  le  roi  Char- 
les & pour  les  autres  défunts. 

OptalL  ..  Hincma/  av°;t  donné  depuis  peu,  c’eft-à-dire, 
d’Hincmar.  1 onzième  de  Juillet  877.  une  inftruôfcion  àdeuxprê- 
Hlncm  tg  tres  T^il  établifTpit  archidiacres.  Elle  tend  prefque 
* toute  à les  détourner  des  exactions  fordides , qui 

eonc.  p.  apparemment  étoient  pratiquées  par  d’autres.  Quand 

vous  vifiterez,  dit- il,  les  paroiffes  de  la  campagne, 
vous  fuivrez  mon  exemple , & ne  ferez  point  à char- 
ge  aux  curez,  Vous  ne  mènerez  point  avec  vous  de 
gens  inutiles , & ne  ferez  point  de  longs  féjours  chez 
eux  : vous  ne  vihterez  point  les  paroiffes , pour  vivre 
^ix  dépens  d’autrui,  mais  pour  inftruire  les  prêtres  ÔC 
le  peuple,  & vous  informer  de  leur  conduite.  Vous 
ne  demanderez  rien  aux  curez,  en  argent  ou  en  ef- 
peces,  comme  des  cochons  de  lait,  du poiffon,  des 
fromages , pour  en  donner  des  repas  à vôtre  retour  : 
vous  ne  prendrez  rien  pour  vôtre  vifite , ou  quand  ils 
viendront  quérir  le  faint  chrême,  s’ils  ne  l’offrent 
volontairement. 

7 Vous  ne  réiinirez , ni  ne  diviferez  les  paroifTes  à 

la  prière  de  perfonne  ; & ne  foûmettrez  point  à d’au- 
tres églifes  celles  qui  de  tout  tems  ont  eu  des  prêtres. 

*'  Vous  m’envoyerez  chacun  pour  vôtre  détroit  un 
état  de  toutes  les  églifes  & les  chapelles  ; vous  ne 
permettrez  à perfonne  d’avoir  de  chapelle  domefti- 
que  fans  ma  permifhon  ; & vous  m’envoyerez  un  état 
e toutes  celles  qui  ont  été  établies  depuis  le  tems 


LlVR  E CINQUANTE-DEUX  1 E*  ME.  411 
d’Ebbon,  Vous  ne  recevrez  point  de  prefens  des 
prêtres , pour  diiTimuler  leur  mauvaife  réputation  : ni 
pour  différer  la  reconcilation  des  penitens , ou  les 
négliger  après  leur  réconciliation.  Si  quelqu’un  re- 
tombe donnez-m’en  avis , afin  que  vous  fâchiez  cc 
que  vous  & les  curez  en  devez  faire.  Informez-vous 
exactement  de  la  vie  & de  la  fcience  des  clercs  que 
vous  amènerez  à l’ordination  3 &c  ne  vous  laiflez  pas 
gagner  par  prefens,  pour  en  amener  d’indignes.  S’il 
faut  établir  un  nouveau  doyen , refervez  m’en  l’élec- 
tion , fi  je  fuis  proche , & fi  je  fuis  loin , établiffez-en 
un  par  provifion.  On  voit  ici  l’antiquité  des  doyens 
ruraux. 

La  mort  de  l’empereur  Charles  releva  fort  les  ef- 
perances  de  fon  neveu  Carloman  roi  de  Bavière  3 & 
croyant  aifément  parvenir  au  royaume  d’Italie,  & à 
la  dignité  impériale  ; il  écrivit  au  pape  des  lettres,  où 
il  lui  promettoit  de  relever  l’églife  Romaine  plus 
qu’aucun  de  fes  prédeceffeurs.  Le  pape  lui  répondit  : 
Vous  en  recevrez  la  récompenfe  de  celui  qui  promet 
d’honorer  ceux  qui  fhonorent.  Quand  vous  ferez  re- 
venu de  vôtre  conférence  avec  vos  freres , nous  vous 
envoyerons  les  articles  de  ce  que  vous  devez  accor- 
der à 1! 'églifcRoœaine  enfuite  une  légation  plus  fo- 
lemnelle , pour  vous  amener  a Rome  avec  la  décence 
convenable , & traiter  enfemble  du  bien  de  l’état, 
& du  falut  du  peuple  chrétien.  Alors  je  vous  prie  de 
ne  donner  aucun  accès  auprès  de  vous  à ceux  qui 
nous  font  infidèles , & qui  en  veulent  à nôtre  vie,, 
de  quelque  maniéré  que  vous  puifîiez  les  connoî- 
tre.  J’envoye  fuivant  la  coûtume  le  pallium  que 
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An.  877.  vous  avez  demandé  pour  l’archevêque  Theotmar  j & 

je  vous^  prie  de  le  charger  de  nous  faire  tenir  tous 
les  ans  à Rome  les  revenus  des  patrimoines  de  faint 
Pierre  fituez  en  Bavière.  C’étoit  l’archevêque  de  Ju- 
vave  ou  Salsbourg  , à qui  le  pape  écrit  aufii  en  par- 
ticulier .*  ôc  ces  deux  lettres  font  du  mois  de  Novem- 
bre 8 77.  Le  pape  refolut  enfuite  d’aller  lui-même 
trouver  Carloman.  . * 

Sergius  duc  de  Naples  s’opiniâtroit  toujours, à foû- 
tenir  1 alliance  qu’il  avoir  faite  avec  les  Sarrafins, 
nonobftant  l’excommunication  du  pape.  Enfin  fon 
propre  frere  levêque  Athanale  le  prit , lui  fit  crever 
les  yeux,  l’envoya  à Rome,  ôc  fe  fit  reconnoître  à fa 
place  duc  de  Napfes.  Le  pape  approuva  extrêmement 
ce  procédé , comme  on  voit  par  les  lettres  qu’il  en 
Manh.  y.  ^rivit  * l evêque  ôc  aux  Napolitains.  Il  loue  l’évêque 
c.n.  d’avoir  aimé  Dieu  plus  que  fon  frere,  ôc  arraché  fon 
œil  qui  le  fcandalifoit  félon  le  précepte  de  l’évan- 
gile : ôc  d’avoir  fait  cefier  dans  Naples  la  domina- 
tion des  féculiers , qui  y commettoient  beaucoup 
de  crimes , pour  y établir  un  homme  de  la  maifon 
du  feigneur,  qui  gouverne  avec  juftice  ôc  fainteté.  Il 
Ep.  e7.  l°uë  les  Napolitains  d’avoir  puni  Sergius , ôc  choifi 

Ep‘  6y.  leur  évêque  pour  juge  ôc  pour  gouverneur  : ce  qu’il 

attribue  à l’infpiration  divine,  ôc  leur  promet  dans 
r.  Gang.  Pâques  quatorze  cent  marcs  d’argent.  La  fuite  fera 
gof  Man-  voir  par  quej  eppric  agifpoit:  levêque  Athanafe. 

Cependant  le  pape  n’ayant  point  eu  de  fecours  de 
l’empereur  Charles  contre  les  Sarrafins  5 ôc  n’en  cf- 
perant  guère  de  Carloman , ni  des  autres  princes  qui 
regnoient  alors  ; fut  enfin  obligé  de  traiter  avec  les 
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infidèles  : & de  leur  payer  par  an  vingt  cinq  mille 
marcs  d’argent.  Il  fongea  à s’appuyer  de  l’empereur 
Badie,  & l’on  voit  par  deux  lettres  du  dix-feptié- 
me  d’ Avril  877.  qu’il  en  éfperoit  du  fecours.  L’une 
eft  écrite  à Ayon  évêque  de  Benevent , qu’il  prie 
d’envoyer  la  lettre  jointe  au  premier  des  Grecs  qui 
viendra  en  ces  quartiers  ; Si  le  prier  d’envoyer  in- 
ceffamment  au  fecours  de  Rome,  au  moins,  dix  bâ- 
timens  légers.  L’autre  lettre  eft  adreffée  à Grégoire, 
que  l’empereur  Badie  avoir  envoyé  en  Italie  avec 
une  armée.Le  pape  le  félicité  d’être  arrivé  à Benevent, 
& le  prie  d’envoyer  ces  dix  bâtimens  aux  côtes  voi- 
dnes  de  Rome, pour  les  délivrer  descorfaires  Arabes, 
ne  doutant  point  que  l’empereur  ne  le  trouve  bon. 

Un  an  après , l’empereur  Badie  ayant  déjà  écrit 
deux  fois  au  pape,  & lui  ayant  demandé  des  légats, 
le  pape  lui  répondit  : Vos  deux  lettres  témoignent 
le  dedr  que  vous  a^ez  de  rétablir  la  paix  dans  l’é— 
glife  deC.  P.  &nous  fommes  fendblement  affligez, 
qu’ après  toutes  les  peines  que  nous  avons  prifespour 
cet  effet , il  y ait  encore  de  la  dividon  ; que  pludeurs 
perfonnes  confacrées  à Dieu  , foient  difperfées  en 
divers  lieux  & fouffrent  encore  la  perfecution,  dont 
nous  les  croyions  délivrées.C’eft  que  le  parti  de  Pho- 
tius  étoit  toûjours  trés-puiffant.  Le  pape  continue  : 
Pour  rétablir  l’union,  nous  vous  envoyons  deux  lé- 
gats , Paul  & Eugene  évêques  nos  confeillers,  dont 
la  fcience  & la  fidelité  nous  eft  connue  : à qui  nous 
avons  donné  pour  cet  effet  une  inftruôtion  par  écrit.. 
Nous  les  avons  auffi  chargez  de  voir  le  roi  de  Bulga- 
rie : ceft  pourquoi  nous  vous  prions  de  les  y faire 
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A N.  87S.  c^nduire  6c  ramener  en  fureté.  Paul  étoit  évêque 
Epifi.  to, . d’Anc°ne,  & Eugene  d'Oftie. 

£pifi.  7g.  Avec  cette  lettre,  il  en  avoir  une  pour  le  patriarche 

Ignace , où  le  pape  lui  reprefente,  qu’il  l’a  cléja  averti 
deux  fois  de  fe  défi  lier  de  fa  prétention  fur  la  Bulga- 
i ie.C  dl  pourquoi, ajoute-t-il, nous  vous  faifons  cette 
n oifieme  monition  canonique , par  nos  légats  6c  par 
nos  lettres  : par  laquelle  nous  vous  enjoignons  d’en- 
voyer fans  delai  en  Bulgarie,  des  hommes  diligens, 
qui  parcourent  tout  le  païs , 6c  ramènent  tous  ceux 
qu  ils  y trouveront  ordonnez  par  vous,  ou  par  ceux 
de  vôtre  dépendance  : enforte  que  dans  un  mois  il 
ny  relie  ni  évêques  ni  clercs,  de  vôtre  ordination. 
Car  nous  ne  pouvons  fouffrir  qu’ils  infedent  de 
leur  eireur  cette  nouvelle  églife , que  nous  avons 
formée.  Que  fi  vous  ne  les  retirez  dans  ce  teins  6c 
ne  lenoncez  a toute  jurifchdioia^fur  la  Bulgarie  : vous 
demeurerez  privé  du  corps  6c  du  fang  denôtre  Sei- 
gneur,  jufqu  a ce  que  vous  obéiffiez , à commencer 
deux  mois  après  la  réception  de  cette  lettre.  Et  fi 
vous  demeurez  opiniâtre,  vous  ferez  privé  de  la  di- 
gnité patriarchale,  que  vous  avez  recouvrée  par  nô- 
tre faveur.  Il  femble  que  cette  rigueur  contre  un  fi 
Zpift.  79.  fai  rat  évêque,  n’étoit  guère  de  faifon. 

La  lettre  aux  évêques  Grecs  6c  aux  autres  clercs, 
qui  etoient  en  Bulgarie  eft  fur  le  même  ton,  6c  plus 
dure  encore.  Il  les  déclare  excommuniez  ; 6c  les  me- 
nace de  dépofition  , s’ils  ne  Portent  du  païs  dans  un 
mors  : au  contraire,  s’ils  obéilfent,  il  promet  de  les 
rétablir  dans  l’evêché  qu’ils  ont  eu  en  Grece , ou 
de  leur  en  donner  un  vacant.  Le  pape  écrivit  pour  ce 
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fujcc  à Michel  roi  de  Bulgarie,  l’exhortant  à fe  fe- 
parer  des  Grecs  : de  peur  d'être. entraîné  dans  les  he- 
refies  où  ils  tombent  fouvent , par  l’autorité  de  leurs 
patriarches  ou  de  leurs  empereurs  : enfin  il  écrivit  au 
comte  Pierre,  qui  avoit  été  envoyé  à Rome  par  le 
même  roi  du  tems  du  pape  Nicolas.  Ces  lettres  font 
du  feiziéme  d’ Avril,  indi&ion  onzième,  qui  eft  l’an 
878.  & furent  toutes  données  aux  légats  Paul  & Eu- 
gène. Le  pape  y en  ajoûta  une  à l’empereur  Bafile , 
portant  créance  pour  ces  mêmes  légats  : qui  lui  dé- 
voient expliquer  de  vive  voix  la  perfecution  qu’il 
fouffroit , & ce  qui  venoit  d’arriver  à Rome  , afin 
d’attirer  fon  fecours. 

Le  pape  parloit,  fans  doute  , de  la  violence  exer- 
cée par  Lambert  duc  de  Spolete.  Ce  Seigneur  avoit 
été  envoyé  en  Italie  par  l’empereur  Charles,  pour  me- 
ner du  fecours  à Rome  contrôles  Sarrafins;  & le  pape 
le  regardoit  comme  entièrement  uni  à lui.  Mais  dés 
le  mois  d’O&obre  de  l’année  precedente  877.  Lam- 
bert ayant  demandé  des  feigneurs-Romains  en  oftage 
de  la  part  de  l’empereur , & le  pape  l’ayant  déclaré  en 
pleine  aflemblée  , la  propofition  fut  rejettée  avec 
indignation.  Le  pape  écrivit  donc  à Lambert:  Il  n’eft 
point  à propos  que  vous  veniez  à Rome,jufqu’à  ce  que 
ce  trouble  foit  appaifé.  Et  dans  une  autre  lettre  : La 
perfecution  que  nous  fouffrons  depuis  deux  ans  de  la 
part  des  payens  & de  plufieurs  autres , nous  oblige  à 
aller  en  France  trouver  le  roi  Carloman.  On  nom- 
moit  France  tout  l’empire  François , tant  en  Ger- 
manie qu’en  Gaule.  C’eft  pourquoi , ajoute  le  pape , 
je  vous  avertis,  de  n’exercer  cependant  aucun  a de 
Tome  XL  Hhh 
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An.  878  ^ hoftilite  dans  toutle  territoire  de  faint  Pierre,  fous 
peine  d’être  feparé  dp  la  communion  du  faint  fiege. 
Et  encore  : Nous  avons  appris,  que  vous  voulez 
donner  du  fecours  à nos  ennemis  : c’étoit  l’évpque 
Formofe  & Grégoire  maître  de  la  milice  ; & que 
vous  les  voulez  ramener  à Rome  & rétablir  dans  leurs 
biens.  C’eft  pourquoi , nous  vous  prions  comme 
ami,  & par  la  confiance  que  nous  avons  en  vous , de 
ne  point  venir  a prefent  à Rome , où  nous  ne  pou- 
vons vous  recevoir  avec  l’honneur  convenable.  Les 
eveques  Gauderic  & Zacarie  , que  nous  vous  en- 
voyons , vous  en  diront  davantage.  Quant  au  mar- 
quis Adalbert,  foyez  alluré  que  s’il  vient  à nous,  nous 
ne  le  recevrons  point  : c’eft  nôtre  ennemi  déclaré. 
Enfin,  Lambert  ayant  écrit  au  pape  une  lettre  j où, 
dire  : Votre  fainteté  , il  difoit  : Vôtre  no- 
bîelfe,  comme  a un  leculier,  & trouvoit  mauvais , 
qu’il  envoyât  des  légations , fans  fa  permiffion  : le 
pape  lui  en  fit  des  reproches , & lui  déclara , qu’il  re- 
noncoit  à fon  amitié. 

Ep.  84.  Nonobftant  tous  ces  avis , Lambert  vint  â Rome 
avec  Adalbert  & une  armée,  qui  ravagea  les  environs. 

■An.  Fuld.  Le  pape  le  reput  à faint  Pierre,  comme  ami,  mais 
Lambert  fe  faifit  des  portes  de  Rome,  & fe  rendit 
maître  de  la  ville.  Il  retint  le  pape  à faint  Pierre,  qui 
etoit  encore  dehors -7  fans  permettre,  ni  aux  grands, 
ni  aux  eveques,  ou  aux  prêtres , ni  â fes  domeftiques 
de  l’aller  trouver  , qu’aprés  s’en  être  fait  beaucoup 
prier.  Il  empêchoit  même  , qu’on  ne  lui  portât  des 
vivres.  Des  évêques , des  prêtres  & des  moines  venant 
à faint  Pierre  en  proceffion,  pour  y offrir  le  facrifice 
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furent  chaffez  à coups  de  bâton.  Pendant  un  mois,  ^.n.  g-,ga 
l’autel  demeura  nud  & Téglife  fans  luminaire,  fans  £ . ' 

aucun  office , ni  jour  ni  nuit  ; les  ennemis  du  pape , 
c’eft  à-dire  Formofe  & ceux  qu’il  avoit  condamnez 
avec  lui  furent  ramenez  dans  Rome. 

Lambert  difoit , qu’il  agiffoit  ainfi  par  ordre  du  Ep,  8g> 
roi Carloman  ; & en  effet,  il  fit  prêter  ferment  à ce  Ann . F nid. 
prince,  parles  grands  de  Rome  : majs  on  diloit, 
qu’il  fe  vouloit  faire  empereur  lui-même.  Apres  qu’il 
fe  fut  retiré , le  pape  fit  porter  au  palais  de  Latran  le 
treforde  faint  Pierre  , dont  il  couvrit  l’autel  d’un  ci- 
lice  , fit  fermer  toutes  les  portes  de  l’églife  , ceffer 
l’office  ; &ce  qui  parut  de  plus  horrible,  renvoyer  les 
pèlerins,  qui  y venoient  de  tous  les  pars  du  monde. 

Le  pape  excommunia  Lambert  & fes  complices  ; & 84. 

refolut  d’aller  trouver  Carloman  & les  autres  rois  des 
François  , pour  fe  plaindre  de  cette  violence  : mais 
comme  Lambert  lui  fermoit  les  chemins  par  terre, 
il  s’embarqua  fur  la  mer  de  Tofcane.  Avant  que  de 
partir  il  écrivit  à Anfpert  archevêque  de  Milan,  qu’il 
vouloit  tenir  en  France  un  concile  univerfel , pour  Ep.it. 
remedier  aux  maux  de  l’églife  , ne  pouvant  le  tenir 
en  Italie  ; & lui  ordonna  de  s’y  trouver  avec  tous 
fes  fuffragans.  Il  écrivit  auffi  â Jean  archevêque  de 
Ravenne , lui  donnant  part  de  tout  ce  qui  s etoit  Ep.  84. 
paffé,  afin  d’en  inftruire  fes  fufiragans,  &que  per- 
îonne  n’entrât  dans  le  parti  de  Lambert. 

Etant  arrivé  â Gennes , il  écrivit  aux  quatre  rois , 
Loüis-le-Begue  & les  trois  fils  de  Loüis  le  Germa-  Y^ncc**1 
nie  ; & chargea  de  ces  lettres  Anfpert  archevêque  Ep.  8?. 
de  Milan,  qui  s’étoit  rendu  auprès  de  lui.  Dans  la 
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première , le  pape  nomme  Lambert  membre  de  l’an- 
techrifl,  & 1 accule  d avoir  envoyé  à Tarente,  pour 
traiter  avec  les  Sarrafins  & en  recevoir  des  troupes. 
Il  prie  Loüis-le-Begue  d’envoyer  les  trois  autres  let- 
tres aux  rois  les  coufins;  & lui  déclaré,  qu’il  le  fait 
fon  confeiller,  comme  étoit  l’empereur  fon  pere , lui 
donnant  pouvoir  d’alfembler  des  conciles.  Il  le  ren- 
voyé à un  écrit  ou  manifefte , dans  lequel  il  avoit  ex- 
pliqué plus  au  long  toutes  fes  plaintes.  Le  pape  ar- 
riva a Arles  le  jour  de  la  Pentecôte,  onziémede  May 
87g.  & il  y fut  reçû  avec  beaucoup  d’amitié  par  le 
prince  Bofon  & Hermengarde  fon  époufe , fille  de 
l’empereur  Louis.  Le  pape  en  témoigna  fa  recon- 
noiiïance  à l’imperatrice  Angelberge,  mere  de  cette 
princefîe,  ajoûtant,  qu’il  dehroit  élever  fon  gendre 
Bolonàdeplus  grands  honneurs.  C.’eiVà-direle  cou- 
ronner roi , comme  il  le  fut  l’année  fuivante.  A la 
priere  de  ce  prince , à qui  il  ne  pouvoir  rien  refufer  , 
il  accorda  à Roftaing  archevêque  d’Arles,  non  feu! 
lement  le  pallium , mais  la  qualité  de  vicaire  apofto- 
lique  dans  les  Gaules  ; en  forte  que  les  évêques  ne 
pourroient  s’éloigner  fans  fa  permiflion  : qu’il  affem- 
bleroit  les  conciles  & décideroit  , au  moins  avec 
douze  évêques,  les  queffcions  de  foy  ou  autres  impor- 
tantes , & renvoyeroit  au  pape  les  plus  difficiles  : 
qu’il  empêcherait  les  métropolitains  de  faire  des  or- 
dinations,avant  que  d’avoir  reçû  de  Rome  le  pallium. 

Le  comte  Bofon  conduifit  le  pape  jufques  à Lion , 
d’ou  le  pape  envoya  prier  le  roi  Loüis-le-Begue , qui 
étoit  à T ours , de  le  venir  trouver  au  lieu  qui  lui  ferait 
le  plus  commode.  Le  roi  lui  envoya  des  évêques, 


Livre  cinquante-deuxieme.  4 ^9  _ 

pour  le  prier  d’aller  jufques  à Troyes  , où  fe  devoir  ^ N>  g78# 
tenir  le  concile,  & le  fit  défrayer  par  les  eveques  e 
fon  royaume.  Le  pape  étant  à Châlons  fur  Saône , 
on  lui  déroba  la  nuit  des  chevaux  j & dans  le  mo-  e?.  97. 
naftere  de  Flavigni,  les  gens  d’un  prêtre  qui  le  fer- 
voit , dérobèrent  une  écuelle  d’argent.  Il  publia  une 
excommunication  contre  les  auteurs  de  ces  facrile- 
o-es  & leurs  complices.  Pendant  le  chemin  il  écrivit  a 
douze  archevêques,  pour  amener  leurs  fuffragans  au  ?*• 

concile  : favoir  Roftaing  d’Arles,  Oftram  de  Vienne, 

Aurclien  de  Lion,  Robert  d’Aix , Teutram  de  Ta- 
rantaife , Sigibod de  Narbonne , Aribert  d’Embrun, 

Hincmar  de  Reims , Anfegife  de  Sens , Frotaire  de 
Bourges,  Jean  de  Roüen,  & Aêtard  de  Tours.  Il 
écrivit  en  particulier  àFdincmar,  comme  étant  bien 
informé  de  fon  mérité , & defirant  ardemment  de  le 
voir.  Il  appella  aufli  au  concile  trois  archevêques 
d’Allemagne,  avec  leurs  fuffragans,  favoir  Luitbert 
de  Mayence , Guillebert  de  Cologne  & Bertulfe  de 
Treves  : les  priant  d’exhorter  le  roi  Louis  de  Ger- 
manie & les  rois  fes  freres  à s’y  trouver.  C’étoit  appa- 
remment ce  qui  avoir  fait  choifir  la  ville  de  Troyes, 
afin  que  les  princes  & les  prélats  d’au-dela  du  Rein, 
puffent  y venir  plus  aifément.  ■ 

Ils  n’yvinrent  point 'toutefois,  non-plus  que  leurs  ^ ^ 

rois , que  le  pape  en  avoit  preffez  inftament  ; & en  ce  Troyes> 
concile  convoqué  avec  tant  d’appareil  , nous  ne  Ep.uj.ns. 
voyons  en  tout  que  trente  évêques  : favoir  le  pape  Tom.  9.conc. 
Tean  & trois  évêques  Italiens , qui  l’avoient  accom- 
pagne , Valbert  de  Porto , Pierre  de  Foffembrune , & 

Pafcafe  d’ Amerie.  Puis  huit  archevêques , de  Reims , 

Hhh  iij 
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An.  878.  de  Sens , de  Lion,  de  Nar  boite,  d’Arles,  de  Tours 
de  Befançon , de  Vienne;  enfin  dix-huit  évêques* 
dont  les  plus  connus  font  Ifaac  de  Langres,  Agilmar 
de  Clermont , Ottnlf  de  Troycs , Guillebert  de  Char- 
tres, Ingel  vin  de  Paris,  Hedenulfe  de  Laon.  Lapre- 
f.  3o7.  miere  fefiion  du  concile  fie  tint  dans  l’églife  de  Paint 
Pierre  cathédrale  de  Troyes , l’onzième  jour  d’Août 
878.  avant  que  tous  les  évêques  fuffent  arrivez.  Le  pa- 
f.  30^  pe  y fit  lire  un  difcours  préparé  pour  une  plus  grande 

affiemblee,  car  il  s’adreffie  à tous  les  princes  & à tous 
les  prélats  de  la  terre.  U les  exhorte  à prendre  part  à fa 
douleur,  & compatir  à l’injure  que  l’églife  Romaine 
a foufferte  de  Lambert  & de  fes  complices.  Nous  les 
avons  excommuniez,  dit-il,  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  , avec  nos  confrères  les  évêques  d’Italie  ; & 
nous  en  avons  fait  afficher  le  decret-  dans  la  même 
eglife  pour  etre  lu  de  tous  ceux  qui  y entrent  & qui  en 
jortent.  Excommuniez-les  donc  auffi, mes  freres,  & 
les  anathematifez  avec  moi.  Les  évêques  demandè- 
rent terme  jufques  a l’arrivée  de  leurs  confrères. 

A la  fécondé  feffion , le  pape  dit  aux  évêques  nou- 
veaux venus  : Nos  autres  confrères  ont  déjà  entendu 
les  befoins  de  l’églife  Romaine , je  veux  que  vous 
les  entendiez  auffi.  Et  comme  on  lifoit  les  violen- 
ces que  Lambert  avoit  exercées  à Rome  , le  concile 
interrompit,  en  difant:  Selon  la  loy  du  monde  il 
doit  mourir , & il  doit  être  frapé  d’un  anathème  per- 
pétuel. Enlui  te  le  concile  demanda  du  tems,  pour 
repondre  par  écrit  à la  propofition  du  pape.  Cepen- 
dant le  pape^ordonna,  que  fon  excommunication’ 
leroit  envoyée  par  tous  les  métropolitains  à leurs 
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fuffragans , pour  être  publiée  dans  toutes  les  églifes.  ^ N>  g78. 
L’archevêque  Hincmar  dit  y Suivant  les  faints  ca- 
nons , je  condamne  ceux  que  condamne  le  faint 
fiége , je  reçois  ceux  qu’il  reçoit*  & je  tiens  ce  qu’il 
tient  , conformement  à l’écriture  & aux  canons. 

Aurelien  archevêque  de  Lion  6e  les  autres  évêques , pag.  308, 
en  dirent  autant. 

Enfuite  Roftaing  archevêque  d’Arles  fe  leva  & 
prelenta  au  concile  une  plainte  contre  les  évêques  ôe 
les  prêtres , qui  palfoient  d’une  églife  à l’autre  3 & les 
maris  qui  abandonnoient  leurs  femmes,  pour  en 
époufer  d’autres  de  leur  vivant.  Valbert  évêque  de 
Porto  demanda  l’avis  du  concile  fur  cette  plainte, 

& l’archevêque  Hincmar  , répondant  au  nom  de 
tous, demanda  du  tems  pour  apporter  les  autoritez 
des  canons.  Theodoric  archevêque  deBefançon  pre- 
fenta  une  plainte  contre  une  femme  nommée  Ver- 
finde,  qui  apres  avoir  pris  le* voile,  avoit  contradé 
un  mariage  illégitime. 

A la  troifiéme  feflion  , tous  les  évêques  du  con- 
cile prefenterent  au  pape  l’ade , par  lequel  ils  té- 
moignoient  leur  contentement,  contenant  en  fub- 
ftance  : Seigneur  & tres-faint  pere  , nous  évêques  de 
la  Gaule  & de  la  Belgique  vos  ferviteurs  & vos  dis- 
ciples , compatirons  aux  maux  que  des  minières  du 
diable  ont  commis  contre  nôtre  fainte  mere  la  maî- 


îrelfe  de  toutes  les  églifes  -,  & nous  fuivons  unani- 
mement le  jugement , que  vous  avez  porté  contre 
eux  félon  les  canons  , en  les  faifant  mourir  par  le 
glaive  de  l’efprit.  Nous  tenons  pour  excommuniez, 
ceux  que  vous  avez  excommunié , pour  anathema- 
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A N ' "sVs  r^ez  5 ceux  4ue  vous  avez  anaChernatiré  5 & nous 
recevrons  ceux  que  vous  recevrez  , apres  qu’ils  au- 
ront fatisfait  félon  les  réglés.  Mais  nous  avons  tous 
dans  nos  églifes  de  femblables  maux  à déplorer.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  fupplions  en  toute  humilité  de 
nous  fecourir,  & de  nous  prefcrire  comment  nous 
devons  agir  contre  ceux  qui  pillent  nos  églifes  : afin 
qu’appuyez  de  vôtre  autorité,  nous  & nos  fuccefi 
feurs  foyons  plus  forts , pour  leur  refifter  & les  punir. 

Le  pape  reçut  cet  a£le  agréablement  & de  fes  pro- 
pres mains  : &c  de  fa  part  en  donna  un  aux  évêques, 
portant  excommunication  contre  les  ufurpateurs  des 
biens  ecclefiaft  iques  en  general, s’ils  ne  les  reftituoient 
dans  le  premier  jour  de  Novembre  : s’ils  demeuroient 
opiniâtres,  ils  feroient  anathematifez 3 & s’ils  mou- 
roient  dans  leur  péché , privé  de  la  fepulture  ecclefiaf- 
tique.  Enfuite  on  prefenta  au  pape  & au  concile  deux 
plaintes,  l’une  contre  ParchevêqueHincmar,  l’autre 
contre  Ratfred  évêque  d’Avignon  , â qui  Valfred 
évêque  d’Üfez  prefent  au  concile , difputoit  la  jurif- 
diélion  d’une  paroiffe.  Comme  l’évêque  d’Avignon 
etoitabfent,  on  ne  paffapas  outre  à fon  égard  : mais 
le  pape  renvoya  l’affaire  aux  archevêques  d’Arles  & 
de  Narbonne  leurs  métropolitains,  pour  la  juger  fur 
les  lieux,  avec  un  nombre  competent  d’évêques. 

Ce  fut  Hincmar  de  Lac/n  qui  prefenta  la  plainte 
contre  fon  oncle  ; & il  y parloir  ainfi  , s’adreffant 
au  pape  : L’archevêque  de  Reims  m’a  appelle  au  con- 
cile de  Douzi , pour  répondre  fur  certains  chefs. 
Comme  j’y  allois  en  diligence  , je  fus  â mi-chemin 
feparé  de  mes  oüailles  par  des  gens  armez , dépouillé 
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de  tous  mes  biens , & conduit  ainfi  jufques  à Douzi. 
Le  roi  Charles  y étoit  déjà , tenant  à fa  main  un 
écrit , où  il  m’accufoit  de  parjure , parce  que  j’a.vois 
envoyé  à Rome  fans  fa  permiflion  ; & prétendoit 
que  je  l’y  avois  accule.  L’archevêque  m’ordonna  d’y 
répondre  : je  dis  que  j’étois  prêt  à répondre  fur  les 
chefs  pour  lefquels  il  m’avoit  mandé  ; & comme  il 
me  prelfoit  de  répondre  à l’accufation  du  roi,  je  re- 
montrai , que  fuivant  les  canons , un  homme  dé- 
poüillé  & retenu  à main  armée , n’eft  point  obligé 
de  répondre.  J’ajoûtai  qu’il  m’écoit  fufpe£t,&  même 
mon  ennemi  déclaré  , c’eft  pourquoi  j’appellois  au 
faint  fiége , tant  de  l’accufation  du  roi , que  de  la 
vexation  de  l’archevêque.  Je  lus  de^autoritez  du  pape 
Jules  &du  pape  Félix , touchant  les  appellations  des 
évêques,  & je  me  profternai , pour  en  demander 
l’execution.  J’ avois  même  des  lettres  du  pape , que  je 
venois  de  recevoir,  où  il  m’ordonnoit  de  venir  in- 
celfament  t mais  tout  cela  ne  me  fervit  de  rien , & 
l’archevêque  prononça  contre  moy  une  fentence  de 
depofition.  Les  autres  évêques  pleuroient  & gemif- 
foient,  car  je  ne  m’étois  attiré  l’averlion  d’aucun. 
Ils  lifoient  à regret  la  fentence  que  l’archevêque  leur 
avoit  mife  entre  les  mains,  6c  ajoutèrent  a la  fin  : 
Sauf  en  tout  le  jugement  du  faint  fiége.  Enfuite  on 
m’a  envoyé  en  exil , où  on  m’a  gardé  6c  quelquefois 
mis  aux  fers.  Au  bout  d’environ  deux  ans , on  m’a 
ôté  la  vûë  ; aufli-tôt  que  j’ai  été  libre,  je  fuis  venu  me 
prefenter  devant  vous  , vous  fuppliantde  me  juger 
fuivant  les  canons.  On  donna  un  delai  à l’archevê- 
que de  Reims , pour  répondre  à çette  plainte. 

Tome  XL  I ii 


- 434  'Histoire  Ecoles  i asti  qjje. 

-A  n,  878.  Dans  la  quatrième  feflion  du  concile  de  Trôyes 
liii.  ce  qu’on  fit  de  plus  confiderable,  fut  de  lire  les  cJ 

concilede  U ” ' °ns  le  PaPe  avolt  dre^ez  5 & qui  furent  reçus 

Troyes.  & confirmez  par  le  concile.  Us  font  au  nombre  de 

tpaï  ut  7‘  ^ nC ,reprdent  Sueres  que  le temporel  de  l’églife. 

Cnn.  1.  ^es  eyeques  feront  traitez  avec  toute  ferre  de 

reipedt , par  les  puiflances  feculieres  j & perfonne 
ne  fera  allez  hardi  pour  s’afïeoir  devant  eux,  s’ils  ne 
1 ordonnent.  Les  laïques  ne  toucheront  point  aux 
biens  ecclefiaftiques , fans  leur  confentement.  On 
ne  demandera  ni  au  pape  ni  âux  autres  évêques  les 
nionafleres , les  patrimoines,  les  maifons,  les  terres 
c.  î.  appartenantes  aux  églifes  : fi-non , ceux  à qui  les  ca- 

Sup.n.  4 2,  nons  le  permettent.  C’eft  la  confirmation  des  canons 
• 4-  faits  a Ravcnne  1 année  precedente  fur  ce  fuj  et.  Les 
evequcs  nemepriferont  point  les  vexations  que  fouf- . 
rrent  leurs  confrères  : mais  ils  combattront  enfem- 
ble  pour  la  deffence  de  1 eglife , armez  de  1 autorité 
c.  5.  paitorale.  Les  laïques , ou  les  clefs  excommuniez  par 

c * c ey:^es>ne  ferQnt  point  reçus  par  d autres* 
afin  qu  ils  foient  réduits  à faire  penitence.  Perfonn'e 
C.  j.  ne  recevjra  le  vaflal  d’un  autre,  que  dans  les  cas  por- 
tez par  les  loix  feculieres.  On  n’accufera  point  les 
eveques  en  fecretr  mais  publiquement,  fuivant  les  ca- 
nons. Tous  ces  canons  feront  obfervez , fous  peine 
de  depofmon  pour  les  clercs  pour  les  laïques 
de  privation  de  toute  dignité.  Cette  derniere  claufe 
excede  le  pouvoir  de  I’églïfe  : mais  la  prefence  du  roi* 
n' a ce  concile,  la  pouvoir  autorifer. 

Apres  ces  canons , on  lut  dans  le  concile  au  nom 
du  pape,  la  condamnation  réitérée  contre  Formolè 
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évêque  de  Porto,  & Grégoire  maître  de  la  milice  de  A n.  878 
Rome.  Elle  portoit  anathème  fans  efperance  d’abfo-  j0  c 
lution  -,  parce  qu’ils  ne  cefToient  point  d’importuner  Snp,n.  34. 
les  rois  & les  princes , & de  prendre  part  au  pilla- 
ge des  églifes.  Tous  leurs  fauteurs  ou  adherans , 
évêques , laïques , grands  ou  petits  font  frappez  de 
pareil  anathème. 

Dans  la  cinquième  feffion,Otulfe  évêque  de  T royes  p.  3 g g> 
propofa  une  plainte  contre  Ifaac  de  Langres , tou- 
chant un  village  , qu'il  prétendoit  être  de  fon  dio- 
céfe.  Theodoric  archevêque  de  Befançon  prefenta 
une  plainte  contre  quelques-uns  de  fes  fuffragans,qui 
ayant  été  appeliez  en  concile,  n’avoient  point  encore 
comparu.  On  lut  les  canons , qui  défendent  aux  évê- 
ques de  palfer  d’une  moindre  églife  à une  plus  gran- 
de.Cette  plainte  regardoit  particulièrement  Frotaire 
archevêque  de  Bourges.  Il  fe  plaignoit  de  fon  côté  Svp.  n. 
de  la  violence  du  comte  Bernard , qui  lui  fermoir  le 
chemin  & l’empêchoit  d’entrer  à Bourges.  Le  pape 
les  avoit  tous  deux  mandez  au  concile  ; & comme  ,4Q 
Frotaire  tardoit-trop , le  pape  lui  enjoignit  une  troi-  Co"c-  Tri - 
fiême  fois  d’y  venir,  & d’apporter  les  lettres  des  CAtt'n'xo- 
papes,  par  lefquelles  il  prétendoit  autorifer  fa  tranf- 
îation.  On  lut  donc  à ce  fujet  les  canons  du  concile 
de  Sardique,  le  décret  du  pape  Leon  , touchant  les 
évêques  qui  changent  de  fiége  ; &les  canons  d’Afri- 
que, qui  défendent  les  tranflations  d’évêques , com-  n 5./?.  ju. 
me  les  rebaptifations  & les  réordinations.  Enfin  le 
concile  fit  un  décret , qui  défend  aux  laïques  de  quit- 
ter leurs  femmes , pour  en  époufer  d’autres  elles  vi- 
vantes , leur  ordonnant  de  retourner  avec  la  pre- 
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À N,  878.  m*crc  j & de  même  défend  aux  évêques  de  quitter  un 
moindre  fiege  pour  un  plus  grand,  & leur  ordonne 
de  retourner  inceffamment  au  premier. 

Frotaire  vint  au  concile , & juftifia  fi  bien  fa  con- 
v duite , qu  il  obtint  une  fécondé  citation  contre  le 
S.o.ep.i comte  Bernard  t qui  1 accufoit  d’avoir  voulu  livrer 
la  ville  de  Bourges  aux  ennemis  du  roi  Loüis.  Fro- 
taiie  pretendoit  s en  juftifier  devantle  concile  ôc  de- 
vant le  roi , qui  y etoit  arrivé.  C’eft  pourquoi  le 
comte  Bernard  y fut  encore  cité  , avec  fon  vicomte 
Girard  & trois  autres , pour  être  jugé  fuivant  les  ca- 
nons & iuivant  les  loix  j & comme  il  ne  comparut 
point,  il  fut  excommunié  par  le  concile,  comme 
-Ep.  120.  il  r avoir  déjà  été  par  Frotaire. 

Liv.  Enfuite  le  pape  couronna  le  roi  Loüis-Ic -Beffue 
menTda  Roi  le  ^ePtiéme  de  Septembre.  878.  outre  le  couronne- 
Loüis.  ment  qui  avoir  été  fait  par  Hincmar  l’année  préce- 

ex°Au,Bet-  ^enCe"  ^Pres  la  ceremonie , le  roi  invita  le  pape  à 
tin.  venir  chez  lui  hors  la  ville , où  il  lui  fit  un  grand  repas 

Sup.n.  44.  & lui  donna  beaucoup  de  prefens , lui  & la  reine  fon 
epoufe,  & le  renvoya  à Troyes.  Enfuite  il  envoya 
prier  le  pape  de  couronner  aufli  fon  époufè  : mais 

' An.-  Met . i\ne  *e  Puc  °^tenir  : apparemment  parce  que  le  pape 
*7»-  n appr ouvoit  pas  leur  mariage.  Car  ce  roi  avoir  d’a- 

bord époufé  Anfgarde  fille  noble,  dont  il  eut  deux 
fils . mais  parce  qu  il  1 avoit  prife  fans  le  confente- 
ment  du  roi  fon  pere,  il  1 obligea  de  la  quitter , & 
lui  fit  epoufer  Adeleide,  qui  eft  celle  que  le  pape  re- 
flua de  couronner.  Or  Anfgarde  vivoit  encore. 

Les  evêques  Frotaire  de  Bourges  & 'Adalgaire 
4’Auftun  apportèrent  dans  le  concile  au  pape  Jean 
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les  lettres  de  l’empereur  Charles  ; par  lesquelles  il  ^n.  87S, 
avoir  donné  le  royaume  à Son  fils  Loüis  peu  avant  u4n^  ieru 
fa  mort,  avec  l’épée  de  Saint  Pierre,  pour  marque  878- 
de  l’inveftiture.  Ce  qui  montre  qu’il  s’agiflfoit  du 
royaume  d’Italie  & de  la  dignité  impériale,  puiSque  lbtd.an.% 7 y 
le  pape  venoit  de  couronner  Loüis  comme  roi  de 
France.  Les  deux  évêques  demandoient  de  la  part 
du  roi  que  le  pape  confirmât  pas  Ses  lettres  la  dona- 
tion de  l’empereur  Son  pere  : mais  le  pape  montra 
de  Son  côté  une  donation  de  l’abbaye  de  S.  Denis 
qu’il  prétendoit  avoir  été  Faite  par  l’empereur  Char- 
les , au  profit  de  l’églife  Romaine  ; & en  demanda 
la  confirmation  par  le  roi  Loüis,  s’il  vouloit  avoir 
de  Sa  part  celle  de  l’empire.  On  crut  que  cette  dona- 
tion de  l’abbaye  de  Saint  Denis  étoit  faite  de  con- 
cert avec  le  roi , pour  l’ôter  a Gozlin  Son  chance- 
lier & abbé  de  Saint  Germain  des  prez , à qui  il  l’avoit 
donnée  , & la  garder  pour  lui-même  : ainfi  l’une  &: 
l’autre  donation  demeura  Sans  efiet. 

Le  dixiéme  de  Septembre  , le  roi  alla  trouver  le  IV. 
pape,  & après  s’être  entretenus  familièrement,  ils  ei^n^coa^ 
vinrent  enfemble  au  concile.  On  y publia  une  ex-  Troycs. 
communication  contre  le  prince  Hugues  fils  de  Lo- 
thaire , & Ses  complices , entr’autres  Emmon  frere 
du  comte  Bernard  : qui  continuoknt  leurs  rava-  jo,e0rli^ 
ges , nonobftant  le  Serment  que  Hugues  avoit  prêté 
au  roi  Loüis.  EnSuite , à la  pourSuite  de  quelques 
évêques  & du  conSentement  du  roi , le  pape  ordonna 
qu’H  edenulfe  demeureroit  évêque  de  Laon  à la  place 
d’Hmcmar.  Or  voici  comme  il  avoit  été  ordonné. 
L’empereur  Charles  Sortant  de  Rome  après  Soncou- 
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An.  g78.  ronnement,obtint  du  pape  une  lettre  datée  du  même 

jour  cinquième  dejanvier  87<r.adrefl'ée  à Hmcmar  de 
KeimSjpar  laquelle  il  confirmoit  le  jugement  du  con- 
cile de  Douzi , contre  Hincmar  de  Laon  j & en  joi- 
gnon  a ^archevêque  de  faire  élire  inceffamment  un 
eveque  a fa  place , à la  charge  qu’un  député  de  l’etn- 
pereur  aflïfteroit  à l’ élection , pour  empêcher  le  tu- 
fy/jf.  1 14.  multc.  En  execution  de  cet  ordre , Hedenulfe  fut  élû 
canoniquement  par  le  clergé  & le  peuple,  du  con- 
lentement  du  roi , comme  il  paroît  par  le  décret 

Tü.,.e,!tc.  d“.  Vln§C;hfléme  ^ Mars  87*.  & ,1 

o.  J aCfe  par  1 autorité  du  pape.  Le  pape  Jean  or- 
donna donc  qu’Hedenulfe  garderoit  le  fié ge  de 
Laon  ; & qu’Hincmar  l’aveugle  pourroit , s’il  vou- 
loir chanter  la  meiTe , & auroit  pour  fa  fubfiftance 
une  partie  des  revenus  de  l’évêché  : à quoi  le  roi 
confentit.  Hedenulfe  demandoit  au  pape  la  permif- 
îon  e quitter  ce  Cege , difant  qu’il  étoic  infirme 
« qu  il  vouloit  entrer  dans  un  monaftere  : mais  il 
ne  put  l’obtenir.  Au  contraire,  le  pape  du’confen- 
tement  du  roi  & des  évêques-mêmes  qui  favori- 
1 oient  Hincmar , lui  ordonna  de  garder  fon  fiésre 
& de  faire  les  fondions  d 'évêque.  Mais  ces  amis 
, Hlncmar  l’aveugle  profitant  de  la  permiffion  que 
le  pape  venoit  de  lui  donner  : le  revêtirent  des  ha- 
bits  (acerdotaux , l’amenerent  devant  le  pape , fans 
qu  il  1 eut  ordonné  & au  grand  étonnement  des  au- 
tres eveques  : puis  ils  le  menèrent  à l’églife  en  chan- 
tant, & lui  firent  donner  la  benedidion  au  peuple. 
t j*  r ^ concile  le  pape  parla  ainfi  auxéyêqùes: 

Je  e ire , mes  freres , que  vous  vous  unifiiez  avec 
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moi  pour  la  défenfe  de  l’églife  Romaine,  avec  tous 
vos  vaflaux  armez  en  guerre , jufqu’à  ce  que  je  re- 
tourne à Rome  ; Si  je  vous  prie  de  me  donner  fur 
ce  point  une  réponfe  certaine,  fans  différer.  Puis  il 
dit  au  roi  : Je  vous  prie  , mon  cher  fils , de  venir 
fans  délai  défendre  Si  délivrer  la  fainte  églife  Ro- 
maine, comme  vos  prédecefleurs  l’ont  fait,  & vous 
ont  recommandé  de  le  faire.  Car  vous  êtes  le  mi- 
niftre  de  Dieu  contre  les  médians  ; Si  ne  portez  pas 
le  glaive  fans  fujet.  Autrement  craignez  d’attirer  fur 
vous  Si  fur  vôtre  royaume , la  peine  de  quelques 
anciens  rois,  qui  épargnèrent  les  ennemis  de  Dieu. 
Si  vous  n’êtes  pas  de  cet  avis , je  vous  conjure , au 
nom  de  Dieu  & de  faint  Pierre , dé  me  répondre  ici 
prefentement  fans  différer.  On  ne  voit  aucune  ré- 
pond , ni  du  roi,  ni  des  évêques.  Ils  ne  croyoient  pas 
que  le  pape  pût  prefcrire  au  roi  comment  il  de- 
voit  employer  fes  forces  Si  ufer  du  droit  de  glaive  ; 
ni  qu’il  eût  rien  à commander  aux  évêques , en  tant 
que  feigneurs' temporels  Si  vafiaux  du  roi.  Leurs 
troupes  leur  étoient  neceflaires , pour  fervir  le  roi. 
Si  fe  défendre  eux- mêmes  contre  les  Normans  Si 
contre  les  mauvais  Chrétiens.  Il  efl  vrai  que  le  roi 
commanda  aux  évêques  d’aller  au  fecours  du  pape  : 
mais  il  n’y  eut  que  le  feul  Agilmar  de  Clermont  qui 
le  fuivit  en  Italie  , ou  Bofon  le  reconduifit  en  fû- 
reté.  Le  pape  en  renvoyant  cet  évêque,  prie  le  roi  d’o- 
bliger les  autres  à venir  inceffamment  à Rome  avec 
leurs  troupes.  Ainfi  ce  Concile  de  Troyes,  pour  le- 
quel le  pa'pe  Jean  s’étoit  tant  donné  de  mouvement, 
fut  de  p eu  d’utilité  pour  fes  interets  temporels  , Sc 


An.  878. 
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A N.  878.  encore  moins  pour  la  religion. 

Conc.  Tri.  Pendant  la  tenue  de  ce  concile,  le  pape  Jean  ac- 
£<*/?.».  11. s.  13.  corda  quelques  privilèges  à diverfes  églifcs  de  Fran- 
ce, favoir  à celle  de  Tours,  à celle  de  Poitiers  & au- 
monaftere  de  Fleury  fur  Loire  : mais  le  plus  confi- 
c°nc'  Jetable,  eft  celui  qu’il  donna  le  fixiéme  de  Septem- 
bre à Vala  évêque  de  Mets,  lui  accordant  le  pallium. 
Ce  qu’il  donna  , non  à Ton  églife  , mais  à fa  per- 
fonne  feulement.  Bertulfe  archevêque  deTreves  mé- 
tropolitain de  Mets , ayant  appris  l’année  fuivante, 
que  Vala  avoit  porté  le  pallium  le  jour  de  Pâque  ; le 
fit  venir  à Treves  & lui  demanda , qui  lui  en  avoit 
donné  la  permiffion.  Vala  fit  lire  publiquement  le 
privilège  du  pape  \ & reprefenta,  que  quatre  de  fes 
prédeceffeurs , Ürbicius,  Chrodegang,  Angelram, 
& Drogon  avoient  déjà  eu  le  pallium.  Bertulfe  fit 
lire  un  canon , portant  : qu’un  fuffragant  ne  doit  s at- 
tribuer , fans  le  confentement  de  fon  métropolitain, 
aucun  droit  dont  n’ayent  joüi  tous  fes  prédeceffeurs; 
& lui  défendit  de  plus  porter  le  pallium.  iDbdà  vint 
* un  grand  different  entr’eux;  & Vala  ayant  confulté 
Fioll.  in.  î’atchevêque  Hincmar  fur  cefujet,  il  lui  confeilla 
23.  p.  491.  de  fe  foûmettre  à fon  métropolitain,  &‘il  les  recon- 
cilia. Vala  avoit  fuccedé  à A vendus  en  87^. 

Après  le  concile  Hincmar  de  Reims  fut  accufé  au- 
près du  pape  , comme  ne  recevant  pas  les  décréta- 
les des  papes,  & fur  quelques  autres  articles.  Ce  qui 
l’obligea  d’écrire  une  apologie , que  nous  n’avons 
plus , où  il  declaroit  : qu’il  recevoir  les  décrétais 
c FJo  ip  ”I*  approuvées  par  les  conciles  3 & rendoit  compte  de 
c.i9.  in  fi!'7'  ce  quis’étoitpaffé  dans  l’affaire  de  fon  neveu  l’évêque 

de 
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de  Laon,  & d’Hedenulfe  fon  fucceffeur,  & de  ce  gyg# 
qui  regardait  Carloman. 

Le  pape  Jean  à fon  retour  fe  plaignit  à Anfpert  Ep-nt- 
archevêque  de  Milan,  de  ce  qu’il  ne  l’avoitpas  aidé 
pour  les  affaires  de  l’églife*  & lui  manda  de  fe  trou-  Ep.  127. 
ver  à Pavie  avec  tous  Tes  fuffragans , le  fécond  jour 
de  Décembre,  pour  y tenir  un  concile.  Il  chargea 
Jean  évêque  de  Pavie,  d’y  appeller  les  fuffragans  Ep.  141.14». 
de  l’églife  deRavenne  alors  vacante,  après  la  mort 
de  l’archevêque  Jean  : entre  autres  les  évêques  de 
Parme,  de  Plaifance  , de  Rege  & de  Modene.  Le 
pape  prétend  que  l’évêque  de  Pavie  ne  dépend  que 
de  lui  feul  ; & lui  donne  pouvoir , à lui  & à fes  fuc- 
ceffeurs  d’afïembler  en  concile  les  évêques  dépen-  Ep.  13?. 
dans  de  Milan  & de  Ravenne  , à qui  il  ordonne  de  Ep.  134. 
lui  obéir.  Le  hége  de  Ravenne  fut  rempli  par  le  dia- 
cre Romain,  que  le  pape  félicita  de  fon  élection. 

Mais  on  ne  voit  point  s’il  tint  le  concile  qu’il  avoir 
indiqué  à Pavie  j & il  paroît  par  des  lettres  aux  comtes  EpAi%.i$o. 
Beranger  & Suppon  , que  cette  affemblée  devoir  I31* 
être  autant  politique , qu’ecclefiaftique. 
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Rappel  de  1 Epuis  huit  ans  que  Photius  étoit  dépofé  & 
NuT.vita  JL/exdé,  il  n avoit  point  cefle  de  tenter  à fe  ré- 
Ign.  p.  1Z50.  tabiir  ; & d’employer  toutes  les  inventions  de  Ton 
efprit  contre  le  patriarche  Ignace.  Mais  comme  le 
Paint  prélat  ne  lui  donnoit  aucune  prife  , il  chercha 
les  moyens  de  s’attirer  les  bonnes  grâces  de  l’empe- 
reur Bafile , & n’en  trouva  point  de  meilleur,  que 
de  dater  fa  vanité  par  une  faulfe  genealogie.  Il  le 
faifoitdefcendre  du  fameux  Tiridate  roi  d’ Arménie, 
inventant  des  noms  & une  hiftoire  telle  quil  lui 
plut , jufqu’au  pere  de  Bafile  , qu’il  nomma  Be- 
clas  : nom  compofé  des  premières  lettres  de  ceux  de 
Baille  même,  de  fa  femme  Eudocie  & de  les  quatre 
fils,  Conftantin , Leon,  Alexandre  , Stéphane  ou 
Eftienne.  Il  ajoûta  à cette  fable  une  prophétie,  fui- 
vant  laquelle  le  régné  de  Bafile  devoit  être  plus  heu- 
reux & plus  long , que  ceux  de  tous  les  princes  paf- 
fez;  & mille  flateries  femblables , qu’il  favoit  être 
de  fon  goût. 

Il  écrivit  ce  bel  ouvrage  fur  de  très  ancien  papier, 
en  lettres  Alexandrines , imitant  le  mieux  qu’i.  put 
1 écriture  antique  : puis  il  ôta  la  couverture  d’un  li- 
vre très-  vieux , dont  il  le  revêtit  ; & le  fit  mettre  dans 
la  grande  bibliothèque  du  palais , par  Theophane, 
alors  clerc  de  l’empereur,  dont  il  étoit  eftimé  pour 
fa  doctrine , & depuis  évêque  de  Cefarée  en  Cap- 
padoce.  Il  agilfoit  de  concert  avec  Photius , & prie  " 
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fon  tems  pour  montrer  ce  livre  à l’empereur,  comme 
le  plus  merveilleux  6c  le  plus  curieux  de  toute  fa 
bibliothèque  : feignant  en  même  tems  , que  ni  lui, 
ni  aucun  autre  ne  pouvoit  l’entendre,  excepté  Pho- 
tius.  On  envoyé  auffi-tôt  à lui  : il  dit,  qu’il  ne  peut 
découvrir  ce  fecret  qu’à  l’empereur  même  , de  qui 
parle  cet  écrit.  B aille  fe  lailTa  féduire  à cet  artifice; 
6c  cedant  à la  curiofité  & à la  vanité,  il  fit  revenir 
Photius  6c  le  remit  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  étoit 
continuellement  au  palais,  6c  gagna  entièrement  le 
prince  par  fes  flateries  6c  fes  difeours  artificieux. 

Il  s’appuya  d’un  autre  impofteur,  Théodore, 
furnommé  Santabaren  , du  nom  de  Ion  pere,  qui 
étant  Manichéen  6c  magicien  de  profeflion  6c  fe 
voyant  découvert,  fe  fauva  chez  les  Bulgares,  en- 
core payens  6c  apoftafia.  Théodore  fils  d’un  tel 
pere  étant  demeuré  à C.  P.  encore  jeune,  fut  mis 
par  le  cefar  Bardas  dans  le  monaftere  de  Studius,  6c 
y embrafia  la  profeffion  monaftique.  Enfuite  il  s’at- 
tacha à Photius , qui  pendant  fa  première  intrufion 
dans  le  fiége  patriarcal  le  fit  évêque  ; 6c  après  qu’il 
fut  chafie,  Théodore  lui  confeilla  de  gagner  quel- 
que officier  du  palais  ; 6c  on  difoit  qu’ils  avoient 
conompu  par  preiens  un  chambellan  nommé  Ni- 
cetas  , 6c  pour  faire  prendre  à l’empereur  des  breuva- 
ges 6c  des  viandes  préparées  par  les  enchantemens  de 
Théodore,  qui  avoient  changé  en  amitié  fa  haine 
contre  Photius.  Quoi  qu’il  en  foit,  Photius  recom- 
manda à l’empereur  l’abbé  Théodore , comme  un 
homme  d une  fcience  6c  d’une  fainteté  merveilleufe  , 
6c  qui  même  avoit  le  don  de  prophétie  : enforte 
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A N.  878.  Sue  i’empereur  l’avoit  toujours  avec  lui. 

Photius  s efforça  par  fon  moyen  de  faire  encore 
chaffer  le  patriarche  Ignace  , &c  remonter  fur  fon 
liège  .-  mais  voyant  que  l’entrepnfe  étoit  trop  diffi- 
cile, il  tenta  au  moins  de  fe  faire  reconnoître  com- 
me eveque  par  le  patriarche.  Ignace  ne  céda  point 
a fes  importunitez  , ôi  demeura  toûjours  attaché  à 
1 obfervation  des  canons,  qui  ne  permettent  pas  de 
rétablir  celui  qu  un  concile  a dépofé,  fans  l’autorité 
d un  plus  grand  concile.  Outre  qu’il  fe  fût  mis  en 
péril  d etre  depofe  lui-même , en  contrevenant  au 
jugement  qu’il  avoir  rendu.  Photius,  qni'ne  s’em- 
baradoit  pas  des  canons  , reprit  de  lui-même  les 
fondions  épifcopales  -,  & demeurant  dans  le  palais 
nomme  Magnaure , il  établiiToit  des  exarques  de 
moines faifoit  des  ordinations,  abufant  de  la 
complaifance  de  l’empereur. 

Mort  de  S.  Cependant  le  patriarche  Ignace , âgé  de  prés  de 
îgnaçe.  quatre-vingt  ans , tomba  malade,  & vint  à l’extre- 
Jd.p.  ii45.  m;té.  Au  milieu  de  la  nuit,  comme  on  difoit  l’of- 
fice prés  de  lui,  le  ledeur  lui  demanda  fa  benedidion, 
fuivant  la  coutume.  Ignace  fit  le  ligne  de  la  croix  fur 
fa  bouche , & dit  d’une  voix  foible  : De  quel  faint 
fait-on  aujourd’hui  la  mémoire?  On  lui  répondit  : 
De  faine  Jacques  frere  du  Seigneur  vôtre  ami.  Il  ré- 
pondit avec  un  grand  fentiment  d’humilité  : C’eft 
mon  maître.  Puis  il  dit  adieu  aux  afliftans , prononça 
la  benedidion,  & expira  auffi-tôt.  C 'étoit  le  vingt- 
23.  troifiéme  d’Odobre,  jour  auquel  les  Grecs  font  la 
fête  de  cet  apôtre.  On  revêtit  le  corps  de  S.  Ignace 
de  fon  habit  pontifical,  &pardeflus  on  mit  l’épomi- 
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de  ou  pallium  de  faint  Jacques , qu-on  lui  avoit  en- 
voyée de  Jerufalem  quelques  années  auparavant,  & 
qu’il  cherifloit  tellement,  qu’il  avoit  ordonné  qu’on 
l’enterrât  avec  lui.  Il  fut  mis  ainfi  dans  un  cercueil 
de  bois , & porté  à fainte  Sophie,  pour  faire  fur  lui 
les  prières  accoutumées.  Les  tréteaux  fur  lefquels  il 
avoit  été  expofé  & le  drap  qui  le  couvrit  , furent 
mis  en  pièces  par  le  peuple,  pour  les  garder  comme 
des  reliques.  On  transfera  le  corps  à l’églife  de  faint 
Menas,  où  il  fut  quelque  tems  en  dépôt,  & deux  fem- 
mes polTedées  y furent  délivrées.  Puis  on  le  mit  dans 
une  barque  , on  le  palfa  à l’êglife  de  faint  Michel 
qu’il  avoit  bâtie , & on  l’enterra  dans  un  tombeau 
de  marbre , où  il  fe  fit  plufieurs  miracles.  C’étoit  l’an 
878.  & il  avoit  tenu  le  fiége  deC.  P.  plus  de  trente 
ans , compris  le  tems  de  l’ufurpation  de  Photius.  L’é- 
glife , tant  Grecque  que  Latine  , l’honore  comme 
faint  le  jour  de  fa  mort. 

Le  troifiéme  jour  n’étoit  pas  encore  pafie,  quand 
Photius  reprit  le  fiége  patriarcal  de  C.  P.  & deflors 
il  recommença  à perfecuter  les  amis  & les  ferviteurs 
du  défunt,parle  fouet,  la  prifon,  l’exil  & toutes  for- 
tes de  peines.  Il  attaqua  en  diverfes  maniérés  ceux 
qui  s’oppofoient  à fon  retour , comme  illégitime. 
Il  gagna  les  uns  par  des  prefens , pat  des  dignitez, 
par  des  tranflations  d’un  évêché  à un  autre , pont 
les  attirer  à fa  communion.  Il  chargea  les  autres  de 
calomnie  , les  accufant  d’impuretez  abominables  r 
mais  tout  s’évanoüÙToit , fi- tôt  qu’on  embrafloit  fa 
communion  ; & celui  qui  étoit  hier  un  facrilege,  un 
voleur , un  débauché , fe  trouvoit  aujourd’hui  fon 
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An.  878.  c°nfrere  & un  prélat  venerable  : non  feulement  il 
les  retabliffait , mais  les  faifoit  paffer  à un  plus  grand 
fiége.  Il  y en  eut  cju  il  depofaainfi  & rétablitplufieurs 
fois.  Pluueurs  demeurèrent  attachez  au  concile  ge- 
neral , qui  lavoir  condamne,  & refuferent  conf- 
tamment  fa  communion.  Il  effaya  de  les  intimider  5 
& ceux  qui  ne  fe  rendirent  pas , il  les  livra  à fon 
beau-n  ere  Leon  Catacale , qu  il  avoir  fait  capitaine 
des  gai  des.  Cetoit  le  plus  cruel  de  tous  les  hom- 
nies.  Il  en  fit  mourir  plufieurs,  qui  demeurèrent  fer- 
mes jufques  à la  fin  j & plufieurs  cederent  à la  vio- 
lence des  tourmens.  Ce  que  Photius  affedtoit  le  plus , 
c etoit  de  depofer  les  evêques  qu’Ignace  avoit  or- 
donnez , & de  rétablir  ceux  qu’il  avoit  dépofez. 
Mais  comme  l’empereur  ne  l’approuvoit  pas , il  vou- 
lut ordonner  de  nouveau  ceux  qu’Ignace  avoit  or- 
donnez ; & voyant  que  cette  proportion  faifoit  hor- 
leur  , il  acheta  des  palliums , des  étoles  & les  autres 
marques  du  facerdoce  , qu’il  leur  donnoit  & faifoit 
fecretement  fur  eux  les  prières  de  l’ordination.  Ce 
qu’il  accordoit  comme  une  grâce  ; & pour  toutes 
celles  qu’il  faifoit,  il  exigeoit  des  fermens  & des  pro- 
mefles  par  écrit  d’être  toûjours  attachez  à lui. 
p.i ^ Par  ^orce  a Euphemien  le  fiége  d’Euchaïte 
S tyl.p.  140^.  enNatohe,  pour  le  donner  à Théodore  Santabaren, 
qui  letrouvoit  a fa  bienfeance.  Il  ôta  même  aux  mé- 
tropoles voifines  tous  les  évêchez  que  Théodore 
voulut  , pour  les  lui  donner  , ôc  le  nomma  proto- 
throne , c’eft  à- dire  évêque  du  premier  fiége  dépen- 
dant de  C.  P.  le  faifant  affeoir  auprès  de  lui.  Il  força 
Nicephorc  métropolitain  deNicée  à renoncer  à fon 


Livre  cinqjiante-troi^ie'me.  447 
fîége , & fe  contenter  de  gouverner  un  Hôpital  -,  & 
mit  à Nicée  Amphiloque  de  Cyzique , qui  étant  mort 
peu  apres,  il  mit  à fa  place  Grégoire  de  Syracufe. 
Celui-  ci  mourut  aufli  bien-tôt  ; & Photius  lui  fit  une 
oraifon  funebre , où  il  le  comparait  aux  peres  de 
l’églife  les  plus  illuftres. 

Peu  de  tems  apres  le  rétabliflement  de  Photius , 
& la  même  année  87 9.  l’empereur  Bafile  perdit 
Conftantin  Ton  fils  aîné,  qu’il  avoit  fait  couronner 
empereur  dés  la  première  année  de  fon  régne.  Ce 
prince  fut  emporté  en  peu  de  jours  par  une  fièvre 
violente,  n’étant  qu’à  la  fleur  de  fon  âge;  & Photius 
pour  appaifer  la  douleur  extrême  de  l’empereur , ofa 
bien  mettre  Conftantin  au  nombre  des  faints , & 
confacrer  en  fon  honneur  des  églifes  &des  monaf- 
teres.  On  dit  même,  que  Santabaren  avoit  fait  pa- 
raître à l’empereur  comme  il  marchoit  dans  un  bois, 
un  fantôme  à cheval  & revêtu  d’or  , qu’il  prit  pour 
fon  fils  Conftantin  «5c  l’embrafla  , après  quoi  il  dif- 
parut.  Mais  les  catholiques  regardèrent  cette  mort 
comme  une  punition  divine  du  rappel  de  Photius  : 
aufli-bien  que  la  perte  de  la  grande  ville  de  Syracufe, 
capitale  de  Sicile  , qui  fut  prife  par  les  Mufulmans 
d’Afrique , le  peuple  emmené  captif,  les  églifes  brû- 
lées, la  ville  entièrement  ruinée,  de  forte  quelle  ne 
s’eft  jamais  bien  relevée  depuis. 

Ceux  qui  ne  vouloient  point  reconnoître  Photius 
alleguoient  entre  autres  raifons,  que  le  pape  n’avoit 
point  confenti  à fon  rétabliflement.  Pour  répondre 
à ce  reproche  & tromper  les  plus  Amples , il  gagna 
les  deux  légats , que  le  pape  Jean  avoit  envoyez  à 
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An.  879.  Pour  l’affaire  de  Bulgarie,  Paul  évêque  d’Aîi- 
sup-  L tu.  cone  & Eugène  évêque  d’Oftie:  ils  trouvèrent  Ignace 
49-  mort  quand  ils  arrivèrent  ; & d’abord  ils  refuferent 
epîjl,  2I.  communiquer  avec  Photius , mais  enfuite  il  fit  fi 
bien  par  fies  prefens,  & par  les  menaces  de  l’empe- 
reur, qu’ils  dirent  enprefence  des  évêques,  du  cier- 
ge & du  peuple , que  le  pape  Jean  les  avoit  envoyez 
contre  Ignace  pour  l’anathematifer  , & déclarer 
Photius  patriarche  : ce  qui  trompa  même  plufieurs 
évêques.  ~ 


1 y. 


n,  . Alors  Photius  envoya  a Rome  Théodore  . qu’il 

voïc  à Rome.  avoit  ordonne  pendant  ion  exil  métropolitain  de 
Patras  : mais  on  le  nommoit  par  raillerie  l’évêque 
d’Aphantopolis , c’eft- à-dire  de  la  ville  invifible.  Il 
1 envoya  donc  à Rome  en  qualité  d’apocriliaire , 
avec  une  lettre  pour  le  pape  Jean,  où  il  difoit  qu’on 
lui  avoit  fait  grande  violence,  pour  l’obliger  à ren- 
trer dans  le  fiege  patriarcal  ; &afin  de  donner  plus 
de  créance  à fa  lettre , il  y fit  fouferire  les  métropo- 
litains, fous  prétexte  de  fouferire  à un  contraét  d'ac- 
quifition,  qui  devoit  être  decret  ; & il  fit  dérober 
leurs  féaux  par  le  fecretaire  Pierre , que  pour  ré- 
«ompenfe  il  fit  depuis  métropolitain  de  Sardis. 

Photius  envoya  aufli  à Rome  une  fauffe  lettre , 
fous  le  nom  du  patriarche  Ignace  & des  autres  évê- 
ques, pour  prier  le  pape  de  recevoir  Photius  & 
avec  ces  lettres  , il  y en  avoit  de  l’empereur  Bafile 
en  fa  faveur.  Les  ambaffadeurs  qui  en  étoient  char- 
gcz^arriverent  en  Italie  vers  le  commencement  d’ A- 
vril  879.  Le  pape  en  fut  averti  par  Grégoire  baïle, 
ou  lieutenant  de  l’empereur  Bafile  refidant  en  Italie , 

qui 
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qui  lui  envoya  un  exprès  : & le  pape  apprenant 
par  fa  lettre , que  les  ambafiadeurs  Grecs  dévoient 
palier  par  Capoüe  , recommanda  au  comte  Pande- 
nulfe  qui  en  étoit  gouverneur , de  les  faire  con- 
duire en  fûretè  jufques  à Rome.  Il  écrivit  en  mê- 
me tems  au  Baïle  même  , témoignant  le  defir  qu’il 
avoit  de  pacifier  l’églife  de  C.  P.  & promettant  de 
recevoir  les  ambafiadeurs  avec  l’honneur  convena- 
ble. Quelque  tems  après  il  lui  écrivit , qu’il  avoit 
tout  difpofé  pour  la  fûreté  de  leur  voyage  j le 
priant  de  les  envoyer  par  Benevent  & par  Capoüe. 
Cette  lettre  eft  du  fixiéme  de  Mai  889. Quelques  jours 
auparavant  le  pape  avoit  congédié , trois  moines 
envoyez  par  Theodofe  patriarche  de  Jerulalem  ; & 
dans  la  lettre  dont  il  les  chargea , il  s’excufoit  de  les 
avoir  retenus  fi  long- tems  , fur  ce  qu’ils  étoient 
arrivez  pendant  fon  voyage  en  France  : & il  s’ex- 
cufoit de  la  modicité  de  l’aumône,  qu’il  leur  avoit 
donné , fur  l’oppreflion  des  payens. 

Dés  le  cinquième  Mars  de  la  même  année  879. 
le  pape  avoit  appellé  à Rome  le  nouvel  archevêque 
de  Ravenne  Romain  avec  tous  fes  fuffragans,  pour 
fe  trouver  au  concile , qu’il  devoit  celebrer  le  vingt- 
quatrième  d’ Avril.  Voulant,  dit-il,  obferver  les  ca- 
nons , qui  ordonnent  de  tenir  des  conciles  deux 
fois  l’année.  Enfuite , il  remit  ce  concile  au  pre- 
mier jour  de  Mai , & ordonna  aufii  à Anfpert  ar- 
chevêque de  Milan  de  s’y  trouver  avec  tous  fes  fuf- 
fragans  : marquant  qu’outre  les  affaires  ecclefîafti- 
ques  on  y traiteroit  aufii  de  l’ élection  d’un  empe- 
reur ; attendu  que  Carloman  roi  de  Bavière , qui 
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X n.  875?.  Pouv°iï  Y p^tendre  , étoit  incapable  d’agir  par  fa 
mauvaife  Tante.  Le  pape  reproche  à Anfpert  d’a- 
voir négligé  de  fetrouver  à un  concile,  quoiqu’il 
y eût  été  appellé  trois  fois.  C’eft  le  concile  indi- 
qué à Pavie,  fur  la  fin  de  l’année  precedente.  Anf- 
pert ne  vint  pas  plus  au  concile  de  Rome,  qui  fe 
tint  en  effet  le  premier  jour  de  May  879.  & le  pape 
lui  fit  de  grands  reproches,  de  n’avoir  pas  au  moins 
envoyé  un  député  chargé , de  fes  lettres  d’excufe  : lui 
déclarant  que  dans  ce  dernier  concile  il  l’avoit  pri- 
vé de  la  communion  ecclefiaftique , & lui  enjoi- 
gnant de  fe  trouver  fans  faute  à celui  qu’il  dévoie 
tenir  à Rome  le  douzième  d’O&obre  de  la  même 
année. 

Cependant  le  pape  reçût  des  lettres  d’un  fei- 
gneur  fclave  , nommé  Branimir  ou  Barnimer  ; le 
même , comme  l’on  croit,  que  Predemir , prince  de 
Cang.famil.  Servie  & de  Dalmatie  ; qui  témoignoit  vouloir  re- 
v.  278.  venir  avec  tous  fes  fujets  à l’obéïffance  du  faint 
fiége,  dont  apparemment  ils  étoient  détournez  par 
les  Grecs.  Le  pape  les  reçût  à bras  ouverts  ;.com- 
£>124.185.  me  il  témoigne  par  fes  lettres,  tant  à ce  prince 
qu’aux  évêques,  & au  peuple  de  fon  obéïfîance, 
l’une  5c  l’autre  datée  du  feptiéme  de  Juin  879. 
Le  prêtre  Jean  envoyé  de  ce  prince  en  fut  chargé, 
& d’une  pour  le  roi  des  Bulgares,  à qui  le  pape 
Ef.  is5.  prie  Branimir  de  l’envoyer.  Elle  contient  des  ex- 
hortations à revenir  fous  l’obédience  de  l’églife 
Romaine,  avec  offre  de  lui  envoyer  un  légat.  Le 
Ep*  i^q.  rnême  prêtre  Jean  portoit  une  lettre  au  clergé  de 
Salone,  le  fiége  vacant,  & aux  évêques  de  Dalma~- 
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tic,  par  laquelle  le  pape  leur  ordonnoit , fous  peine 
d’excommunication  , de  lui  envoyer  celui  qu’ils 
au). oient  élu  archevêque  , pour  recevoir  de  lui  la 
confection  & le  pallium  , fuivant  la  coûtu- 
me  j fans  s’arrêter  à l’opinion  des  Grecs  ou  des 
Sclaves. 

Le  prêtre  Jean  avoit  aufli  apporté  une  lettre  de 
Tuentar  prince  de  Moravie,  qui  témoignoit  au  pa- 
pe avoir  quelques  doutes  fur  la  foy  qu’il  devoit 
fuivre.  Le  pape  répond  qu’il  doit  fuivre  la  foy  de 
l’éghfe  Romaine  ; puis  il  ajoûte  : Et  parce  que  nous 
avons  appris  que  Methodius  vôtre  archevêque  , or- 
donné & envoyé  chez  vous  par  le  pape  Adrien,  en- 
feigne  autrement  que  ne  porte  la  confeffion  de 
foy  , qu’il  a faite  devant  le  faint  fiége  : nous  lui  en- 
joignons de  venir  , pour  favoir  de  fa  bouche  ce 
qui  en  eft.  Il  y a une  lettre  particulière  pour  Me- 
thodius , où  le  pape  dit  de  plus  : Nous  avons  en- 
core appris , que  vous  chantez  la  melfe  en  langue 
fclavone  ; & nous  vous  l’avons  déjà  défendu  , par 
nos  lettres  envoyées  par  Paul  évêque  d’ Ancône  ; 
voulant  que  vous  célébriez  la  melTe  en  latin  ou  en 
grec , comme  l’églife  en  ufe  dans  tous  les  pais  du 
monde  : mais  vous  pouvez  prêcher  le  peuple  en  fa 
langue.  Apparemment  le  pape  Jean  ne  favoit  pas, 
que  de  tout  teins  les  Syriens , les  Egiptiens  & les 
Arméniens  avoient  fait  l’office  en  leur  langue. 

Ce  ne  fut  qu’au  mois  d’Août  de  cette  année 
879.  que  le  pape  Jean  renvoya  les  ambalfadeurs  de 
C.  P.  avec  des  lettres  favorables  à Photius , qu’il  fe 
refolut  de  reconnoître  pour  patriarche  légitimé, 
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An.  87p.  contrc  toutes  les  réglés  de  la  difcipline  de  l’églife 
& les  exemples  de  Tes  prédeeefleurs  r tant  il  défi- 
roit  gagner  l’empereur  baille  à fecourir  l’Italie  , 8c 
principalement  Rome  contre  les  Sarrafins.  Dans  la 
To.  s.conc.  lettre  à l’empereur  , le  Pape  dit,  qu’à  fa  priere,  8c 
M51’  attendu  la  mort  du  patriarche  Ignace,  8c  la  cir- 
eonftance  du  tems  , il  ufe  d’indulgence  envers: 
Photius;  quoi  qu’il  ait  repris,  fans  avoir  confulté  le 
faint  fiége,  les  fondions  qui  lui  avoient  été  inter- 
dites. Le  pape  prétend  autorifer  cette  conduite  par 
ShP'Lym  It  fécond  canon  du  concile  de  Nicée , qui  porte, 
qu’il  s’eft  fait  bien  des  choies  contre  la  réglé  par 
necelïité  , ou  en  cedant  à l’importunité.  Mais  le 
concile  le  raporte  comme  un  abus , 8c  défend  de 
rien  faire  de  femblable  à l’avenir.  Le  pape  Jean  ra^ 
porte  encore  quelques  auto  ri  tez,  pour  montrer  que 
la  necelïité  excufe  les  difpenfes  } puis  il  ajoûte  :: 
Maitenanc  donc  que  les  autres  patriarches  d’Ale- 
xandrie j d’Antioche  8c  de  Jèrufalem , tous  les  ar- 
chevêques , les  métropolitains  8c  les  évêques , lès. 
prêtres  8c  tout  le  clergé  de  C.  P.  qui  font  de  l'or- 
dination de  Methodius  8c  d’Ignace,  confentent  una- 
nimement au  retour  de  Photius  mous  le  recevons: 
auffi  pour  évêque,  pour  confrère  & pour  collègue:: 
a la  charge  qu’il  demandera  pardon  en  plein  con- 
cile, fuivant  la  coutume. 

Et  afin  qu’il  ne  refte  plus  de  dïfpute  dans  I’égfife,, 
nous  l’abfolvons  de  toute  cenfure  ecclefîaftique,  lui! 
& tous  les  évêques , les  prêtres  , les  autres  clercs  8c  les 
laïques,  qui  en  avaient  été  frappezmous  appuyant  fur 
la  puilfance  que  toute  l’églife  croit  nous  avoir  été: 
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donnée  par  J.  C.  en  la  perfonne  du  prince  des  apo-  ^ 
très,  &c  qui  s’étend  à tour  fans  exception.  D autant  ^ Lu 
plus  que  les  légats  du  pape  Adrien  notre  predec 
feur  ne  foufcrivirent  au  concile  de  C.  P.  que  fous  fon 
bon  plaifir  ; & que  plufieurs  patriarches  , comme 
Athanafe  & Cyrille  d’Alexandrie,  Flavien  & Jean  de 
C.  P.  & Polychrone  de  Jcrufalem , ontétéabfouspar 
le  faint  liège,  après  avoir  ete  condamnez  par  des 
conciles.  Ce  qui  eft  dit  ici  de  Polychrone  de  Jerufa-  ^ ep.  s* 
lem  eft  fondé  furies  ades  d’un  prétendu  concile  tenu  Njcoi.  p. 
à Rome  fous  le  pape  Sixte  III.  l’an  433.  qui  eft  une 
pure  fable  3 & on  ne  trouve  point  qu’il  en  foit 
parlé  avant  une  lettre  du  pape  Nicolas  I.  a 1 empe- 
reur Michel'.. 

Le  pape  Jearucontinuë  : A condition  toutefois 
qu’aprés  la  mort  de  ce  patriarche , on  n’élira  point 
un  laïque  pour  remplir  fa  place  3 mais  un  des  prê- 
tre ou  des  diacres  cardinaux  de  l’églife  de  C.  P. 
félon  les  canons.  A condition  auffi  que  le  patriar- 
che ne  prétendra  déformais  aucun  droit  fur  la  pro- 
vince de  Bulgarie , que  notre  prédeceffeur  Nicolas 
d’heureufe  mémoire  a inftruite  , à la  priere  du  roi 
Michel  , & y a fait  donner  le  baptême  par  fes  évê- 
ques. Au  refte  nous  vous  exhortons , pour  effacer 
les  troubles  paffez , d’honorer  le  patriarche  de  C. 

P.  comme  vôtre  pere  fpirituel , & le  médiateur  en- 
tre Dieu  & vous  3 & ne  plus  écouter  aucune  calomnie* 
contre  lui.  Nous  vous  enjoignons  encore  dë  rappel- 
1er  à l’unité  de  l’églife , & de  recevoir  à bras  ouverts 
tous  les  évêques  & les  clercs  de  la  confection  d?L 
gnace , & de  Leur  rendre  leurs  lièges , afin  que  l’i»- 
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nion  foit  entière  : mais  s’il  y en  a quelques-uns  qui 
refufent  de  communiquer  avec  le  patriarche  ; apres 
trois  monitions , nous  les  déclarons  excommuniez 
par  ces  prefentes,  nous  & nôtre  concile,  jufques 
à ce  qu’ils  fe  réunifient.  Cette  lettre  eft  du  feiziéme 
d’Aout  875?. 

Dans  la  lettre  à Photius , le  pape  dit  : Quant  à 
ce  que  vous  dites  que  l’églife  de  C.  P.  eft  d’accord 
à vôtre  fujet,  & que  vous  avez  repris  le  fiége  qui 
étoit  vacant,  mais  que  nos  légats  ne  celebrent 
point  la  meffe  avec  vous  : nous  ne  leur  avons  don- 
ne aucun  ordre  fur  ce  fujet , parce  que  nous  ne 
favions  rien  de  certain , touchant  l’état  du  fiége 
de  C.  P.  Ces  légats  etoient  Paul  & Eugene  envoyez 
l’année  précédente.  Enfuite  le  ^pe  exhorte  Pho- 
tius a ramener  par  fa  douceur  tous  ceux  qui  font 
divifez,  & obtenir  le  rapel  des  exilez. 

• Le  pape  fit  aufli  réponfe  aux  évêques  dépendans 
du  fiége  de  C.  P.  adrefiant  en  même  tems  fa  let- 
tre aux  trois  autres  églifes  patriarchales.  Il  ac- 
corde à leurs  inftantes  prières  le  rétablifTement  de 
Photius , en  tant  qu’il  fe  pouvoit  faire  fans  un  trop 
grand  fcandale  3 & à la  charge  qu’à  l’avenir  on  ob- 
fervera  les  canons  touchant  l’ordination  des  Néo- 
phytes , que  l’on  rendra  au  faint  fiége  la  jurifdic- 
tion  fur  Ja  Bulgarie  3 & que  Photius  demandera 
pardon  devant  un  concile.  En  quoi  le  pape  pré- 
tend fuivre  l’exemple  de  fon  prédecelfeur  Inno- 
cent premier,  qui  reconnut  Photin  pour  évêque,  à 
la  priere  des  évêques  de  Macedoine.  Enfin,  le  pape 
Jean  écrit  aux  trois  patrices,  Jean,  Leon  &Paul, 
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aux  trois  métropolitains  Stylien,  Jean  & Métro-  ^ N g_^ 
phane,  & à tout  le  clergé  & le  peuple  de  C.  P.  les 
exhortant  à fe  reunir  à Photius , fous  peine  d’ex- 
communication ; fans  s’excufer  fur  les  foufcriptions 
qu’ils avoient  données,  puifquel’èglife  a(le  pouvoir 
d’abfoudre  de  tout. 

Ces  lettres  font  toutes  du  mois  d’Août-,  indic-  ^vni; 
tion  douzième , & furent  envoyées  par  Pierre  prê-  au " je°atl°n 
tre  cardinal.  Car  le  pape  l’aftocia  dans  cette  commif- 
fîon  aux  évêques,  Paul  & Eugene,  qu’il  avoit  en-  Epi yï.ioj. 
voyez  devant  à C.‘P.  & leur  en  écrivit  en  ces  ter- 
mes : Quoique  vous  ayez  agi  contre  nôtre  volon- 
té , & qu’étant  arrivez  à C.  P.  vous  dûftiez  vous 
informer  de  ce  qui  regarde  la  paix  ôc  l’union  de 
l’églife  , & revenir  à Rome  pour  nous  en  faire  un 
rapport  fidele  ; toutefois  nous  vous  joignons  au 
prêtre  cardinal  Pierre, pour  travailler  avec  lui  à cet- 
te union,  fuivant  nos  lettres  & fuivant l’inftruélion  'To.  *>..  conc. 
dreftée  par  articles , que  nous  vous  donnons  : afin  p-iii.&œp. 

1 . 1 . r . t Allât,  ae  8„ 

que  vous  acquittant  plus  hdeiement  de  cette  com-  p.Syn.101. 
million  que  de  la  première , vous  puiffiez  rentrer 
dans  nos  bonnes  grâces.  Nous  avons  l’inftnuftion,  sûp.Lxn  1. 
dont  il  eft  ici  parlé,  & le  commencement  femble  nc’^'t0™ 
copié  de  celle  que  le  pape  Hormifda  donna  à fes  lé- 
gats en  51;.  & que  j’ai  rapportée  en  fon  lieu.  Celle  du  Art.  3. 4, 
pape  Jean  eft  divifée  en  onze  articles,  & après  avoir 
dit , comment  les  légats  doivent  parler  à l’empereur, 
on  ajoûte  : Le  lendemain  vous  irez  vifiter  le  trés- 
faint  Photius,  &:  lui  rendrez  la  lettre  , en  difant^ 

Le  pape  Jean  nôtre  maître  vous  faluë , & veut  vous 
avoir  pour  frere  & pour  collègue , fuivant  la  prière 
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A N.  87p.  de  l’empereur  & pour  la  paix  de  l’églife  ; & vous 
An.  c.  aîoûterez  : Le  PaPe  ordonne,  que  tous  ceux  qui  font 
' *’  cxi^  en  divers  lieux , évêques , prêtres  ou  autres  , & 
n’ont  point  voulu  jufques  ici  communiquer  avec 
vous , foient  réünis  à l’eglife  ,& à vous,  par  vos  foins. 
S’ils  viennent,  recevez- les, comme  un  pere  reçoit 
rAn  ^GS  €n^anSj  & ^es  exhortez  à fe  conformer  aux  fenti- 
mens  du  pape.L’inftrudion  des  légats  continué:  Vous 
affilierez  au  concile  qui  fera  tenu  avec  le  patriarche 
les  légats  d Orient  & les  autres  évêques.  On  y lira  pre- 
mièrement les  lettres  envoyées  à l’empereur,  & on 
demandera  au  concile  s’il  les  reçoit  .-s’il  en  convient 
vous  direz  : Le  pape  nous  a envoyez,  pour  procurer 
An.  7.  entre  vous  la  paix  èc  l’union.  Et  ceux  qui  ne  voudront 
pas  fe  retinir  , vous  les  déclarerez  excommuniez  & 
An.  g.  déchus  de  tout  rang  ecclefiaftique.  Nous  voulons; 
fuivant  les  canons , qu’aprés  la  mort  du  patriarche 
Photius,  perforant  ne  (oit  tiré  des  dignitez  féculieres 
V pour  monter  fur  le  liège  de  C.  P.  Nous  voulons, 
que  vous  priez  Photius  devant  le  concile , de  ne 
point  envoyer  de  pallium  en  Bulgarie , & n ’ordon- 
v o;  oer  perfonne  de  cette  province.  Nous  voulons  auffi 

que  les  conciles  tenus  contre  Photius , fous  le  pape 
Adrien , tant  celui  de  Rome  , que  celui  de  C.  P. 
foient  dés-à-prefent  déclarez  nuis  ; & ne  foient 
point  comptez  avec  les  autres  conciles.  Prenez  gar- 
de de  ne  vous  lailfer  corrompre , ni  par  prefens , ni 
par  flateries , ni  par  menaces  : mais  de  marcher  droit 
comme  étant  a notre  place , ôc  ayant  nôtre  autorité 
pour  la  paix  de  1 eglife.  Cette  irillru&ion  fut  fouf- 
crite  par  ceux  qui  affiltoient  au  concile  de  Rome, 

où 
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où  elle  fut  dreffée  ; favoir  , dix-fept  évêques , dont 
les  plus  remarquables  font  , Zacarie  évêque  d A- 
nagnia  8c  bibliotecaire  du  faint  üége  , Gauderic 
évêque  de  Veletri , Pierre  de  Foffembrune  8c  Val- 
pert  évêque  de  Porto  à la  place  deFormofe  depofe. 
Il  y avoit  aulli  cinq  prêtres  8c  deux  diacres  cardinaux. 
On  foupçonne  l’exemplaire  que  nous  avons  de  cette 
inftruéhon , d’avoir  été  altéré  par  Photius. 

Angelberge  veuve  de  l’empereur  Loüis  qui  avoit 
grand  crédit  auprès  du  pape , le  prefloit  de  lever 
l’excommunication  d’Anfpert  archevêque  de  Mi- 
lan. Il  répond,  qu’il  le  feroit  à la  confideration  de 
l’anniverfaire  de  l’empereur  Loüis  , qui  étoit  pro- 
che : mais  que  cette  cenfure  ayant  été  portée  dans 
un  concile  j il  n’en  peut  abfoudre  que  du  confen- 
tement  des  évêques , qui  y ont  eu  part.  Toutefois, 
ajoûte-t-il , nous  devons  celebrer  un  autre  concile  le 
douzième  d’Odobre  : qu’il  y vienne  ou  qu’il  y En- 
voyé des  évêques  de  fa  part  j 8c  quand  il  aura  fat's- 
fait  au  concile,  nous  ne  manquerons  pas  de  l’ab- 
foudre , 8c  de  le  traiter  comme  nôtre  frere.  Cette  dé- 
férence du  pape  pour  le  concile  eft  remarquable. 
Au  refte  l’anniverfaire  de  l’empereur  Loüis  étoit  le 
trente-uniéme  jour  d’Août. 

Le  pape  ordoiîna  à Romain  archevêque  de  Ra- 
venne , de  fe  trouver  avec  fes  fuffragans  a ce  con- 
cile, par  une  lettre  du  vingt-uniéme  de  Septembre  ; 
8c  par  une  précédente,  où  il  fe  plaint  que  ce  pré- 
lat ait  quitté  fa  réfidence  , 8c  ne  fe  foit  pas  adreffe 
à lui , pour  avoir  raifon  de  ceux  qui  le  maltraitoient. 
Le  concile  convoqué  à Rome , fe  tint  en  effet  le 
Tome  XL  Mmm 
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A n.  875?.  Quinziéme  d’Odtobre  ; 5c  comme  l’archevêque  Anf- 
perc , n’y  comparut  ni  par  lui , ni  par  autre  , il  y fut 
dépofé;&  le  pape  écrivit  au  clergé  de  Milan,  5c 
aux  évêques  de  la  province,  de  procéder  à l’éleétion 
d’un  autre  archevêque.  Après  quoi,  ajoute  le  pape, 
vous  nous  envoyerez  le  decret  d’éleétion  : afin  que 
nous  confacrions  l’archevêque,  fuivant  la  coutume 
5c  la  concefhon  des  rois.Nous  envoyonsjean  évêque 
n.  Indift.  de  Pavie  5c  Velton  de  Riminy,  pour  faire  cette  élec- 
s'h^'lxxxv.  ^on  avec  vous.  Quoique  dife  ici  le  pape  Jean,  la 
n.  3 2.  coûtume  , du  tems  de  faint  Grégoire , étoit  que  l’ar- 
chevêque de  Milan  fût  facré  par  un  des  fuffragans. 

Anfpert  ne  comptant  pour  rien  l’excommuni- 
cation prononcée  contre  lui  au  concile  du  premier 
de  Mai,  avoir  continué  de  faire  fes  fonctions;  5c 
l’eglife  de  Verceil  étant  venue  à vacquer , il  y avoit 
ordonné  un  évêque,  nommé  Jofeph.  Le  pape  dé- 
clara nulle  cette  ordination  dans  le  concile  du  quin- 
ziéme d’Oétobre  ; &c  ordonna  lui-même  pour  évê- 
que de  Verceil,  Confpert , à qui  Carloman,  com- 
me roi  d’Italie  , avoit  donné  cet  évêché , fuivant 
l’ufage  des  rois  fes  predecelfeurs.  Et  comme  la  mala- 
die de  Carloman  l’empêchoit  d’agir,  le  pape  en  écri- 
F.p.  *22.  v*c  au  r01  Charles  fon  frere,  à qui  il  deftinoit  dé- 
.Ep.zèi.  )a  ta  couronne  impériale  : le  priant  de  maintenir 
JE/;.  **3.  Confpert  par  fa  pmfïance.  Il  écfivit  aufli  au  clergé 
5c  au  peuple  de  Verceil  de  le  reconnoître , pré- 
tendant qu’ils  dévoient  s’eflimer  heureux  d’avoir 
un  évêque  confacré  par  le  pape  ; 5c  menaçant  d’ex- 
communication ceux  qui  refuferoient  de  le  rece- 
voir. 
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On  croit  que  la  refiftance  d’Anfpert , & l’indi-  ^ N>  g^ 
gnatîon  du  pape , étoient  fondées  fur  ce  qu  ils  n e- 
toient  pas  d’accord,  touchant  le  choix  de  celui  qui 
devoit  être  roi  d’Italie  & empereur.  Car  nous  avons 
vu.  qu’il  en  étoit  queftion  dans  ces  conciles , que  le 
pape  convoquoit  fi  fréquemment  & l’archeveque  de  £p*  * s°- 
Milan  étoit  en  poffefhon  de  couronner  le  roi  de  Epift. 
Lombardie.  On  croit  aufii  que  le  pape  vouloit  décla- 
rer empereur  Bofon,  qu’il  avoit  déjà  adopte  pour  fon 
fils:  mais  ce  prince  trouva  moyen  de  fe  faire  donner 
une  autre  couronne. 

Sa  femme  Ermingarde  difoit  qu’étant  fille  d’un  x. 
empereur  d’Italie , & ayant  été  fiancee  à un  empe-  ro®°  ^ roi> 
reur  de  Grece  , elle  ne  pouvoit  vivre  fi  elle  ne  fai-  An.  Bert . 
foit  fon  mari  roi.  Loiiis-le-Begue  étoit  mort  à Corn-  s7?- 
piegne leV endredi-faint dixiéme  d’ Avril  Sy^.n  ayant 
régné  que  dix-huit  mois , &c  vécu  que  trente  cinq 
ans.  Il  laifla  deuix:  fils , Loüis  & Carloman , d’ Anl- 
garde , que  l’empereur  Charles  fon  pere  lui  fit  quit-  ^ 

ter  , comme  j’ai  dit , pour  lui  faire  époufer  Ade-  ^ Met- 
leïde;  & celle-cy  fe  trouva  enceinte  à la  mort  de  sup.ltv.nu 
Loüis-le-Begue.  Toutefois  Loüis  & Carloman  fu-  *•  54* 
rent  reconnus  rois  & couronnez  dans  l’abbaye  de 
Ferrieres , par  Anfegife  archevêque  de  Sens.  Donc 
Bofon  profitant  de  l’occafion  , & du  peu  d’autorité 
de  ces  jeunes  princes.,  obligea  les  évêques  de  Pro- 
vence & des  pais  voifins , jufques  à la  Bourgogne , à 
le  couronner  roi  : partie  par  menaces  , partie  par 
promeffes  d’abbayes  & de  terres , qu’il  leur  donna 

depuis.  f T’om.VK.conc. 

La  ceremonie  s’en  fit  à Mantale  ou  Mante , près  p.  33I. 
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4^0  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  $j2.  Vienne , le  quinzième  d Octobre  879.  ou  s’alFem- 
-erent  vingt- trois  éveques  , dont  les  diocéfes  font 
voit,  ietenduë  de  ce  royaume.  Entr’eux  , il  y avoit 
Ex  archevêques,  Otram  de  Vienne,  Aurelien  de 
Lion,  Teutrail  de'Tarantaife,  Robert  d’Aix,  Rof- 
tain  d Arles,  Theodoric  de  Befançon  : les  autres 
etoient  leurs  fuffragans.  U refte  trois  adtes  de  ce 
concile , le  decret  d élection  , la  lettre  au  roi  ôc  fa 
reponfe.  Le  decret  porte,  que  depuis  la  mort  du  roi, 
c efl:  a- dire,  de  Louis- le  Begue  ; le  peuple  manquant 
de  piotedteur  , les  evêques  ôc  les  nobles  ont  jette  les 
yeux  fur  le  prince  Boion  , comme  le  plus  capable 
de  les  deFendre,  par  l’autorité  qu’il  a eue  fous  l’em- 
pereur Charles  ôc  le  roi  Loiiis  , ôc  l’affetftion  du 
pape  Jean,  qui  le  traite  comme  fon  fils  : c’eft  pour- 
quoi ils  l’ont  élû  ôc  confacré  roi , malgré  Fa  réfiftan- 
ce.  La  lettre  eft  pour  lui  demander  fon  confente- 
ment,  &lui  en  marquer  les  conditions , c’eft- à- dire 
les  devoirs  d’un  bon  roi  ; ôc  la  réponFe  eft  l’accepta- 
tion deBofon,  quoi  qu’il  fe  connoifie  indigne,  pour 
ne  pas , dit-il , refifter  à la  volonté  de  Dieu.  On  voit 
par  ce  qui  vient  d’être  dit , la  fincerité  de  ces  aétes. 

Affn/edT-  Pj  Pc  S e^0r<ï0^t  toujours  de  faire  rompre  les 
r ciüe.  l;raite*  s feigneurs  d’Italie  avec  les  Sarrafins.  Il  en 
écrivit  a.  Pulcar  gouverneur  d’Amalfi , lui  repro- 
eP‘109 ■ chant  d’avoir  reçû  dix  mille  marcs  d’argent,  pour 

défendre  les  terres  de  faint  Pierre , ôc  lui  en  deman- 
dant la  reftitution.  Mais  voyant  qu  après  plufieurs 
P li5*  monitions  les  Amaîfitains  ne  vouloient  point  rom- 
pre 1 alliance  avec  les  infidèles,  il  les  déclara  excom- 
muniez , jufques  a ce  qu  ils  obéifient,  par  une  Jet- 
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tre  du  vingt  quatrième  d’Oétobre  87.9.  Mais  par  une 
autre,  il  leur  donne  terme  jufques  au  premier  de 
Décembre  & cette  lettre  fut  aufli  envoyée  à Atha- 
nafe  évêque  de  Naples , ôc  à l’évêque  de  Gaïette , qui 
avoient  traité  comme  eux  avec  les  Sarrafins. 

Vers  le  mêmetems,  leshabitans  de  Capouë  chaf- 
ferent  leur  évêque  Landulfe , qui  depuis  peu  avoir 
été  canoniquement  élû,  & fon  élection  approuvée 
par  le  pape  : mais  il  y avoir  un  puitfant  parti  con- 
tre lui.  Ils  élurent  à fa  place  Landenulfe  homme 
laïque  &. marié  , frere  de  Pandenulfe  leur  gouver- 
neur ; & folliciterent  le  pape  pour  le  faire  facrer. 
Leon  évêque  de  Teane  & Berthïer  abbé  du  mont- 
Caflin  allèrent  à Rome  pour  s’y  oppofer  , & prier 
le  pape  de  n’y  point  confentir  ; lui  reprefentant  que 
cette  ordination  irreguliere  cauferoit  de  grands  trou- 
bles à Gapoue  j & que  ce  feu  une  fois  allumé  s’é- 
tend roit  jufques  à Rome.  Le  pape , quoique  frap- 
pé de  ces  remontrances , fe  lailfa  gagner  au  mauvais 
parti  ; & Landenulfe,  tout  néophyte  qu’il  étoit,  fut 
facré  êvêque.  Les  Sarrafins  profitant  de  cette  di- 
vifion  , revinrent  piller  le  païs  ; & le  pape  recon- 
noiifant  fa  faute,  & ayant  pris  confeil , fit  revenir 
Landulfe  , & le  facra  évêque  de  ta  vieille  Capouë , 
fous  le  titre  de  Surique  ; paroifie  de  cette  ville  : met- 
tant Landenulfe  dans  la  nouvelle  , & divifa  le  dio- 
céfe  entr’eux  également.  Enfuite  Pandenulfe  gou- 
verneur de  Capouë  , vaflal  du  pape  , le  pria  de  lui 
foûmettre  Gaïette, qui  n’obéïflToit  alors  qu’au  pape: 
ce  que  Jean  lui  accorda.  Mais  Pandenulfe  traita  fi  mal 
les  habitans  de  Gaïette  , que  Docibilis  qui  les  gou- 
, Mmm  iij 


An.  87p. 

Ep.ay. 


Chr.  CaJ ?.  1. 
c.  41. 

Ep.ioç.  106. 
207.  208. 


Ep.  248. 

Chr . Cajf.  e* 

45* 


_________  4^  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  87*7.  vcrnoit  , envoya  demander  fecours  aux  Sarrafins  lo- 
gez a Agropoli.  Iis  vinrent  par  mer , remontèrent 
le  Gardian  jufques  à Fondi  : puis  Portant  de  leurs 
barques,  & ravageant  tous  les  environs,  ils  vinrent 
à Gaïette  , & fe  logèrent  fur  les  collines  auprès  de 
Formies.  Alors  le  pape  fe  repentit  d’avoir  donné 
Gaïette  a Pandenulfe  ; & fit  tant  par  fies  exhorta- 
tions, & par  Tes  lettres , que  Docibilis  rompit  Ton 
traité  avec  les  Sarrafins,. & leur  fit  la  guerre:  où  plu- 
fieurs  des  habitans  de  Gaïette  furent  tuez  , & plu- 
fieurs  pris.  Mais  les  Sarrafins  ayant  redemandé  à trai-* 
ter  , en  rendant  les  captifs , Docibilis  leur  accorda 
une  habitation  fur  le  Carillan , où  ils  demeurèrent 
quarante  ans,  & firent  des  maux  innombrables. 

XII,  ^ Cependant  le  légat  Pierre  prêtre  cardinal , arriva 
cCp.nfauXde  * c*  P'  pk°tlus  fit  afièmbler  un  concile  nom- 
Jhuitiéme.  breux  au  mois  de  Novembre  8757.  Les  a6tes  entiers 
£P- 15°‘  n’cn  font  point  encore  imprimez  : mais  le  do&e 
&c  curieux  Mr  Baluze  en  a fait  venir  de  Rome  une 
copie  fidelle , qu  il  garde  dans  fa  riche  bibliothèque, 
&dont  il  a bien  voulu  me  permettre  de  tirer  un  ex- 
trait, pour  futilité  publique.  La  première  fefiion 
eft  fans  date  , & commence  ainfi  : Photius  prefi- 
dant  dans  la  grande  fale  fecrete  , afitfté  d’Elie  prê- 
tre légat  de  Jerufalem  , & des  Métropolitains  ; fa- 
voir,  Procope  de  Cefarée  en  Cappadoce,  Grégoire 
d’Ephefe , Jean  d’Heraclée,  autre  Jean  d’Heraclée  : 
c’efi:  qu’il  y avoit  deux  métropoles  de  ce  nom,  l’une 
en  Thrace  , l’autre  dans  le  Pont  -,  Grégoire  de  Cy- 
zique , Grégoire  deNicée,  Daniel  d’Aneyre , Theo- 
phylade  de  -Sardis , George  deNicomedie,  Marc 
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de  Side  , Zacarie  de  Calcédoine.  Enfuite  font  les 
noms  des  autres  évêques , faifant  en  tout  le  nom- 
bre de  trois  cent  quatre  vingt-trois. 

Quand  on  eut  fait  filence  , Pierre  diacre  & pro- 
tonotaire de  l’églife  de  C.  P.  dit  : Pierre  pretre  car- 
dinal , & légat  du  tres-faint  pape  Jean  & ceux  qui 
font  avec  lui  \ favoir,  Paul  & Eugene  font  ici  -,  & 
le  cardinal  Pierre  nouvellement  arrive  apporte  des 
lettres  du  pape.  Photius  dit  : Loüé  foit  Dieu  , qui 
nous  l’a  confervé  en  fanté-,  quils  entrent.  Apres 
qu’ils  furent  entrez  , Photius  fit  encore  une  priè- 
re d’aétion  de  grâces , à laquelle  le  concile  répon- 
dit : Amen.  Puis  il  embraffa  Pierre  & les  deux  au- 
tres légats , & dit  : Que  le  Seigneur  ait  agréable , la 
peine  que  vous  avez  prife  , qu’il  benifie  & fanétifie 
vos  âmes  ôc  vos  corps  : qu’il  ait  agréable  les  foins 
de  nôtre  tres-faint  frere  collègue  & pere  fpirituel  le 
bienheureux  pape  Jean.  Et  apres  que  les  légats  eurent 
fait  à Photius  les  comphmens  du  pape , il  ajouta  : 
Nous  faluons  d’une  aflfeélion  cordiale  le  tres-faint 
pape  œcuménique  Jean  -,  & nous  prions  Dieu  de  nous 
accorder  fes  faintes  prières , & fa  précieufe  charité  , 
J.  C.  nôtre  commun  maître  & nôtre  vray  Dieu  lui 
donne  la  récompenfe  de  fa  charité  fincere. 

Apres  ces  civiiitez  , le  légat  Pierre  dit  : Le  pape 
a envoyé  une  lettre  à vôtre  fainteté,  afin  que  tout 
le  monde  connoiffe  le  foin  qu’il  prend  de  votre  egli- 
fe , l’amitié  qu’il  vous  porte , & la  confiance  qu  il  a 
en  vous.  Photius  répondit  *.  Dés  devant  les  lettres  , 
nous  en  fommes  bien  informez,  par  les  chofes-mê- 
mes.  Il  nous  a envoyé , non  une , mais  deux  fois  des 
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A N.  87^.  evêques  & des  prêtres , premièrement  Paul  & Eu- 
Nov.  gene  , puis  vous  : pour  vifiter  ceux  qui  font  rebel- 
les a la  vérité  , leur  donner  les  avis  convenables,  & 
8np.liv.1n.  rappeller  les  fchifmatiqües.  C’eft  ainfi  que  Photius 
48‘  p^nd  avantage  de  la  légation  de  Paul  & d’Eugene, 
qui  n’avoient  pas  été  envoyez  a lui , mais  à faint 
Ignace.  Pierre^fit  enfuite  les  complimens  du  pape 
au  concile,  qui  lui  répondit  de  même  ; puis  Zacha- 
rie évêque  de  Calcédoine  prit  la  parole  , & dit  en 
fubftance  : La  paix  a été  troublée  parmi  nous , & 
j’en  dirai  la  caufe  incroyable,  mais  vraye.  C’eft  la 
fcience  d’un  homme  divin , parfaitement  inftruit,  & 
des  faintes  écritures,  & de  toute  l’encyclopedie  des 
fciences  humaines.  C’eft  la  beauté  de  fon  efprit , fa 
compréhenfîon , fa  pénétration , prefque  au-defifus 
de  1 humanité.  D’un  autre  côté  fa  douceur  & fa  mo- 
dération, fon  empire  fur  toutes  les  pallions  5 la  cha- 
rité pour  les  pauvres , l’humilité  , dont  vous  voyez 
les  effets , la  facilité  à pardonner  , le  défintereffe- 
ment  ; le  zele  par  lequel  il  a converti  à la  foy  des 
heretiques , des  infidèles , des  nations  entières  : en 
un  mot  toutes  les  vertus  humaines.  C’eft  ce  qui  a 
attiré  l’envie  à nôtre  faint  patriarche  , comme  à J. 
C.  quand  il  étoit  fur  la  terre.  On  a chaffé  ce  grand 
homme  de  fon  trône;  il  a fouffert  ce  qui  vaut  mieux 
taire , que  d’en  parler.  Mais  la  vertu  de  l’empereur 
a furmonté  tous  les  obftacles.,,11  refte  quelque  peu 
d’opiniâtres , fous  prétexte  de  l’autorité  de  Rome. 
C’eft  pour  ce  fujet  que  l’empereur  nous  a affemblez, 

& que  vous  êtes  venus.  Car,  s’il  faut  dire  la  vérité , 
c’eiî  pour  vous  que  fe  tient  ce  concile  , & pour 

l’églife 
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l’églife  Romaine  : c’ell  pour  vous  juftifier  des  ca-  ^ N 
lomnies  de  ce  relie  de  ichifmatiques.  Quantàhous,  'Npv> 
grâces  à Dieu , nous  n’avons  point  befoin  de  concile, 
étant  parfaitement  unis.  Ecoutez  ce  qu’en  dit  le 
concile. 

Alors  le  concile  dit  : Nous  fommes  tous  unis  à 
nôtre  patriarche  ; les  uns  l’ont  été  dés  le  commen- 
cement , jufques  à être  prêts  à répandre  leur  faog 
pour  lui  : les  autres,  qui  en  ont  été  féparez,  fe  font 
réunis.  Zacharie  ajoûta  : Les  fchifmatiques  veulent 
s’élever  au  deffus  de  l’églife  Romaine , & l’affervir  a 
leurs  volontez.  Ils  reçoivent  les  décrets  du  pape  Ni- 
colas & du  pape  Adrien  ; & refufent  de  recevoir  ceux 
du  pape  Jean.  Après  qu’il  eut  ainf  parlé,  plufieurs  des 
évêques  du  concile , entr’autres , Elfe  légat  de  Je- 
rufalem,  rendirent  grâces  àDieu  de  l’union  deségli- 
fes.  Le  cardinal  Pierre  dit  : Que  le  pape  Jean  vou- 
loir tenir  Photius  pour  fon  frere  , & comme  fon 
ame  : Puis  il  fe  leva , & lui  donna  les  prefens  que 
le  pape  lui  envoyoit  ; favoir,  des  habits  pontificaux, 
entr’autres  le  pallium  & les  fandales.  Le  concile  Bever.  prfg. 
demanda  à les  voir  ; & lés  trois  légats  du  pape  les  2?4  c* 
déplièrent  devant  tout  le  monde.  Alors  Photius  dit: 

Que  J.  C.  nôtre  Dieu,  qui  couvre  le  ciel  de  nuées,  & 
qui  s’eft  revêtu  de  nôtre  nature  pour  la  reparer  & 
la  purifier,  daigne  couvrir  en  cette  vie  de  fa  pro- 
tection nôtre  confrère  & nôtre  pere  fpirituel  ; & 
dans  le  fiecle  futur  le  revêtir  de  la  robe  nuptiale, 
pour  le  rendre  digne  d’être  admis  dans,  la  chambre 
de l’é  poux. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : Nous  avons  apporté  une  m.  s. 
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466  Histoire  Ecclesi  astiqjje. 
1-ttre  juour  le  patriarche  Photius , une  pour  vous, 
parlant  aux  eveques , une  pour  les  fchifmatiques. 
Nous  n avons  pas  ici  la  vôtre,  donnez-nous  jour 
pour  1 apporter.  On  convint  du  jour  -,  & Photius 
dit , qu  il  etoit  tems  de  finir  la  feflion  , parce  que 
les  légats  etoient  fatiguez.  Mais  le  cardinal  Pierre 
dit  encore  : S il  y a ici  quelque  fchifmatique  , qu’il 
fé  déclaré.  Le  concile  dit  : Nous  fommes  tous  d’ac- 
cord , les  fchifmatiques  font  en  très-petit  nombre. 
La  fefhon  finit  par  des  acclamations  de  loüanges  : 
Aux  grands  empereurs  Bafile  , Leon  & Alexandre* 
longues  années.  A la  trés-pieufe  impératrice  Eudo- 
cie,  longues  années.  A Etienne  Porphyrogenete  &c 
fynceîle.  C etoit  le  dernier  fils  de  l’empereur  defti- 
né  à l’état  ecclefiaftique.  A Photius  & Jean  trés- 
famts  patriarches  longues  années.  Il  faut  remarquer 
qu  ils  nomment  Photius  devant  le  pape. 
mf  fécondé  feflion  fut  tenue  le  mardi  dix-fep- 
tieme  de  Novembre , indiétion  treiziéme  , qui  efl 
Tan  S79.  C etoit  dans  la  grande  églife  de  C.  P.  au 
côté  droit  des  galeries  hautes , nommées  catecume- 
nies.  L’évangile  étoit  au  milieu  de  l’afTemblée,  & 
Photius  y préfidoit,  les  trois  légats  de  Rome,  Paul, 
Eugene  & Pierre  étant  aflis  avec  lui,  aufïi-bkn  qu- 
Eliç  légat  de  Jerufalem  , Cofme  prêtre  & apocri- 
fiaue  d’Alexandrie,  Procope  métropolitain  de  Ce- 
faree,  Grégoire  d’Ephefe,  & les  autres , comme  en 
la  première  feflion.  Photius  fit  la  priere,  & les  Ro- 
mains chantèrent  entr’eux  en  latin.  Le  cardinal  Pier^ 
re  ouvrit  la  feflion , & comme  il  partait  latin,  Leon 
protofpataire  & fecretaire  de  l’empereur,  lui  fervir 


Livre  cinqu an.te-troisie’me.  467 


cTinterpretc.  Il  dit  donc  : Les  empereurs  ont  envoyé  ^ N g^, 
à Rome  par  deux  fois  : les  patriarches  d’ Al  exan-  i?>Noy, 

drie , de  Jerufalem  & d’Antioche , & y ont  auffi  en. 
voyé  v priant  le  pape  Jean  d’affermir  la  paix  dans 
vôtre  éelife.  Nous  apportons  des  lettres , pour  cet 

>ns  avant  toutes  chofes  fa 
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effet,  & nous  defirons 

celle  du  pape  à l’empereur.  Elle  étoit  traduite  en  grec: 
le  même  fecretaire  Leon  en  fit  la  ledture , & elle  fut 
inferée  dans  les  ades.  Mais  elle  y eft  bien  differen- 
te de  l'original  latin,  dont  j’ai  rapporté  la  fubftance, 
qui  fe  trouve  dans  le  reciieil  des  lettres  du  pape 
Jean  VIII.  & les  Grecs  mêmes  reconnoiffent  la  dif-  Bevereg.  p. 
ference.  Ên  celle-ci , on  ne  parle  point  de  la  mort 
du  patriarche  Ignace  ; & on  ne  dit  poinr  que  Pho  y.p. 
tius  avoit  repris  les  fondions  épifcopales,  fans  con- 
fulter  le  faint  liège.  Au  contraire  , on  fait  dire  au 
pape,  parlant  à l’empereur  : Vôtre  piete  nous  a pré- 
venu , en  faifant  violence  a Photius , & le  retabhf- 
fant  avant  l’arrivée  de  nos  légats.  Toutefois  nous 
y fuppléons,  non  par  nôtre  autorité,  quoique  nous 
puiflions  le  faire  , mais  par  les  coftitutions  apofto- 
hques.  Sur  quoi  il  cite  le  concile  de  Nicée  ; & le 
refte , comme  dans  la  vraie  lettre.  Dans  la  fuite  de 
celle-ci , on  fupprime  l’ordre  du  pape,  afin  que  Pho- 
tius demandât  pardon  en  plein  concile,  & l’abfoîu- 
tion  qu’il  lui  donnoit  ; & on  ajoute  plufieurs  dif- 
cours  à fa  loüange.  Enfin , cette  lettre  n’eft  pas  tant 
traduite  , que  refaite  au  gré  de  Photius  : mais  appa- 
remment de  concert  avec  les  légats , qui  en  entendi- 
rent la  ledure  fans  s’en  plaindre. 

Après  quelle  eut  été  lûë,  Procope  de  Cefarée 

Nnn  ij 


M.  s. 
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An.  875).  tem°igna  qu  il  en  étoit  content  : Elle  légat  de  Je-' 
ij-  Nûv.  rul'a^cm  en  dit  de  même;  & Procope  reprit  .*  Le 
peu  de  fchifmadques  qui  relient , ne  font  retenus 
que  par  les  foüfcriptions  qu’ils  ont  données.  Le 
Cardinal  Pierre  dit,  s’adreffanf  à tout  le  concile: 
Recevez-vous  la  lettre  du  pape  : Le  concile  dit  : 
Nous  recevons  tout  ce  qui  regarde  l’union  avec 
Photius,  & l’interet  de  l’églife  : mais  non  pas  ce  qui 
regarde  l’empereur  & fes  provinces.  C’elEà-dire, 
comme  la  fuite  fait  voir  ,.  qu’ils  rejettent  la  préten- 
tion du  pape  fur  la  Bulgarie. 

7 ■'o.  8 . conc.  Enfuite , Pierre  diacre  & protonotaire  de  C.  P. 

4-  lut  la  lettre  du  pape  à Photius , traduite  en  grec,  & 
akerée  comme  la  precedente.  On  y fupprime  ce  que 
le  pape  difoit,  que  Photius  devoitle  confulter  avant 
que  de  rentrer  dans  le  liège  de  C.  P.  quoique  va- 
cant, & la  condition  qu’il  lui  impofoit,  de  deman- 
der pardon  en  plein  concile.  On  fait  feulement  di- 
re au  pape , dans  cette  lettre,  qu’il  caffe  & rejette  le 
concile  tenu  contre  Photius,  comme  n’ayant  point 
été  fouferit  par  le  pape  Adrien  ; & on  retranche  ce 
qui  regarde  la  reftitution  de  k Bulgarie. 

M.  s.  Cette  lettre  ayant  été  lue,  le  cardinal  Pierre  de- 
manda à Photius,  s’il  en  étoit  content.  Il  répondit, 
qu’oiii  ; puis  il  ajoûta , au  fujet  des  exilez  , dont  le 
pape  l’exhortoit  à demander  le  rappel  : L’empereur 
n’en  a exilé  que  deux,  encore,  n’eft-ce  pas  pour  des 
caufestcccîefiailiques  : toutefois , nous  le  prions  de 
les  rappeller.  Le  cardinal  Pierre  dit  : Nôtre  inftru- 
dion  porte  de  demander  la  jurifdi&ion  fur  la  Bulga- 
rie. Photius  répondit  : Nous  avons  toûjours  aiméla 
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paix.  Nous  n’avons  point  envoyé  de  pallium  en  Bul-  A n.  879. 
carie , & n’y  avons  point  fait  d ordination , depuis  ^ Nov. 
nôtre  rétablilTement,  dont  voici  la  troifieme  annee. 
Apparemment  il  fe  comptoir  pour  rétabli  , ‘meme 
avant  la  mort  d’Ignace  , depuis  que  1 empereui  1 a- 
voit  rappelle  de  fon  exil.  Il  ajouta  des  difcours  ge- 
neraux , qui  n étoient  que  des  complimens , <5c  ne 
l’engageoient  a rien.  ProcopedeCefareedit.Nous 
efperons  que  Dieu  foumettra  al  empereur  toutes  les 
nations  du  monde  : alors  il  réglera  , comme  il  lui 
plaira  les  limites  des  métropoles.  Le  concile  répéta 
le  même  difcours. 

Le  cardinal  Pierre,  dit:  Le  pape  demande,  com- 
ment le  patriarche  Photius  eft  rentre  dans  fon  trô- 
ne , car  il  ne  croyoit  pas  qu’il  dut  le  faire  avant  no- 
tre arrivée.  Elie  légat  de  Jerufalem  , dit  : Il  a tou- 
jours été  reconnu  pour  patriarche  par  les  trois  pa- 
triarches d’Orient  j & prefque  par  tous  1*  évêques 
ôc  le  clergé  de  C.  P.  qui  1 empechoit  donc  de  re- 
monter fur  fon  trône  ? Le  concile  , dit  : Il  eft  ren- 
tré du  confentement  des  trois  patriarches , a la  priere 
de  l’empereur,  ou  plûtôt  en  cedant  à la  violence , 
qu’il  lui  a faite  -,  & à la  fupplication  de  toute  1 egli- 
fedeC.P.  Quoi,  dit  le  cardinal  Pierre  , n’y  a-t-il 
point  eu  de  violence  de  la  part  de  Photius  ? N’en  a- 
m1  point  ufé  tyranniquement  : Au  contraire , dit  k 
concile,  tout  s’eft  paffé  avec  douceur  & tranquillité. 

Dieu  foitbeni,  reprit  le  cardinal  Pierre. 

Alors  Photius  dit  ; Je  vous  le  dis , devant  Dieu,  X I V»  " 
je  n'ai  jamais  déliré  ce  liège,  la plûpait  de  ceux  qui  Ahr°°f'c<k 

font  ici  le  favent  bien.  La  première  fois , j'y  mon- 

N n n iij 
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n.  879.  tai  Iîia%ré  moi , répandant  beaucoup  de  larmes 

17.  Noy.  ?Pres  m’^n  être  Ion  g- temps  défendu,  &par  une  vio- 
lence inévitable  de  l’empereur,  qui  regnoit  alors  t 
mais  du  confentementdes  évêques  & du  clergé, qui 
avoient  donné  leurs  foufcripdons,  à mon  infçu.^Oh 
me  donna  des  gardes.  Ici  le  concile  l'interrompit 
pour  dire  : Nous  le  favons  tous , ou  par  nous-mêmes, 
ou  pour  l’avoir  apris  de  ceux  qui  en  furent  témoins! 
Photius  continua  : Dieu  a permis  que  je  fulfe  chaûfé. 
Je  ne  me  fuis  point  efforcé  de  rentrer,  je  n'ai  point  e* 
cité  de  feditions.  Je  fuis  demeuré  en  repos,remerciant 
Dieu , & fournis  a fes  jugemens  : fans  importuner  les 
oreilles  de  l’empereur,  fans  defir,  ni  efperance  d’être 
rétabli.  Dieu  qui  opéré  les  miracles  a touché  le  cœur 
de  l empereur , non  à caufe  de  moi,  mais  à caufe  de 
Ion  peuple  : il  .m’a  rappelle  de  mon  exil.  Mais  tant 
qu  Ignace  d’heureufe  mémoire  à vécu  ; je  n’ai  pû  me 
reloudre  % reprendre  mon  fi ége  : nonobftant  les 
exhortations*  & les  violences  que  plufieurs  me  fai- 
ioient  pour  ce  fujet  >,  & ce  qui  me  touchoit  le  plus 
nonobftant  l’exil  & la  perfecution  que  fouffroient 
nos  confrères.  Le  concile  dit  : C’eft  la  vérité.  Pho- 
nus  continua  : Au  contraire,  j’ai  voulu  affermir  la 
paix  avec  Ignace  en  toutes  maniérés  : nous  nous 
vîmes  dans  le  palais,  nous  nous  jettames  aux  pieds 
I un  de  1 autre , &jnous  pardonnâmes  mutuellement. 
Etant  tombe  malade,  il  m’appella,  je  le  vifîtai  plu- 
sieurs, fois  , & lui  donnai  toutes  les  confolations , 
dont  je  fus  capable.  Il  me  recommanda  les  perfon- 
nes  qui  lui  étoient  les  plus  cheres,  & j’en  ai  pris  foin. 
Après  fa  mort,  l’empereur  me  fonda  premièrement 
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en  fecret,  puis  me  communiqua  ion  deffein  publi- 
quement  par  fes  patrices  ; me  reprefentant  le  defîr  i7.  ^0v. 
du  clergé,  & le  confentemenc  des  évêques , que  je 
n’aurois  plus  de  prétexte  de  m’y  oppofer.  Enfin  , il 
me  fît  l’honneur  de  me  venir  trouver  lui-  même.  J’ai 
cédé  à un  changement  fi, miraculeux,  pour  ne  pas 
refifter  à Dieu.  Le  concile  dit  : Il  eft  ainfi. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : Vous  favez  que  l’églife  Beverg.j. 
Romaine  a rétabli  FlaviendeC.  P.  Jean  Chryfofto-  r>‘ 
me , Cyrille  de  Jerufalem , & Polycroçûus  chafTez  de 
leurs  fîéges  ; & faint  Grégoire  le  dialogue,  après  avoir 
perfecuté  l’évêque  de  Dalmatie , fur  une  calomnie,  SuŸ'  l- xxv** 
le  remit  dans  fon  fiége.  Pierre  veut  parler  apparem- 
ment  de  l’affaire  de  Paint  Grégoire , avec  Maxi- 
me de  Salone.  Il  continue  : Le  pape  Nicolas  ayant 
dépofé  Zacane , le  pape  Adrien  lui  rendit  fon  fiége} 

& le  pape  d’aprefent  La  fait  bibliothécaire.  Il  n eft 
donc  pas  inferieur  au  pape  Adrien  , ou  au  pape 
Nicolas,  pour  ufer  de  difpenfe,  quand  elle  eft  utile 
a l’églife.  Il  ajouta  plufieurs  proteftations  publiques  M.  S. 
de  l’amitié  du  pape  envers  Photius  ; & le  conciLe  y 
joignit  fes  acclamations.  • 

Les  légats  du  pape  demandèrent  la  leCture  des  îet-  ^ y. 
très  des  patriarches  d’Orient,  le  concile  l’accorda,  Lettres  des 
& on  lut  premièrement  celle  de  Michel  patriarche  °ncnuui’ 
d’Alexandrie  a l’empereur  apportée  par  le  prêtre 
Cofme.  Elle  contient  de  grandes  loiian^es  de  l’em- 
pereur, & fait  aufli  l’éloge  de  Cofme , que  l’empe- 
reur avoit  envoyé  à Alexandrie  , & que  le  patriar- 
che Michel  lui  avoit  renvoyé.  Au  contraire  cette 
lettre  porte  de  terribles  malédictions  contre  Jofeph, 


47L  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  875,.  Sui  avoic  affilé  au  concile  de  l’an  870.  & elle  eo  par- 
Nov>  Ie  • E s’eft  dit  faufîement  archidiacre  de  Michel 
patriarche  d’Alexandrie,  qui  l'a  anathematifé.  Ce. 

Sup.i  zun.^.  tolc  Ie  prédecefleur  dè  celui  qui  écrivit  cette  lettre, 
car  il  y en  eut  deux  de  fuite  , de  même  nom.  La  let- 
tre , ajoute  : Il  en  eft  de  même  de  l’impie  Elie,  qui 
s’eft  dit  fyncelle  de  Sergius  patriarche  de  Jerufalem; 
& qui  étant  retourné,  eft  mort  lepreux.  Le  patriar- 
che Michel  donne  enfuite  de  grandes  loüanges  à 
Fhotius,  3c  dit  : Quiconque  ne  communique  pas 
avec  lui , & ne  le  reçoit  pas  pour  patriarche  très- lé- 
gitimé ; fon  partage  foie  avec  les  déicides.  Enfin, 
il  prie  l’empereur,  s’il  lui  envoyé  quelque  bénédic- 
tion , c’eft-à-dire  , quelque  aumône  , de  l’envoyer 
par  le  prêtre  Cofme.  Après  cette  leélure , le  concile 
dit  : Nous  favions  bien  que  les  fîéges  d’Orient  n’a- 
voient  jamais  été  féparez  de  la  communion  de  Pho- 
tius ; &c  le  concile  déclara  qu’il  recevoit  la  lettre. 

On  lut  çnfuite,  celle  du  même  patriarche  d’Ale- 
xandrie à Photius.  Il  s’étendoit  fur  les  loüanges , 8c 
fur  celles  de  l’empereur, & difoit  à Photius  : Ayant 
appris  de  Michel  nôtre  prédecelïeur,  quel  étoit  vô- 
tre mérité,  nous  vous  recevons  8c  vous  reconnoif. 
ions  publiquement  8c  à haute  voix  patriarche  lé- 
gitimé de  C.  P.  avec  nos  métropolitains  les  plus  voi- 
fins , aflemblez  en  concile , autant  que  l’a  permis 
nôtre  miferable  état-,  favoir , Zacarie  de  Tamian- 
thie  ou  Thamiate , Jacques  de  Babylone;  Etienne  de 
Thebes , Théophile  de  Baré , qui  peut  être  Barca , 
avec  plusieurs  autres  évêques.  Nous  embraftons  vô- 
tre communion , 8c  difons  anathème  à quiconque 

ne 
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ne  l’embraffe  pas;  & nous  avons  mis  votre  nom  An.  g -,9. 
pour  toujours  dans  les  facrez  diptyques.  Quanta  17.N0V. 
Elie  & Jofeph,  qui  ont  fait  éclater  leur  rage  contre 
vous,  ils  font  morts  dans  leur  péché, fans  en  avoir 
demandé  pardon  : Thomas  évêque  de  Beryte,  qui 
étoit  le  troiféme,  a reconnu  fa  faute,  comme  vous 
verrez  par  fa  rétractation.  Aufh  lui  avons-nous  par- 
donné^ nous  vous  prions  d’en  ufer  de  même.  N ous 
avons  reçû  vos  prefens  ; fi  vous  nous  envoyez 
quelque  benediCtion , ce  fera,  s’il  vous  plaît , par  le 
prêtre  Cofme.  En  cette  lettre  étoit  inferée  la  rétrac- 
tation de  Thomas  de  Beryte,  ou  il  demandoit  par- 
don d’avoir  agi  contre  Photius  au  concile  l’an  8^. 

& difoit  avoir  été  féduit  par  Elie  & Jofeph.  Cette 
lettre  du  patriarche  d’Alexandrie,  fut  approuvée  du 
concile  comme  la  précédente.  Quant  a la  rétrac- 
tation de  Thomas , les  légats  du  pape  s’en  rappor- 
tèrent au  concile , qui  renvoya  l’affaire  à Photius , 
comme  étant  la  partie  intereffée , & Photius  lui  par- 
donna. 

Enfuite  on  lut  la  lettre  de  Theodofe  patriarche 
de  Jerufalem  à Photius , qui  étoit  aufli  fynodale , 

& avoit  été  apportée  par  André  prêtre  & moine  : 

& Elie  prêtre  & ftylites  freres.  Elle  contenoit  en  fub- 
ftance  les  mêmes  chofes  que  celle  du  patriarche  d’A- 
lexandrie ; tendant  à reconnoître  Photius  pour  pa- 
triarche légitimé  de  C.  P.  On  lut  une  lettre  fembla- 
ble  adreffée  à Photius,  par  le  patriarche  d’Antioche, 
nommé  Theodofe , comme  celui  de  Jerufalem.  11 
dit  avoir  reçu , par  l’abbé  Cofme , la  bonne  nou- 
velle du  rétabliffement  de  Photius  ; & ajoûte  : Nous 

Oo  o 
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avons  fouffert  une  grande  vexation  déjà  part  d’E- 
bintaëloum , & il  nous  en  a coûté  beaucoup.  Le  mé- 
tropolitain Thomas  étoit  venu  de  Tyr  nous  en  con- 
foler.  Il  nous  a demandé  pardon  , auffi- bien  qu’à 
Michel  patriarche  d’Alexandriej&nous  vous  prions 
auffi  de  lui  pardonner.  C’eft  que  Thomas  avoit  été 
transféré  de  l’évêché  de  Bery  te  à l’archevêché  de  Tyr. 
Celui  qui  eft  ici  nommé  Ebintaeloum  , doit  être 
Ahmed  fils  de  Touîoun  , qui  commandoit  alors  en 
Egypte  & en  Syrie.  On  lut  encore  une  lettre  d’A- 
braham  métropolitain  d’Amide  & de  Samofate  en 
Arménie  àPhotius.  Il  le  felicitoit  fur  fon rétabliffe- 
ment  & ajoûtoit  : J’ai  reqû  par  l’abbé  Cofme  des 
lettres  de  nôtre  pere  Theodofe  patriarche  d’Antio- 
che, & de  l’abbé  Michel  pape  d’Alexandrie.  Elles 
parloient  de  Thomas  archevêque  de  Tyr  , d’Elie  Sc 
de  Jofeph.  Ce  dernier  s eft  attribué  un  rang  qu’il 
n avoit  pas  : mais  Dieu  lui  a rendu  ce  qu’il  meritoit 
auffi-bien  qu’à  Elie.  Quant  à l’archevêque  de  Tyr] 
il  a confeffié  fa  faute  devant  les  patriarches.  Abra- 
ham déclaré  enfuite  , qu’il  reçoit  Photius , & pro- 
nonce de  grandes  maledi&ions , contre  quiconque 
ne  le  reçoit  pas.  Il  lui  donne  avis  que  le  patriarche 
de  Jerufalem  eft  mort  , & que  l’abbé  Elie  de  Da- 
mas lui  a fuccedé.  Le  mort  étoit  Theodofe  , dont 
la  lettre  venoit  d être  lue  j & ce  fut  apparemment 
ce  qui  donna  à Abraham  occafion  d’écrire.  Apres 
cette  îeélure  , le  concile  rendit  grâces  à Dieu,  ôc 
finit  la  feffion  par  les  acclamations  ordinaires. 

La  troifiéme  fut  tenue  deux  jours  apres  t favoir  le 
Jeudi  dix- neuvième  deNovembre.Photius  prefîdant. 
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&tout  le  relie, comme  à la  fécondé  feflion.  Le  cardi-  ^ N g^. 
nal  Pierre  fit  lire  la  lettre  du  pape  aux  évêques  dép  en"  ij.Nov. 
dans  deC.  P.  &aux  autres  patriarches , Si  elle  fut  lue  Epip.  iCO, 
par  le  diacre  Si  protonotaire  Pierre  : mais  elle  étoit  To^^on° 
altérée  comme  les  autres , fur  tout  a 1 endroit  ou  il  ^ 
étoit  dit,  quePhotius  devoit  demander  mifericorde 
devant  le  concile  : car  on  y difoit  feulement , qu  il 
ne  devoit  pas  dédaigner  de  reconnoître  devant  le 
concile , la  bonté  Si  la  mifericorde  , dont  Péglife 
Romaine  avoit  ufé  en  le  recevant.  Après  que  cette 
lettre  eut  été  lûë,  le  concile  déclara  quil  larece- 
Voit,  excepté  ce  qui  regardoit  l’empereur,  c’eft- à-dire, 
la  jurifdiétion  fur  la  Bulgarie.  Procope  de  Cefarée  re- 
leva ce  qui  touchoit  l’ordination  des  laïques  à l’épif- 
copat*,  appuyant  furi’ autorité  du  concile  de  Sardique. 

Zacarie  cte  Calcédoine  parla  fur  le  même  fujet , Si 

dit  entre  autres  chofes  : La  coûtume  combat  fou-  Beveycg- z8Ï» 

vent  la  réglé , pour  élever  des  laïques  au  facerdoce  ; B • 

Si  j’en  ai  la  preuve  dans  le  fécond  concile  œcuméni- 
que, non  par  fes  di  (cours,  mais  par  fa  conduite  ^ puif- 
qu’il  déclara  patriarche  de  C.  P.  Nedaire  qui  venoit 
d’être  baptifé.  Vous  avez  les  exemples  du  grand  Ara- 
Lroife , d’Ephrem  d Antioche, d Eufebe  de Cefaree^ 

Si  tant  d’autres , qu’on  ne  les  peut  compter.  Il  rap- 
porte un  paffage  d une  lettre  de  faint  Bafile  a Amphi* 
loque  ; Si  pour  montrer  que  Photius  n’eft  pas  pro- 
prement dans  le  cas  du  canon  , il  foutient  qu  il  n a 
jamais  été  homme  d’affaires  , mais  homme  de  let- 
tres : que  fon  pere  Si  fa  mere  ont  fouffert  pour  la 
religion  ; Si  que  lui-même  a converti  en  Arménie  Si 
en  Mefopotamie , quantité  de  perfonnes,  qui  etoient 

Ooo  ij 


47^  s Histoire  Ecclesiastique. 

A n.  879.  dans  1 erreur,  des  nations  entières  &des  barbares. 
l9-  N°v.  On  lut  enfuite  la  lettre  fynodique  à l’empereur 
du  défunt  patriarche  de  Jerufalem  Theodofe.  Il  y 
expofoit  fes  miferes , comme  les  autres , mais  en  ter- 
mes  generaux;  &demandoit  du  fecours.  Il  recevoit 
Photius,  ôc  ajoûtoit:  Nous  avons  ordonné  fynoda- 
Bevereg.  p.  Iement  ôc  nous  déclarons  à tout  le  monde  , com- 
me un  canon  irrévocable  , que  fi  quelqu’un  ne  re- 
çoit pas  de  bon  cœur  nôtre  faint  Ôc  illuftre  confrè- 
re Photius , patriarche  de  la  ville  impériale , ôc  ne  cé- 
lébré pas  avec  lui  : il  foit  anathème  ôc  dépofé  par 
1 autorité  des  trônes  apoftoîiques.  Après  la  le&ure , 
le  concile  dit  : Nous  recevons  ce  qui  a été  ordonné 
fynodalement,  par  le  très- faint  patriarche  Theodo- 
fe , ôc  nous  difons  anatheme  a ceux  qui  ne  font  pas 
•dis.  de  meme  avis.  Les  légats  du  pape  den^lnderent 
quand  cette  lettre  étoit  venue.  Elle  légat  de  Jerufa- 
Jem,  dit  ; Le  patriarche  Theodofe  l a faite  fynoda- 
lement en  ma  prefence  ; ôc  enfuite  quand  il  en  a eu 
loccafion,  il  l’a  envoyée  par  le  moine  André  mon 
freie  ; non  feulement  en  fon  nom , mais  du  patriar- 
che d’Antioche,  qui  en  eft  d’accord. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : Tous  les  patriarches  con- 
viennent avec  le  pape  ; mais  nous  examinons  ces  lé- 
gats a caufe  des  précedens,  qui  étoient  envoyez  par 
les  Sarrafins,  pour  racheter  des  captifs  3 ôc  fe  difoient 
légats  des  patriarches.  Paul  ôc  Eugene  légats  du  pa- 
pe , ajoutèrent  : Nous  connoiiïons  André , pour 
avoir  pafle  pîufieurs  jours  avec  lui  ; nous  l’avons  exa- 
mine fur  la  roi , & il  nous  en  a donné  fa  profeflion 
par  écrit.  Photius  dit  : Il  faut  oublier  le  pafle.  Je 
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m’offrois  feul  à la perfecution, pour  en  délivrer  tous  An.  87?. 
les  autres,  & ne  point  donner  ce  fpe&acle  aux  in-  iS.  Nov. 
fideles;  mais  on  ne  m’a  pas  écouté.  Il  faut  tout  ou- 
blier. Le  légat  Elie  dit  : Dieu  fait  que  je  n’avois  ja- 
mais vû  le  patriarche  Photius , que  je  ne  lui  avois 
jamais  parlé  , ni  reqû  de  fes  lettres  : mais  je  fuis  ve- 
nu pour  l’intérêt  de  l’églife  ; à caufe  de  fon  mente, 
de  l'injufte  perfécution  qu’il  a foufferte,  & de  ces 
impies , ces  faux  légats. 

Les  légats  Paul  & Eugène  dirent  : Nous  n agiflons 
ni  par  prévention  , ni  par  interet  ; & le  cardinal 
Pierre  dit  à Photius  : Vous  accompliflez  cette  parole  U,«. 

de  l’évangile:  Je  ne  cherche  point  ma  gloire:  un  au-  fyn 

tre  la  cherche  , & juge  ; & le  tems  a éclairci  la  ve-  121. 
rité  fur  tout  cela.  Mais  s’il  plaît  au  concile  qu’on 
life  l’inftruélion  qui  nous  a été  donneé  par  le  pape 
Jean,  & qui  nous  a été  foufcritepar  tous  nos  eveques. 

Le  concile  dit  : Qu’on  la  life.  Le  cardinal  Pierre  le 
leva,  & la  fit  lire  en  grec  par  l’interprete Leon , telle 
que  je  l’ai  rapportée.  Après  la  lcûure  du  dixième  sHp.n.t. 
article  , qui  portoit  abrogation  des  conciles  contie 
Photius , le  Concile  dit  : Nous  avons  déjà  abroge , 
rejetté  Si  anathematifé  , par  les  effets , ce  prétendu 
concile  j en  nous  réunifiant  au  tres-faint  patriaiche 
Photius.  Ils  entendent  le  concile  deC.  P.  en  869.  & 
nous  difons  anathème  à ceux  qui  ne  le  rejettent  pas. 

Elie  métropolitain  de  Martyropolis , Si  Elie  légat  de 
Jerufalem,dirent:Et  comment  peut-  on  appeller  con- 
cile , ce  qui  a rempli  l’églife  de  tant  de  fchifmes  ? ou 
les  députez  des  Sarrafins  ont  été  affis  comme  juges  : 
qui  a ofé  faire  le  contraire  de  tous  les  conciles-,  qui  a 
1 Q o o üj 
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A n.  875?.  condamne  les  innocens  fans  examiner,  & renverfé 
19.  Noy.  toutes  les  loix  ecclefiaftiques  & civiles  ? C’eft  pour 
cela  que  les  faints  lièges  d’Orient  en  ont  cafte  & 
anathematifé  les  a&es. 

Après  que  Ton  eut  achevé  de  lire  l’inftru&ion  , le 
concile  dit  : Nous  voyons  que  vous  avez  fuitf  'en 
tout  1 inftrudion  du  pape  ; un  fi  grand  pontife  de- 
vait avoir  de  tels  légats.  Nicetas  métropolitain  de 
Smyrne  dit  : Dieu  vous  a fait  trouver  les  chofes  en 
tel  état , que  fi  quelqu  un  vouloit  aller  contre  l’or- 
dre de  Dieu , & l’inftrudion  du  pape , il  n’en  auroit 
pas  de  prétexte.  Les  légats  du  pape  dirent  : Le  pro- 
Jenm.  1.  7.  pEete  dit  : Tu  iras  par  tout  où  je  t’envoyerai.  Nous 
ne  fommes  venus  que  pour  accomplir  la  volonté 
de  Dieu  & du  pape.  Le  concile  dit  : Nous  voyons 
clairement  que  vous  l’accomplifTez,  Photius  dit  : 
C eft  la  ^volonté  de  Dieu , qui  eft  defcendu  du  ciel  , & 
a piis  notre  nature,pour  reconcilier  à fon  pere  le  gen- 
re humain.  V ous  voyez  que  tout  concourt  a la  volon- 
té du  pape , & que  rien  n’y  refîfte.  Les  légats  dirent; 
C eft  nôtre  devoir  de  nous  réiinir  à vôtre  églife  par 
nos  combats  &:  nos  travaux.  C’eft  pour  cela  que  nous 
avons  fouffert  tant  de  fatigues  dans  le  voyage  : mais 
c’eft  par  leurs  travaux  , que  les  faints  ont  plu  à 
J.C.  Photius  dit:  Aufli  Dieu  vous  réferve  de  grandes 
récompenfes  dans  fon  royaume.  Le  cardinal  Pierre 
dit: Voici  les  foufcriptions  des  évêques, pour  montrer 
comme  ils  ont  été  d’accord  de  recevoir  le  tres-faint 
patriarche  Photius  avec  toute  l’églife  Romaine.  On 
lut  les  foufcriptions,  qui  étoient  au  bas  de  l’inftruc- 
tion  des  légats  : puis  le  cardinal  Pierre  demanda  fi 
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le  concile  en  étoit  content.  Le  concile  dit , cju  oüi  ; 

& principalement  des  foufcriptions  : & on  finit  la 
fefiion  par  les  acclamations  ordinaires. 

La  quatrième  fut  tenue  le  jeudi  vingt- quatriè- 
me de  Décembre  , veille  de  Noël , dans  la  grande 
fale  fecrete,  où  avoir  été  tenue  la  première  fefiion. 
Pierre  diacre  & protonotaire , dit  : Le  métropolitain 
de  Martyropolis  vient  d’arriver  de  la  part  du  patriar- 
che d’Antioche , dont  il  eft  légat  5 il  apporte  aufii  des 
lettres  du  patriarche  de  Jerufalem  5 & il  eft  à la  porte. 

On  le  fit  entrer.  Il  fe  nommoit  Bafile , <k  dit  , qu’il  MS. 
apportoit  des  lettres  de  Theodofe  patriarche  d’An- 
tioche ,&  d’Elie  nouveau  patriarche  dejerulalem: 
ajoutant , que  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoit  jamais  eu  part 
à ce  qui  s’ étoit  fait  contre  Photius.  On  lût  la  lettre 
du  patriarche  d’Antioche  à Photius  , qui  contenoit 
en  fubftance  les  mêmes  chofes  que  les  précédentes  ; 
entr’ autres  la  condamnation  de  Thomas  de  Beryte 
& d’Elie  , qui  font  traitez  de  faux  légats.  Après  que 
le  concile  eut  donné  fon  approbation  à cette  lettre , 
on  lût  celle  du  nouveau  patriarche  de  Jerufalem  à 
Photius,  dont  la  fubftance  étoit  encore  la  même , & 
elle  fut  de  même  approuvée  par  le  concile,  qui  ajou- 
ta : Nous  favions  bien  que  les  fiéges  d’Orient  avoient 
toûjours  reconnu  Photius.  Elie  légat  de  Jerufalem 
dit  : Ce  confentemcnt  vient  du  ciel.  Les  Sarrafins> 
mêmes  ont  envoyé  à Photius  -,  les  uns  pour  deman- 
der l’inftru&ion , les  autres  pour  demander  le  bap- 
tême , & fe  foûmettre  à l’empereur. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : Deux  patrices,  qui  s’étoient 
féparez  de  Photius , font  revenus  aujourd’hui , de- 
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mandant  pardon  j &difant,  qu’ils  attendoient  nôtre 
retour,  & vouloient  iuivre  l’autorité  de  l’églife  Ro- 
maine. Le  concile  dit  : Nous  les  connoiifons  &:  nous 
les  avons  reçus.  Ils n’alleguoient  autre raifon, com- 
me nous  l’avons  appris  d’eux  mêmes  , linon  qu’ils 
avoient  donne  leurs  foufcriptions , étant  (éduits  par 
les  faux  légats , 8c  par  quelques  autres  perfonnes  : 
Pour  toute  autre  caufe  , difoient-ils , nous  nous  fe- 
rions contentez  de  l’abfolution  du  patriarche  : mais 
la  foufcription  étant  contre  lui-même,  nous  atten- 
dions l’abfolution  d’un  autre  iîége.  Nous  ne  fom- 
mes  coupables  d autre  chofe.  Puis  donc  que  vous 
nous  avez  donné  Fabfolution , nous  la  recevons  avec 
toute  la  joye  poffible,  8c  nous  remettons  ceux  qui  ne 
la  reçoivent  pas.  C’eft  pourquoi , ajoûte  le  concile , 
nous  les  avons  reçus  comme  nos  enfans  8c  nos  pro- 
pres membres. 

Les  légats  du  pape  demandèrent  enfuite  , h le 
concile  etoit  d’accord  de  tous  les  articles  contenus 
dans  la  lettre  du  pape  à l’empereur,  8c  ils  en  mar- 
quent cinq.  Le  premier,  touchant  la  Bulgarie.  Sur 
quoi  le  concile  répondit  : Nous  vous  avons  déjà  dit, 
8c  nous  le  répétons,  il  ne  s’agit  point  ici  de  regler 
des  limites  : cette  queftion  demande  un  tems  con- 
venable. Toutefois  nous  nous  joindrons  à vous, 
pour  en  prier  1 empereur  5 8c  fuivant  que  Dieu  le 
conduira  8c  qu’il  agira  lui-même , fans  préjudice  des 
canons , nous  en  ferons  contens,  8c  l’approuverons. 
Le  fécond  article  etoit  fur  1 ordination  des  laïques. 
Sur  quoi  Baille  métropolitain  de  Martyropoiis , 
légat  d Antioche,  Elie  légat  de  Jerufalem,  8c  Cofme 

légat 
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iegjat  d’Alexandrie , dirent  : Cela  n’eft  çoint  con-  ^ N>  g79# 
traire  aux  loix  de  l’églife.  A Alexandrie , a Antiocie  z4.Dec. 
& à Jerufalem  , en  quelque  rang , Toit  du  peuple, 
foit  du  cierge,  que  l’on  trouve  un  homme  diftmgue 
par  fa  vertu , on  ne  fait  point  de  difficulté  de  1 élever 
a lepifcopat.  Car  ce  n’eft  pas  feulement  pour  les 
clercs  que  J.  C.  eft  defcendu  en  terre , & ils  ne  font 
pas  les  feuls  à qui  il  a préparé  les  récompenfes  de 
la  vertu  : c’eft  à tous  les  Chrétiens.  Si  cette  réglé 
étoit  approuvée  & reçue , ce  feroit  la  defolation  & 
la  perte  de  toutes  les  chaires  épifcopales.  Car  la  plu- 
part des  évêques , qui  ont  brille  parmi  nous,  ont  etc 
tirez  d’entre  les  laïques.  Nous  ne  pouvons  confentir 
à ce  reglement , pour  ne  pas  condamner  nos  prélats. 

Le  concile  dit  : Chaque  fiége  a fes  anciennes  coutu- 
mes , & il  ne  faut  point  en  difputer  les  uns  contre  les 
autres.  L’églife  Romaine  garde  fes  coutumes , & elle 
a raifon  : mais  l’églife  de  C.  P.  garde  auffi  quelques 
anciens  ufages , qui  lui  font  propres  : de  meme  les 
fiéges  d’Onent.  Si  donc  l’églife  Romaine  n’a  jamais 
admis  de  laïques  à l’épifcopat , qu  elle  continue  de 
Pobferver.-car  il  eft  raifonnable  de  ne  pas  outre- paffer 
les  bornes  des  peres.  Mais  puifque  ni  les  Orientaux, 
ni  l’églife  de  C.  P.  ne  l’ont  point  obfervé  : encore 
que  nous  fouhaitions  de  trouver  toujouis  dans  le 
clergé  des  hommes  dignes  de  l’épifcopat  : toutefois 
s’il  ne  s’y  en  trouve  point,  & qu’il  s’en  trouve  entre 
les  laïques  ; on  ne  doit  pas  laiffer  les  plus  dignes 
pour  choifir  ceux  qui  le  font  moins. 

Le  troifiéme  article  étoit , de  ne  point  tirer  d’une  AlUt  ? 
autre  églife  le  patriarche  de  C.  P,  mais  de  le  prendre 
Tome  XL  Ppp 
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g entre  les  prêtres  & les  diacres  cardinaux  de  la  même 

Dec 5?*  ^ur  T30*  ^ conc^e  dù  : Cet  article  eft  compris 

ec*  dans  le  precedent;  & plût  à Dieu,  que  .-l’églife  de 
C.  P.  fût  affez  heureufe,  pour  avoir  toûjours  les  prê- 
tres &_les  diacres  les  plus  accomplis  de  tout  l’em- 
pire Romain  ; afin  qu’on  ne  tirât  que  d’entr’eux  ce- 
lui qui  doit  monter  fur  le  premier  fïége  : mais  fi  le 
tems  n’en  fournit  pas  de  tel , il  faut  le  choifir  dans 
toute  l’églife. 

Le  quatrième  article  étoit  la  condamnation  des 
conciles  tenus  contre  Photius , fous  le  pape  Adrien  â 
Rome  & â C.  P.  Sur  quoi  Baille  légat  d’Antioche  dit  : 

MUt  '.p.uj.  11  y a jong'tems  que  le  trés-faint  pape  Michel  d’Ale- 
xandrie avec  fes  évêques  a condamné  & anathema- 
tifé  tout  ce  qui  a été  fait  contre  le  trés-faint  patriar- 
che Photius  ; & ceux  qui  reçoivent  ces  ades.  Mon 
patriarche  Theodofe  en  a fait  autant.  Cofme  légat 
d’Alexandrie  dit  : Le  pape  d’Alexandrie  a déclaré 
nettement  fon  fentimentdans  fes  lettres  , & comme 
il  charge  de  toutes  fortes  de  maledidions  ces  ades, 
& ceux  qui  les  reçoivent.  Elie  légat  de  Jerufalem  dit  * 
J’anathematife  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  Photius 
pour  patriarche  légitimé  ; comme  a fait  autrefois  le 
faint  patriarche  Theodofe  de  Jerufalem  ; & com- 
me fait  à prefent  fon  fuccefleur  Elie , rejettant  pa^- 
reillement  tout  ce  qui  lui  a été  ci-devant  fait  contre 
lui , principalement  les  ades , oû  les  députez  des 
Sarrafins  ont  pris  féance,  comme  juges.  Le  concile 
s’écria  : Nous  fommes  tous  de  cet  avis , nous  le  dé- 
clarons tous , nous  y applaudifïons.  C’eft  cet  arti- 
cle de  la  lettre  du  pape  Jean  , qui  nous  fait  le  plus 


i 


M.S, 


Bevereg.  p. 
2 8 j . D- 


Livre  cinqjj ante-troisieme. 

de  plaiûr.  Dés  devant  qu’il  l’eût  ordonné,  nous  ^ N> 
avions  condamné  tout  ce  qui  a été  dit  ou  écrit  con-  Dec< 
tre  le  patriarche  Photius,  étant  parfaitement  unis  a 
lui.  Le  cinquième  article  étoit  , l’excommuni- 
cation des  fchifmatiques  j c’eft-à-dire,  de  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  Photius  j &c 
elle  ne  manqua  pas  d’être  confirmée  dans  ce  con- 
cile. 

A la  fin  de  la  feflion , le  cardinal  Pierre  dit  : Puif-  Id.  p.  2^q. 
que  par  la  grâce  de  Dieu  tous  les  fcandales  font  ôtez,  A' 
que  la  vérité  examinée  eft  devenue  plus  éclatante, 

& que  la  paix  & la  concorde  eft  rendue  à l’églife  : 
maintenant  que  l’heure  de  l’office  divin  eft  venue, 
fi  vous  le  jugez  à propos , nous  irons  tous  le  célé- 
brer avec  le  patriarche  Photius.  Le  concile  dit  : 
cette  propofition  eft  bonne  '&  agréable  a Dieu. 

Soit  fait  félon  vôtre  parole.  Dieu  conferve  nôtre 
faint  maître,  & prolonge  fes  jours  pour  le  falut  de 
fon  églife. 

La  cinquième  feflion  fut  tenue  l’année  fuivante 
SSo.  le  mardi  vingt- fixiéme  de  Janvier,  au  côté  droit  ^ 
des  galeries  hautes  de  la  grande  églife  ; Photius  pré-  fc&°^ 
iidant  avec  les  trois  légats  du  pape , &*les  trois  des 
fiéges  Orientaux.  Ce  fut  lui  qui  ouvrit  l’a&ion , en 
difant  : Le  fécond  concile  œcuménique  de  Nicée, 
tenu  fous  le  pape  Adrien  , & le  patriarche  Taraife, 
eft  reconnu  par  nôtre  églife , pour  le  feptiéme  con- 
cile, & remis  aurang  des  fix  autres. L’églife  Romaine 
& les  fiéges  d’Orient  reçoivent  comme  nous,  les 
décrets  de  ce  concile  : mais  peut  être  quelques  uns 
doutent  encore , s’il  doit  être  mis  au  rang  des  con~ 
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An.  880.  Ptes  œcuméniques.  Car  on  le  dit  ainfi,  & jufques 
Janv.  a Purent  nous  n’en  avons  point  fçu  la  vérité.  Main- 
nant  donc,  mes  freres,  ordonnons  tous  enfemble. 
fi  vous  le  jugez  a propos,  que  ce  concile  fera  compté 
le  feptiéme  œcuménique , & reconnu  égal  aux  fix 
autres. 

Le  cardinal  Pierre  dit  : Nous  voulons  vous  aver- 
tir, que  la  fainte  egîife  Romaine  étant  d’accord  avec 
toutes  les  autres , a reçu  de  tous  tems  les  décrets 
de  ce  concile,  tenu  fous  le  pape  Adrien,  & le  patriar- 
che Taràife,  touchant  les  faintes  images  • & le  nom- 
me encore  a prefent  le  feptiéme  concile , le  mettant 
au  rang  des  fix  autres.  Quiconque  ne  fait  pas  ainfi, 
p.  2?s.  foit  anathème.  Leconcile  dit  : Apres  nôtre  réunion 
avec  l’églife  Romaine,  dont  nôtre  patriarche  Pho- 
tius  a ete  le  médiateur  \ il  nous  convient  d’être  aulR 
d accord  fur  ce  fujet.  Ainfi  , quiconque  ne  reconnoît 
pas  le  fécond  concile  de  Nicee , pour  le  feptiéme 
œcuménique,,  foit  anathème.  Le  même  anathème, 
fut  répété  par  Eugene  le  premier  des  légats  du  pape, 
par  Bafile  légat  d Antioche , ëi  par  Eiie  légat  de 
Jerufalcm. 

Les  légats’  du  pape  dirent  : Nous  vous  prions 
qu’on  aille  trouver  Metrophane , & qu’on  lui  dife  : 
Le  concile  vous  appelle  de  la  part  des  légats , pour 
Jnc.p.TiU.  aPPrenc*œ  vôtre  intention , touchant  l’union  de  l’ê- 
£p-  aoi.  ghfe  C’étoit  le  métropolitain  de  Smyrne,  un  des 
principaux  adverfaires  de  Photius , & un  des  trois  i 
qui  le  pape  avoit  écrit.  Le  concile  députa  vers  lui 
Bafile  évêque  de  Crete,  Nicetas  métropolitain  de 
Smyrne , mis  par  Photius  à la  place  de  Metrophane, 
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& Grégoire  archevêque  de  Perge.  Etant  arrivez , ils  ^ gg0e 
dirent  : Les  légats  de  Rome , & le  concile  vous  man-  i6  JaîU 
dent  par  nous,  de  leur  déclarer  votre  fentiment,  & 
pour  quelle  raifon  vous  vous  féparez  de  l’églife.  Me- 
trophane  dit  : Je  fuis  malade,  ceft  pouiquoi  je  ne 
puis  <mére  parler.  Je  vous  dirai  neanmoins  fuccin- 
tement , pourquoi  je  fuis  fepare  de  vous.  J aurons 
été  volontiers  me  défendre , comme  il  eft  jufte  : mais 
en  ma  confcience , je  fuis  fort  mal , de  je  ne  puis  ni 
marcher,  ni  me  tenir  debout  devant  vous.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  prie  j s il  eft  pofïible  , laiftez-moi  juf- 
ques  à ce  que  je  reprenne  mes  forces  : alors  je  me 

défendrai.  f 

Les  députez  rapportèrent  au  concile,  la  reponie 
de  Metrophane  j de  les  légats  de  Rome , dirent  : 

Suivant  l’ordre  que  nous  avons  reçu  du  pape , nous 
l’avons  exhorté  non  pas  une  , mais  deux  & plu-  pxg.  X9$. 
fleurs  fois  à quitter  l’erreur , de  fe  réünir  à l’églife. 

Mais  il  prend  de  vains  prétextes,  alléguant  fa  mala- 
die , qui  ne  1 empêcheras  de  parler  long- tems , pour 
ne  rien  dire , & 1 empeche  de  dire  un  feul  mot , qui 
feroit  falutaire,  favoir  : Je  me  réünis  à l’églife  fui- 
vant  l’ordre  du  pape.  Ceft  pourquoi  conformément 
aux  canons,  nous  le  feparons  de  toute  communion 
ccclefiaftique  , jufques  a ce  quil  revienne  a fou  ^ 
pafteur.  Car  vous  devez  favoir , que  le  pape  Jean  a Pm 1 * 
donné  au  patriarche  Photius  la  même  puiffance , de  25  5 
lier  de  de  délier , qu’il  a reçue  de  faint  Pierre  , en 
vertu  de  laquelle  Photius  peut  en  notre  abfence  con- 
damner Metrophane.  Photius  dit  aux  légats  : Nous 
vous  tenons  pour  nos  peres , comme  légats  du  paps 
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A N.  880.  nôtre  Pere  Spirituel  Les  légats  ajoûterent  : Le  pape 
K?.  Janv.  nous  a ordonné,  comme  nous  l’avons  déjà  déclaré, 
que  Photius  tienne  pour  dépofez , tous  ceux  qui 
1 ont  ece  par  le  pape  Jean  , de  que  le  pape  Jean  tien- 
dra. pour  dépofez  tous  ceux  qui  l’ont  été  par  Pho- 

tius  ; & fi  vous  le  jugez  à propos , on  en  fera  un 
canon. 

f /^e  c°ncile  dit  : Qu’on  le  fade.  Et  après  qu’il  eut 
ete  dielfe,  Pierre  diacre  de  protonotaire  le  lut  en 
ces  tel  mes  : Premier  canon.  Le  faint  concile  œcu- 
ménique a ordonne,  que  les  laïques,  les  clercs,  ou 
les  évêques  d’Italie,  demeurant  en  Alie , en  Europe 
ou  en  Afrique,  qui  ont  été  dépofez,  excommuniez 
ou  anathematifez  par  le  pape  Jean,  foient  aulïi 
traitez  par  le  patriarche  Photius , comme  fournis 
a la  meme  cenfure  ; de  que  ceux  que  le  patriarche 
Photius  aura  excommuniez,  dépofez  ou  anathema- 
tifez, en  quelque  diocéfe  que  ce  foit  ; le  pape  Jean, 
& l’éghfe  Romaine  les  regarde , comme  frappez  de 
la  meme  cenfure  , fans  préjudice  des  privilèges  du 
aint  iiége  de  Rome.  Les  légats  demandèrent , fi 
on  approuvoit  ce  canon  : de  le  concile  répondit, 
qu’il  l’ approuvoit.  Elie  légat  d’Orient  donna  encore 
ion  approbation  en  particulier  : puis  Bafile  légat 
d Antioche  dit:  Nos  évêques  étantunis  inféparable- 
ment  a Photius , depuis  qu’il  eft  évêque , nous  ont 
envoyez  pour  lui  donner  plein  pouvoir,  de  faire  ce 
qu  il  lui  plaira  de  ceux  qui  fe  féparent  de  l’églife, 
CQmme  ayant  l’autorité  des  iiéges  d’Orient  de  de  Ro- 
me. Les  légats  du  pape  dirent:  Béni  foit  Dieu, qui  a 
WH  tous  les  patriarches,  1 


Livre  cinquànte-troisie’me  4S7  ______ 

Le  concile  ajoûta  : Si  ceux  qui  fe  font  féparez  de  ^ N gg0# 
l’églife,  demandent  à feréünir  apres  la  fin  du  con-  Jany 
cile,  qu’en  ordonnez- vous  ? Les  légats  du  pape  di- 
rent : Nous  avons  déjà  dit , que  le  pape  Jean  a accor-  pag.  *97. 
dé  au  patriarche  Photius  la  faculté  de  recevoir  ceux 
qui  reviendront,  & d’excommunier  les  impenitens. 

Mais  il  faut  envoyer  des  députez  à Metrophane,  lui 
figni'fier  nôtre  réponfe , & la  cenfure,  dont  nous 
l’avons  frapé.On  députa  Jean  métropolitain  d’Hera- 
clée,  Daniel  d’Ancyre,  & George  de  Nicomenie  5 &c 
Metrophane  s’excufa  fur  fa  maladie,  comme  la  pre- 
mière rois  : ajoûtant,  que  fi  les  députez  vouloient  ve- 
nir tous  trois  le  trouver  en  particulier,  il  s’explique- 
roit  à eux.  Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  & lûe 
dans  le  concile,  les  légats  du  pape  dirent  : Sa  mala- 
die ne  l’empêchoit  point  de  dire,  en  un  mot  au  lieu 
de  tant  de  paroles  : Je  me  réunis  à l’églife.  C’efl 
pourquoi  ces  fuites  ne  lui  ferviront  de  rien  , pour  fe 
décharger  de  la  cenfure.  Ils  ajoutèrent,  que  Photius 
avoit  tout  pouvoir  de  la  part  du  pape  , pour  con- 
damner Metrophane , même  en  leur  abfence. 

Photius  dit  : Que  vous  femble  de  ceux  qui  ont  quit- 
té l’épifcopat  pour  embraffer  la  vie  monaftique  ? 
peuvent-ils  revenir  à l’épifcopat  ? Les  légats  dirent: 

Cela  ne  fe  pratique  point  chez  nous.  Si  un  évêque 
fe  réduit  au  rang  des  moines , c’eft-à-dire  , des  peni- 
tens , il  ne  peut  plus  reprendre  la  dignité  épifcopale. 

Les  légats  d’Orient,  Bafile  & Elie,  dirent  : On  ne  l’a 
jamais  vû  non  plus  chez  nous  : des  moines  font 
quelquefois  promus  à l’épifcopat , mais  les  évêques 
devenus  moines,  ne  peuvent  demeurer  évêques.  Le 
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À n~  88g.  conc^e  dit  : H faut  en  faire  audi  un  canon  : car  il  J 
zéi  jaav.  a fouvent  parmi  nous  des  diiftcuîtez  fur  ce  fujet.  Les 
légats  y confentirent. 

Le  concile  dit  : Nous  vous  prions  de  faire  audi  un 
canon  contre  les  laïques  qui  vont  jufques  à ce  point 
d’infolence  & de  fureur,  que  de  fraper  ou  mettre  en 
prilon  des  évêques  ou  des  prêtres.  Car  encore  que 
le  cas  foit  arrivé  rarement , nous  favons  toutefois 
qu’il  n’y  a pas  beaucoup  d’années  qu’il  eft  arrivé.  La 
tentation  en  eft  plus  grande , quand  il  n’y  a point  de 
p.  peine  marquée.  Les  légats  d’Orient  y confentirent, 

on  dreflfa  fur  le  champ  ces  deux  canons , & Photius 
les  fit  lire  en  ces  termes  ; Second  canon.  Bien  que 
jufques  ici  on  ait  toléré  quelques  évêques , qui  après 
être  defcendus  à l’état  monaftique , ont  remonté  à 
la  dignité  épifcopale  : le  concile  a corrigé  cet  abus, 
& déclaré  que  fi  un  évêque  em brade  la  vie  monaf- 
tique, il  ne  pourra  plus  réprendre  l’épifcopat.  Caries 
moines  font  profedion  de  fe  foûmettre  & d’appren- 
dre, non  pas  d’inftruire  & de  gouverner.  Troifiéme 
canon.  Si  un  laïque  au  .mépris  des  loix  impériales , 
de  des  canons  de  Féglife , eft  alfez  hardi  ; pour  frap- 
per ou  emprifonner  un  évêque,  foit  fans  fujet,  foit 
ious  quelque  prétexte,  qu’il  foit  anathème.  Le  con- 
cile répéta  l’anathème. 

XXI.  Photius  demanda  s il  reftoit  quelque  chofe  à faire 
Souïciip-  dans  le  concilej& les  légats  du  pape  dirent: Souvenez- 
,9ns*  vo^s  que  par  notre  inftruftion , qui  vous  a été  lue, 
il  paroit  que  les  evêques  qui  ont  affifté  au  concile  de 
Rome,  pour  la  réception  de  Photius,  & lacaftation 
des  aCles  faits  contre  lui,  ont  tous  foufcrit.  Nous 

vous 
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vous  prions  d’en  faire  autant  ; & s'il  y a encore  des  ^n.  ggQ# 
fchifmatiques  cachez , Photius  peut  les  recevoir  à z6>  Jany> 
penitence,  ou  les  punir,  s'ils  demeurent obftinez. 

Photius  & les  légats  d’Orient  enfuite  répondi- 
rent à^cette  propofition  par  des  complimens.  Alors 
les  légats  du  pape,  prenant  le  parchemin  oùétoient 
écrits  les  aétes  du  concile , y foufcrivirent.  Puis  on 
lût  publiquement  les  foufcriptions , qui  portoient  : 

Paul  évêque  d’Ancone  légat  du  Paint  liège  & du 
pape  Jean  dans  ce  concile  œcuménique , fuivant 
l’ordre  du  pape  , le  confentement  de  l’églifedeC.  P. 
des  légats  d’Orient  & du  concile  : je  reçois  le  reve- 
rendiflime  Photius,  comme  patriarche  légitimé j 
& je  communique  avec  lui.  Je  rejette  & anathema- 
tife  le  concile  afiemblé  contre  lui  à C.  P.  & tout  ce 
qui  a été  fait  contre  lui  du  temps  du  pape  Adrien. 

Et  fi  quelques  fchifmatiques  s’éloignent  encore  de 
Photius  leur  pafteur  , ils  feront  excommuniez,  juf- 
ques  à ce  qu’ils  reviennent  à fa  communion.  De 
plus , je  reçois  le  fécond  concile  de  N icée  touchant  les 
faintes  images,  je  le  nbmme  le  feptiéme  concile 
œcuménique  ; & je  le  mets  au  rang  des  fix  autres. 

Eugene  évêque  d’Oftie , & le  cardinal  Pierre  , 
firent  la  même  foufeription  * & après  quelle  eut 
été  lue,  le  concile  dit  : Béni  foit  Dieu,  quia  réuni 
fon  églife  par  la  coopération  du  pape  Jean.  Puis 
les  légats  d’Orient  foufcrivirent  dans  le  même  fens: 
ajoûtant  , que  leurs  patriarches  avoient  reconnu 
Photius  avant  le  concile.  Après  eux  foufcrivirent  les  F-  3°°* 
métropolitains,  Procope  de  Cefarée  en  Capadoce, 

Grégoire  d’Ephefe , Jean  d'Heraclée,  Daniel  d’An- 
TomeXL  Q^qq 
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An.  ~8$q.  cyre>  Theophylade  de  Sardis , George  deNicome- 
8.  Mars.  & ^es  autres  évêques,  au  nombre  de  trois  cent 
quatre-vingt.  Ainfi  finit  la  cinquième  fellion,  apres 
les  acclamations  ordinaires. 

xxii.  Lafixiémefe  tint  le  mardi  huitième  jour  de  Mars, 

lion  r^mpe"  non  Pas  ^ans  s c°mme  les  precedentes , mais 

reurprefent.  au  palais  dans  la  chambre  dorée  : parce  quel’em- 
pereür  Bafiie  y alïîftoit,  ou  plutôt  y préfidoit,  com- 
me portent  les  ades,  avec  Tes  deux  fils  Leon  & Ale- 
xandre , qu’il  avoit  fait  reconnoître  empereurs.  Tous 
les  évêques  étant  aflis , l’empereur  Bafiie  dit  : Nous 
devions  peut- être  aflifter  au  conciIe,&procurer  avec 
vous  la  paix  & l’union  des  églifes  : mais  des  gens 
mal  intentionnez  auroient  pu  tourner  nôtre  pre- 
fence  au  defavantage  du  concile  , comme  fi  l’union 
s’étoit  faite  par  crainte , ou  par  complaifance  pour 
nous.  C’elf  pourquoi  nous  avons  jugé  plus  à pro- 
pos de  vous  lailfer  premièrement  tout  regler  enfem- 
ble  de  vous-mêmes,  avec  une  entière  liberté  ; & 
venir  enfuite  le  recevoir  & l’autorifer  par  nôtre  fouf- 
cription.  Je  crois  feulement , fi  vous  le  jugez  à pro- 
pos , qu’il  efi:  bon  de  publier  une  profeflion  de  foi  : 
non  pas  une  nouvelle , mais  celle  du  concile  de 
Nicée , approuvée  par  tous  les  autres  conciles. 

Bafiie  légat  d’Antioche  dit  : Après  que  les  fchif- 
mes  & les  fcandales  ont  été  levez  par  vos  foins,  em- 
pereur chéri  de  Dieu , & par  les  prières  de  nôtre 
pere  fpirituel  le  patriarche  Photius  : il  eft  jufte  qu’il 
n’y  ait  qu’une  confeflion  de  foi  par  toute  l’églife. 
Tous  les  autres  évêques  témoignèrent  leur  confen- 
tement , même  les  légats  du  pape,  qui  le  donnèrent 
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les  derniers.  Or  c’étoit  contre  l’éghfe  Romaine  que  ^.n.  gg0. 
cette  propofition  Te  faifoit:  afin  de  condamner  1 ad-  g.  Mars, 
dition  filiocjue  , fous  prétexte  d autorifer  le  fymbole 
de  Nicée. 

Photius  le  fit  donc  lire  avec  une  préface , qui  per- 
çoit : Nous  confervons  la  divine  doéhine  de  J.  C.  & 
de  fes  apôtres  , & les  decrets  des  fept  conciles  oecu- 
meniquesmous  rejetions  ceux  qu’ils  ont  condamnez 
& recevons  ceux  qu’ils  ont  approuvez.  C eft  pour- 
quoi nous  embrafions  la  définition  de  foi , que  nous 
avons  reçue  de  nos  peres  : fans  en  rien  oter , y rien 
ajouter , changer  ou  altérer  : pour  ne  pas  condam- 
ner nos  peres , & leur  faire  une  injure  inexcufable. 

Suivoitle  fymbole  de  Nicée , comme  ilfut  reforme 

àC.  P.  puis  on  ajoûtoit,  pour  conclufion  : Nous  Sup.l.w ni. 

croyons  tous  ainfi , c’eft  en  cette  foi  que  nous  avons 

été  baptifez  : nous  recevons  pour  nos  freres  & nos 

peres  ceux  qui  croyent  ainfi.  Mais  fi  quelqu  un  eft 

afiez  hardi  pour  compofer  une  autre  confeflion  de 

foi , & la  propofer  aux  fideles  ou  aux  heretiques 

convertis  : ou  pour  altérer  celle-ci  par  des  paroles 

étrangères , des  additions , ou  des  fouftraéfions  ; nous  p,  305. 

ledépofons,  s’il  eft  clerc,  & nous  l’anathemati- 

fons,  s’il  eft  laïque  , fuivant  les  decrets  du  concile. 

Après  la  leéfure  de  cet  écrit , le  concile  s ecria  : 

Nous  croyons  tous  ainfi  : c eft  dans  cette  foi  que 
nous  avons  été  baptifez  & ordonnez  : nous  anathe- 
matifons  tous  ceux  qui  croyent  autrement.  Elie  lé- 
gat de  Jerufalem  & Cofme  légat  d Alexandi  ie  dirent. 

Anathème  à ceux  qui  ne  confeflent  pas  le  fymbole 
commun  de  la  foi. 

Q.qq  ii 
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An.  88o.  1 notius  demanda  enfuite  fi  le  concile  étoit  d’a- 

8.  Mars.  Vls  > <3u.e  Empereur  foufcrivît  à Tes  ades , comme 
il  1 avoit  offert  Les  métropolitains  dirent  : Non 
feulement  nous  en  fommes  davis , mais  nous  l’en 
iupplions.  L’empereur  foufcrivît  donc  de  fa  main* 

le  concile  fit  de  grandes  acclamations,  & le  pria  de 

aire  loufcrire  fes  trois  fils,  les  deux  empereurs  & le 
troifieme  deftiné  à l'églifc.  Ils  le  firent,  & le  dia- 
cre Theophane  lut  les  quatre  foufcriptions.  Celle  de 
empereur  Bafileporte:Que  conformément  au  pré- 
dit concile  , il  autorife  le  feptiéme  concile  œcu- 
ménique, rcconnoît  Photius  pour  patriarche  de  C.  P„ 
& rejette  tout  ce  qui  a été  dit  où  écrit  contre  lui. 
Celles  des  trois  princes  font  fembiables , & Eftienne 
y prend  la  qualité  de  foudiacre.  Enfuite  Daniel  mé- 
tropolitain d’Ancyre  & les  autres  évêques  firent  des 
pneres  pour  l’empereur  & des  acclamations  à l’or- 
dinaire ; dont  la  derniere  eft  : Aux  faints  patriarches 

otius  & Jean  longues  années  : mettant  Photius 
le  premier. 

Septième  & La  feptiéme  & derniere  feffion  fut  tenue  dans  la 
erniere  fef-  grande  eglife  le  dimanche  treiziéme  jour  de  Mars 
Phottus  dit:  Il  eft  à propos,  ce  me  fLble.  de 
en  piefence  de  tout  le  concile  , la  définition  de  foi 
qui  fut  hier  publiée  : en  faveur  de  ceux  qui  n’y  étoient 
pas  prefens.  C eft-à-dire  qu’il  n’y  avoir  eu  qu’une 
partie  des  eveques  a la  fefiion  tenue  dans  le  palais 
quoique  félonies  aétes  tous  les  380.  y euflent  aflïfté" 
Le  concile  approuva  cette  propofition  , le  diacre 
ici  re  lut  1 expofition  de  foi,  qui  fut  confirmée^  on 
lepeta  1 anathème  contre  quiconque  oferoit  en  rien 
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ôter  ou  y ajoùter.  Enfuite  Procope  de  Cefarée  fit 
un  difcours , où  il  releva  I’affeéfion  & la  confiance 
dg  l’empereur  pour  Photius,  dont  il  fit  le  panégy- 
rique ; ofant  même  le  comparer  à J.  C.  & lui  appli- 
quer ces  paroles  de  Paint  Paul  : Nous  avons  un  pon- 
tife qui  a pénétré  le  ciel.  Puis  les  légats  du  pape  di- 
rent : Si  quelqu’un  ne  reconnoît  pas  Photius  pour 
patriarche,  & ne  communique  pas  avec  lui,  que  fon 
partage  foit  avec  Judas j & qu’on  ne  le  reconnoifie 
pas  pour  Chrétien.  Le  concile  y applaudit  & finit 
par  des  acclamations , dont  la  derniere  fut  encore  : 
Aux  patriarches  Photius  & Jean  longues  années. 

Tels  font  les  aétes  du  concile  de  Photius,  fi  l’on 
peut  y ajoûter  foi , fachant  combien  il  étoit  ha- 
bile & hardi  faulfaire.  A la  fin  de  cesaétes  on  trouve 
une  lettre  du  pape  Jean  à Photius,  qui  porte  en  fub~ 
ftance  : Nous  favons  les  mauvais  rapports  que  l’on 
vous  a faits  de  nôtre  églife  & de  nous , & qui  ne 
font  pas  fans  apparence  : mais  j’ai  voulu  vous  éclair- 
cir , avant  même  que  vous  m’en  écriviez.  V ous  favez, 
que  vôtre  envoyé  nous  ayant  confulté  depuis  peu 
fur  le  fymbole,  a trouvé  que  nous  le  gardions  tel  que 
nous  l’avons  reçu.  d’abord,  fans  y avoir  rien  ajouté, ni 
en  avoir  rien  ôté;  fachant  bien  quelle  peine^merite- 
roientceux  qui  l’oferoient  faire.  C’efi:  pourquoi  nous 
. vous  déclarons  encore  , pour  vous  afiurer  touchant 
cet  article  , qui  a caufé  du  fcandaledans  les  églifes? 
que  non- feulement  nous  ne  parlons  pas  ainfi  -,  mais 
que  ceux  qui  ont  eu  l’infolence  de  le  faire  les  pre- 
miers, nous  les  tenons  pour  des  tranfgrefieurs  delà 
parole  de  Dieu , & des  corrupteurs  de  la  do&rine 

Qjîs  “j 
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An.  88o.  J-  -C.  des  apôtres  & desperes  qui  nous  ont  donné  le 

fymbole  ; & nous  les  rangeons  avec  Judas , comme 
déchirant  les  membres  de  J.  C.  Mais  je  crois  que 
vous  n’ignorez  pas , étant  aufïi  fage  que  vous  êtes, 
qu’il  n’y  a pas  peu  de  difficulté  d’amener  le  refte  de 
nos  évêques  à ce  fentiment  ; & de  changer  prom- 
ptement un  ufage  de  cette  importance,  affermi  de- 
puis tant  d’années.  C’eft  pourquoi  nous  croyons 
qu’on  ne  doit  contraindre  perfonne  à quitter  cette 
addition  faite  au  fymbole  • mais  ufer  de  douceur 
& d’œconoinie , exhortant  peu  à peu  les  autres  à 
renoncer  à ce  blafphême.  Ceux  donc  qui  nous  ac- 
cufent,  comme  étant  dans  ces  fentimens , nedifent 
pas  la  vérité  : mais  ceux-là  ne  s’en  éloignent  pas , qui 
difent , qu’il  y a encore  des  gens  parmi  nous  qui  ofent 
parler  ainfî.  C’eft  à vous  à travailler  avec  nous,  pour 
ramener  avec  douceur,  ceux  qui  fe  font  écartez. 

S“\%.  X1V*  Nous  avons  vu  par  la  conférence  des  envoyez 
de  Charlemagne  avec  le  pape  Leon  III.  que  l’on 
n’avoit  point  rcçû  à Rome  l’addition  fîlioque , au 
fymbole  de  Nicée  *,  & que  le  pape  n’approuvoit  pas 
cette  addition  qui  étoit  re^ûë  en  France  : quoiqu’il 
ne  doutât  pas  de  la  vérité  quelle  exprime,  favoir 
que  le  faint  efprit  procédé  du  pere  & du  fils.  Ainfî 
le  pape  Jean  VIII.  fachant  que  les  Grecs  étoienc 
fcandalifez  de  cette  addition  , pouvoit  avec  vérité  . 
dire,  que  l’églife  Romaine  ne  l’avoit  point  .re- 
çue, & blâmer  ceux  qui  l’avoient  introduite;  & 
s’il  ufe  contre  eux  d’expreffions  trop  fortes  , on 
peut  les  attribuera  fa  complaifance  pour  Photiüj  de 
pour  l’empereur  Bafile , qui  lui  a fait  faire  tant  de 
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fautes.  Mais  il  ne  touche  point  en  cette  lettre  au  ^ N>  88oe 
fonds  de  la  doftrine.  Ce  qui  n’a  pas  empêché  de, 
puis  les  Grecs  fchifmatiques  de  prendre  avantage  de 
cette  lettre , & de  tout  ce  qui  fut  fait  fur  ce  fujct , 
au  concile  de  Photius , qu  ils  tiennent  pour  le  vrai 
huitième  concile  œcuménique , ne  comptant  pour 
rien  celui  de  l’an  869. 

A la  fuite  du  concile  de  Photius , on  trouve  trois  ^ Bever.  />. 

lettres  écrites  par  lui  à des  évêques  d Italie,  apres  le 

concile  & la  réünion  cfes  deux  églifes.  Savoir  à Ma- 
rin de  Caftèllo , à Gauderic  de  Veletri , & à Zacarie 
d’Anagnia.  Il  leur  envoyé  des  prefens  & leur  de- 
mande la  continuation  de  leur  amitié  alteree  par  fa 
difgrace. 

Voyons  maintenant  l’état  de  l’Orient,  pour  mieux  xxv. 

entendre  ce  qui  a été  dit  des  députez  qui  en  vinrent  r-ent 
à ce  concile.  Le  calife  Moutaz  ayant  régné  trois  Sup.i.i 1. 
ans  & demi  dans  la  négligence  & les  plaifirs , corn-  v'^'rmac  lu 
me  fes  prédecelfeurs , fut  forcé  à fe  dépofer , puis  gm  ,4. 
enfermé  dans  un  cachot,  ou  on  le  lailfa  mourir  de  P- 1^°* 
faim.  C’étoit  l’an  de  l’hegire  255.  de  J.  C.  869.  Son  c Ijt 
*fucce(feur  fut  Mahomet  fils  du  calife  Vathec,  que 
l’on  nomma  Mouthadi.  Celui-ci  avoit  du  mérité  & 
voulut  rétablir  l’ordre.  Il  défendit  le  vin  , chalfa  les 
chanteurs , les  boulons  & les  devins  : ôta  les  impôts 
& rendoit  jufticeen  perfonne  deux  fois  la  femaine 
l’alcoran  à la  main.  Mais  au  bout  d’onze  mois,  les 
Turcs  mutinez  le  tuerent,  apres  1 avoir  traite  indi- 
gnement. Son  fuccelfeur  fut  Moutamid  fils  du  ca-  c.  1 c. 
life  Moutevaquel.  Il  commença  a regner  2 $6.  870. 

& s’abandonna  au  plaifir  : ce  qui  caufa  plufieurs  re~ 
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A n.  880.  voites  prétexte  de  religion  ; & toutefois  il  régna 
vingt-ti ois  ans , jufques  a 1 an  2.75».  Spz,  Defontems 
Ahmed  fils  de  Toulon  gouverneur  d’Egypte  prit 
Antioche  fur  le  calife  , qu’il  ne  reconnoiïfoitplusj 
& comme  Moüaffec  frere  du  calife  & gouvernant 
à fa  place  , ne  pouvoit  réduire  Ahmed  par  la  for- 
ce : il  le  fit  excommunier  comme  rebelle  dans  tou- 
tes les  mofquées  de  Bagdad.  Car  les  Mufulmans 
avoient  leurs  cenfures  à l'imitation  des  Chrétiens. 
Ce  fut  l’an  1 65.  8751.  qu’ Ahmed  prit  Antioche;  & 
c’efi;  lui  fans  doute , qui  dans  une  lettre  du  patriar- 
che Theodofe  fe  trouve  nommé  Ebintaëloum  : mais 
il  faut  lire  Ebin  Touloun  le  fils  de  Touloun. 

Ce  Theodofe  ou  Thadous  patriarche  Melquite 
d’Antioche  avoitété  ordonné  la  première  année  du 
calife  Moutamid,  qui  eft  l’an  870.  après  Eftienne  qui 
ne  tint  le  fiége  qu’un  jour  : mais  Theodofe  le  remplit 
vingt  ans.  Le  patriarche  Melquite  de  Jerufalem  fe 
nommoit  aufli  Theodofe,  & mourut  la  dixiéme  an- 
née du  même  calife,  c’efi-à-dire  l’an  880.  Il  eut  pour 
fuccefîeur  Elie , dont  le  pere  Manzour  avoitaidé  aux 
Mufulmans  à prendre  Damas,  &pour  ce  fujet  avoir 
été  excommunié  par  tout  le  monde.  Elie  tint  ce  fiége 
vingt-neuf  ans.Nous  avons  de  lui  une  lettre  de  l’année 
881.  mdidlion  quatorzième , adreffée  aux  rois , à tous 
les  évêques  & les  fidèles  de  France  : par  laquelle  il 
dit  que  le  prince  du  pays  s’étant  fait  Chrétien,  a 
permis  de  rétablir  les  églifçs , qui  étoient  prêtes*  à 
tomber.  Mais  ajoûte-t-il,n’ayant  point  d’argent  pour 
faire  cette  dépenfe,  &n’en  trouvant  point  à emprun- 
ter ; nous  avons  engagé  les  vignes  & les  plans  d’o- 
liviers 
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liviers  appartenant;  à l’églife  & jufques  aux  vaies 
Lierez..  Ce  qui  n’eft  pas  encore  fuffilant  ; & cepen- 
dant nous  n’avons  point  dequoi  fournir  au  luminaire 
des  églifes , à.  la  nourriture  des  pauvres  de  des  moi- 
nes, de  à la  rédemption  des  captifs.  C’eft  pourquoi 
nous  avons  recours  à vôtre  charité.  On  ne  voit  point 
qui  pouvoit  être  ce  prince  converti  ; mais  je  ne  fai  h 
ces  Orientaux  étoient  fcrupuleux  de  feindre  ce  qui 
pouvoit  leur  attirer  des  aumônes.  Cette  lettre  fut  en- 
voyée par  deux  moines , Gifpert  de  Rainard , dont 
Igs  noms  font  bien  voir  qu’ils  étoient  Francs  , de 
qu’ils  s’étoient  retirez  à la  terre  fainte. 

Le  patriarche  Melquite  d’Alexandrie  étoit  Mi- 
chel fils  de  Bacam , qui  mourut  l’an  de  l’hegire  1 56. 
870.  de  J.  C.  de  deux  ans  après  l’an  158,-  on  mit  à fa 
place  un  autre  Michel , qui  tint  le  fiége  trente- qua- 
tre ans.  Mais  le  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie 
étoit  Ofanius  ou  Sanut,  qui  tint  le  fiége  onze  ans, 
jufques  en  877.  fon  fuccefïeur  fut  Michel , pendant 
vingt-cinq  ans.  Achmed  fils  de  Touloun  le  fit  beau- 
coup fouffrir , & le  chargea  de  fi  grandes  taxes , qu’il 
fut  obligé  de  Vendre  aux  Juifs  la  quatrième  partie 
des  églifes  d’Alexandrie, de  d’impofer  à chaque  Chré- 
tien une  capitation.  Il  vendit  aufh  les  biens  des 
moines;  de  encore  ne  pût  il  payer  que  la  moitié  de 
fa  taxe  , qui  étoit  de  vingt  mille  dinars  ou  fous  d’or. 

C’eff  ce  que  je  trouve  des  églifes  d’Oxient.  La 
fervitude  où  ces  patriarches  vivoient,  rend  moins 
étonnante  leur  facilité  à envoyer  des  légats  , pour  ou 
contre  Photius  : félon  que  ceux  qui  les  demandoient 
étoient  plus  puiffans , de  leur  donnoient  plus  d’au- 
Tome  XL  &rr 


An.  880. 


Chr.  Orient, 
p.  in. 


Elmac.  p. 
I7<T. 


A N.  880. 


Epifl.  i 40. 


-Hf.24J.241. 


XXVI. 
Fin  defaint 
Methodius 
des  Sclaves. 
Sup.  n.  6. 

Epi  fi.  1^4. 

Epi  fi.  24  7. 


498  Histoire  Ecclesiastique. 
mônes.  Le  le&eur  jugera  quel  fonds  il  doit  faire  fur 
des  témoins , qui  fe  dédifoient  fi  facilement. 

L’empereur  Bafîle  envoya  du  fecours  en  Italie, 
comme  il  avoit  promis  au  pape , fous  la  conduite  de 
Grégoire  fpathaire,  Theophylaéte  turmarque,  & 
Diogene  comte.  Le  pape  ayant  appris  qu’ils  étoient 
arrivez  à Naples , & qu’ils  y avoient  défait  une  mul- 
titude de  Sarrafins,  leur  écrivit  pour  les  en  féliciter, 
& leur  mander  de  venir  à Rome  avec  quelques  ga- 
lères, pour  la  défendre  contre  les  mêmes  ennemis.  En 
même  tems  il  écrivit  à Athanafe  archevêque  de  N^- 
ples,  & au  peuple  d’Amalfi  , pour  les  preffer  de 
rompre  leur  alliance  avec  ces  infidèles. 

Methodius  archevêque,  des  Moraves , étoit  venu 
à Rome,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçû  du  pape 
l’année  précédente.  Le  pape  ayant  eu  de  lui  les  éclair- 
cifTemens  qu’il  défiroit  , fur  fa  foy  & fur  fa  con- 
duite : le  renvoya  avec  une  lettre  au  comte  Suen- 
topoulc  prince  des  Sclaves  établis  en  Moravie  ; 
où  appés  avoir  loüé  ce  prince  de  fa  dévotion  à 
faint  Pierre , & au  faint  fiége  , il  dit  : Nous  avons 
interrogé  vôtre  archevêque  Methodius,  en  prefence 
de  nos  freres  les  évêques , s’il  croyoit  le  fymbole  de 
la  foy  & le  chantoit  à la  méfié  , comme  le  tient  l’é- 
glife  Romaine  , & comme  il  a été  reçû  dans  les  fix 
conciles  univerfels.  Il  a déclaré  qu’il  le  tenoit  & le 
chantoit  fuivant  la  tradition  de  l’églife  Romaine. 
Ainfi  l’ayant  trouvé  orthodoxe  dans  fa  doctrine,  & 
capable  de  fervir  l’églife  j nous  vous  le  renvoyons 
pour  gouverner  celle  qui  lui  a été  confiée  ; & vous 
ordonnons  de  le  recevoir  avec  l’honneur  convena- 
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ble.  Car  nous  lui  avons  confirmé  le  privilège  d’ar-  ^ N gg0> 
chevêque  : en  forte  que  félon  les  canons , c’eft  à lui 
à regler  toutes  les  affaires  ecclefiaftiques. 

Nous  avons  auffi  confacré  évêque  de  Nitrie,  le 
prêtre  Vichin,  que  vous  nous  avez  envoyé  : nous 
voulons  qu’il  obéïffe  en  tout  à (on  archevêque , fui- 
vant  les  canons  -,  & que  dam  le  tems  convenable, 
vous  nous  envoyez  un  autre  prêtre  ou  diacre  du 
confentement  de  l’archevêque , afin  que  nous  l’or- 
donnions de  même  , pour  quelque  autre  églife  ou 
vous  jugerez  neceffaire  d’ériger  un  fiége  épifco- 
pal  *,  & qu’avec  ces  deux  évêques , vôtre  archevê- 
que puiffe  en  ordonner  d’autres , dans  les  lieux  où 
ils  pourront  refider  avec  honneur.  L’évêché  de  Ni- 
trie fubfifte  encore  dans  la  haute  Hongrie , fous  l’ar-« 
chevêque  de  Gran  , & peut  faire  juger  jufques  où 
s’étendoit  la  domination  de  Suentopoulc.  Le  pape 
continue  : Nous  voulons  que  les  prêtres , les  diacres 
& les  autres  clercs , foit  Sclaves^  foit  d’autre  nation, 
qui  font  dans  les  terres  de  vôtre  obéïffance,  fe  foû- 
mettent  en  tout  à vôtre  archevêque  j & s’il  s’en  trouve 
de  défobéïffans , & de  fchifmatiques  : qu’aprés  une 
fécondé  admonition , ils  foient  chaffez  de  vos  terres. 

Enfin , nous  approuvons  les  lettres  fclavones  in- 
ventées par  le  philofophe  Conftantin  , & nous  or- 
donnons de  publier  en  la  même  langue  les  aétions 
& les  loüanges  de  J.  C.  puifque  faint  Paul  dit , que 
toute  langue  doit  confeffer  qu’il  eft  dans  la  gloire  Phîl.  ri.  n< 
de  Dieu  le  pere.  'Car  il  n’eft  point  contraire  à la  foy 
d’employer  la  même  langue  fclavone , pour  celebrer 
la  melfe , lire  l’évangile  & les  autres  écritures  de  l’an- 
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An.  88o.  cicn  & du  nouveau  Teftament,  bien  traduites:  ou 
chanter  les  autres  offices  des  heures.  Celui  qui  a fait 
* les  trois  langues  principales, l’hebreu, le  grec  6c  le  latin 
a fait  auffi  toutes  les  autres  pour  fa  gloire.  Nous  vou- 
lons toutefois,  que  pour  marquer  plus  de  refpe&à 
l’évangile , on  le  life  premièrement  en  latin , puis  en 
fclavon , en  faveur  du  peuple  qui  n’entend  pas  le 
latin  ; comme  il  fe  pratique  en  quelques  éghfes.  Et  ffi 
vous , 6c  vos  officiers  aimez  mieux  entendre  la  meffe 
en  latin,  nous  voulons  qu’on  vous  la  dife  en  latin. 
Cette  lettre  eft  du  mois  de  Juin  880.  indiétion  trei- 
zième ; 6c  fait  voir  que  le  pape  Jean  apres- avoir  oüi 
les  raifons  de  Methodius,  changea  d’avis  touchant 
l’ufage  des  langues  vulgaires  dans  les  divins  offices. 
On  dit  encore  la  mdle  en  Sclavon , en  quelques 
endroits  de  Dalmatie , 6c  de  Moravie. 

Methodius  retourna  donc  continuer  fes  travaux  j 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  oppofftion.  On  le  voit  par  une 
lettre  que  le  pape  Jean  lui  écrivit  l’année  fuivante, 
pour  le  confoler  6c  l’encourager.  Il  convertit  à la 
^01^V01  ou  V orftvoï  duc  de  Boheme , avec  tren- 
V • te  de  fes  comtes  ; 6c  après  les  avoir  inftruits , 6c  fait 

obfeiver  les  jeûnes  foîemnels,  il  les  baptifa,  6c  leur 
donna  un  prêtre  pour  les  affermir  dans  la  foy.  Lud- 
xiiille  femme  de  Borivoï,  fe  convertit  auffi,  6cfouf- 
frit  le  martyre  j 6c  tels  furent  les  commencemens  de 
l’églife  de  Boheme.  Enfin  Methodius  revint  à Ro- 
me, ou  il  mourut , 6c  fut  enterré  avec  fon  frere  Cy- 
rille dans  l’églife  de  faint  Clement.  Ils  font  tous 

Man.  R.  ^eux  llo^orez  comme  faints , le  même  jour,  qui'  eft 
y,  Mart.  le  neuvième  de  Mars. 
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Le  pape  Jean  ayant  reçu  quelque  fecours  des  Grecs,  ^ N gg Q . 
qui  étoient  arrivez  en  Italie,  & appris  ce  qui  s’etoit  XXVII> 
paffé  ail  concile  de  C.  P.  écrivit  à l’empereur  Baille  Lercrcs  du 
le  treiziéme  d’Août  880.  indiêtion  treizième.  Il  le  P.  P. 
loue  du  zele  qu’il  a fait  paroître  pour  la  reünion  de 
l’églife,  & l’exhorte  à la  maintenir.  Il  le  remercie 
d’avoir  envoyé  des  galeres  pour  la  défenfe  des  ter- 
res de  faint  Pierre  : d’avoir  rendu  à l’églife  Romaine 
le  monaftere  de  laint  Serge  àC.P. , & d’avoir  remis 
au  faint  liège  la  jurifdidtion  fur  la  Bulgarie.  Ce  qui 
veut  dire  , que  l’empereur  l’avoit  promis , mais  on 
n’en  voit  point  d’execution.  Il  ajoute  à la  fin  : Nous 
recevons  ce  que  le  concile  de  C.  P.  a accordé  par 
grâce , pour  la  reftitution  du  patriarche  Photius  : 
mais  fi  nos  légats  ont  fait  quelque  chofe  contre  nos 
ordres , nous  ne  le  recevons  point,  & ne  jugeons 
point  qu’il  foit  d’aucune  vertu. 

Il  écrivit  de  même  à Photius,  fe  réjoüifiant  avec  ijo. 
lui  de  la  réiinion  de  l’églife  de  C.  P.  mais  fe  plai- 
gnant de  ce  que  l’on  n’avoit  pas  fuivi  fes  ordres. 

Nous  avions  réfolu , dit- il , que  l’on  vous,  traiteroit 
avec  mifericorde  5.  & vous  écrivez , qu’il  n’y  a que 
ceux  qui  ont  mal  fait , qui  doivent  la  demander. 
N’alleguez  pas  une  telle  exeufe  , de  peur  d’être  de 
ceux  qui  fe  juftifient  devant  les  hommes.  Puifque  l’on 
dit  que  vous  connoifiez  l’humilité  , ne  trouvez  pas 
mauvais  que  l’églife  vous  ait  ordonné  de  demander 
mifericorde.  Il  conclut  en  déclarant  qu’il  reçoit  le 
concile  de  C.  P.  mais  avec  la  même  reftridtion  que 
dans  la  lettre  à l’empereur.  Ce  qui  montre  qu’il  fe 
défioit  de  fes  légats. 
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À n.  880.  9n  Croit  flue  ces  lettrcs  furent  envoyées  par 
SHf.iiv.au  l’évêque  Marin , qui  étant  diacre  & légat*  du  pape 

luvh  Y ep  I.  A,dnen  n*  avoit  Préfidé  au  concile  de  C-  p-  hui- 
tième œcuménique  en  870.  Il  eft  certain  que  le 

pape  Jean  l’envoya  à C.  P.  depuis  le  concile  de  880. 
& que  ne  voulant  pas  confentir  à l’abrogation  du 
concile  huitième,  il  fut  mis  en  prifon  & y demeura 
un  mois. 

xxviil.  Bien  que  la  flotte  envoyée  en  Italie  par  l’empereur 

Groshaempe!  BafiIe>  eût  remporté  une  viûoire  confîderable  fur 
reur.  Sarrafins , Rome  ne  fut  pas  délivrée.  C’efl:  ainfi 

EP-  2JJ-  que  le  pape  en  écrivoit  le  trentième  d’Odobre  880. 

a Chai  les  1 un  des  rois  de  Germanie  5 & il  ajoûtoit  : 
Nous  ne  Iailfons  pas  d’être  perfecutez  par  les  Sar- 
ralîns  & par  nos  concitoyens  } en  forte  qu’il  n’y  a 
pas  de  fureté  à fortir  hors  des  murailles  de  Rome , 
ioit  pour  le  travail  neceflaire  à la  fubfiftance , foit 
pour  les  a êtes  de  religion.  C’eft  pourquoi,  fi  vous  ne 
venez  promptement  nous  fecourir,  vous  ferez  cou- 
pable de  la  perte  de  ce  pais.  Il  lui  fait  les  mêmes  infi- 
tances  en  plufieurs  autres  lettres , où  l’on  voit  que  fa 
principale  efperance  étoit  alors  en  ce  prince.  Dans 
Ep. 24^.249.  une  du  dixiéme  de  Septembre  880.  Il  dit, qu’il  l’attend 
Ep-isz.  a Rome,  & lui  promet  d’accom  plir  ce  qu’il  a pro- 
mis : c’eft-à-dire  de  le  couronner  empereur.  Le  roi 
Carloman  fon  frere-  aîné  étoit  mort  dés  le  vingt- 
sîa.Fnl.% go.  deuxième  deMars  de  la  même  année  88o.Le  roiLoiiis 
fon  autre  frere  , étoit  allez  occupé  contre  les  cour- 
fes  des  Normans  & les  révoltés  des  Sclaves.  Ainfi  le 
An.  Ben.  roi  Charles  étant  venu  à Rome  fur  la  fin  de  cette  an- 
%Metenf.nu  nèe>  lepape  le  couronna  empereur  le  jour  de  Noël. 
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On  le  diftingue  par  le  nom  de  Charles  le  Gros.  - A N>  ggj, 

Anfpert  archevêque  de  Milan  avoir  fans  doute 
confenti  à ce  couronnement  : car  il  rentra  en  même 
tems  dans  les  bonnes  grâces  du  pape.  Au  mois  de 
Novembre  880.  le  pape  lui  avoir  encore  écrit  une 
lettre  affez  dure , à l’occafion  de  deux  moines  qu’il 
avoit  fait  emprifonner  : mais  le  quinziéme  de  Fe-  Ep.  256. 
vrier  881.  Il  confirme  l’ordination  dejofeph,  qu’  Anf- 
pert avoit  facré  évêque  d’Aft,  quoi  qu’auparavant 
le  pape  Jean  lui- même  eût  caffé  l’ordination  faite 
par  Anfpert  du  même  Jofeph  , pour  l’évêché  de  Ep-zéo. 
Verceil.  En  même  tems  le  pajae  ordonne  à Anfelme  Ep.  ui. 
archidiacre  de  Milan  , de  retourner  fous  l’obéïf- 
fance  de  l’archevêque  dont  il  s’étoit  féparé}  & a un  Ep.  ré%. 
feigneur  nommé  Atton  de  rendre  des  biens  ufur- 
pez  fur  l’églife  de  Milan,  les  menaçant  l’un  6c  1 au- 
tre d’excommunication.  Anfpert  mourut  l’année 
fuivante  882,.  & Anfelme  lui  fucceda. 

Au  contraire  le  pape  excommunia  Athanafe  évê-  XXIX. 
que  de  Naples , dans  un  concile  tenu  à S.  Pierre  de  ^Japle^cx- 
Rome  au  mois  d’ Avril  881.  La  fentence  portoit:  communié. 
Nous  avons  fouvent  admonefté  Athanafe  évêque 

„ 1 1 0.  d-  conc . 

de  Naples,  de  rompre  le  traite  fait  avec  les  Sarrahnsj  p.^6. 

6c  lui  avons  donné  pour  cet  effet  de  grandes  fom-  Eptfi.i 7»* 
mes  d’argent.  Il  a promis  de  le  faire  6c  de  fe  féparer 
de  leur  alliance  : à condition , s’il  y retour-noir , d’être 
dépofé  du  facerdoce  6c  anathematifé.  Mais  il  a mé- 
prifé  toutes  ces  promeffes , il  s’eft  fouvent  moqué 
de  nous,  6c  a partagé  le  butin  avec  eux.  C’eft  pour- 
quoi nous  l’avons  privé  de  toute  communion  eccle- 
fiaftique , 6c  anadaematifé  comme  ennemi  de  la 
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A n.  881.  c^ret^ente  i jufcj-ues  a ce  qu’il  fe  Répare  entièrement 
des  Sarrafins.  Le  pape  envoya  aufli  cette  fentence 
aux  évêques  voifins  de  Gaïette , de  Capouë  , de  Ve- 
roli,  d’Amalfi,  deBenevent&de  Salerne. 

Athanafe  demeura  plus  d’un  an  en  cet  état , mais 
Eptjl.  2^4.  enfin  il  envoya  un  de  Tes  diacres  au  pape  , pour  le 
prier  de  l’abfoudre , en  renonçant  à l’alliance  des 
Sarrafins,  Le  pape  envoya  à Naples  l’évêque  Marin 
trefiorier  du  faint  fiége  , ôc  un  autre  homme  consi- 
dérable nommé  Sicon,  avec  une  lettre  par  laquelle 
il  abfout  Athanafe  de  l’excommunication  & de  la 
fufpenfe  : A condition,  dit-  il , qu’en  prefence  de 
nos  députez,  vous  nous  envoycrez  le  plus  que  vous 
pourrez  des  principaux  d’entre  les  Sarrafins , dont 
nous  marquons  les  noms  4 après  avoir  égorgé  les 
autres.  Cette  condition  d’abfolution  impoféepar  un 
pape  a un  évêque , n’eft  gueres  conforme  à l’ancien- 
ne douceur  de  l’églife. 

Condîe*  de  % En  m^me  Cems  clue  ten°i£  à Rome  le  concile 
Fifmes.  °û  Athanafe  fut  condamné , les  évêques  de  plufieurs 

T°-  9.  co  ne.  provinces  de  France  en  tinrent  un  a Fi  fines  au  dio- 
î>' 5'37'  cefe  de  Reims , dans  1 eglifé  de  fainte  Macre  mar- 
Martyr.  r.  tyre , que  l’on  honore  le  fixiéme  de  Janvier.  Ce  con- 
6‘ Umi’  Clie  commença  le  fécond  jour  d’ Avril  88r.  indi&ion 
quatorzième  : l’archevêque  Hincmar  y préfidoit, 
éc  on  reconnoît  fon  ftyle  dans  les  huit  articles  qui 
nous  en  relient.  Ce  font  plutôt  de  longues  exhorta- 
tions que  des  canons.  Le  premier  marque  la  distinc- 
tion de  deux  puilfances , la  facerdotale  & la  royale, 
rapportant  le  fameux  pafiage  du  pape  faint  Gelafe. 
c-  4-  On  en  cite  un  grand  de  faint  Grégoire  contre  la 

négligence 


J 


Livre  cinqu an te-troisie’me.  505 

négligence  des  évêques.  On  ordonne  que  les  com-  ^ N<  gSlj 
miliaires  du  roi  avec  l’évêque  diocéfain , s’informe-  c. 
ront  de  l’état  des  monafteres  , tant  de  chanoines; 
que  de  moines  & de  religieufes , du  confentement 
de  ceux  qui  en  joiiiffent.  Ils  examineront  le  nom- 
bre & les  mœurs  des  religieux,  leur  fubfiftance,  les 
réparations  des  lieux  réguliers,  le  trefor,  la  biblio- 
thèque, l’hofpitalité  & les  aumônes.  Us  en  drefferont 
des  états  exa&s , qu’ils  envoyeront  au  roi  : afin  qu’il 
puilfe  y pourvoir  avec  le  conteil  des  évêques.  C’eft 
que  les  monafteres  , pofledez  fouvent  par  des  fei- 
gneurs  feculiers , tomboient  dans  une  extrême  dé- 
cadence. On  rapporte  plufieurs  paftages  de  l’écri-  c.  z. 
ture  & des  peres  contre  les  pillages , qui  devenoient 
toujours  plus  frequens  ; & on  y ajoûte  des  extraits, 
des  capitulaires , pour  montrer  au  roi  & à fes  offi- 
ciers comment  ils  doivent  les  reprimer.  On  infifte 
fur  la  neceffité  de  la  penitence  & de  la  reftitution  c • 7* 

du  bien  mal  acquis.  Enfin  le  concile  s’adreffe  au  c 
roi,  qui  étoit  Louis  III.  en  cette  partie  de  la  France, 
car  fon  frere  Carloman  regnoit  en  Bourgogne  & en 
Aquitaine.  On  lui  propofe  l’exemple  de  Charlema- 
gne , qui  avoit  toujours  auprès  de  lui  trois  des  plus 
fages  de  fon  confeil  ; & mettoit  fous  le  chevet  de  fon 
lit  des  tablettes , où  il  marquoit  toutes  les  penfées 
qui  lui  venoient , même  la  nuit , touchant  le  bien 
de  i’églife  ou  de  fon  état,  pour  les  communiquer  à 
fon  confeil.  On  reprefente  au  jeune  prince , qu’il  a 
plufieurs  compagnons  dans  la  dignité  royale,  & qu’il 
n’eft  prefque  plus  roi  que  de  nom  ; & on  l’exhorte 
à s’élever  par  fa  fageffe  au-deffius  de  fon  âge.  Enfin 
Tome  XL  S s s 
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ce  concile  envoya  au  roi  une  grande  exhortation 
contre  les  raviffeurs,  qui  enlevoient  des  veuves,  des 
filles  malgré  leurs  parens , 8c  même  des  religieufes; 
y joignant  plufieurs  extraits  des  canons. 

Odon  évêque  de  Beauvais  étant  mort , on  ore- 
Tenta  au  concile  de  Fifmes  un  décret  d’éleôtion  du 
clergé  8c  du  peuple , en  faveur  d’un  clerc  nommé 
Odacre  , que  la  cour  protegeoit,  mais  qui  fut  jugé 
indigne  par  le  concile  ; 8c  on  envoya  au  roi  des  évê- 
ques avec  une  lettre,  contenant  les  caufes  du  refus, 
& demandant  la  liberté  des  éle&ions.  La  cour  s’en 
offenfa  ; 8c  l’archevêque  Hincmar  apprit , que  l’on 
difoit,  que  quand  le  roi  permettoit  de  faire  une 
élection,  on  devoit  élire  celui  qu’il  vouloit;  que  les 
biens  ecclefiaftiques  étoient  en  fa  puiffance,  8c  qu’il 
•les  donnoit  a qui  il  lui  plaifoit.  Hincmar  reçut  en- 
fuite  une  lettre  du  roi , ou  il  témoignoit  vouloir 
fuivre  fes  confeils , tant  pour  les  affaires  de  l’état 
que  pour  celles  de  l’éghfe,  le  priant  d’avoir  le  même 
attachement  pour  lui,  qu’il  avoir  eu  pour  les  rois  fes 
prédeceffeurs  ; 8c  ajoûtoit  : Je  vous  prie , que  de  vôtre 
confentement  8c  par  vôtre  miniftere  je  puiffe  don- 
ner l’évêché  de  Beauvais  à Odacre  vôtre  cher  fils  8c 
mon  fidele  ferviteur.  Si  vous  avez  cette  complaifance 
pour  moi,  j’honorerai  en  tout  ceux  que  vous  affec- 
tionnerez le  plus. 

Hincmar  répondit  en  fubftance  : Dans  la  lettre 
de  nôtre  concile , il  n’y  a rien  contre'le  refpeôf  qui 
vous  eft  dû , ni  contre  le  bien  de  vôtre  état  : elle  nè 
tend  qu  a conferver  au  métropolitain  8c  aux  évêques 
de  la  province  le  droit  d’examiner  8c  de  confirmer  les 
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éle&ions  fuivant  les  canons.  Que  vous  foyez  le  maî-  An.  881. 
îre  des  élections  &c  des  biens  ecclefiaftiques , ce  (ont 
des  di (cours  fortis  de  l’enfer  & de  la  bouche  du  fer- 
penc.  Souvenez-vous  de  la  promeffe  que  vous  avez  ^ 
faite  à vôtre  facre , & que  vous  avez  foufcrite  de  vô- 
tre main,  & prefentée  à Dieu  fur  l’autel  devant^  les 
évêques  : faites- vous  la  relire  en  prefence  de  vôtre 
confeil , & ne  prétendez  pas  introduire  dans  l’églife 
ce  que  les  grands  empereurs  vos  predecefieurs  n ont 
pas  prétendu  deleurtems.  J efpere  vous  conferver  ^ 
toûjôurs  la  fidelité  & le  dévoilement  que  je  vous 
dois  ; & je  n’ai  pas  peu  travaillé  pour  vôtre  éle&ion: 
ne  me  rendez  donc  pas  le  mal  pour  le  bien , en 
voulant  me  perfuader  dans  ma  vieillefle  de  m ecarter 
des  faintes  réglés , que  j’ai  fuivies , grâces  à Dieu, 
jufques  ici  pendant  trente-fix  ans  d’efpifcopat. Quant  n.  <?. 
aux  promefles  que  vous  me  faites  ,je  ne  pretenus  vous 
rien  demander,  que  pour  vôtre  propre  falut  en  fa- 
veur des  pauvres.  Mais  je  vous  prie  de  confideier,  n.io. 
que  les  ordinations  contre  les  canons  font  fimonia- 
ques,  & que  tous  ceux  qui  en  font  les  médiateurs  par- 
ticipent à ce  crime.  }e  ne  vous  ai  point  ici  parle  de 
mon  chef,  ni  débité  mes  penfées.  Je  vous  ai  rap- 
porté les  paroles  de  J.  C.  de  fes  apôtres  & de  fes 
faints , qui  régnent  avec  lui  dans  le  ciel  . craignez 
de  ne  les  pas  écouter.  Que  les  évêques  s’alfemblent 
donc  en  concile,  pour  procéder  a une  eleétion  ré- 
gulière avec  le  clergé  & le  peuple  de  Beauvais,  & de 
vôtre  confentement,  / Ep-^-p, 

Sur  cette  réponfe,  Hincmar  reçut  le  treizième  de  ^°-  ' 
Juin  une  autre  lettre  plus  pre(fante,où  on  faifoit  dire 
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An.  88  i.  au  roi:  Si  vous  ne  confentez  pas  à l’ordinariond’O- 
j.  dacre,  je  tiendrai  pour  certain,  que  vous  ne  voulez 
pas  me  rendre  le  refpeâ:  qui  m’eft  dû,  ni  confervet 
mes  droits  ; mais  refilfler  en  tout  à ma  volonté.  Con- 
tre mon  égal,  j’emplqyerois  tout  mon  pouvoir,  pour 
maintenir  ma  dignité  : mais  je  dois  méprifer  un  fujet 
qui  veut  la  déprimer.  Il  n'en  fera  point  autrement 
de  cette  affaire,  jufques  à ce  que  j’en  aye  informé  le 
roi  mon  frere  & les  rois  mes  coufins  , pour  affem- 
bler  tous  les  évêques  de  nos  royaumes,  qui  pronon- 
ceront conformément  à nôtre  dignité.  Enfin  , s'il 
eft  necefiaire , nous  ferons  encore  d’ailleurs  ce  qui 
fera  raifonnable. 

La  réponfe  d’Hincmar  fut  à proportion  plus  vi~ 
goureufe.  Sur  le  manque  de  refpeôt  & la  défobéïf- 
fance,  il  donne  un  démenti  au  feeretaire  qui  a écrit 
la  lettre  ; fur  le  mépris  qu’elle  témoigne  de  lui , il 
releve  la  puiffance  fpirituelle,  & dit  : Ce  n’eft  pas 
vous  qui  m’avez  choifi  pour  gouverner  l’eglife 
mais  c’elf  moi  qui  avec  mes  collègues  & les  autres 
fideles  vous  ai  élu,  pour  gouverner  le  royaume,  à 
condition  d’obferver  les  loix.  Nous  ne  craignons 
point  de  rendre  raifon  de  nôtre  conduite  devant  les 
évêques,  parce  que  nous  n’avons  rien  fait,  que  fui- 
vant  les  canons.  Mais  fi  vous  ne  changez  ce  que 
vous  avez  mal  fait,  Dieu  le  redreffera  quand  il  lui 
plaira.  L’empereur  Loiiis  n’a  pas  tant  vécu  que  fon 
pere  Charles  : vôtre  ayeul  Charles  n’a  pas  tant  vécu 
que  fon  pere  , ni  vôtre  pere  autant  que  le  lien.  Et 
quand  vous  êtes  à Compiegne  à leur  place  baillez 
les  yeux , voyez  où  eif  vôtre  pere  & demandez  où 
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eft  enterré  vôtre  ayeul;  & ne  vous  élevez  pas  de-  An>  88i 
vant  celui  qui  eft  mort  pour  vous  & reftiifcité , & 
ne  meurt  plus.  Vous  pafterez  promptement  mais  l’e- 
slife  avec  Tes  pafteurs  fous  J C.  leur  chef,  fubhftera 
éternellement  fuivant  fa  promeffe.  Cette  menace 
d’Hincmar  pouvoit  paroître  une  prophétie  , quand 
on  vit  ce  jeune  roi  Loiiis  mourir  l’année  Cuvante. 

Il  continue  : Quant  à ce  qui  luit,  que  s’il  eft  ne- 
ceflaire  vous  ferez  d’ailleurs  ce  qui  fera  raifonnablej 
je  vois  bien  que  c’eft  pour  m’intimider.  Mais  vous  ^ ^ ^ 
n’avez  de  puiftance , que  celle  qui  vous  eft  donnée 
d’en  haut  j & Dieu  veüille , foit  par  vous,  fort  par  qui 
il  lui  plaira  , me  tirer  de  cette  prifon,  je  veux  due  de 
ce  corps  vieux  & infirme, pour  m’appelle!'  à lui,  que  je 
defire  voir  de  tout  mon  cœur  : non  pour  mes  men- 
tes, je  n’ai  mérité  que  du  mal  : mais  par  la  miferi- 
corde  & fa  grâce  gratuite.  Que  fi  j’ai  péché  en  con- 
férant à vôtre  élection  , contre  la  volonté  & les  me- 
naces de  plufieurs  : je  prie  Dieu  que  vous  m en 
puniftiez  en  cette  vie  , afin  de  ne  l’étre  pas  dans  l’au- 
tre. Et  puifque  vous  avez  tant  a cœur  l’éledion  • 
d’Odacre  , mandez- moi  le  tems  auquel  les  évêques 
de  la  province  de  Reims , avec  ceux  qui  vous  ont 
été  députez  par  le  concile  de  Fifmes , fe  pourront 
affemb'ler.  Je  m’y  ferai  porter  , fi  je  fuis  encore  en 
vie.  Faites-y  venir  Odacre,  avec  ceux  qui  l’ont  élu, 
foit  du  palais, foit  de  1 eglife  de  Beauvais  * venez- y, 
fi  vous  l’avez  agréable  , ou  y envoyez  des  commit- 
faires  5 & l’on  verra  fi  Odacre  eft  entré  dans  la  ber- 
gerie parla  porte.  Mais  qu’il  fâche,  que  s’il  ne  vient, 
nous  l’irons  chercher , quelque  part  qu’il  loit  dans  la 
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An.  88i.  Prov^nce  de  Reims;  & nous  le  jugerons  félon  les  ca- 
lons, comme  ufurpateur  d une  eglife  >enforte  qu’il 
ne  fera  jamais  aucune  fondion  ecclefiaftique  , en 
quelque  lieu  que  ce  foit  de  cette  province  j & que 
tous  ceux  qui  auront  eu  part  à fon  crime  , feront 
excommuniez  , jufques  à ce  quils  fatisfaffent  à l’é- 
glife. 

xxxii.  Enfin  1 intrufion  d Odacre  ayant  déj^  ‘duré  plus 
d,l“\an  > Hlncm«  avec  les  évêques  de  fa  province, 

opufe.  j 2.  publia  une  fentence  contre  lui,  où  il  dit  : Il  n’a  pas 
craint  le  jugement  de  Dieu,  ni  confideré , qu’au 
jeudi  faint  dernier  plufieurs  , que  l’évêqüe  Odon 
avoit  mis  en  penitence  publique,  font  demeurez 
fans  etre  reconciliez,  ni  recevoir  la  communion  : que 
plufieurs  n ont  pu  recevoir  le  baptême  folemnel,  ni 
la  confirmation.  Qu’il  eft  mort  plufieurs  curez  dans 
les  paroifîes  de  la  campagne , où  plufieurs  enfans 
ont  pû  mourir  fans  baptême  ; & plufieurs  autres 
perfonnes  fans  abfolution  , fans  extrême-ondion, 
fans  viatique  , & fans  prières  folemnelles  pour  le 
repos  de  leurs  âmes.  Au  lieu  que  l’œconome  de  1 e- 
glife,  doit  en  conferver  les  revenus  pendant  la  va- 
cance : Odacre  s eft  emparé  par  voye  de  fait  ôc  par 
la  puifiance  féculiere , non  feulement  des  revenus, 
mais  de  tous  les  biens  de  l’églife  de  Beauvais  ; & nous 
favons , que  pour  obtenir  cette  dignité,  il  a donné 
de  1 argent  & d autres  chofes,  par  des  perfonnes  qui 
ne  font  pas  inconnues.  C’eft  pourquoi , attendu 
qu’Ü  n eft  point  clerc  de  la  province  de  Reims , nous 
le  déclarons  excommunié  fuivant  les  canons  j & s’il 
demeure  dans  fa  coûtumace,  incapable  de  faire  ja- 
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mais  aucune  fonction  cléricale  dans  cette  province, 
ni  de  recevoir  la  communion , qu’à  la  mort  en  via- 
tique. L’oppofition  d’Hincmar  eut  Ton  effet , & 

Odacre  n’eif  point  compté  entre  les  évêques  de 

Beauvais.  xxxm. 

La  liberté  dans  les  éledions  des  évêques  rétablie  Forme  des 
par  Loüis  le  débonnaire  fubfiftoit  encore  5 & nous  en  élevions  d e- 
voyons  la  pratique  en  pîufieurs  ades  du  tems , re-  v^j'XLVI. 
ciieillis  par  le  pere  Sirmond  , dont  j’eftime  impôt-  n.  47- 
tant  de  faire  mention  dans  cette  hiftoire.  Première-  Q^àpÂom. 
ment,  fi  tôt  qu’un  évêque  étoit  mort , l’églife  va-  s.  conc.  ge~ 
cante  envoyoit  des  députez  au  métropolitain.  On  ner.-p.\i66* 
le  voit  par  une  lettre  d’Hincmar  au  roi  Charles  le 
Chauve  , où  il  dit  : Trois  clercs  & deux  laïques  de 
• l’églife  de  Senlis  font  venus  me  trouver,  pour  m’a-  »■  u 
vertir  de  la  mort  de  nôtre  frere  Erpoin , & m’ap- 
porter une  requête  du  clergé  & du  peuple , afin  qu’on 
leur  donne  un  pafleur  félon  les  réglés.  Je  leur  ai 
demandé  s’ils  avoient  ordre  de  propofer  une  certaine 
perfonne  : ils  m’ont  répondu  , qu’ils  n’avoient  or- 
dre que  de  me  prier  de  leur  procurer  auprès  de 
vous  la  liberté  ordinaire  de  l’éledion.  Quoique  j’euf- 
fe  appris  la  mort  d’Erpoin  , dés  le  jour  précèdent  : 

Je  n’ai  rien  voulu  vous  en  écrire,  que«je  n’euffe  reçu 
des  députez  de  cette  églife,  félon  la  coûtume.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  de  me  marquer  par  vos  lettres 
celui  qui  vous  plaira  d’entre  les  évêques  nos  confrè- 
res, afin  que  je  lui  envoyé  mes  lettres  canoniques, 
pour  l’établir  vifiteur  dans  cette  éghfe.  Il  fera  faire 
l’éledion,  dont  il  m’apportera  lui-même,  ou  m’en, 
voyera  le  décret  fouferit  de  tous  ; ôc  ce  fera  moy 
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qui  vous  en  donnerai  avis.  Quand  j’aurai  reçu  vôtre 
confentement , j’envoyerai  mon  mandement  aux 
evêques  de  la  province  de  Reims  ; leur  marquant  le 
jour  &c  le  lieu  où  ils  s’alfembieront  pour  l’ordina- 
tion de  l’évêque  élu  : afin  qu’ils  y viennent  eux 'mê- 
mes , ou  y en  voyent  par  un  prêtre , ou  un  diacre  leurs 
lettres  de  confentement. 

La  forme  de  la  commiflion  de  l’évêque  vifiteur,1 
fe  trouve  dans  une  lettre  du  même  Hincmar  à He- 
denulfe  évêque  de  Laon  , pour  prendre  foin  de  l’é- 
gîife  de  Cambrai  , apres  la  mort  ded’évêque  Jean. 
V ous  vous  rendrez  , lui  dit-  il,  au  plutôt  a cette  églife, 
& vous  exhorterez  publiquement  le  peuple  d’élire, 
fans  paflion  & d’un  commun  confentement,  celui 
qu’ils  trouveront  le  plus  digne,  & en  qui  il  n’y  aura 
aucune  irrégularité.  Je  vous  envoyé  le  formulaire  de 
l’éleélion  que  vous  ferez  lire  publiquement  , afin 
que  perfonne  n’en  prétende  caule  d’ignorance.  L’é- 
Icétion  ne  doit  pas  être  faite  feulement  par  le  clergé 
de  la  ville  : tous  les  monafteres  du  diocéfe  & tous 
les  curez  de  la  campagne , doivent  y envoyer  des 
députez  porteurs  de  leus  fuffrages  unanimes.  Les 
laïques  nobles  & les  citoyens  y feront  aulïi  prefens  : 
car  tous  doivent  élire  celui  à qui  tous  doivent  obéir, 
s ils  s’accordent  à choifir  une  perfonne  capable, 
faites-leur  faire  un  décret , qui  fera  fouferit  de  cha- 
cun; & quand  je  leur  manderai,ils  m’envoyeront  Lé— 
îû , avec  le  décret  d’éledtion , & des  députez  en  affez 
grand  nombre , pour  lui  rendre  témoignage  au  nom 
de  tous. 

En  même  tems  le  métropolitain  écrivoit  au  clergé 

& 
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& au  peuple  de  l’églife  vacante,  comme  nous  voyons 
par  deux  lettres  d’Hincmar  : l’une  en  la  mêmeocca- 
fion  que  là  precedente , apres  la  mort  de  Jean  de 
Cambrai , l’autre  à l’égliie  de  Beauvais , apres  la  mort  4* 

de  l’évêque  Odon.  Vous  ferez  , leur  dit-il , des  jeû- 
nes &c  des  procédions , puis  vous  vous  affemblerez 
au  plutôt  pour  l’éledion  : dont  vous  ne  ferez  le  de- 
cret, qu’en  prefence  de  l’êvêque  vifiteur  , que  nous 
vous  avons  envoyé.  Celui  que  vous  choifirez  fera 
un  prêtre , ou  un  diacre  tiré  de  vôtre  églife , foit  dans 
la  ville,  foit  dans  les  monafteres.  Que  fi,  ce  qua 
Dieu  ne  plaife  „ vous  ne  trouvez  point  de  fujet  di- 
gne dans  le  diocéfe  : faites  enforte  d’en  trouver  un 
de  quelque  autre  églife  de  nôtre  province , ou  me- 
me d’une  autre  province  : mais  alors  il  faudra  ob- 
tenir la  permiflion  par  écrit  de  l’évêque  interelfé. 
Gardez-vous  fur  tout , que  dans  cette  éledion  il 
n’y  ait  point  de  fimonie.  Il  marque  enfuite  toutes 
les  irregularitezfpecifiées  par  les  canons,  &lesqua- 
litez  que  doit  avoir  un  évêque,  puis  il  ajoute  : A me- 
nez-nous  vôtre  élu,  pour  l’examiner,  & fâchez  que 
fi  c’eft  une  perfonne  indigne , non-feulement  il  ne 
fera  point  vôtre  évêque, mais  encore  vous  encourrez 
la  cenfure  des  canons  i &c  nous , avec  les  eveques 
nos  confrères,  apres  avoir  rejette  votre  eledion  ir- 
reguliere  , nous  choifirons  un  évêque , qui  ne  foit 
pascomplaifantà  vos  défirs  déréglez. 

L’évêque  vifiteur  étant  arrivé,  & ayant  alfemblé 
le  clergé  & le  peuple  de  l’ églife  vacante  : leur  faifoit 
un  difcours,  dont  nous  avons  un  exemple  à l'occa- 
fion  d’une  éledion  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire. 
Tome  XL  T te 


».  £* 
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Nous  vous  déclarons  , dit  le  vi  Tireur , que  nous  Tom- 
mes envoyez  ici , poui  vous  faire  favoir  la  liberté 
que  l’empereur  vous  accorde , d’élire  un  évêque  ; & 
il  nous  a ordonné  de  vous  expliquer  de  quelles 
bonnes  qualitez  il  doit  être  orné,  & de  quels  defauts 
^ doit  être  exempt.  Il  cite  faint  Paul  à Tite&  Ti- 
mothée ; puis  il  dit:  Qu’on  apporte  le  livre  & qu’on 
life  ces  paflages  devant  vous.  Nous  voulons  aufiî 
qu’on  vous  life  les  canons,  afin  que  perfonne  ne 
puilfe  s’excufer  fur  Ton  ignorance.  Après  la  le&ure  de 
plufieurs  canons , il  s’adreffe  aux  prêtres , 8c  leur  dit: 
Souvenez- vous  de  vôtre  ordination  , vous'qui gou- 
vernez les  âmes  8c  qui  êtes  les  colomnes  del’églife  ; 
vous  qui  confierez  de  vôtre  bouche  le  corps  de  J.  C. 
8c  qui  délivrez  les  hommes  de  la  captivité  du  démon, 
par  1 impofitionde  vos  mains  ; gardez-vous  de  vous 
lailfer  furprendre  à Tes  artifices,  pour  abufer  du  pou- 
voir d’élire.  " 

Il  s’adrelfe  enfuiteaureftedu  clergé, puis  aux  vier- 
ges 8c  aux  veuves;  8c  enfin  aux  nobles  8c  aux  autres 
laïques  mariez.  Priez  Dieu, dit-il, qu’il  ne  vous  envoyé 
pas  un  évêque  d’une  autre  églife,  mais  de  cette  fa- 
mille. Car  Touvent  il  arrive  des  divifions  fcandaleufes 
entre  l’évêque  venu  de  dehors  8c  fon  troupeau.  Que  fi 
vous  faites  une  mauvaife  élection,  nous  n’y  confen- 
îirons  point , mais  nous  en  avertirons  l’empereur  : 
8c  il  pourra  , Tans  violer  les  canons , donner  cette 
place  à tel  eccîefiaftique  qu’il  lui  plaira.  Il  s’adreffe 
enfuite  à tous  en  general,  8c  les  exhorte  à jeûner 
trois  jours,  faire  des  aumônes  8c  des  prières  : pour 
élire  celui  qu’ils  connoîtrontle  meilleur,  le  plus  Ta- 
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vant  & le  plus  vertueux.  Ce  que  l’évêque  vifïceur  dit 
ici  que  l’empereur  pourra  donner  la  place  à qui  il 
lui  plaira  , le  doit  prendre  pour  une  menace  : car 
nous  venons  de  voir  le  contraire  dans  une  lettre 
d’Hincmar. 

Le  decret  d’éle&ion  étoit  en  forme  de  lettre , 
adreiTée  au  métropolitain  & à fes  fuffragans , de  la 
part  du  clergé  & du  peuple  de  .l’églife  vacante  3 & 
nous  en  avons  trois  exemples.  L’éledion  d’Hede- 
nulfe  pour  le  fiége  de  Laon,  apres  la  dépofîtion 
d’Hincmar,  en  date  du  vingt-  huitième  de  Mars  876. 
On  y marque  ainli  l’utilité  des  éledions.  De  peur 
que  le  peuple  ne  méprife  ou  ne  haïfte  l’évêque,  qu’il 
n’a  pas  défilé  ; & que  fa  religion  ne  s’affoiblifle , s’il 
ne  peut  avoir  celui  qu’il  vouloit.  Afin  aufii  que  ceux 
qui  doivent  l’ordonner , lui  impofant  les  mains  plus 
volontiers  , voyant  qu’il  eft  demandé  tout  d’une 
voix.  Le  fécond  exemple  ell:  d’Enée,pour  le  fiége 
de  Paris , après  la  mort  d’Ercanr'ad.  Le  decret  mar- 
que , qu’il  eft  élu  fuivant  le  défir  du  roi , enforte 
que  c’eft  plutôt  un  confentement  à fon  choix,  qu’une 
véritable  élection.  Le  troifiéme  eft  d Anfegife  ar- 
chevêque de  Sens  : tiré  de  la  province  de  Reims , &c 
du  diocéfe  de  Beauvais , oü  il  étoit  abbé  de  faint  Mi- 
chel. Le  decret  porte,  qu’il  eft  élû  par  la  permiflïon 
des  évêques  de  la  province  de  Sens  & du  confente- 
ment  du  roi.  La  date  eft  du  ving-feptiéme  de  Juin  87 1. 
Le  decret  d’éledion  devoit  être  écrit  dans  un  parche- 
min, afin  d’y  pouvoir  mettre  les  foufcriptions  du 
clergé,  des  députez  des  monafteres,  des  principaux 
d’entre  les  curez  de  la  campagne , & d’entre  le  peuple. 
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Si  1 du  n étoit  que  diacre  , il  devoit  être  ordonne 
prêtre  dans  le  temps  convenable.  Et  quand  il  étoit 
arrivé  au  lieu  où  fe  devoit  faire  l’ordination  : la 
veille  qui  étoit  le  famedi , tous  les  évêques  de  la 
province  dévoient  s affembler  à l’églife  métropoli- 
taine, ou  Ton  faifoit  lire  publiquement  le  decret  de 
1 eledion.  Les  évêques  demandoient  aux  députez  , 
fi  elle  s’étoit  fait  unanimement,  comme  portoit  le 
decm,&  s’ils  connoiffoient  dans  l’élu  les  bonnes  qua- 
lite#qu’il  lui  attribuoit.  Après  leur  réponfe  ils  de- 
mandoient s’il  y avoir  là  quelqu’un,  qui  voulut 
dire  quelque  chofe  contre  lui,  ou  s’oppofer  àfon 
éledion.  Enfuite  on  examinoit  l’élû.  C’eft  ainfî  que 
l’archevêque  Hincmar  le  marque  à Adventius  évê- 
que de  Mets , en  lui  envoyant  la  forme  de  la  confe- 
cration  d’un  évêque.  Mais  on  entendra  mieux  cet 
examen  par  1 ade  del  ordination  de  Guillebcrtévê- 
Huc  Châlons,  qui  commence  ainfi: 

Examen  de  L an  *e  troifïéme  de  Décembre, c’étoit un 
1 évêque  él  û.  vendredi  , s’affemblerent  à Quierci  dans  l’églife 
JZ™;  £0m  Hincmar  archevêque  de  Reims , Hincmar  évêque  de 
Laon , Odon  de  Beauvais , avec  les  députez  des  cinq 
autres  évêques  de  la  province  porteur  de  leurs  let- 
tres d exeufe.  Il  y avoir  auRi  des  évêques  d’autres 
provinces  ; favoir  Venillon  de  Roiien,  Herardde 
Tours,  Egilon  de  Sens  Foulcric  de  Troyes  : en- 
forte  que  cette  affemblée  pourroit  -être  comptée  en- 
tie  les  conciles,  & apparemment  elle  fe  tenoit  à 
Quierci  à l’occafion  d’un  parlement.  Tous  ces  évê- 
ques étant  donc  aflemblez  : le  clergé,  les  magiftrats 
& le  peuple  de  Chalons , c’eft-  à- dire  leurs  députez. 
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fe  prefenterent  avec  le  decret  d’éle&ion  ; deman- 
dant que  le  prêtre  Guillebert  fût  ordonné  leur  évê- 
que. 

L’archevêque  H incmar  leur  fit  des  reproches,  de 
ce  qu’il  avoit  appris  par  d’autres  que  par  eux  la  mort 
de  leur  évêque  ; & leur  rendit  la  raifon  pourquoi  il 
s’étoit  fait  deux  éle&'ions  dans  leur  églife  ; favoir  que 
la  première  n’ avoit  pas  été  reguliere.  Le  decret  d’é- 
leàion  fut  lû  publiquement  avec  les  foufcriptions  : 
puis  on  interrogea  les  chanoines , les  moines , les 
curez  ôi  les  nobles  laïques,  fi  ils  confentoient  à l’é- 
le&ion  de  Guillebert.  Ils  l’affurerent , tant  pour 
eux  , que  pour  les  abfens.  Hincmar  dit  : Nous  ne 
le  connoilfons  pas,  montrez- le  nous , afin  que  nous 
voyons  s’il  eft  digne  de  ce  rang.  Il  fe  prefenta , & 
Hincmar  lui  demanda  d’ou  il  étoit,  Guillebert  ré- 
pondit : Je  firîs  de  Tourraine.  De  quelle  condition, 
dit  Hincmar?  Il  répondit  : Quoique  pecheur,  je  fuis 
né  libre.  Où  avez- vous  étudié?  J’ai  été  mis  à l’école 
de  Tours  , pour  apprendre  les  lettres  humaines. 
Quel  ordre  avez-vous , & de  qui  l’avez- vous  reçu  ? 
Herard  mon  pere  , que  voilà  , m’a  donné  tous  les 
ordres  jufqu’au  diaconat  ; puis  en  vertu  de  fes  let- 
tres , Erpoin  m’a  ordonné  prêtre.  Pourquoi  êtes- vous 
venu  dans  nôtre  province  ? Mes  parens  m’ont  mis 
au  fervice  du  roi , avec  lapermiffion  d’Herard  mon 
archevêque.  Que  faifiez-vous  chez  le  roi  ? Je  tenois 
les  regiftres  de  fes  revenus. 

Alors  Hincmar  dit  : Puifque  vous  avez  été  rece- 
veur du  bien  d’autrui , écoutez  ce  qu’en  dit  le  con- 
cile de  Calcédoine,  & il  fit  lire  le  canon.  Guillebert 
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répondit  : Je  n’ai  point  été  receveur  ni  fait  d’exac- 
tions fur  perfonne  , ou  exercé  de  contrainte  : Je 
n’ai  fait  qu’écrire  les  revenus  & en  faire  le  rapport 
au  roi.'  On  demandai  ceux  qui  étoient  à la  Cour, 
s’ils  avoient  connoiffance  que  dans  cette  fon&ion  , 
il  eût  fait  quelque  chofe  indigne  du  facerdoce.  Plu- 
fieurs  nobles  laïques  répondirent  qu’il  n’y  avoit 
rien  fait  de  contraire  aux  canons  & à fa  profeflion. 
Hincmar  lui  demanda  encore  , s’il  avoit  eu  quelque 
emploi  ecclefiaftique.  Il  répondit , qu’il  avoit  été 
prévôt  du  monaftere  de  faintVaaft  d’Arras,  par  l’or- 
dre de  l’évêque  Jean  ôcduconfentement  des  moines; 
& il  fit  lire  les  lettres  de  l’évêque  Jean  , & des  moi- 
nes qui  lui  rendoient  un  témoignage  avantageux. 
Hincmar  continua  : Comme  vous  avez  eu  une  com- 
miflion  du  roi,  il  faut  favoir  s’il  n’a  point  quelque 
prétention  fur  vous.  On  rapporta  des  lettres  avec 
le  feau  du  roi,  portant,  qu’il  lui  avoit  rendu  très- 
bon  compte  de  les  commifiions,  & qu’il  ne  lui  de- 
mandèrent jamais  rien  : mais  que  fi  on  le  trouvoit 
digne  de  l’épifcopat,  il  demandoit  qu’on  l’ordonnât 
évêque  de  Châlons.  Tout  cela  ayant  été  prouvé 
par  lettres  & par  témoins , Hincmar  dit  à l’archevê- 
que de  Tours  : Puifqu’il  eft  né,  élevé  & ordonné 
chez  vous , & que  le  clergé  & le  peuple  de  Châ- 
lons le  déliré  pour  évêque , nous  demandons  vô- 
tre permilïion  , pour  examiner  avec  vous  s’il  eft 
digne  de  cette  charge.  Herard  l’accorda  très  volon-  - 
tiers. 

On  fit  aficoir  Guillebert  devant  eux , on  lui  donna 
le  paftoral  de  faint  Grégoire  , on  lui  fit  lire  le  pre  - 
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mier  chapitre  j 6c  on  lui  demanda  s’il  l’entendoit, 

6c  s’il  vouloir  y conformer  fa  vie  6c  fa  doéfrine.  Il 
dit  qu’oiii  : on  lui  fit  lire  le  premier  canon  du  qua- 
trième concile  de  Carthage,  &il  déclara,  qu’il  Pen- 
tendoit  6c  le  vouloir  obferver.  On  lui  lut  l’inftruc- 
tion  que  le  nouvel  évêque  doit  recevoir  de  ceux  qui 
l’ont  ordonné , 6c  qui  contient  les  réglés  de-fa  vie  & 
de  fa  conduite  : on  lui  demanda  s’ilvouîoit  s’y  con- 
former , 6c  il  le  promit.  Enfin  on  lui  dit  de  lire  pu- 
bliquement fa  confefïion  de  foi, de  la  foufcrires’il 
croyoit  ainfi , s’il  y trouvoit  quelque  difficulté , de  fe 
retirer  librement.  Il  la  lut  6c  déclara , que  c’étoit 
ce  qu’il  vouloit  cnfeigner. 

La  profeflion  de  foi  de  Guillebert  n’efl  pas  rap- 
portée, mais  nous  en  avons  une  formule  generale  de 
ce  même  temps,  & en  particulier  celle  d’Adalbert , 
lorfqu’il  fut  ordonné  par  Hincmar  évêque  de  The-  r™'  Pro^ 
roüane.  Elle  commence  par  l’article  de  l’églife  ca- 
tholique , dans  laquelle  feule  eft  la  remiffin  des  pé- 
chez , 6c  hors  laquelle  on  ne  peut  être  fauvé.  Je  re- 
çois , dit-il , avec  refped  les  fix  conciles  generaux, 
de  Nicée  contre  Arius,  deC.  P.  contre  Macedonius, 
d’Ephefe , contre  Neftorius  ; de  Calcédoine  , contre  - 
Çutyches  -,  de  C.  P.  contre  Théodore  6c  les  autres  hé- 
rétiques -,  6c  enfin  de  C.  P.  touchant  les  deux  ope- 
rations en  J.  C.  Il  ne  parle  point  des  deux  derniers 
conciles,  mais  il  ajoûte  : Je  condamne  tous  ceux 
qui  ontéré  condamnez  par  ces  conciles,  je  reçois  la 
lettre  de  faint  Leon  à Flavien  6c  lefymbole  de  laint 
Athanafe  que  l’on  chante  fi  fouvent  dans  l’églife. 

Ainfi  je  crois  trois  perfonnes  en  une  divinité.  Il  ex- 
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plique  la  foi  de  la  Trinité  & de  l'incarnation , 8c 
ajoute  ; J’anathematife  toutes  lesherefies  &les  fchif- 
mes  que  l’églife  anathematife  , & je  reçois  tout  ce 
quelle  reçoit.  Je  promets  d’obferver  les  canons  8c 
les  ordonnances  des  conciles  ; 8c  particulièrement 
les  droits  de  la  métropole  de  Reims. 

Apres  que  Guillebert  élu  évêque  de  Châlons  eut 
été-ainfi  examiné  8c  trouvé  catholique , lettré  8c 
digne  de  Fépifcopat  : on  lut  les  canons  touchant 
ceux  qui  font  tirez  d’une  autre  province  : fuivant 
lefquels  l’archevêque  Hincmar  , avec  fes  fuffragans, 
le  clergé  8c  le  peuple  de  Chalons , le  demandèrent 
humblement  à l’archevêque  Herard  8c  l’obtinrent» 
Hincmar  avertit  Guillebert  qu’il  devoit  fouferire  fa 
profeffion  de  foi  qu’il  venoit  de  lire , 8c  il  le  fit  aufii- 
tôt.  Alors  on  lut  les  lettres  des  évêques  3 qui  pour 
divers  empêchemens  n avoient  pu  fe  trouver  à cet 
examen , portant  leur  confentement  à tout  ce  qui  fe 
feroit  canoniquement  pour  l’examen  8c  l’ordination 
I4>  de  Guillebert.  Nous  avons  un  exemple  de  ces  lettres 
d’exeufe  en  celle  de  Prudence  évêque  de  Troyes, 
que  j’ai  rapporté  enfon  lieu  : ou  il  déclare  à quelles 
conditions  il  confent  à l’ordination  d’Enée  évêque 
de  Paris, 

Ces  lettres  ayant  été  lues  ,on  prit  jour  pour  l’or- 
dination de  Guillebert  : favoir  le  cinquième  de  Dé- 
cembre , qui  cette  année  868.  étoit  le  fécond  diman- 
che de  l’ Avent.  On  marqua  le  lieu  : favoir  le  mo- 
naftere  de  Bretigny,  dans  le  diocéfe  de.Noyon;  8c 
l’archevêque  Hincmar  avertit  Guillebert  de  faire 
une  confefiion  generale  devant  Dieu  de  toute  fa 

vie 


xxxv. 

Forme  delà 
confecràtion 
n.  îx. 


Livre  cinqjjante-troisie’me.  jh 
vie , pour  mieux  fe  préparer  aune  fi  grande  adion. 

Le  jour  venu , l’archevêque  avec  les  deux  évêques 
Tes  fuffragans , Hincmar  de  Laon , & Odon  de  Beau- 
vais , & les  députez  des  évêques  abfens , fe  rendirent 
au  lieu  marqué  ; & parce  que  le  vendredi , lors  de 
l’examen  , l’archevêque  avoit  fuffifamment  parlé  de 
l’élu  devant  le  peuple , & que  l’heure  preffoit  ; il 
ne  fit  point  de  fermon  le  dimanche  : mais  après  Pin- 
troïte  , le  Gloria  m exceljîs , la  première  oraifon  de 
l’Avent , la  fécondé  de  l’ordination , & les  litanies, 
Guillebert  fut  confacré  évêque.  Enfuite  on  lut  l’épî- 
tre , & on  acheva  la  meffe  : puis  on  donna  au  nouvel 
évêque  l’inftrudion  qui  lui  avoit  été  lue  le  jour  pre- 
cedent, foufcrite  de  l’archevêque , des  deux  évêques, 

& des  députez.  Je  remarque  ici,  que  l’on  difoit  pen- 
dant l’ A vent  le  Gloria  m excelfîs. 

On  donnoit  au  nouvel  évêque  des  lettres  de  fon 
ordination , datées  du  jour  & de  l’année  ; dont  nous 
avons  un  exemple  dans  l’a  été  donné  à Eledram  évê-  N*  15* 
que  de  Rennes, portant  que  le  19  de  Septembre  866.  il 
fut  ordonné  par  Herard  archevêque  deT ours,  Adard 
évêque  de  Nantes , & Robert  du  Mans  ; avec  le  con- 
fentement  par  écrit  des  autres  évêques  de  la  pro- 
& du  roi  Charles.  Mais  l’ade  d’ordination 


vince 


d’Hedenulfe  évêque  de  Laon  , contient  de  plus  les 
inftrudions,que  le  métropolitain  donnoit  au  nouvel 
évêque.  Cet  ade  eft  en  forme  de  lettre  de  l’arche- 
vêque Hincmar  au  clergé , aux  magiftrats  & au  peu- 
ple de  l’églife  de  Laon  ; & l’inftrudion  qu’il  ren- 
ferme tirée  des  archives  de  l’églife  de  Reims , com- 
prend en  abrégé  tous  les  devoirs  d’un  évêque , avec 
" Tome  XI  Vuu 
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quelques  avis  particuliers  contre  les  abus  de  ce  tems- 
là.  On  trouve  une  inftru&ion  femblable  à la  fin  du 
Pontifical  Romain.  La  lettre  d’ordination  d’Hede- 
nulfe  finit  par  une  exhortation  à Ton  clergé  & à Ton 
peuple  de  lui  obéir , & eft  foufcrite  par  Odon  de 
Beauvais , & fix  autres  évêques  de  la  province. 

Q On  voit  plus  en  détail  la  ceremonie  de  Pordina- 

P’i  *•  43*  tion  jes  évêques  dans  la  lettre  de  l’archevêque  Hinc- 
mar  a Adventius.  Le  dimanche  les  évêques  de  la 
province  , le  clergé  & le  peuple  doivent  fe  rendre  de 
bonne  heure , au  lieu  de  l’ordination.  Tout  étant 
préparé,  les  évêques  prés  de  l’autel,  revêtus  des  ha* 
bits  facrez , comme  tous  les  autres  ecclefiaftiques  : 
l’élu  revêtu  pontificalement,  doit  être  amené  de  la 
facriftie  par  les  premiers  du  clergé  de  fa  cathédrale; 
ôc  mis  a la  derniere  place  après  les  évêques.  Le  con- 
fecrateur  commence  à la  méfié;  & après  l’introïte  & 
le  Kyrie , il  dit  le  Gloria  in  excelfis.  Puis  il  dit  l’o- 
raifon,  qui  eft  la  première  dans  le  formulaire  de  k 
confecration.  Aufli-tôt,  & avant  la  ledure  de  l’épi- 
tre , il  avertit  le  peuple  de  prier  pour  l’élu,  & pour 
ceux  qui  le  confacrent.  Il  le  prend  par  la  main , on 
commence  les  litanies,  pendant lefquelles  le  confe- 
crateur  , I’élû  & les  évêques  aftïftans  demeurent  in- 
clinez devant  l’autel. 

A la  fin  les  litanies , quand  on  dit  Agnus  Dei; 
les  évêques  fe  redreftent , & le  eonfecrateur  prend 
le  livre , l’ouvre  par  le  milieu  ; & le  met  fur  le 
cou  de  l’élû , toujours  incliné  devant  l’autel  ; & 
deux  évêques  foutiennent  le  livre  chacun  de  leur 
côté.  Du  tems  que  les  livres  étoient  des  rouleaux; 
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cette  ceremonie  étoit  facile  ; 6c  le  livre  ouvert  pen- 
doit  des  deux  cotez  comme  une  étole.  Tandis 
que  l’élu  porte  ainfi  l’évangile , tous  les  évêques , 
avec  le  confecrateur , mettent  la  main  droite  fur  la 
tête  de  l’élû  ; le  confecrateur  dit  une  fécondé  orai- 
fon,  puis  une  préface,  6c  enfin  la  priere  de  la  con- 
fection. Quand  il  en  eft  aux  endrotis  où  il  y a des 
croix  marquées , il  prend  à fa  main  gauche  le  vafe 
du  faint  chrême , 6c  du  pouce  de  la  main  droite , il 
fait  autant  de  fois  la  croix  avec  le  faint  chrême  fur 
le  haut  de  la  tête  de  l’élu.  La  confection  faite,  les 
évêques  lui  ôtent  l’évangile  du  cou  ; 6c  le  confecra- 
teur lui  met  l’anneau  au  doigt , en  difant  ce  qu’il 
fîgnifie  : favoir,  la  fidelité  pour  garder  le  fecret  des 
myfteres,  n’en  découvrir  à fes  auditeurs  que  ce  qu’il 
faut,  6c  en  cacher  ce  qu’il  faut.  C’eft  que  les  anciens 
portoient  leurs  cachets  à leurs  bagues.  Enfuite  le 
confecrateur  lui  donne  le  bâton  paftoral  ligne  du 
gouvernement  ; puis  il  lui  donne  le  baifer  de  paix , 
le  nouveau  confacré  le  donne  à tous  les  évêques,  6c 
on  lui  met  un  liège , ou  il  s’alliet  félon  fon  rang. 

On  lit  l’épître , qui  eft  de  la  première  à Timothée,  Tlm.  ni; 
touchant  les  devoirs  des  évêques.  Pendant  l’épître  le 
métropolitain  confecrateur , 6c  les  comprovinciaux 
foufcrivent  l’adfce  d’ordination  ; 6c  li-tôt  que  la  meffe 
eft  finie  le  donnent  au  confacré  devant  l’autel , 6c 
fe  retirent. 

Alors  le  nouvel  évêque  eft  mené  ou  porté  à fon 
églife  cathédrale  , en  chantant  ; 6c  y étant  arrivé  il 
s’alliet  dans  la  chaire,  6c  recommande  au  clergé  de 
le  fervir , lui  6c  fon  églife , chacun  félon  leur  rang. 

Vuu  ij 
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De-la  il  va  à la  facriftie , 8c  l’introïte  étant  com- 
mence , il  vient  dire  la  meife  folemnelle , félon  la 
coutume.  S il  eft  métropolitain,  fes  comprovinciaux 
qui  1 ont  confacre  , afïiftent  à cette  fécondé  mefte , 
a la  Hn  de  laquelle  ils  mettent  la  lettre  d’ordination 
fur  l’autel , d’où  ils  la  prennent  pour  lui  donner. 
Telles  etoient  les  confecrations  d’évêques  du  tems 
d Hincmar , 8c  ce  qui  m’y  paroît  de  plus  remarqua- 
ble, font  ces  deux  meffes  féparées  du  confacrant  ÔC 
du  confacré,  que  l’on  a depuis  jointes  enfemble. 

Hincmar  a fait  aufti  un  traité  des  devoirs  d’un 
évêque,  où  il  dit  entr’autres  chofes,  qu’il  doit  pour- 
voir a fon  clergé  de  tout  le  necefîaire,  tant  pour  le 
fpirituel  que  pour  le  temporel  : qu’il  doit  prendre 
foin  du  luminaire  deféglife,  desornemens,  de  l’en- 
tretien 8c  de  la  réparation  des  bâtimens , des  pauvres 
8c  de  rhofpitaliré.  C’eft  que  les  biens  de  leglife 
n etoient  point  encore  partagez  ; & par  confequent 
l’évêque  étoit  chargé  de  la  fubfiftance  des  clercs  8c 
de  toutes  ces  autres  dépenfes.  Il  dit  encore  , que 
l’évêque  doit  fournir  au  roi  des  troupes,  pour  la 
defenfe  de  l’eglife , félon  fon  pouvoir , 8c  fuivant 
1 ancienne  coutume  : pour  rendre  a Cejfar  ce  qui  eft 
à Cefar , 8c  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  C’eft  le  fer- 
vice  de  guerre,  que  rendoient  alors  tous  les  feigneurs 
a proportion  de  leurs  terres , 8c  dont  j’ai  fouvent 
parle.  Il  s etend  enfuite  fur  les  ufurpations  des  biens 
d eglife , 8c  defend  particulièrement  de  toucher  à 
ceux  de  1 eglife  de  Beauvais , fous  prétexte  de  l’au- 
torité du  roi , ce  qui  fe  rapporte  à la  vacance  de  ce 
fiege, après  la  mortd’Odon,&à  l’intrufion  d’Odacre, 


Livre  cinquante-troisième.  515 

A Rome  le  pape  Jean  ayant  reçu  plufieurs  plain- 
tes contre  Romain  archevêque  de  Ravenne,  le  cita 
au  concile  qu’il  devoit  tenir  le  vingt-quatrième  de 
Septembre  881.  Il  trouvoit  mauvais  entr’autres  cho- 
fes , que  fans  Ton  autorité  , Romain  eût  ordonné  un 
évêque  à Faïence.  C’eft  pourquoi  il  défendit  à cet 
évêque  d’en  faire  aucune  fonéfion  3 & donna  com- 
miflion  à un  évêque  voifin , de  prendre  foin  de  cette 
églïfe  comme  vacante,  en  qualité  de  vifiteur.  L’ar- 
chevêque de  Ravenne  n’étant  point  venu  au  concile 
de  Rome  , y fut  excommunié , jufques  à ce  qu’il 
fe  prefentât  ; & l’excommunication  notifiée  à fon 
clergé  & à fon  peuple , par  une  lettre  du  quatrième 
d’Oétobre  881.  mais  on  voit  par  celles  de  l’année 
fuivante,  qu’il  étoit  reconcilié  avec  le  pape. 

Le  couronnement  de  l’empereur  Charles  n’avoit 
encore  procuré  aucun  fecours  à Rome , depuis  prés 
d’un  an  : comme  font  voir  les  plaintes  du  pape , en 
tr’autres  dans  une  lettre  de  l’onzième  Novembre. 
Elles  continuèrent  l’année  fuivante  882..  & le  pape 
s’adrefTa  même  à l’imperatrice  Richarde  : mais  le  tout 
fans  fruit. 

Le  fîége  de  Genève  étant  venu  à vaquer , l’em- 
pereur Charles  fit  élire  pour  le  remplir  un  clerc 
nommé  Optandus:mais  Otram  archevêque  de  V ien- 
ne , qui  reconnoiffoit  Bofon  pour  fon  roi , refufa 
de  facrer  Optandus , comme  n’ayant  été  ni  ordoné, 
ni  baptifé  dans  cette  églïfe , & y ordonna  un  autre 
évêque.  Cependant  le  pape  pour  ne  pas  laiffer  cette 
églife  vacante,  & à la  priere  de  l’empereur , confa- 
cra  lui- même  Optandus , & ordonna  au  clergé  & au 

Vuu  iij 


A n.  881. 

xxxvi. 

.Affaires  d'I- 
talie. 

Ep.i-ji.i-ji, 
273*  *75- 

Ep.  274, 

Ep.  308. 

Ep.  27  8. 

Ep. 300. 304. 

Ep.169. 177* 
Ep.  i79. 

Ep.ijy 


Epifi.i9$ï 

Epi  fi . aSî» 


- 51(r  Histoire  Ecclesiastique: 

An.  88*.  peuple  de  Genève  de  le  recevoir  : déclarant  toute- 
fois , que  par  cette  confecration  extraordinaire , il 
n’entendoit  point  préjudicier  aux  droits  du  métro- 
Bpift.  288.  politain.  Il  écrivit  enfuite  à Otram;  lui  reprochant 
de  favorifer  le  parti  de  Bofon , quil  traite  de  tyran 
& d uPurpateur  j & lui  ordonnant  fous  peine  de  dé- 
poli don  de  venir  à Rome  fe  juftifier.  L’archevêque 
n obéit  pas  ; au  contraire , il  fit  prendre  Optandus , 
& le  mit  dans  une  étroite  prifon.  Le  pape  l’ayant 
appris,  lui  ordonna  de  le  délivrer  dans  huit  jours,  & 
de  venir  à Rome  fe  défendre,  au  concile  qui  fe  de- 
voit  tenir  le  vingt- quatrième  de  Septembre  indic- 
•Œp'  z9&‘  tion  première  1 an  881.  Le  pape  cita  à ce  même  com 
cile  Adalbett  évêque  de  Maurienne,  avec  Bernaire 
évêque  de  Grenoble , qu’Adalbert  avoir  enlevé  à 
main  aimee  de  fon  eglife,  ou  il  celebroit  matines, 
l’avoit  traité  indignement. 

Romain  archevêque  de  Ravenne  avoir  été  fans 
doute  abfous  de  l’excommunication  ; puifque  le 
pape  n’en  fait  aucune  mention , en  lui  écrivant  le 
vingt -huitième  d’Août  de  cette  année  881.  in- 
didion  quinziéme  , en  faveur  de  deux  diacres. 
^•‘3po.  Dans  les  trois  fuivantes , qui  font  de  la  même  date, 

^ P^aint  de  Mainbert  clerc  de  l’églife  de  Bolo- 
gne,^ comme  de  1 auteur  de  la  divifion  entre  l’ar- 
cheveque  Romain  & fon  clergé,  à qui  il  ordonne 
de  le  prendre  & le  mettre  entre  les  mains  du  duc 
Jean  envoyé  du  pape  , pour  l’amener  à Rome.  Il 
enjoint  à quatre  autres  ducs  de  lui  prêter  main- 
forte  , fous  peine  de  cent  pièces  d’or  chacun  d’a- 
l»eiîde,  & d’abfiinence  du  vm  & des  viandes  cuites. 
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L’archevêque  Romain  mourut  peu  de  tems  après  ; 
& le  pape  écrivit  à Ton  clergé  & à Ton  peuple  une 
lettre,  où  il  témoigne  en  être  affligé,  & les  exhorte 
a prier  pour  lui  : ce  qui  marque  encore  mieux  leur 
réconciliation. 

Le  pape  Jean  VIII.  mourut  lui- même  cette  an- 
née 882..  le  quinziéme  de  Décembre , après  avoir 
rempli  le  faint  fiége  pendant  dix  ans.  Il  refte  de 
lui  310.  lettres , où  l’on  voit  qu’il  étoit  fort  occupé 
des  affaires  temporelles  de  l’Italie  & de  tout  l’em- 
pire François , & qu’il  prodiguoit  les  excommuni- 
cations : enforte  qu’elles  paffoient  prefque  en  for- 
mule. Il  faifoit  modérer  les  pénitences  en  faveur  du 
voyage  de  Rome.  En  voici  un  exemple. 

Un  nommé  Leontard  ayant  commis  un  homi- 
cide, avoit  été  mis  en  penitence  par  fon  évêque  ; & 
l’ayant  accomplie  avoit  reçû  l’abfolution.  Enfuite 
il  avoit  eu  ordre , avec  d’autres,  de  pourfuivre  des  vo- 
leurs 5 à la  charge  de  ne  les  point  tuer,  s’il  les  pou- 
voit  prendre.  En  ayant  pris  un , ils  lui  arrachè- 
rent les  yeux , enforte  qu’il  en  mourut.  Leontard 
demanda  penitence  à fon  évêque  , qui  lui  défendit 
de  communier  qu’à  la  mort  : de  boire  du  vin  & man- 
ger de  la  chair,  excepté  les  dimanches  & les  fêtes, 
de  couper  fes  cheveux  : de  fe  marier , de  converfer 
avec  les  hommes , de  commander  à fes  ferfs  & 
joiiir  de  fon  bien,  & prendre  de  fief  d’un  feigneur. 
Leontard  alla  à Rome  , & le  pape  écrivit  à fon 
évêque , que  la  penitence  lui  paroiffoit  trop  rude  : 
l’exhortant  à la  modérer , de  peur  de  jetter  le  pe- 
îiitent  dans  le  defefpoir  : laiffant  toutefois  le  tout  à 
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fa  difcretion.  On  voit  ici , que  l’on  mêloit  quelque- 
fois à la  penitence  des  peines  temporelles,  ce  qui  la 
rendoit  odieufe.  Ce  pape  étant  confulté  par  les  évê- 
ques de  Germanie  , fi  ceux  qui  étoient  tuez  à la 
guerre , combattant  contre  les  payens , pour  la  re- 
ligion & pour  l’état , recevoient  la  remifïion  de  leurs 
pechez:  répondit,  que  ceux  qui  mouroient  ainfi  avec 
la  pieté  Chrétienne , recevoient  la  vie  éternelle  ; & 
qu’il  leur  donnoit  î’abfolution  entant  qu’il  en  avoit 
le  pouvoir.  Ce  fut  par  ordre  du  pape  Jean  VIII.  que 
Jean  diacre  del’églife  Romaine,  & auparavant  moine 
du  mont  caflin , écrivit  en,  quatre  livres  la  vie  de 
faint  Grégoire  le  grand , qui  avoit  vécu  trois  cent 
ans  auparavant. 

Après  la  mort  du  pape  Jean  VIII.  le  S.  fiége  vaca 
huit  jours  ; & le  dimanche  vingt-troifiéme  du  mê- 
me mois  de  Décembre  881.  on  élut  pour  le  remplir 
Marin  fécond  du  nom , qui  avoit  été  légat  à C.  P. 
ôi  en  Bulgarie,  & qui  étoit  déjà  évêque  : mais,  com- 
me l’on  croit , fans  être  attaché  à aucun  fiége , & feu- 
lement , pour  travailler  à la  million  chez  les  Scla- 
ves.  Il  ne  tint  le  S.  fiége  que  quatorze  mois. 

Loüis  roi  de  Germanie  étoit  mort  dés  le  vingtième 
de  Janvier  de  la  même  année  882.,  & l’empereur 
Charles  fon  frere  avoit  réiini  fous  fon  obéïffance 
toute  la  France  Orientale.  Loiiis  roi  de  Neuflrie 
mourut  le  quatrième  d’Août , lailTant  à fon  frere 
Carloman  toute  la  France  occidentale.  Alors  les 
feigneurs  du  royaume  prièrent  Hincmar,  comme  le 
plus  ancien  évêque  d’âge  & d’ordination  , de  leur 
donner  des  inftruétions  pour  la  conduite  de  ce 
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jeune  prince,  8c  la  réformation  de  l’églife&  de l’é- 
rat.  Il  leur  envoya  pour  cet  effet  deux  écrits  : le 
premier  adreffé  aux  feigneurs,  principalement  tiré 
d’Adalard  , dont  il  parle  ainfi  : j’ai  vu  dans  ma  jeu-  n.u.p.  1Q g 
neffe  Adalard  fage  vieillard  parent  de  l’empereur 
Charlemagne,  abbé  de  Corbie , & le  premier  du 
confeil , dont  j’ai  lu  8c  copié  un  mémoire  touchant 
l’ordre  du  palais.  Il  en  rapporte  enfuite  la  fubftan- 
ce,  contenant  les  noms  8c  les  fondions  des  offi-  »•  13* 
ciers  du.  palais , 8c  tout  l’ordre  des  parlemens  ou 
alfemblées,  qui  fe  tenoient  deux  fois  l’an , pour  le 
gouvernement  de  l’état.  Le  premier  des  officiers  du 
palais,  étoit  l’apocrifiaire  ou  archichapelain,.  dont 
la  fonction  depuis  le  temps  de  Clovis , étoit  exercée  n.  4. 
par  des  évêques qui  venoient  à la  fuite  du  prince, 
tour  à tour  & en  certain  temps.  Depuis  Pépin  8c 
Charlemagne,  c’étoit  le  plus  fouvent  des  diacres  8c 
des  prêtres  > pour  ne  pas  détourner  les  évêques  de 
leur  réfidence.  Ainlî  fous  Pépin  ce  fut  le  prêtre  Ful- 
rad,  duconfentement  des  évêques.  Sous  Charlema- 
gne , le  même  Fulrad  / puis  les  évêques  Engelram 
& Hildebolde  : fous  Loiiis  le  débonnaire  le  prêtre 
Hilduin,  après  lui  le  prêtre  Foulques , 8c  enfin  l’é- 
vêque Drogon.  Ce  grand  chapelain  avoit  fous  fa 
conduite  tout  le  clergé  du  palais  : avec  lui  étoit  le 
grand  chancelier , 8c  fous  lui  des  fecretaires  habiles 
8c  fideles,  pour  écrire  les  lettres  du  roi.  C’eft  que 
le  chancelier  8c  les  fecretaires  étoient  tous  eccle- 
fiaftiques.  Le  grand  chapelain  prenoit  connoifîance  »•  io- 
de toutes  les  affaires  8c  les  perfonnes  ecclefiaftiques, 
qui  venoient  à la  cour  ; 8c  aucun  d’eux  n avoit  au- 
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dience  du  roi  que  par  Ton  canal,  encore  n’étoit-ce 
que  pour  ce  qu’il  n’avoitpû  terminer  par  lui-même. 
Il  ordonnoit  dans  le  palais  tout  ce  qui  regardoit  le 
fervice  divin  3 Padminiftration  des  facremens  , la 
confolation  des  malades , la  converfion  des  pécheurs, 
en  un  mot  tout  le  fpirituel. 

Le  fécond  écrit  d’Hincmar  adrefle  aux  évêques, 
ne  contient  que  des  confeils  pour  la  conduite  du 
jeune  roi  Carloman,  tirez  de  l’écriture  & des  pe- 
res  : dans  lun  & dans  l’autre  écrit  il  renvoyé  fou- 
vent  au  concile  de  Fifmes  ; & il  joint  l’écrit  contre 
les  raviiïeurs,  qu’il  avoit  envoyé  au  roi  Loüis.  Ces 
écrits  furent  les  derniers  d’Hincmar. 

Car  les  Normans  étant  venus  jufques  à Laon 
pillèrent  & brûlèrent  tous  les  environs  : Mais  avant 
que  del’affîeger,  ils  refolurent  d’aller  à Reims , puis  a 
Soiifons.  L’archevêque  Hincmar  en  fut  bien  averti, 
& fe  trouva  fans  défenfe  : car  la  ville  de  Reims  n a- 
voit  point  de  murailles,  & il  avoit  envoyé  les  vàf- 
faux  de  fon  églife  au  fervice  du  roi  Carloman. 
Il  fut  donc  obligé  de  fortir  de  nuit , avec  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  , c’eft-à- dire  le  corps  de  faint 
Remy  & le  trefor  de  l’églife  , fe  faifant  porter  à 
bras  dans  une  chaife,  à caufe  de  fa  foibleife.  Les 
chanoines , les  moines  &c  les  religieufes  fe  difperfe- 
rent  de  côté  & d’autre;  & l’archevêque  lefauvadeçà 
la  Marne  à Epernay.  Un  parti  de  Normans  s’ étant 
avancé  jufques  aux  portes  de  Reims , ils  pillèrent  ce 
qu’ils  trouvèrent  & brûlèrent  quelques  villages , mais 
ils  n’entrerent  point  dans  la  ville.  Hincmar  ayant  fe- 
journé  quelque  temps  à Epernay , y mourut  le  vingt- 
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unième  de  Décembre  88i.  & Ton  corps  fut  rapporté  X”n7~S8Z 
à Reims  à l’églife  de  faint  Remi , 8c  mis  dans  le  tom- 
beau qu’il  s’étoit  préparé  derrière  celui  du  faint,  avec 
l’épitaphe  qu’il  avoit  compofé.  Il  étoit  fort  âgé , 

8c  avoit  tenu  le  fiége  de  Reims  plus  de  trente- fept 
ans, 

C ’étoit  alors  1 evêque  le  plus  célébré  de  France; 

& fes  écrits,  dont  j’ai  fait  mention  , au  moins  de  la 
plûpart , font  connoître  qu’il  avoit  bien  lû  l’écri- 
ture 8c  les  peres  : mais  il  étoit  moins  théologien  que 
canonifte  ; 8c  fa  principale  étude  étoit  de  la  difcipline 
de  l’églife,  qu’il  maintint  avec  une  grande  vigueur, 
contre  les  entreprifes  des  princes  8c  des  papes-mê- 
mes.  Son  fille  elt  diffus  8c  embaraffé,  fon  difcours 
plein  de  parenthefes  8c  accablé  de  citations , 8c  il 
montre  par  tout  plus  de  mémoire  8c  d’érudition, 
que  de  choix  8c  de  jufteffeW’efprit.  Après  lui  l’églife 
de  France  tombe  dans  une  grande  obfcurité;  toute- 
fois l’école  de  Reims  fe  foûtint  long- temps. 

Dés  l’année  précédente  881.  Les  Normans  avoient 
fait  d’étranges  ravages.  En  Neuftrie  ils  prirent  le 
monaftere  de  Corbie  8c  la  ville  d’Amiens.  En  Lor- 
raine étant  entrez  par  le  Vahal,  ils  fe  logèrent  à 
Nimegue,  qu’ils  brûlèrent , 8c  revinrent  au  mois  de 
Novembre  îur  la  Meufe.  Ils  ravagèrent  le  pays  8c 
brûlèrent  Liège,  Maftrict,  Tongres , Cambrai  ; 8c 
en  une  autre  courfe  Cologne,  Bonne,  Zulpic,  Juliers,  FMenf.%  gx. 
& enfin  Aix  , où  ils  firent  leur  écurie  de  la  belle  cha- 
pelle de  Charlemagne  : 8c  les  monafteres  d’Inde, 
de  Malmedy  8c  Stavelo.  Tout  cela  fut  réduit  en  cen- 
dre. Les  religieux  8c  religieufes , qui  fe  purent  fau- 
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ver , fe  retirèrent  à Mayence , avec  ies  corps  faints 
& les  trefors  de  leurs  églifes. 

Au  commencement  de  l’an  S82..  la  mort  de  Loüis 
roi  de  Germanie , ayant  fait  revenir  les  troupes , 
qu’il  avoit  envoyées  contre  les  Normans  : ils  cou- 
rurent les  pays  d’Ardenne  , entrèrent  le  jour  de  l’E- 
piphanie au  monaftere  de  Prom  ; & apres  quelque 
fejour  le  laiflerent  en  feu.  Ils  achevèrent  de  brûler 
le  relie  jufques  à Coblents  j attaquèrent  Trêves,  & 
ayant  tué  une  partie  des  habitans  & challé  le  refbe, 
s’en  rendirent  maîtres  le  cinquième  jour  d’Avril, 
qui  étoit  le  Jeudi  faint.  Ils  y féjournerent  jufques 
au  jour  de  Pâques  3 & ayant  ruiné  tous  les  environs, 
ils  brûlèrent  Treves  & marchèrent  â Mets.  Vala  ou 
Valon  qui  en  étoit  évêque  s’avança  contre  eux  im- 
prudemment avec  peu  de  troupes , & fut  tué  dans 
le  combat , mais  les  Nbrmans  fans  aller  plus  loin, 
retournèrent  avec  un  grand  butin.  En  Neultrieils 
avoient  brûlé  tous  les  ntonalleres  d’Artois  & de 
Cambrelis,  pris  Moufon  une  partie  du  diocéfe 
de  Reims.  L’empereur  Charles  étant  venu  d’Italie 
marcha  contre  eux  ; & les  afliégea  dans  le  camp  ou 
ils  s’étoient  retranchez  prés  du  Rein  ; mais  il  fe  con- 
tenta de  faire  avec  eux  un  traité.  Il  donna  la  Frife 
& d’autres  terres  à Godefroy  Uu  de  leurs  rois,  qui 
fe  fit  baptifer  avec  les  liens;  & contenta  l’autre  roi 
nommé  Sigefroy  , par  une  grande  fomme  d'argent, 
tirée  du  tréfor  de  faint  Elliennede  Mets  & d’autres 
lieux  laints  ; taillant  à Hugues  fils  du  roi  Lothaire 
la  joüiffance  des  biens  de  l’évêché  de  Mets,  pendant 
la  vacance  du  liège. 
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Celui  de  Reims  ayant  vaqué  quelque  temps  apres 
la  mort  d’Hincmar,  on  fit  courir  le  bruit,  que  le 
clergé  & le  peuple  avoient  élu  un  archevêque,  fans 
attendre  qu’on  leur  eût  envoyé  un  évêque  vifiteur 
fuivant  les  canons  ; & cette  calomnie  étoit  venue 
jufques  aux  oreilles  du  roi.  Pour  s’en  juftifier,  le 
clergé  de  Reims  écrivit  à Hildebolde  évêque  de 
Soiflons  & aux  autres  fuffragans  une  lettre,  ou  ils 
déclarent  : qu’ils  n’ont  point  fait  d’éleétion  & n’en 
feront  point , que  le  roi  ne  leur  ait  envoyé  un  vi- 
fiteur. La  lettre  eft  datée  du  cinquième  de  Février 
& fouferite  par  les  chanoines  de  N.  Dame,  qui  eft 
la  cathédrale  , les  moines  de  faint  Remy  , les  cha- 
noines de  faint  Balle  & de  faint  Thierry , les  moines 
d’Orbais  plufieurs  valfaux  laïques.  On  élut  enfin 
& on  ordonna  archevêque  de  Reims  Foulques  hom- 
me tres-noble  , qui  ayant  été  dés  l’enfance  élevé 
parmi  les  chanoines,  en  fut  tiré  par  le  roi  Charles 
le  Chauve,  & depuis  etoit  demeuré  au  fervice  des 
rois.  Etant  archevêque,  il  envoya  fa  profeftion  de 
foi  au  pape  Marin  & en  reçût  le  pallium.  Il  lui 
écrivit  aufti , pour  obtenir  la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  l’éghfe  de  Reims,  & pour  lui  recomman- 
der le  roi  Carloman  : faifant  fouvenir  le  pape  qu’ils 
s’étoient  vûs  a Rome , quand  Foulques  y avoit  ac- 
compagné l’empereur  Charles,  qui  doit  être  Char- 
les le  Chauve. 

Au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  884.  le  jeune 
roi  Carloman  tint  un  parlement  à Verneüil  fur 
Oife  ou  on  fit  un  capitulaire  de  quatorze  articles, 
pour  tâcher  d’arrêter  le  cours  des  pillages , qui  al- 
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loient  toûjours  croiffant.  Outre  les  peines  tempo- 
relles, il  eft  ordonné,  que  le  coupable  fera  péni- 
tence publique  ; 8c  fi  c’eft  un  ferf , fon  maître  y fera 
fournis , pour  ne  l’avoir  pas  empêché  de  piller  -,  parce 
que  ces  pillages  attirent  des  homicides , des  incen- 
dies 8c  toutes  fortes  de  crimes.  Pour  parvenir  à cette 
penitence  , l’évêque,  dans  le  diocéfe  duquel  le  pil- 
lage aura  été  commis , avertira  le  coupable  par  fon 
curé , jufques  â trois  fois , s’il  efi:  befoin.  S’il  ne 
vient  fe  foûmettreà  la  penitence  , l’évêque  pronon- 
cera contre  lui  l’excommunication  , qu’il  notifiera 
au  feigneur  du  coupable,  & aux  évêques  fes  confrè- 
res. Si  le  pillage  a été  Commis  dans  un  diocefe  où 
le  coupable  n’ait  point  de  terres  en  propre  ou  en 
fief,  l’évêque  l’avertira  par  un  de  fes  prêtres  ; 8c  s’il 
effc  obligé  de  l’excommunier , il  le  dénoncera  à fon 
feigneur  & à fon  évêque;  8c  aucun  évêque  ne  trou- 
vera mauvais , qu’un  autre  excommunie  fon  diocé- 
fain  pour  ces  fortes  de  crimes.  Les  commiffaires 
du  roi , les  comtes  8c  tous  les  officiers  publics  prê- 
teront la  main  aux  évêques , pour  l’execution  de  ce 
reglement.  Quand  les  évêques  feront  obligez  des’ab- 
fenter  de  leur  cité  ; ils  y bifferont  des  vicaires , à 
qui  les  opprimez  puiffent avoir  recours;  8c  lors  mê- 
me qu’ils  font  prefens , ils  en  établiront  dans  les  lieux 
éloignez  de  leur  refidence.  Pour  ôter  tout  prétexte 
aux  pillages , les  prêtres , c’eft-à-dire  les  curez , exer- 
ceront l’hofpitalité  envers  les  paflans. 

Pendant  que  la  France  étoit  dans  un  tel  defor- 
dre,  l’Angleterre  étoit  tranquille  fous  le  régné  d’Al- 
frede , le  plus  grand  prince  qui  portât  alors  couron- 
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ne.  Il  fut  le  dernier  des  cinq  fis  d’Ethelulfe  roi 
d’Oüeffex  , 6c  naquit  l’an  849.  Dés  l’âge  de  cinq  ans 
fon  pere  le  déclara  roi  de  la  province  nommée  De- 
metie  , 6c  l’envoya  à Rome  , où  ir  fut  facré  par  le 
pape  Leon  IV.  Deux  ans  après , favoir  l’an  855.  Ethe- 
lulfe  allant  lui-même  â Rome  , y mena  encore  le 
jeune  Alfrede  fon  fils , qui  après  la  mort  de  fes  frè- 
res Ethelbalde,  Ethelbert  6c  Ethelrcde , fut  reconnu 
roi  d’Oüeffex. 

On  remarque  une  preuve  finguliere  de  la  pieté 
de  ce  dernier  roi.  Les  Danois  ou  Normans  payens 
ravageoient  l’Angleterre  depuis  long-temps  : ils 
avoient  partagé  leurs  troupes  en  deux , en  l’une 
étoient  deux  de  leurs  rois,  en  l’autre  tous  leurs  ducs. 
Le  roi  Ethelrede  furvint  avec  fon  frere  Alfrede,  6c 
partagea  aufîi  fon  armée  en  deux  corps  : il  devoit  avec 
î’uns’oppofer  aux  rois,  6c  Alfrede  avec  l’autre  com- 
battre les  ducs.  Etant  en  prefence  la  nuit  fit  diffé- 
rer le  combat.  Le  matin  Alfrede  fe  trouva  prêt  5 6c 
voyant  que  le  roi  fon  frere  ne  fortoit  point  de  fa 
tente , il  lui  envoya  courrier  fur  courrier  l’avertir , 
que  les  payens  donnoient  fur  eux.  Ethelrede  affiftoit 
à l’office  divin , 6c  manda  â fon  frere  , que  jufques 
ace  qu’il  fût  fini  il  ne  fortiroit  point.  Alfrede  ce- 
pendant chargea  les  ennemis , qui  ayant  l’avantage 
du  lieu  pouffèrent  les  Anglois,  6c  ils  étoient  prêts  â 
fuir  : mais  Ethelrede  faifant  le  Ligne  de  la  croix3 
s’avança  lors  qu’on  l’attendoit  le  moins  > 6c  releva 
tellement  le  courage  des  liens , qu’il  gagna  la  ba- 
taille , où  fut  tué  un  des  rois  ennemis , cinq  comtes 
ôc  quantité  de  peuple.  Cette  victoire  fut  regar- 
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dée  comme  une  recompenfe  de  fa  pieté. 

Ce  fut  donc  après  fa  mort  qu’ Alfrede  fut  reconnu 
roi  d’Oiieffex  eji  871.  Mais  les  Ex  premières  années 
de  fon  régné  furent  troublées  par  les  guerres  con- 
tinuelles des  Danois  ; qui  s’étant  enfin  rendu  maî- 
tres de  tout  le  pays  en  878.  le  roi  Alfrede  fut  réduit 
à fe  cacher  dans  un  bois  environné  de  marais  inac- 
celîibles , & fe  retirer  chez  le  paître  de  fes  vachesj 
Il  y demeura  environ  fix  mois , & en  cette  extré- 
mité , on  dit  qu’il  fut  confolé  par  cette  merveille. 
Toutes  les  eaux  étant  glacées  , il  avoir  envoyé  fes 
gens  au  loin  chercher  quelque  poiflon  oü. quelque 
gibier  pour  fubfifter,  demeurant  feulau  logis  avec 
la  reine  fa  femme.  Il  prit  un  livre  & lifoit , quand  un 
pauvre  frapa  à la  porte  demandant  l’aumône.  Le 
roi  s’adrelfaà  la  reine,  pour  favoir  ce  qu’ils  avoient 
à lui  donner  : elle  répondit,  qu’il  ne  leur  reftoit  qu’un 
feul  pain.  Dieu  foit  béni,  dit  le  roi,  donnez-en  la 
moitié  à ce  pauvre.  Celui  qui  a nourri  cinq  mille 
hommes  de  cinq  pains , peut  bien  faire  que  l’autre 
moitié  nousfuffile.  Ayant  ainfi  contenté  le  pauvre, 
il  reprit  fa  leéture  & enfuite  s’endormit. 

Pendant  le  fommeil  faint  Culbert  évéque  de 
Lindisfarne  lui  apparut , & lui  dit  : Dieu  m’a  envoyé 
vous  dire , qu’il  eft  enfin  touché  des  peines  que  fouf- 
frent  les  Anglois  depuis  fi  long- temps.  L’aumône 
même  que  vous  venez  de  faire  lui  a été  fi  agréable, 
qu’il  a réfolu  de  vous  rétablir  maintenant  dans  vô- 
tre royaume.  Et  pourfigne  de  la  vérité  de  ma  prédic- 
tion, ceux  que  vous  avez  envoyez  à la  pêche  , non- 
obstant la  faifon  contraire , apporteront  une  telle 

quantité 
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quantité  de  vivres,  que  vous  en  ferez  furpris.  Le  roi 
s’étant  éveillé  appella  la  reine  & lui  raconta  fon  Lon- 
ge : elle  lui  dit,  que  s’étant  endormie  en  mêmetems, 
elle  en  avoit  eu  un  tout  femblable.  Alors  les  fervi- 
teurs  arrivèrent , avec  un  fi  grand  nombre  de  poif- 
fons , qu’il  y avoit  dequoi  nourrir  une  armee. 

Alfrede  apprit  peu  de  tems  après , qu’Hubba  un 
des  chefs  Danois , qui  avoient  tué  faint  Edmond, 
avoit  été  tué  lui-même  ; &c  que  l’on  avoit  pris  le  cor- 
beau, étendart  magique,  aufquel  les  payens  avoient 
grande  confiance.  Il  raffembla  fes  troupes  difper- 
fées , furprit  les  Danois,  les  défit,  affiégea  le  refie, 
qui  s’étoient  enfermez  dans  un  château  -,  & les  obli- 
gea à fe  rendre  aux  conditions  qu  il  voulut.  Ce  fut 
que  leur  roi  Guthrum  fe  feroit  baptifer , que  ceux 
qui  voudroient  l’imiter  demeureroient  dans  le  pais, 
& qu’on  leur  donneroit  des  terres  à habiter  : que 
les  autres  en  fortiroient  aufîi-tot.  Les  Danois  accep- 
tèrent ce  parti:  Guthrum  reçut  le  baptême,  Alfrede 
fut  fon  parain , & le  nomma  Edelftan , nom  de  quel- 
ques rois  Anglois.  Il  le  traita  magnifiquement  pen- 
dant douze  jours , avec  les  autres  nouveaux  bapti- 
fez,  & les  renvoya  avec  de  grands  prefens. 

Il  donna  à Guthrum  & aux  Danois  convertis  les 
deux  royaumes  d’Eftangle  & de  Northumbre  , qui 
étoient  prefque  déferts  & les  plus  expofez  aux  in- 
curfions  des  payens  ; ôc  il  fit  des  loix  conjointement 
avec  Guthrum,  pour  contenir  ces  nouveaux  Chré- 
tiens. On  y employé  les  peines  temporelles  , pour 
foûtenir  l’autorité  des  évêques  : mais  ces  peines  ne 
font  que  pécuniaires , fuivant  le  genie  des  loix  bar- 
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bares.  On  défend  donc  la  rechute  dans  l’idolâtrie,  les 
inceftes , les  fortileges  : on  ordonne  le  payement  des 
dixmes , l’obfervation  des  dimanches  & des  fêtes , 
& des  jeûnes.  Les  clercs  font  compris  dans  ces  loix, 
aufti-  bien  que  les  laïques  3 fans  préjudice  toutefois 
des  peines"  canoniques.  Si  un  prêtre  combat , ou 
commet  un  parjure,  un  larcin,  un  crime  d’impureté: 
s’il  dénonce,  à faux  une  fête  ou  un  jeûne  : s’il  manque 
à aller  quérir  le  faint  chrême  ou  à donner  le  bap- 
tême en  cas  de  neceflité. 

Le  roi  Alfrede  donna  aufti  des  loix  aux  Anglois 
fournis  afon  obéiffance,  & il  eft  regardé  comme  le 
le  principal  legiflateur  de  la  nation.  Il  en  refte  un  re- 
ciieil , ou  il  dit , qu’il  a fuivi  ce  qu’il  a trouvé  de 
meilleur  dans  les  loix  de  fes  prédecefteurs , Ina  roi 
d’Oiieflex,  Offa  roi  des  Merciens  & Ethelbert  pre- 
mier roi  Chrétien.  Ce  recüeil  commence  par  le  dé- 
calogue  , avec  un  extrait  des  loix  Mofaïques , & le 
décret  du  premier  concile  tenu  par  les  apôtres  à 
Jerufalem.  Entre  ces  loix  , celles  qui  regardent  la 
religion  font  les  fuivantes.  Le  parjure  eft  puni  par 
quarante  jours  de  prifon , pour  accomplir  la  péni- 
tence impofée  par  l’évêque.  Il  y a droit  d’aftle  & de 
franchife  dans  les  églifes.  Le  larcin  fait  dans  l’églife, 
ou  le  dimanche,  eft  puni  plus  févérement.  On  pour- 
voit à la  feureté  des  rehgieufes , contre  l’infolenee 
des  hommes  ; ce  qui  fait  juger  quelles  n’étoient  pas 
enfermees.  Defenfe  de  tirer  l’épée  devant  un  évê- 
que. Le  dépôt  fait  à un  moine , fans  la  permiflion 
de  l’abbé,  eft  nul , & la  perte  tombe  fur  le  dépo- 
fant:  On  marque  les  fêtes  obfervées  en  Angleterre: 
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entre  l'dTquclles  on  compte  huit  jours  du  mois  d’ Août  a n.  884. 
avant  la  N.  Dame  , douze  jours  a Noël , 6c  quinze  a 
Pâques. 

Dans  ce  tems  de  paix , & apres  ce  traite  avec  les 
Danois , le  roi  Alfrede  envoya  à Rome  Sigelin  évê- 
que de  Schireburne,  pour  y porter  des  offrandes, avec  Vill.  Mal- 
ordre  d’en  porter  auffi  jufques  dans  les  Indes  à faint 
Thomas.  L’évêque  fit  heureufement  ce  grand  voya- 
ge , <S c rapporta  des  Indes  des  pierreries  & des  par- 
fums : mais  il  rapporta  de  Rome  un  tréfor  plus  pré- 
cieux , favoir  du  bois  de  la  vraye  croix,  que  le  pape 
Marin  envoya  au  roi  Alfrede , avec  plufieurs  autres 
prefens  ; & à la  priere  du  roi  il  affranchit  de  tribut  ' 
l’école  que  les  Anglois  avoient  à Rome. 

Ce  pape  ne  fe  crut  point  obligé  à foûtenir  ce  que  XLV*d 
Jean  fon  prédeceffeur  avoir  fait  contre  les  réglés  de 
l’églife.  Ainfi  il  condamna  Photius , & rétablit  au  drien  III. 
contraire  dans  fon  fiége  Formofe  évêque  de  Porto,  pape- 
C’eft  tout  ce  que  Ion  fait  du  pape  Marin , qui  ne  tint 
le  S.  fiége  que  quatorze  mois , & mourut  à la  fin  de 
Février  l’an  884.  Son  fucceffeur  fut  Adrien  III. 

Romain  de  naiffance , fils  de  Benoift  , ordonné  , 
comme  l’on  croit,  le  dimanche  premier  jour  de  Mars 
884.  il  ne  tint  le  faint  fiége  qu’un  an  & quatre  mois;  ^ 

6c  rejetta  Photius , comme  avoir  fait  fon  prede-  Letrrc 
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Photius  dit  donc  avoir  appris  avec  douleur,  que  quel- 
ques Occidentaux  foûtiennent , que  le  faint  Efprit 
ne  procédé  pas  feulement  du  Pere  , mais  encore  du 
Fils.  Il  combat  cette  doctrine , premièrement  par  la 
tradition  : prétendant  que  le  pape  faint  Leon  a enfei- 
gné  que  le  faint  Efprit  ne  procedoit  que  du  Pere  -,  &: 
que  Leon  III.  a déclaré  la  mêmechofeen  faifant 
graver  le  fymbole  fans  addition  fur  deux  Boucliers 
d argent.  Mais  il  y a bien  de  la  différence  entre  dire 
que  le  faint  Efprit  procédé  du  Pere , fans  parler  du 
Fils,  & nier  expreffément  qu’il  procédé  du  Fils. 

Photius  employé  enfuite  contre  la  dodtrine  ca- 
tholique , les  mêmes  raifonnemens  à peu  prés  de  fa 
lettre  aux  Orientaux , écrite  fous  le  pape  Nicolas, 
& s’efforce  de  répondre  aux  preuves  tirées , tant  de 
l’écriture  que  des  peres  : avouant  toutefois  que  quel- 
ques-uns d’eux  ont  dit , que  le  faint  Efprit  proce- 
doit  du  Fils.  Enfin  il  fait  valoir  l’autorité  des  légats 
du  pape  Jean , qui  dans  le  concile  tenu  à C.  P.  avoient 
déclaré,  & de  vive  voix,  ôc  par  leurs  foufcriptions, 
qu’ils  étoient  d’accord  fur  ce  point  avec  les  Grecs. 
Mais  il  ne  parle  point  de  la  lettre  du  pape  Jean.  Il 
conclut  que  l’éghfe  Romaine  tenant  fur  cet  arti- 
cle la  même  dodrine , que  les  quatre  autres  églifes 
patriarcales , ceux  qui  la  rejettent  font  d' s enfans 
rebelles , que  tout  le  monde  doit  condamner. 

Les  Sarrafîns  faifoient  toujours  de  grands  rava- 
ges en  Italie.  Dés  le  tems  du  pape  Jean , appuyez  de 
l’alliance  d’Athanafe  évêque  & duc  de  Naples , ils 
pilloient  le  territoire  de  Benevent , de  Rome  & de 
Spolete  & les  ifles  voifines}principalementles  églifes 
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& les  monafteres.  C’é  toit  l’ufagc  des  deux  monaf- 
teres  du  mont  Caftin  & de  faint  Vincent  du  Vol- 
turne  de  Te  vifiter  de  tems  en  tems  chatitabiement, 
pour  s’entretenir  de  leur  obfervancc.  Un  jour  donc 
que  des  moines  du  mont  Caflin  étoient  venus  à faint 
Vincent  ; tout  d’un  coup  Sangdam  chef  des  Sarra- 
fins parut  avec  fes  gens.  Les  moines  du  mont-Caffin 
épouvantez  , le  retirèrent  au  plus  vite  a un  chateau 
voifin  dépendant  de  leur  monaftere  : ceux  de  faint 
Vincent  cachèrent  tout  le  tréfor  de  leur  églife  } & 
laiiïant  les  anciens  pour  la  garder , marchèrent  avec 
leurs  ferfs  au-devant  des  infidèles. 

Ils  les  rencontrèrent  prés  d’un  pont  fur  le  Vol- 
turne,  dont  les  moines  difputerent  long-terps  le 
paffage  aux  Sarrafins  à coups  de  pierres  j & avec  les 
armes  qu’ils  avoient  pû  trouver.  Mais  quelques-uns 
de  leurs  ferfs  fatiguez  du  combat , fe  dérobèrent, 
allèrent  trouver  le  chef  des  Sarrafins  ; & offrirent  de 
le  mener  au  monaftere  , s’il  leur  promettoit  la  vie 
& la  liberté.  Il  leur  promit  encore  de  plus  grandes 
récompenfes  ; & ainfi  ces  traîtres  conduifirent  une 
grande  partie  des  troupes  vers  le  monaftere , qu’ils 
environnèrent , le  brûlèrent , & pafferent  au  fil  de 
l’épée  les  vieillards  qui  y étoient  demeurez  : enforte 
que  les  murailles  & le  pavé  de  l’églife  furent  long- 
tems  teints  de  leur  fang.  Les  autres  moines  qui 
combattoient  encore  , ne  s’apperçurent  de  la  trahir 
fon  , qu’en  vpyant  le  monaftere  en  feu,  3c  voulant 
s’oppofer  à ceux  qui  venoient  de  le  brûler , ils  fe  trou- 
vent enfermez  entre  les  deux  troupes  des  enne- 
mis. Ils  en  tuerent  beaucoup  ; mais  enfin  le  nombre 
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l’emporta , & peu  de  moines  fe  fauverent  du  maf- 
facre.  Après  le  combat,  les  Sarrafms  conduits  par  les 
1er  fs , foüillei'ent  aux  endroits  ou  on  avoit  caché  le 
tréfor  de  l’églife  & trouvèrent  tout.  Ils  le  partagè- 
rent entr’eux  , & jetterent  dans  le  fleuve  les  pro- 
viflons  de  blé  & de  legumes. Comme  ils  mangeoient 
dans  la  joye  de  leur  vi&oire,  Sangdam  leur  chef 
bûvoit  dans  les  calices , & fe  faifoit  encenfer  avec 
les  encenloirs  d or.  Cette  ruine  du  monaftere  de 
faint  Vincent , arriva  le  mardy  dixiéme  d’Odtôbre 
1 an  88 î.  Les  moines  qui  refterent , fe  retirèrent  à 
Capoiie , ou  par  le  fecours  du, prince  & descitoyens, 
ils  bâtirent  un  nouveau  monaftere  en  l’honneur  de 
faint  Vincent. 

Trois  ans  apres  cette  deftruftion,  arriva  celle  du 
Mont-caflin.  Les  Sarrafms  établis  fur  le  Garrillan, 
prirent  le  monaftere  d’enhaut , où  faint  Benoift 
avoit  été  enterré  j le  ruinèrent  & le  brûlèrent  le  qua- 
trième de  feptembre  884.  & le  vingt-  deuxième  d’ Oc- 
tobre , ils  prirent  de  même  le  grand  monaftere  d’en- 
bas , le  pillèrent  ôc  le  brûlèrent.  Ils  y tuerent  plu- 
fieurs  moines  3 & entr’autres  l’abbé  nommé  Ber- 
thaire  ou  Berthier  , prés  l’autel  de  faint  Martin.  Il 
n y eut  que  1 eglife  du  Sauveur  qu’ils  ne  purent  brû- 
ler. Berthier  étoit  abbé  depuis  l’an  8;6.  il  avoit  beau- 
coup orné  1 eglife  ; & fe  fouvenant  du  péril  où  le 
monaftere  avoir  été  expofé  fous  Baflace  fon  préde- 
ceffeur , quand  il  penfa  être  pris  par  les  Sarrafins  : . 
il  avoit  fortifié  le  monaftere  d’enhaut  de  murs  & 
de  tours , comme  un  château , ôc  avoit  commencé 
de  bâtir  une  ville  au  tour  du  monaftere  d’enbas  1 
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mais  ces  précautions  furent  inutiles.  Les  Sarrafins  ^ N gg^ 
chargez  de  dépoüilles  retournèrent  triomfans  à leur 
pofte  fur  le  Garillan  j & les  moines  qui  refterent 
emportèrent  ce  qu’ils  avoient  pû  fauver  du  tréfor  & 
des  titres  du  monaftere  , & fe  retirèrent  à Teano, 
fous  la  conduite  d’Angelier  leur  prévôt,  qu’ils  élu- 
rent pour  abbé  , & demeurèrent  dans  une  celle  ou 
prieuré,  fondé  depujis  long  tems  en  l'honneur  de 
faint  Benoift.  Angelier  fut  élû  quelque  tems  après  chr.t- 4^ 
évêque  de  Teano  ; de  Berthier  eft  honoré  comme 
martyr  le  vingt-deuxième  d’Oéfobre. 

Le  pape  Adrien  III.  fe  déclara  contre  Photius  com- 
me fon  prédecelfeur  : ce  qui  lui  attira  des  lettres  in- 
jurieufes  de  l’empereur  Bafile  , mais  elles  ne  furent 
rendues  qu’à  fon  fucceffeür.  Car  Adrien  ayant  tenu  pp 
le  faint  ftége  feize  mois , mourut  le  vingtième  de  p 
Juillet  885.  étant  en  voyage  pour  aller  trouver  l’em- 
pereur Charles.  Il  fut  enterré  dans  l’abbaye  deNo- 
nantule , où  il  eft  honoré  comme  faint.  li  eut  pour 
fuccefteur  Etienne  V.  Romain  de  naiiïance,  fils  d’un 
autre  Adrien  , de  famille  noble.  Il  fut  inftruit  par 
les  foins  de  Zacarie  fon  parent  évêque  d’Anagnia, 

■&  bibliothécaire  du  faint  fége.  Le  pape  Adrien 
fécond , voyant  fes  bonnes  inclinations , le  tira  de 
chez  fon  pere,  l’ordonna  foûdiacre,  de  le  prit  auprès 
cle  lui  dans  le  palais  de  Latran.  Il  fut  aimé  particu- 
lièrement du  pape  Marin  , qui  l’ordonna  prêtre  du 
titre  des  Quatre  couronnez  , de  l’avoit  toujours  au- 
près de  lui. Après  la  mort  du  pape  d’Adrien  III.  les 
évêques , le  clergé  de  Rome  , le  fenat&  tout  le  peuple 
étant  affemblez  pour  l’éledion, s’écrièrent  qu’ils  vou- 
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loient  tous  pour  Evêque  le  prêtre  Eftienne,  croyant 
que  par  fa  vertu  il  les  délivrerait  des  périls  qui  les 
menaçaient  : car  ils  étoient  affligez  de  fauterelles, 
de  féchereffes  & de  famine.  Le  pape  Adrien  en  par- 
tant de  Rome  y avoit  lailfé  Jean  évêque  de  Pavie, 
envoyé  de  l’empereur.  Ils  le  prirent  avec  eux  & al- 
lèrent tirer  Eftienne  de  fa  maifon,  où  il  étoit  avec 
fon  pere  : &c  rompirent  les  portes  & l’emmenerent  à 
fon  églife  des  Quatre  couronnez , malgré  toute  fa 
réftftance.  Car  ils  croioient  fon  pere  & lui  , qu’ils 
étoient  indignes  de  l’honneur  qu’on  lui  vouloir  faire. 
De-là  on  le  mena  au  palais  de  Latran  ; & avant  qu’il 
y arrivât , il  tomba  une  pluye  ft  abondante  , que 
Dieu  parut  approuver  cette  élection.  Le  dimanche 
fuivant , qui  devoit  être  le  vingt- cinquième  de  Juil- 
let , il  fut  confacré  â faint  Pierre. 

Quelques  jours  après,  il  fit  la  vifîte  du  palais  de 
Latran  accompagné  des  évêques , de  l’envoyé  de 
l’empereur  & du  fenat  ; afin  d’avoir  des  témoins  au- 
tentiques  de  l’état  des  chofes.  On  trouva  les  garde- 
meubles  pillez  5 enforte  qu’il  n’y  reftoit  que  peu 
de  vaiffelle  pour  les  feftins  folemnels  des  papes , ôt 
rien  de  toutes  les  autres  richeffes.  On  trouva  mê- 
me peu  de  chofe  du  tréfor  des  églifes.  Pour  les  gre- 
niers & les  celliers , ils  étoient  vuides  -,  & le  pape 
avoit  la  douleur  de  ne  rien  trouver  à donner  au  clergé 
& aux  troupes , ni  dequoi  racheter  les  captifs , ou 
nourrir  les  pauvres  pendant  la  famine , qui  étoit  vio- 
lente. Il  eut  donc  recours  à fon  riche  patrimoine, 
& le  diftribua  libéralement.  Il  chercha  pour  fes  do- 
meftiques  les  hommes  les  plus  habiles  & les  plus  ver- 
tueux 
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t-ueux.  A Ton  dîner  il  avoit  toûjours  des  orphelins, 
qu’il  nournfloit  comme  fes  enfans.  Quand  il  don- 
noit  à manger  aux  nobles , il  y joignoit  la  nourritu- 
re fpirituelle  : car  on  faifoit  toûjours  à fa  table  de 
faintes  ledtures.  Il  celebroit  tous  les  jours  la  meffe, 
& étoit  jour  & nuit  occupé  de  pfalmodie  & d’orai- 
fon,  autant  que  lui  permettoient  les  befoins  de  Ton 
peuple,  qu’il  étoit  obligé  d’écouter  & de  foulager. 

Les  fauterelles , qui  avoient  commencé  f ous  le  pa- 
pe Adrien,  continuant  d’affliger  tout  le  pays,  pre- 
mièrement il  publia  qu’il  donneroit  tant  à quicon- 
que lui  en  apporteroit  un  boifleau  * ce  qui  fut  exé- 
cuté. Mais  comme  ce  moyen  ne  fuffifoit  pas , il  alla 
â l’oratoire  de  faint  Grégoire,  où  il  pria long-temps 
avec  larmes  : puis  il  bénit  lui-même  de  l’eau , la  don- 
na aux  manfionnaires , & leur  dit  : Diftribuez-la  à 
tout  le  peuple  , pour  afperger  leurs  bleds  & leurs 
vignes,  en  implorant  le  fecours  de  Dieu.  Partout 
où  l’on  jetta  de  cette  eau,  il  ne  parut  plus  de  fau- 
îerelles  : ce  qui  attira  tous  les  peuples  d’alentour  à 
Rome  , pour  y chercher  le  même  tecours. 

Le'pape  Eftienne  ayant  reçu  les  lettres  de  l’empe- 
reur Bafile  , adreffées  à Adrien  fqp  prédeeefteur , y 
répondit  par  une  lettre  , où-  il  marque  d’abord  la 
diftindtion  des  deux  puifflances.  Comme  vous  nous 
êtes  donné  de  Dieu , dit-il , pour  gouverner  les  cho- 
fes  terrelfres”,  ainfi  Dieu  nous  a donné  par  faint 
Pierre  le  gouvernement  des  chofes  spirituelles.  C’eft 
à vous  à reprimer  les  rebelles,  par  vôtre  puiifance, 
d’envoyer  des  troupes  par  terre  & par  mer , de  ren^ 
dre  julfice , de  faire  des  loix  : mais  c’eft  à nous  qu’eft 
Tome  XL  Zzz 
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confié  le  foin  du  troupeau,  d’autant  plus  excellent, 
que  le  ciel  eft:  au-defïus  de  la  terre.  Enfuite  il  ajou- 
te : Nous  nous  étonnons  qu’un  prince  aufli  éclairé 
que  vous , ait  pu  écouter  de  telles  calomnies  contre 
le  pape  Marin.  Vous  dites , qu’il  n’étoit  pas  évêque  • 
comment  le  favez-vous?  Et  fi  vous  ne  le  favez  pas, 
comment  jugez- vous  de  lui  fi  temerairemenc?  Ceux 
qui  difent  que  Marin  avoit  été  évêque  , 8c  par  con- 
fequent  ne  pouvoir  être  transféré  à un  autre  fiége , 
doivent  le  prouver  clairement.  Et  quand  il  l’auroit 
été,  ce  qui  n’eft  pas,  ilauroit  pû  être  transféré  fans 
violer  les  canons.  Pour  le  montrer , Eftienne  appor- 
te les  exemples  de  faint  Grégoire  deNazianze,  de 
Paint  Melece  d’Antioche , 8c  de  plufieurs  autres , qu’il 
prétend  avoir  été  transferez  : mais  tous  en  Orient. 
Puis  il  ajoûte  : Quelle  faute  a fait  l’églife  Romaine 
pour  s’attirer  de  telles  reproches  ? Ne  vous  a- 1- elle 
pas  écrit  pour  tenir  un  concile  à C.  P,  Je  vous  de- 
mande à qui  pouvoit-eile  écrire  ? au  laïque  Photius  > 
Si  vous  aviez  un  patriarche , notre  églife  le  vifite- 
roit  fouvent  par  lettres.  Mais  helas  ï la  glorieufe 
ville  de  C.  P.  eft  fans  pafteur  ; 8c  fi  l’affeâion  que 
nous  vous  portons , ne  nous  faifoit  fouffrir  en  pa- 
tience l’injure  faite  à notre  églife  j nous  aurions  été 
obligez  à prononcer  contre  le  prévaricateur  Pho- 
tius, qui  a parlé  contre  nous  fi  indignement,  des 
peines  plus  grieves,  que  n’ont  fait  nos  prédeceflêurs. 
Nous  ne  prétendons  pas , en  parlant  ainfi , manquer 
au  refpeél  qui  vous  eft  dû  : nous  parlons  pour  nôtre 
défenfe , 8c  pour  celle  du  pape  Marin , qui  n’a  eu  que 
les  mêmes  fentimens  du  pape  Nicolas  j.  8c  qui,  pour 
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avoir  voulu  executer  Tes  decrets , a été  traité  chez 
vous  avec  le  dernier  mépris  *,  jufques  à être  tenu  un 
mois  enprifon,  parce  qu’il  avoir  refufé  de  révoquer 
ce  qu’il  avoit  fait  en  plein  concile  , devant  vous. 
Au  relie  nous  apprenons  avec  joie  que  vous  avez 
defliné  un  de  vos  enfans  au  Sacerdoce  j ôc  nous  vous 
prions  d’envoyer  une  fiote , fuffifamment  armee, 
depuis  le  mois  d’Avril , jufques  au  mois  de  Septem- 
bre, & une  garnifon  pour  défendre  nos  murailles 
contre  les  courfes  des  Sarrafins.  Nous  ri’endifons 
pas  davantage  : mais  nous  manquons.même  d’huile 
pour  le  luminaire  de  l’églife. 

Cette  lettre  n’arriva  à C.  P.'  qu’en  886.  après  la' 
mort  de  l’empereur  Bafile.  Depuis  qu’il  eut  perdu 
Conftantin  fon  fils  aîné , fon  aife&ion  & les  efpe- 
rancespafferentfur  Leon  fon  fécond  fils,  qu’il  avoit 
eu  d’Eudocie,  & fait  couronner  dés  l’an  870.  Ce 
jeune  prince  ne  pouvant  fouffrir  le  crédit  de  Santa- 
baren  , & l’affe&ion  que  l’empereur  lui  portoit , en 
railloit  fouvent,  & en  parloit  comme  d’un  feduc- 
teur , qui  abufoitde  la  confiance  de  fon  pere.  San- 
tabaren  l’ayant  appris , diffimula  fon  reffentiment  ; 
& dit  à Leon , comme  lui  donnant  un  confeil  d’ami  : 
A l’âge  que  vous  avez,  quand  vous  fuivez  l’empe- 
reur vôtre  pere  à la  campagne,  vous  devriez  porter 
dequoi  le  défendre  au  befoin  contre  les  bêtes , ou 
contre  quelque  ennemi  fecret.  Sans  doute , qu’il 
n’étoit  pas  d’ufage  chez  eux  de  porter  d’épée , hors 
la  guerre.  Leon  donna  dans  lepiege,  & fuivant  fon 
pere  à la  chaffe,  il  portoit  un  couteau  caché  dans 
fes  brodequins,  Santabaren  alla  dire  à l’empereur 
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ÎA  N.  88;.  Bafile  • Vôtre  fils  Leon  veut  vous  ôter  la  vie  : fi  vous 
en  doutez , faites-lui  quitter  fes  brodequins.  Comme 
ils  furent  fortis  enfemble  a 1 ordinaire  , l’empereur 
feignit  d avoir  befoin  d un  couteau,  & le  demanda 
avec  grand  empreffement.  Leon , qui  ne  fe  doutait 
de  rien  , tira  le  fien  j & Bafile  le  tenant  pour  con- 
vaincu , le  fit  mettre  en  prifon , lui  ôta  les  brode- 
quins rouges , qui  étoit  la  marque  de  la  dignité  im- 
périale ; & Santabaren  l’excitoit  à lui  faire  crever  les 
yeux.  Photius  & le  fenat  l’en  empêchèrent  : mais 
Leon  demeura  en  prifon , nonobftant  les  frequen- 
tes follicitations  du  fenat* 

Un  jour  que  l’empereur  donnoit  à quelques-uns 
d entr  euxunfeftin  folemnel,  un  perroquet  qui  étoit 
en  cage  dans  la  fale,  répéta  plufieurs  fois , à fon  or- 
dinaire : Aye  aye/eigneur  Leon.  Les  afiiftans  en  fu- 
rent fi  touchez  , qu’ils  ne  pouvoienr  mander  ; & 
l’empereur  leur  en  ayant  demandé  la  caufe  ,&ils  ré- 
pondirent : Cet  animal  fans  raifon  , nous  reproche 
nôtre  peu  d’affe&ion  pour  le  prince.  S’il  efi:  cou- 
pable, nous  ferons  les  premiers  à le  punir  r s’il  efi 
innocent , jufques  a quand  laifTerez-vous  prévaloir 
la  calomnie  ? L’empereur  attendri  par  ce  difc.ours  5 
dit  qu’il  y penferoit;  & peu  de  temps  apres, écou- 
tant les  fentimens  de  la  nature,  il  tira  fon  fils  de 
prifon , le  fit  venir  devant  lui , & le  rétablit  dans  fa 
dignité.  L’empereur  Bafile  ne  furvêcut  pas  long- 
temps, & mourut  le  premier  jour  de  Mars  886.  ayant 
Sup.  /.  ii.  régné  un  an  avec  Michel  fon  prédeceifeur , & feui 
5’  dix-huit  ans  & demi.  Il  eu  grand  foin  de  l’ornemenc 
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qu’il  fit  bâtir  ou  reparer  âC.  P.  & aux  environs  ; en- 
tre  lefquelles  eft celle  quil  fit  de  neuf,  en  rhonneur  n ^ 
de  J.  C de  l’ange  Gabriel , & du  prophète  Elie , de  la 
Vierge , & de  Paint  Nicolas.  Le  toit  étoit  de  cinq 
dômes  couverts  de  cuivre,  les  murailles  en  dedans 
revêtues  de  marbre  : les  tables  d’autel , & les  baluftres 
d’argent  doré  , le  pavé  de  marbre  de  pièces  de  rap- 
port. Dans  la  cour  devant  la  principale  porte  au 
couchant , étoient  deux  fontaines  de  pierres  exqui- 
fes  ôc  magnifiquement  ornées  : à la  porte  du  fep- 
tentrion  étoit  une  galerie  couverte , dont  le  plafond 
étoit  orné  de  peintures  de  martyrs  : au  midi,  entre 
l’églife  & le  palais,  étoit  une  grande  place  , 011  l’em- 
pereur joüoità  la  paulme  à cheval  : derrière  l’églife 
étoit  un  jardin.  Ainfi  on  garcloit  encore  l’ancien 
ufage  cîe  mettre  de  grands  efpaces  entre  les  églifes 
& les  bâtimens  profanes.  O11  peut  prendre  une  idée 
des  peintures  de  ce  temps-là , par  un  manufcrit  de 
faint  Grégoire  de Nazianze,  que  l’on  garde  à la  bi- 
bliothèque du  roi. 

Je  ne  fai  fi  on  ne  regardoit  point , comme  des 
effets  du  zele  de  Bafile  , pour  la  religion,  les  cruau- 
tez  contre  les  infidelles  : car  l’empereur  Conftantin 
fon  petit  fils , qui  a écrit  fa  vie , ou  plutôt  fon  éloge, 
remarque  qu’ayant  prisplufieurs  Mufulmans  de  l’ifie 
de  Crete  , il  leur  fit  fouffrir  divers  fupplices.  Il  y en 
eut  qu’il  fit  écorcher  entièrement , principalement 
des  renégats  : difaflt,  qu’il  ne  leur  ôtoit  que  le  barê- 
me , auquel  ils  avoient  renoncé.  A d’autres  il  faifoit 
feulement  enlever  des  lanières  de  la  peau,  depuis  k 
tête  jufques  aux  talons.  Il  en  faifoit  élever  d’autres 

Zzz  iij 


n.  if. 


Am.  886. 


Léo  Allât» 
de  libr.  ecclef. 
p.  SS. 


LL 

Leon  le  phi- 
lolophe  chaf- 
Le  Photius. 

Leon  vira 

n.  z. 

S im.  ma  g. 

n.  i, 

Gramm » 

r- 


5P  Histoire  Ecclesiastique; 
avec  des  poulies , pour  les  plonger  dans  des  chau- 
dières de  poix , difant  que  ce  batême  leur  convenoit. 
Il  prétendoic  par-là  fc  rendre  terrible  à la  nation.  On 
a cru  que  l’empereur  Bafile  Macédonien  avoit  le  pre- 
mier fait  recueillir  le  menologe  des  Grecs,  qui  c{fc 
comme  le  martyrologe  des  Latins  ; mais  c’eft  l'em- 
pereur Bafilc  Porphyrogenete , quiregnoit  cent  cin- 
quante ans  apres. 

Leon  VI.  fuccedaà  fon  pere  Bafile  Macédonien, 
& régna  vingt- cinq  ans.  Son  amour  pour  les  lettres 
le  fit  furnommer  le  fage  , ou  le  philofophe.  Dés  la 
première  année  de  fon  régné,  il  envoya  à fainte  So- 
phie deux  de  fes  principaux  officiers , qui  étant  mon- 
tez fur  l’ambon,  lurent  publiquement  les  crimes  de 
Photius,  le  chaffierent  du  fiége  patriarcal,  & rem- 
menèrent en  exil  au  monaftere  des  Arméniens.  On 
mit  a fa  place  Eftienne  Syncelle  frere  de  l’empereur, 
qui  fut  ordonné  vers  la  fête  de  Noël  886.  par  Theo- 
phane  protothrone , c’efl-à-dire,  archevêque  de  Ce- 
farée  en  Capadoce,  qui  étoit  le  premier  fiége  dé- 
pendant de  C.  P.  Eflienne  tint  le  fiége  de  C.  P,  fo 
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Enfuite  l’empereur  Leon  envoya  à Euchaïte,  dont 
Théodore  Santabaren  étoit  évêque , ôc  le  fit  amener 
a C.  P.  Car  on  l’affiira  que  Photius  Ôc  Théodore 
avoient  refolude  faire  empereur  un  des  parens  de 
Photius.  On  les  mit  tous  deux  en  prifon  : mais  fépa- 
rement , ôc  l’empereur  envoya  des  commifïaires  pour 
leur  faire  leur  procès.  Ils  firent  venir  Photius,  ÔC 
l’ayant  fait  affeoir  dans  un  fiége  honorable , ils  suf- 
firent, ôc  commencerait  l’inftruftion  4u  procès. 
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André  domeftique  lui  demanda  : Seigneur  connoif- 
fez-vous  l’abbé  Théodore  ; Photius  répondit  : Je  ne 
connois  point  d’abbé  Théodore.  Il  vouloit  dire, 
qu’il  étoit  évêque  8c  non  plus  abbé;  au  lieu  qu’An- 
dré  ne  le  connoifîoit  point  pour  évêque,  étant  or- 
donné par  Photius.  André  reprit  : Vousneconnoif- 
fez  pas  l’abbé  Théodore  Santabaren  ? Photius  ré- 
pondit : Je  connois  le  moine  Théodore  archevêque 
d’Euchaïte.  On  le  fit  venir  , 8c  André  lui  dit  : L’em- 
pereur vous  demande , où  eft  Ton  argent  8c  fies  effets» 
Santabaren  répondit  : Ils  font  où  les  a mis  l’empe- 
reur, .qui  regnoit  alors.  Maintenant  puifque  l’em- 
pereur les  demande,  il  a le  pouvoir  de  les  repren- 
dre. André  ajouta  : Dites,  qui  vouliez-vous  faire  ré- 
gner , quand  vous  conciliâtes  au  pere  de  l’empe- 
reur de  lui  faire  perdre  les  yeux;  étoit-ce  votre  pa- 
rent ou  celui  du  patriarche.  Santabaren  dit  : Je  ne 
fai  rien  de  ce  dont  vous  m’accufez.  Eftienne  maître 
des  offices,  qui  étoit  aufli  des  commiffaires  lui  dit  ; 
Comment  donc  avez-vous  fait  dire  â l’empereur, 
que  vous  en  convaincriez  le  patriarche  ? Alors  San- 
tabaren fe  jetta  aux  pieds  de  Photius , 8c  lui  dit  : Je 
vous  conjure,  feigneur,  au  nom  deDieu  de  me  dépo- 
fer premièrement,  5c  quand  vous  m’aurez  dépoüillé 
du  face rdoce,  qu’on  me  puniffe  comme  un  malfaic- 
teur.  Je  n’ai  jamais  fait  dire  cela  à l’empereur.  Photius 
pour  montrer  qu’il  étoit  perfuadé  defon  innocence, 
dit  :Par  le  falut  de  mon  ame, feigneur  Théodore, vous 
êtes  archevêque,  8c  en  ce  fiecle  8c  en  l’autre.  André 
dit  en  colere  à Théodore:  Quoi  abbé,  vous  ne  m’a- 
vez pas  chargé  de  dire  â l’empereur , que  vous  m 
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convaincriez  le  patriarche  ? Théodore  nia  qu’il  en 
fût  rien.  Ils  firent  leur  rapport  de  cet  interrogatoi- 
re à l’empereur,  qui  entra  dans  une  furieufe  colere, 
de  n’avoir  point  de  preuve  fuffifante  contre  Photius. 
Il  fit  foiietter violemment  Santabaren,  & l’envoya 
en  exil  à Athènes  : enfuite  lui  fit  crever  les  yeux,  8c 
le  relégua  en  Natalie.  Mais  plufieurs  années  apres 
il  le  rappella  à C.  P.  & lui  donna  une  penfion  fur 
une  égiife.  Il  y vécut  encore  long-temps , & ne  mou- 
rut que  fous  le  régné  de  Conftantin  8c  de  fa  mere 
Zoé  , c’eft-à'-dire  , après  l’an  911,. 

Cependant  l’empereur  Leon  ayant  reçu  la  lettre 
du  pape  Eftienne  adrelfée  à fon  pere,  appella  Stylien 
métropolitain  de  Nepcefarée  dans  l’Euphratefie , 
furnommé  Mapa  , &tous  les  autres  évêques,  abbez 
8c  clercs , que  Photius  avoit  perfecutez  , 8c  leur  dit  : 
Je  n’oblige  plus  perfonne,  comme  vous  voyez,  à 
communiquer  avec  Photius,  puifque  je  Pai  chaffé ; 
au  contraire  je  vous  prie  de  vous  réunir  au  patriar- 
che mon  frere , afin  qu’il  n’y  ait  qu’un  troupeau. 
Mais  comme  il  a été  ordonné  diacre  par  ,Photius , fi 
vous  ne  voulez  pas  faire  cette  réunion  , fans  l’auto- 
rité des  Romains,  par  qui  Photius  a été dépofé  ; ve- 
nez , envoyons  à Rome  , .&  écrivons  enfemble  au 
pape,  pour  lui  demander  difpenfe  8c  abfolution , 
en  faveur  de  ceux  que  Photius,  a ordonnez.  L’em- 
pereur écrivit  donc  au  pape,  8c  Stylien  en  même 
temps , au  nom  de  tous  les  évêques , les  clercs  8c  les 
moines  5 & nous  avons  cette  lettre.  Stylien  y ra- 
conte nettement  8c  fuccintement  toute  l’hiftoiic  du 
fchifmede  Photius, commençant  à la  condamnation 
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<îe  Grégoire  de  Syracufe , qu’il  dit  pofitivement  gg^ 
avoir  été  confirmé  par  le  pape  Leon  IV.  6c  par  Be- 
noift  Ton  fucceffeur  : mais  il  en  faut  plutôt  croire  les 
lettres  du  pape  Nicolas,  que  j’ai  fuivies:  Sty  lien  dit  Sup.l.t.n.^ 
avoir  été  de  ceux  qui  s'opposèrent  dés  le  commen- 
cement à l’intrufion  de  Photius,  6c  n’avoir  jamais  de- 
puis communiqué  avec  lui.  Il  l’accufe  d’avoir  pro- 
curé la  mort  d’Ignace  , par  le  moyen  de  quelques 
fceierats  ; 6c  de  s’être  fait  mettre  en  poffeffion  de 
leghfe  à main  armée.  Nos  confrères , dit-il , cele- 
broient  les  faints  myfteres  à fainte  Sophie:  mais  le 
voyant  entrer  impudemment  dans  le  Sanctuaire, 
ils  laiffereht  la  liturgie  imparfaite  & s’enfuirent. 

Et  enfuite , comme  il  vit  que  plufieurs  ne  vou-  p.  ï40j. 
loient  point  le  recevoir,  fans  le  confentement  du 
fiégedeRome  ; il;  s’adreffa  à Paul  6c  Eugene  , que 
le  pape  Jean  avoir  envoyez  au  patriarche  Ignace  , 
pour  l’affaire  de  Bulgarie  ; 6c  par  fes  prefens  & les 
menaces  de  l’empereur,  il  les  obligea  à dire  publi- 
quement , qu’ils  étoient  venus  pour  anathematifer 
Ignace  .&  déclarer  Photius  patriarche.  De  plus  il 
écrivit  des  lettres  au  nom  d’Ignace  6c  de  fes  confrè- 
res , par  lefquelles  il  prioit  le  pape  de  recevoir  Pho- 
dus,&  elles  furent  envoyées  à Rome.C’eff  pourquoi 
le  prêtre  Pierre  étant  venu  a C.  P.  déclara  avec  Paul 
èc  Eugene  que  Photius  avoit  été  reçu  par  le  faint 
fïége.  Et  enfuite  : Or  comme  nous  favons,quec’eft 
vous  qui  devez  nous  redreffer  6c  nous  regler  : nous 
vous  prions  d’avoir  pitié  d’un  peuple  , qui  na  pas 
reçu  fans  une  raifon  plaufible  l’ordination  de  Pho- 
|ius,mais  fur  l’autorité  de  vos  légats  : premièrement 
Tome  XL  AAaa 
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A N.  88<î.  ^èRodoalde  & de  Zacarie,&  enfuitedePaul  & d’Eu- 
gene.Ne  permettez  pas  qu’une  multitude  innombra- 
ble periffe  avec  Photius.  C’eft  la  coutume  de  1 eglife. 
Le  concile  de  Calcédoine  dépofa  Diofcore,comme 
chef  de  l’herefie  & meurtrier  de  Flavien  ; mais  îî 
reçut  a penitence  ceux  qu’il  avoit  ordonnez  3 ou  fe- 
duits.  Le  fécond  concile  de  Nicée  condamna  les  au- 
teurs de  l’herefie  des  Iconoclaftes , & reçut  a peni- 
tence leurs  fedateurs.  Vous  en  devez  uferde  même* 
& avoir  pitié  d’un  peuple  réduit  au  defefpoir. 

Le  pape  Eftienne  ayant  reçu  cette  lettre  répondit  ; 
Une  faut  pas  s’étonner  fi  vous  avez  banni  de  l’églife 
le  malheureux  Photius , qui  s’eft  joué  de  la  croix  de 
N.  Seigneur.  ïl  veut  dire  , qu’il  a violé  fes  fermens 
& fes  foufcriptions  accompagnées  d’une  croix  : ce 
qui  paftbit  pour  une  efpece  de  facrilege.  Le  pape 
continué':  Nous  avons  trouvé  la  lettre  de  l'empe- 
reur fort  differente  de  la  vôtre.  Car  elle  porte  , que 
Photius  a embraffé  la  vie  folitaire  & renoncé  au 
liège  par  écrit  : ce  qui  nous  met  en  incertitude  ; 
puis  qu’il  y a grande  différence  entre  renoncer  3 & 
être  chaffé.  Or  comme  nous  ne  pouvons  rendre  au- 
cun jugement  fans  une  information  exade  j il  faut 
que  les  deux  parties  envoyentdes  évêques, afin  que 
nous  puiftions  prononcer  ce  que  Dieu  nous  donne- 
ra. Car  1 eglife  Romaine  eft  le  modèle  des  autres 
églifes , ôc  fes  decrets  doivent  demeurer  éternelle- 
ment. Les  Orientaux  ne  fatisfirent  que  trois  ans 
1 1 1 T ap**és  à l’ordre  porté  par  cette  lettre. 

Letrrcs  de  Cependant  le  pape  Eftienne  écrivit  à Foulques 

Foulques  au  archevêque  de  Reimsycomme  avaient  fait  Marin  8c 

pape. 

¥lod.l.i\.c>  r. 
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Adrien  Tes  predeceffeurs  : le  confolant  au  milieu  de  ^ ^ 
fes  afflictions , & le  traitant  de  frere  & d ami.  Foul- 
ques de  fon  côté  écrivit  au  pape  une  lettre  pleine 
de  remerciement  : témoignant  quriî  feroit  allé  lui- 
même  le  voir  , s’il  n’eût  été  environné  de  payens  : 
mais  qu’ils  n’étoient  qu’à  dix  mille  de  Reims , &:  af- 
fiégeoient  Paris.  Ce  qui  montre  que  cette  lettre  étoic 
au  plutôt  de  l’année  83^.  Foulques  ajoûcoit , que 
cette  défolationdu  royaume  du roit  depuis  huit  ans: 
en  Forte  qu’on  n’ofoit  s’écarter  tant  Foit  peu  hors  des 
châteaux.  Il  diFoit  avoir  appris , que  des  méchans 
formaient  des  entrepriFes  contre  le  pape  , & qu’il 
eût  été  â Fon  Fecours , s’il  lui  eût  été  poffibîe  : a du- 
rant que  lui*&  toute  Fa  Famille  étoit  fort  attachez 
au  pape  , entre  autres  Guy  duc  de  S polete  Fon  allié, 
que  le  pape  avoit  adopté  pour  Fon  fils.  Que  l’offre 
faite  par  le  pape  de  confirmer  les  droits  de  fon  égli- 
fe , l’attachoit  encore  plus  à lui  être  fidele  avec  Fes 
fuffragans.  Quel’églifede  Reims  avoit  toû  jours  été 
honorée  par  les  papes  plus  que  toutes  celles  des  Gau- 
les, comme  en  ayant  reçu  la  primatie  de  S.  Pierre, 
qui  lui  avoit  envoyé  Faint  Sixte  pour  premier  évê- 
que j Ôc  que  le  pape  Hormifda  avoit  fait  faint  Remi 
fon  vicaire  dans  les  Gaules  : ajoûrant  la  confirma- 
tion de  Fes  privilèges  accordez  par  Marin  St  par 
Adrien  III.  Enfin  il  prioit  le  pape  de  prefler  les  ar- 
chevêques de  Sens  St  de  Rouen, pour  excommunier 
Ermenfroy  ufurpateur  d’un  monaftere  Fondé  par 
Rampon  frere  de  Foulques , qui  en  avoit  déjà  écrit 
aux  deux  papes  precedens. 

Entre  pluiieurs  autres  lettres  que  s’écrivirent  le 
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An-  8 PaPe  & l’archevêque  de  Reims,  il  y en  eue  une  du 
pape  , tant  à lui , qu’a  Aurelien  de  Lion  & aux  au- 
tres évêques  des  Gaules , fur  les  plaintes  de  l’églife 
de  Bourges , contre  l’invahon  de  Frotaire  archevê- 
que de  Bourdeaux.  Car  on  foûtenoit , que  le  pape 
Jean  ne  lui  avoit  accordé  le  liège  de  Bourges  > que 
par  provilion  : pour  autant  de  tems  que  Bourdeaux 
feroit  occupé  par  les  barbares.  Le  pape  Eftienne  or- 
donne donc  aux  archevêques  , d’obliger  Frotaire  a 
retourner  à fon  liège,  fous  peine  d’anathême , s’il 
n’obéit. 

l i v.  Ce  n etoit  pas  fans  fujet  que  Foulques  fe  plai- 

Normans  • i xT  1 » • -i  1 _ ' 

devanrParis.  gnoit  des  Normans.  Jamais  ils  ne  firent  en  France 
cbr.de  de  plus  grands  ravages.  Dés  l’année  883.  air-mois 
nZb.'tom^i.  d’Oétobre  , ils  entrèrent  dans  laTierache  & paf- 
p-52 7.  ferent  la  riviere  d’Qife  Quoique  le  roi  Carloman 
les  eut  battus, ils  ne  lailferent  pas  d’avancer  jufques 
a Vermand , & brûlèrent  faint  Quentin  & N.  Dame 
d’Arras.  Enfuite  ils  fe  mirent  fur  la  Saône , & ayant 
contraint  le  roi  & fon  armée  à fe  retirer  en  deçà  de 
I’Oife,  ils  établirent  à Amiens  leur  quartier  d’hiver. 
De  là  ils  faifoient  des  cou  ries  continuelles  : renver- 
fant  les  égîifes  , brûlant  les  villages , prenant  les 
Chrétiens  captifs,  tuant  les  autres  : enforte  que  les 
chemins  étoient  femez  de  corps  morts , de  clercs , 
de  nobles,  d’hommes,  de  femmes,  d’enfans.  Plu- 
heurs  Chrétiens  renonçoient  à leur  religion  , pour 
fe  joindre  aux  Normans , ou  du  moins  fe  mettoient 
fous  leur  protection.  Enfin  on  traita  avec  eux  & on 
leur  donna  douze  mille  livres  pefant  d’argent  , 
moyennant  quoi  ils  fe  retirèrent  au  mois  de  N<> 
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Vembre  884.  une  partie  alla  paffer  la  mer  à Boulo- 
gne, l*aucre  alla  prendre  fan  quartier  d’hiver  à 
Louvain,  au  royaume  de  Lothaire.  Pour  leur  four- 
nir cette  groffe  contribution , on  dépouilla  les  égli- 
fes  & leurs  ferfs.  Mais  peu  de  tems  après  le  roi  Car- 
loman  fut  blefle  a la  chaffe  & mouruc  ie  fixiéme  de 
Décembre  884.  dans  la  dix- huitième  année  de  fon 
âge  , & la  fixiéme  de  fon  régné.  Les  Normans 
Payant  apris,  revinrent  aufli-tôc  dans  le  royaume  5 
êc  comme  les  feigneurs  fe  plaignirent  qu’ils  ne  gar- 
doient  pas  leur  parole  , ils  répondirent  : qu’ils 
n’avoient  traité  qu’avec  le  roi  Carloman  ; & que 
fon  fucceffeur  leur  devoir  donner  une  pareille  fem- 
me , s’il  vouloir  quhls  le  laiffaffent  en  repos.  Les 
feigneursépouvantez  de  cette  réponfe,  envoyèrent 
offrir  leurobéiffance  à l’empereur  Charles,  qui  vint 
en  France  ôc  y fut  reconnu  roi  : mais  il  retourna 
auffi-tôt  en  Allemagne. 

Les  Normans  profitant  de  l’occafion  recommen- 
cèrent leurs  ravages  ; & les  François , pour  les  arrê- 
ter, fortifièrent  quelques  places  fur  les  rivières  : en- 
tre autres  Pontoife,  que  les  Normans  afliegerent  en 
Novembre  885.  & l’ayant  prife  par  compofition,  la 
brûlèrent.  De- là  ils  marchèrent  à Paris,  voulant  re- 
monter la  Seine,  & paffer  outre.  Ils  avoient  tant  de 
barques  que  la  riviere  en  étoit  couverte  plus  de  deux 
lieues  durant , en  forte  qu’on  ne  voyoit  point  l’eau. 
Leur  roi  Sigefroi  alla  trouver  Gozlin  évêque  de 
Paris , lui  d liant  qu’ils  ne  demandoient  que  le  paf- 
fage.  L’évêque  répondit , que  l’empereur  Charles 
leur  avoit  confié  cette  ville,  & qu’ils  la  lui  garde- 
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roient.  Paris  netoit  encore  que  l’i fie  qui  garde  le 
nom  de  cité  : on  y entroit  par  deux  ponts , le  grand 
pont  , aujourd’hui  le  pont  au  change , le  petit  ponr, 
qui  n’a  point  changé  de  nom  : chaque  pont  étoic 
gardé  en  dehors  par  une  tour  , & à la  place  de  ces 
tours  , ont  été  bâtis  depuis  les  deux  chaftelets.  Les 
Normans  voulant  donc  Te  rendre  maîtres  de  la  ri- 
vière attaquèrent  la  tour  du  grand  pont  â plufieurs 
reprifes, pendant  plus  de  deux  mois:  mais  iis  furent 
toujours  repoulTez  par  Odon  ou  Eudes  comte  de 
Paris  & Robert  fon  frere  , 1! “évêque  Gozlin  & fon  ’ 
neveu  l’abbé  Ebole  qui  combattoient  en  perfonme. 
Les  Normans  ceiïerent  leurs  affiauts  le  dernier  jour 
de  Janvier  S8£,  tenant  neanmoins  toujours  la  ville 
bloquée  jufques  à l’année  fuivante , où  l’empereur 
Charles  ayant  deux  fois  envoyé  aufecours  de  Paris, 
y vint  lui-même  avec  une  grande  armée,  & fit  avec 
les  Normans  une  paix  honteufe.  L evêque  Gozlin 
mourut  avant  la  fin  du  fïége,  & Afchiric  lui  fucce- 
da.  Le  détail  de  ce  fïége  fut  incontinent  après  dé- 
crit en  vers  latins  , par  Abbon  moine  de  S.  Ger- 
main des-prés , qui  y avoit  été  prefent.  Mais  Iaru- 
deffe  de  fon  fliîe  le  rend  très -difficile  à entendre. 

Il  y attribue  la  délivrance  de  Paris  aux  faints  fes 
protecteurs,  entre  autres  fainte  Geneviève  & faine 
Germain. 

Pendant  ce  fîege , les  Normans  ne  pouvant  avoir 
le  partage  de  la  Seine  5 trouvèrent  moyen  de  traîner 
leurs  barques  par  terre  plus  de  deux  mille  pas,  ôdes 
ayant  remifes  à l’eau  au  delTus  de  Paris,  ils  remontè- 
rent la  riyiere  de  Seine,cntrerenf  dans  celle  d’Yonne  * 
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& s’arrêtèrent  à Sens  , qu'ils  alîîegerent  pendant  fix 
mois,  fans  le  pouvoir  prendre.  Mais  ils  ravagèrent 
& brûlèrent  une  grande  partie  de  la  Bourgogne. 
Evrard  archevêque  de  Sens  mourut  pendant  ce  (îége 
le  premier  jour  de  Février  888.  Ce  prélat  célébré 
par  fa  doétrine  ôç  par  fa  vertu  étoit  moine  & prévôt 
de  fainte  Colombe,  quand  il  fucceda  à Anfegife 
mort  en  882.,  Il  eut  lui-même  pour  fucceffeur  Vau- 
tier beaucoup  inferieur  en  mérité,  neveu  de  Vautier 
évêque  d’Orléans. 

Durant  ces  defordres  , on  ne  laifTa  pas  de  tenir 
quelques  conciles  dans  les  provinces  éloignées  de 
l’Océan.  Il  y en  eut  un  le  dix-huitiéme  de  May  88<r. 
à Châlons  fur  Saône  dans  l’églife  de  faint  Marcel , 

' pour  établir  la  paix  ôc  regler  les  autres  affaires  de 
Î’égîife  -,  ôchuit  évêques  y affifterent,  favoir  Aure- 
lien  de  Lion,Bernoïn  de  Vienne,  Geilon  ou  Egilon 
deLangres,  Adalgaire  d’Auftun,  Eftiennede  Châ- 
lons , Adalbald  de  Bellai  , Gerauld  de  Mâcon  , 
ifaacde  Valance.  Leboïn  corévêque  de  Lion  y étoit 
auffi  : ce  qui  montre  qu’il  y avoit  encore  des  coré- 
vêques. 

L’année  fuivante  887.  le  premier  jour  d’Avril  011 
tint  un  concile  â Cologne  dans  l’églife  de  S.  Pierre , 
du  confentementde  l’empereur  Charles:où  fe trou- 
vèrent Guillebert  archevêque  dé  Cologne,  Francon 
évêque  de  Tongres,  Odilbald  d’Ucreéï,  V ulfelin  de 
Mimigarneford,  quieft  Munfter , & Drogon,qui  y 
fut  ordonné  évêque  deMinden.  Liudbert  archevê- 
que de  Mayence  &S.  Ramberc  de  Hambourg  don- 
nèrent leur  confentementau  concile^pparemmens 
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le  concile  rencuvellant  les  anciens  canons,  pronon- 
ça  des  menaces  8c  des  cenfures  contre  les  auteurs  de 
ces  violences. 

Seconde  O o rapporte  a cette  même  année  8S7.  la  fécondé 


où  il  avoit  été  porté  par  la  crainte  des  Normans  5 8c 


de  S.  Martin  : foûtenant  que  les  miracles  dévoient 
être  autant  attribuez  aux  prières  de  S.Germain;&  on 
dit  que  le  différent  fut  terminé  par  un  nouveau  mi- 
racle en  faveur  de  S.  Martin.  Les  citoyens  de  Tours 
ayant  trouvé  un  intervale  favorable, pour  rapporter 
le  corps  de  leur  patron  ; envoyèrent  à Auxerre  le  de- 
mander a l’évêque, qui  le  refufa  : ne  pouvant  feré^- 
foudre  a priver  (on  églife  de  ce  trefor , qu’il  y avoit 
trouvé.  Ils  s’adrefierent  au  roi , qui  ne  voulut  point 
décider  la  queftion  ; 8c  quand  ils  furent  revenus  à 
ToursJ’ardhevêque  AdalaudealTembla  les  évêques 
d’Orléans, du  Mans,&  d’Angers;&  ils  refolurentde 
s’adrelTer  a Ingelger  comte  de  Gaftinois  feigneur  de 
Loches  8c  d’ A mboife,à  qui  le  roi  avoit  donné  depuis 
peu  la  comté  d’Angers-, &qui  avoit  une  maifon  à Au- 
xerre 8c  des  terres  aux  environs.  Comme  ils  étoient 
prêts  alui  envoyer  une  députation, il  vint  a $. Martin 
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fit  des  reproches  aux  citoyens  de  leur  négligences  ^ gg^ 
ramener  le  corps  de  leur  famt  patron.  Ils  lui  rcpre- 
fenterent  les  obftacles  qu’ils  y avoient  rencontrez,  <k 
implorèrent  Ton  fecours. 

Ingelger  affembla  donc  des  troupes , jufques  au 
nombre  d’environ  fix  mille  hommes , tant  infante- 
rie que  cavallerie , & marcha  à Auxerre  ; tandis  qu’a 
Tours  l’archevêque  ordonna  un  jeûne  d’une  femaine 
entière , avec  des  prières  publiques , pour  le  fuccés 
de  l’entreprife.  Le  comte  Ingelger  ayant  demandé 
à l’évêque  d’Auxerre , la  reftitution  du  dépôt  confié 
à fon  églife  en  un  tems'de  necefïité  : l’évêque  ré- 
pondit , qu’il  ne  falloit  pas  venir  aux  lieux  faints  à 
main  armée , & promit  de  répondre  le  lendemain. 

Il  confulta  les  évêques  d’Auftun  & de  Troyes , qui 
fe  trouvèrent  prefens  ; & ils  lui  dirent , qu’il  n’y 
avoit  aucun  prétexte  de  retenir  ce  dépôt.  Il  acquief- 
qa , on  célébra  la  meffe  en  l’honneur  de  faint  Mar- 
tin, les  évêques  accompagnèrent  fon  corps,  avec  un 
grand  concours  de  peuple  ; & fon  efeorte  le  ramena 
jufques  à Tours,  où  il  fut  reçu  par  l’archevêque,  fes 
fuffragans , fon  clergé  .&  fon  peuple  , avec  grande 
folemnité.  On  dit  qu’il  fe  fit  grand  nombre  de 
miracles  à ce  retour  de  faint  Martin  , depuis  qu’il 
fut  entré  dans  fon  diocéfe  $ & on  ordonna  d’en 
celebrer  la  mémoire  tous  les  ans,  à pareil  jour , le 
treiziéme  de  Decémbre.  Heberne  abbé  deMarmou- 
per,qui  avoit  fuivi  le  corps  de  faint  Martin  jufques 
à Auxerre,  y étoit  toûjours  demeuré  à le  garder,  & 
l’avoit  accompagné  au  retour  : il  fucçeda  à Adalaude  g ail.  chr. 

dans  l’archevêché  de  Tours,  t0-  1-  P-7A9- 
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X ‘Empereur  Charles  tomba  dans  une  telle  foi- 
* * I ^ bielle  de  corps  & d’efprit,  qu’au  parlement 

Mort  de  qu’ii  tint  à Tribur , vers  la  faint  Martin,  cette  an- 
Charles  le  née  887.  tous  les  feigneurs  de  Germanie  l’abandon- 
leurs  roisf  nerent , & reconnurent  pour  roi  Arnoul , fils  de 
Regin *.  an.  Carloman.  Charles  fut  réduit  à n’avoir  pas  de  quoi 
***  vivre , fans  le  fecours  de  Luitbert  archevêque  de 

Mayence  ; & à demander  fa  fubfiftance  à Arnoul, 
qui  lui  donna  par  compafïion  quelques  terres  en  Al- 
lemagne, où  il  mourut  le  douzième  de  Janvier  888. & 
fut  enterré  au  monaftere  de  Richenou.  Reginon 
abbé  de  Prom  auteur  du  tems , loué  fa  pieté , fon 
application  à la  priere  , fes  aumônes  , fon  refpeét 
pour  les  loix  de  l’églife,  & fa  fidelité  à obferver  les 
commandemens  de  Dieu  ; & toutefois  le  même  his- 
torien rapporte,  qu’il  fit  tuer  en  trahifon  Godefroi 
duc  de  Frife , qui  s’étoit  révolté  contre  lui  ; & qu’- 
ayant furpris  de  même  Hugues  fils  de  Lothaire , au- 
teur de  cette  révolté , il  lui  fit  crever  les  yeux , 6c 
l’enferma  dans  le  monaftere  de  faint  Gai,  Hugues 
paffa  enfuite  dans  l’abbaïe  de  Prom , où  long-tems 
après  il  reçut  la  tonfure  monaftique,  de  la  main  de 
Reginon  ; & au  bout  de  quelques  années  y mourut.* 
A la  mort  de  l’empereur  Charles , les  royaumes 
qui  lui  avoient  obéi , fe  diviferent.  Une  partie  de 
l’Italie  reconnut  pour  roi  Berenger  fils  d’Evrard  duc 
de  Frioul  : une  autre  partie  reconnut  Gui  fils  de 
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Lambert  duc  de  Spolete  , favorifé  par  le  pape.  ïl  y 
eut  entr’eux  une  rude  guerre , où  Gui  eut  enfin  l’a- 
vantage, & Berenger  fe  retira  prés  d’Arnoul  roi  de 
Germanie.  En  Fiance  l’afTemblée  de  la  nation  établit 
pour  roi  Eude  ou  Odon , comte  de  Paris  & d’Or- 
léans fils  de  Robert  le  fort , & comme  lui  vaillant 
défenfeur  du  royaume,  contre  les  Normans.  Il  fut 
facré  par  Vautier  archevêque  de  Sens  ; & nous  avons 
le  ferment  qu’il  fit  en  cette  occafion.  Cette  élection 
fe  fit  du  confentement  d’Arnoul  : mais  ce  fut  mal- 
gré lui , que  Raoul  ou  Rodolfe  fils  de  Conrad  , fè 
fit  reconnoître  roi  de  la  haute  Bourgogne  ; c’eft -à- 
dire , du  pais  d’entre  les  Alpes , & le  mont  Jura.  Il 
fut  élu  & couronné  dans  une  affemblée  de  feigneurs 
& d’évêques,  tenue  à faint  Maurice  en  Valais. 

Dés  la  même  année  888.  première  du  régné  d’Ar- 
noul , il  fit  tenir  un  concile  à Mayence , où  fe  trou- 
vèrent les  trois  archevêques , Luitbert  de  Mayence, 
Guillebert  de  Cologne',  & Ratbot  de  Treves , avec 
leurs  fuffragans.  Luitbert  mourut  l’année  fuivante 
885?.  & eut  pour  fucceffeur  Sunzo,  ou  Sonderolde, 
moine  de  Fulde , qui  ne  tint  le  fiége  de  Mayence 
que  deux  ans.  Dans  la  préface  de  ce  çoncile , les 
évêques  attribuent  les  calamitez  publiques  â leurs 
pechez  , particulièrement  à l’interruption  des  con- 
ciles provinciaux  5 & ils  décrivent  ainli  le  trifte  état 
du  pais.  V oyez  comment  ces  bâti  mens  magnifiques 
qu’habitoient  les  ferviteurs  de  Dieu  font  détruits, 
brûlez  & réduits  à rien  : les  autels  renverfez  & fou- 
lez aux  pieds , les  ornemens  les  plus  précieux  des 
églifes  difïipez  &confumez  par  le  feu.  Les  évêques, 
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r*  N g8g#  les  prêtres , les  autres tlercs , des  laïques  de  tout  âge 
3c  de  tout  fexe,  tuez  par  le  fer  3c  par  le  feu , ou  par 
divers  autres  genres  de  mort.  Les  moines  3c  les  relr- 
gieufes , difperfez  par  la  crainte  de  ces  maux , font 
errans  de  côté  3c  d’autre , fans  fecours , fans  pafteur  $ 
ne  fachant  où  fe  réfugier , ni  quel  parti  prendre, 
expofez  à rompre  leurs  vœux.  D’un  autre  côté  voi- 
ci une  troupe  de  pillards  3c  de  fehifmatiques , qui 
oppriment  les  pauvres,  fans  refpeéf  de  Dieu,  ni  des 
hommes  ; 3c  qui  fuffiroient , fans  les  payens , pour 
réduire  le  pais  en  folitude.  Ils  ne  comptent  pour 
rien  les  meurtres  3c  les  rapines , 3c  ne  veulent  point 
fe  foûmettre  à la  penitence. 

Après  cette  préface,  fuiventvingt-fix  canons,’ 
tirez  la  plupart  des  conciles  précedens  : particuliè- 
rement de  ceux  que  Charlemagne  fit  tenir  la  der- 
niere  année  de  fon  régné.  Les  premiers  font  des 
n.z.i.&c.  avis  generaux  touchant  les  devoirs  du  roi.  Arnon 
évêque  de  Viffiourg  fe  plaint  au  concile  que  quel- 
c.  z.  3.  ques  fcelerats  ont  pris  un  venerable  prêtre , lui  ont 
coupé  le  nez  3c  rafé  les  cheveux , 3c  donné  tant  de 
coups , qu’ils  l’ont  laide  demi  mort.  Le  concile  les 
c 1 e excommunie  3 3c  la  penitence  de  celui  qui  aura  tué 
un  prêtre , eft  ainfi  réglée.  Il  ne  mangera  point  de 
chair , 3c  ne  boira  point  de  vin  pendant  toute  fa  vie: 
il  jeûnera  tous  les  jours  jufques  au  foir  j excepté  les 
fêtes  3c  les  dimanches  : il  ne  portera  point  les  ar- 
mes , 3c  ne  marchera  qu’à  pied.  Pendant  cinq  an* 
il  n’entrera  point  dans  l’églife,  mais  durant  la  meffi 
& les  autres  offices , il  demeurera  à la  porte  en  pnere  : 
les  fept  années  fuivantes , il  entrera  dans  l’églife,  fans 
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communier  : apres  douze  ans , il  obfervera  le  refte 
de  fa  penitence  trois  fois  la  femaine.  Telles  étoient 
encore  les  pénitences  des  grands  crimes.  On  défend 
aux  prêtres  de  loger  avec  quelque  femme  que  ce 
foit  ; parce  qu’il  s’en  étoit  trouvé  qui  avoient  eu  des 
enfans  de  leurs  propres  fœurs. 

On  rapporte  au  même  tems  un  concile  de  Mets, 
qui  fit  des  regîemens  femblables.  Il  fut  tenu  dans 
l’égîife  de  faint  Arnoul  par  Ratbod  archevêque  de 
Trêves , accompagné  de  Robert  évêque  de  Mets, 
Dadon  de  Verdun  & Arnold  de  Toul  5 & on  y fit 
treize  canons.  Il  eft  défendu  aux  feigneurs  laïques 
de  prendre  aucune  partie  des  dîmes  de  leurs  églilês  : 
j’entends  celles  de  leur  patronnage.  Défenfe  à un 
prêtre  d’avoir  deux  églifes , puifque  c’eft  beaucoup 
s’il  peut  en  bien  gouverner  une,  6c  qu’il  ne  doit  pas 
prendre  la  charge  des  âmes  pour  fon  avantage  tem- 
porel. On  ne  doit  rien  prendre  pour  la  fépulture. 
Les  prêtres  doivent  montrer  à l’évêque  dans  le  fy- 
node  leurs  livres  6c  leurs  habits  facerdotaux.  Ils 
ne  porteront  ni  armes  ni  habits  laïques. 

Sur  la  plainte  de  Gombert  primicier  de  Mets  con- 
tre les  Juifs  de  la  ville,  il  fut  défendu  aux  Chrétiens 
de  manger  avec  eux.  Deux  religieufes  avoient  été 
chaftees  pour  crime  du  monaftere  de  faint  Pierre,  le 
concile  ordonne  qu’on  leur  rendra  le  voile , & qu- 
elles feront  mifes  en  prifon  dans  le  monaftere  : où 
on  leur  donnera  un  peu  de  pain  6c  d’eau  6c  beaucoup 
d’inftrudion , jufques  à ce  quelles  ayent  fatisfait. 
Un  diacre  convaincu  de  facrilege  fera  interdit  de  fes 
fondions , 6c  mis  en  prifon , 6c  tout  le  monde  priera 
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pour  lui.  Un  prêtre  pour  avoir  voulu  retirer  du  cri- 
me la  dame  de  faparoiffe , qui  avoit  quitté  Ton  mari, 
& fon  frere  qui  en  étoit  complice , fut  mutilé  hon- 
teufement.  Les  coupables  ayant  été  appeliez  au  con- 
cile, & n’y  étant  point  venus  furent  excommuniez. 
On  excommunia  auffi  nommément  quelques  autres 
criminels , & on  renouvella  les  défenfes  de  commu- 
niquer avec  les  excommuniez;  dont  on  excepte  tou- 
fois  leurs  ferfs,  leurs  affranchis  & leurs  vaffaux. 

Riculfe  évêque  de  Soiffons , donna  à fes  curez, 
fan  889.  des  inftruéfions  très-conformes  aux  regle- 
rnens  de  ces  conciles  ; mais  qui  contiennent  pluffeurs 
autres  particularitez  remarquables.  Ayez  foin , dit- 
il  , de  chanter  les  heures  canoniales,  prime,  tierce. 
Texte  , la  meffe , que  vous  celebrerez  tous  les  jours  ; 
none , vêpres,  compiles  6c  matines.  Invitez  vos  pa- 
roi fie  ns  à venir  fouvent , au  moins  à la  meffe  -,  6c 
les  dimanches  6c  fêtes  de  ne  point  manquer  a vê- 
pres , à matines  6c  à la  meffe.  Chacun  de  vous  doit 
fa  voir  par  coeur  les  pfeaumes , le  fymbole  Quicmn- 
que  6c  le  canon  de  la  meffe  : chacun  doit  avoir  un 
meffel , un  légionnaire , un  livre  d’évangiles , un 
martyrologe  , un  antiphonier , un  pfautier , 6c  les 
quarante  homélies  de  faint  Grégoire  : le  tout  cor- 
rigé fur  les  livres  de  notre  cathédrale.  Si  vous  ne 
pouvez  avoir  tout  l’ancien  teffament , ayez  au  moins 
la  genefe.  C’eft  que  les  livres  étoient  chers, 

Nous  défendons  expreffementde  fe  fervir  dans  les 
facrez  mifteres  de  l’aube , qu’on  porte  ordinaire- 
ment. C’eff  que  les  clercs  portoient  toujours  une 
aube  deffus  leur  tunique , pour  marque  de  leur  état  ; 
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£s eft  pourquoi  il  en  falloir  une  particulière  , pour 
l’autel , afin  qu’elle  fut  plus  propre.  De  l’autre  efl 
venu  le  rocher , en  ï’accourciflant , & le  fur  plis  en 
l’élargiffant,  U recommande  la  propreté  dans  les 
habits  & les  vafes  facrez , &c  l’encens , s’il  eft  poflible, 
pour  l’offrir  à la  meffe  & à vêpres,  de  faire  les  fcru- 
tins  pendant  le  carême  dans  les  églifes  baptifma- 
les  ; & de  donner  l’Euchariftie,  auffi-tôt  apres  le  bap- 
tême , parce  que  J.  C.  a parlé  de  l’un  6c  de  l’autre, 
comme  neceffaire.  Les  curez  auront  foin  des  peni- 
tens  publics , ôc  ne  fe  laifferont  pas  corrompre 
par  argent  ou  par  amitié  , pour  les  prefenter  avant 
le  terns  à la  réconciliation , mais  ils  ne  la  feront  pas 
différer,  par  animofité  ou  par  interet.  Ils  auront  deux 
ou  trois  clercs , pour  celebrer  la  meffe  avec  eux , & 
leur  répondre  ; & obferveront  de  mettre  de  l’eau 
avec  le  vin  dans  le  calice  : fachant  qu’en  ce  mvf- 
tere  on  contacte  en  vérité  le  vrai  fang  de  nôtre 
Seigneur. 

Les  curez  s’occuperont  au  travail  de  la  campa- 
gne, & au  refte  de  leur  temporel,  fans  préjudice  de 
l’office  divin  : ils  auront  foin  des  mœurs  de  leurs 
écoliers , mais  ils  ne  recevront  pas  les  filles  dans  leur 
école.  Ils  ne  demanderont*  rien  pour  les  fêpultures, 
mais  ils  pourront  prendre  ce  qui  leur  fera  offert  vo- 
lontairement. Aux  calendes,  c’eft-à-dire  les  premiers 
jours  des  mois , les  curez  de  chaque  doyenné  s’af- 
fembleront  non  pour  faire  des  repas , mais  pour 
conférer  de  leurs  devoirs  & de  ce  qui  arrive  dans 
leurs  paroiffes. 

L’année  fuivanie  890.  indi&ion  huitième  Bernoin 
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archevêque  de  Vienne  alla  à Rome , & reprefenta 
au  pape  le  miferable  état  du  Royaume  , depuis  la 
mort  de  l’empereur  Charles.  Les  habitans  n’avoient 
point  de  maître  qui  les  retînt  dans  le  devoir  -,  & fe 
voyoient  expofez  aux  pillages  des  infidèles , d’un 
côté  des  Normans , & de  l’autre  des  Sarrafins.  Le 


pape  fiftienne  en  fut  touché  jufques  aux  larmes  s èc 
écrivit  aux  évêques  de  la  Gaule  Cifalpine , de  re- 
connoître  pour  roi  Louis  fils  de  Bofon.  Ils  s’affem- 


bîerent  donc  à Valence  : favoir  Aurelien  archevê- 
que de  Lion,  Roftaing  d’Arles , Arnaul  d’Embrun 
& Bernoin  de  Vienne,  avec plufieurs  autres  évêques. 
Ils  s’accordèrent  tous,  fuiyant  le  confeii  du  pape,  à 
élire  & facrer  roi  Louis  fils  de  Bofon  & d’Ermin- 
garde  fille  de  l’empereur  Loüis  II.  quoiqu’il  n’eût 
encore  que  dix  ans.  Mais  on  comptoir  fur  les  bons 
confeils  de  fon  oncle  Richard  duc  de  Bourgogne, 
frere  de  Bofon  , & de  la  reine  Ermingarde  fa  me- 
re.  Ce  fut  le  commencement  du  royaume  d’Arles, 
pu  de  Provence,, 

L’églife  de  Langres  étoit  en  trouble  depuis  prés 
de  dix  ans.  Apres  la  mort  de  l’évêque  Ifaac , les  uns 
élurent  Teutbolde  diacre  de  la  même  églife,  les  au- 
tres Egilon  ou  Geilon  abbé  de  Noirmoutier  •,  qui 
çhafie  de  cette  ifle  par  les  Normans  , s’étoit  enfin 
fixé  avec  fa  communauté  au  monafteredeTournus. 
Aurelien  archevêque  de  Lion , le  facra  évêque  de 
Langres  en  880.  il  fe  maintint  dans  ce  fiége  le  refte 
de  fa  vie  , & mourut  à la  fin  de  l’an  888.  Alors  le  . 
parti  de  Teutbolde  fe  releva  ; mais  d’autres  élurent 
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vêque  Aurelien.  Ceux  du  parti  de  Teutbolde  portè- 
rent leurs  plaintes  au  pape  Eftienne  V.  & le  lui  en- 
voyèrent , le  priant  de  l’ordonner  lui-même  pour 
leur  évêque. 

Mais  le  pape  , voulant  conferver  à chaque  églife 
Les  droits , renvoya  Teutbolde  à Ton  métropoli- 
tain ; afin  que  fi  Téleélion  étoit  canonique,  il  l’or- 
donnât fans  délai  : fi  elle  ne  l’ étoit  pas,  qu’il  l’é- 
crivit au  pape  : mais  qu’il  fe  gardât  bien  d’ordonner 
un  autre  évêque  de  Langres,  fans  fa  permifhon.  Le 
pape  envoya  pour  exécuter  cet  ordre  Oiran  évêque 
de  Sinigaille  fon  légat.  Aurelien  l’envoya  à Lan- 
gres, promettant  de  le  fuivre  promptement  : mais 
après  s’être  fait  attendre  long-temps , il  n’y  vint  pas, 
ni  ne  fît  favoir  au  pape  la  caufe  de  fon  retardement. 
Le  parti  de  Teutbolde  le  renvoya  à Rome  avec 
le  decret  de  fon  éledion,  priant  inflamment le  pape 
de  l’ordonner  : mais  il  ne  voulut  point,  même  alors, 
entreprendre  fur  les  droits  de  l’églife  de  Lion.C’eft 
pourquoi  il  écrivit  encore  à Aurelien,  de  confacrer 
Teutbolde  , ou  déclarer  lescaufes  de  fon  refus.  Au- 
relien , fans  faire  réponfe , ordonna  Argrim  évêque 
de  Langres,  & le  mit  en poffefîion.  Le  parti  con- 
traire retourna  encore  à Rome  ; & le  pape  leur  ac- 
corda enfin  ce  qu’ils  defiroient,  5e  écrivit  al  arche- 
vêque de  Reims  en  ces  termes  : 

Ayant  reçu.  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  le 
foin  de  toutes  les  églifes  ; & Cachant  qu’on  ne  compte 
pas  pour  évêque , celui  qui  n’a  été  ni  élu  par  le 
clergé  ni  déliré  par  le  peuple  : touchez  des  inftan- 
tes  prières  du  clergé  5e  du  peuple  de  Langres,  nous 
Tome  XL  CCcc 
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leur  avons  confacré  pour  évêque  le  diacre  Teut- 
bolde.C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons, qu’auffi. 
toc  ces  lettres  reçûe.s , vous  vous  tranfportiez  à l’é- 
glife  de  Langres,  que  vous  en  mettiez  Teutbolde 
enpoffeffion  3 & que  vous  déclariez  à tous  les  ar- 
chevêques & les  évêques , que  nous  avons  pris  un 
foin  particulier  de  cette  égiife  , pour  punir  une  telle 
coutumace,  & reparer  une  telle  opprellion. 

Foulques  archevêque  de  Reims  ayant  reçu  cette 
commiftion  du  pape,  lui  écrivit  quelques  tems  après 
qu’il l’auroit  executée  aufli-tôt,  file  roi  Eudes,  dont 
ilétoit  fujet , ne  lui  eût  confeillé  de  différer  : juf- 
ques  à ce  qu’Eudes  lui- même  envoyât  des  ambaffa- 
deurs  au  pape,  pour  apprendre  certainement  fa  vo- 
lonté. Qu’au  refte  tous  les  évêques, en  prefence  def- 
queîs  les  lettres  du  pape  avoient  été  lûës,  setoient 
extrêmement  rejoins , de  ce  qu’il  difoit  vouloir  in- 
violablement  conferver  à toutes  les  églifes  leurs 
droits  & leurs  privilèges.  Enfin  il  prioit  le  pape  , de 
lui  envoyer  fa  décifion  par  écrit  fur  cette  queftion  : 
fi  les  évêques  fes  fuffragans  pouvoient  facrer  un  roi , 
ou  faire  quelque  autre  fonction  femblable  , fans  fa 
permiflîon.  Cette  queftion  femble  regarder  le  roi 
Eudes,  élû  malgré  la  refiftance  de  Foulques,  qui  vou- 
loit  donner  Gui  fon  alié  pour  roi  à la  France  Ro* 
maine , car  on  nommoit  ainfi  les  pays  deçà  le  Rein5 
& c’eft  peut-être  pourquoi  Eudes  ne  fut  facré , ni 
par  l’archevêque  de  Reims , ni  par  aucun  évêque  de 
la  province,  mais  par  Vautier  archevêque  de  Sens. 

Le  pape  écrivit  encore  â l’archevêque  de  Reims, 
fur  les  difterens  furvenus  entre  Herman  archevê- 
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que  de  Cologne , ôc  Adalgaire  évêque  de  Hambourg 
&de  Brême.  L’un  & l’autre  étoit  nouveau  dans  Ton 
liège , puifque  Guillebert  archevêque  de  Cologne 
avoit  affilié  au  concile  de  Mayence  en  888.  & Adal- 
gaire avoitfuccedéàfaint  Rembert,  mort  la  même 
année.  Adalgaire  étoit  moine  de  la  nouvelle  Cor- 
bie , d’où  faint  Rembert  le  tira  , pour  le  foulager 
dans  Tes  fondions.  Il  le  choifit  pour  fon  fucceffeur, 
& fit  approuver  ce  choix  par  le  roi  Louis  le  Ger- 
manique & fes  fils  Loiiis  & Charles , par  le  con- 
cile , l’abbé  &c  les  freres  de  la  communauté.  Saint 
Rembert  la  derniere  fetnaine  avant  fa  mort , reçût 
tous  les  jours  l’extréme-ondion  &c  le  viatique,  fui- 
vant  l’ufage  de  ce  temps-là  ; & mourut  l’onzième  J uin 
888.  après  vingt-trois  ans  d’épifcopat.  L’églife  ho- 
nore fa  mémoire  le  quatrième  de  Février. 

Herman  donc  avoit  envoyé  des  plaintes  au  pape  ; 
& Adalgaire  après  en  avoir  envoyé  de  fon  côté  , alla 
lui-même  à Romefe  plaindre  des  entreprifes  d’Her- 
man fur  les  droits  de  fon  églife.  Le  pape  cita  Herman, 
pour  comparoître  auffi  devant  lui , & comme  il  ne 
vint  point,  il  différa  le  jugement  : de  peur  que  s’il 
fe  preffoitde  le  prononcer  , la  contellation  ne  fe  re- 
nouvelât dans  la  fuite.  Mais  il  écrivit  à Foulques 
archevêque  de  Reims  : lui  donnant  commiffion  de 
tenir  en  fon  nom  un  concile  à Vormes  avec  les 
évêques  voifins , où  il  avoit  ordonné  Herman  de 
Cologne  & à Sunderolde  de  Mayence  de  fe  trouver 
avec  leurs  fuffragans  : car  Adalgaire  devoir  s’y  ren- 
dreauffi,  afin  que  les  droits  de  chacun  fuffent  foi- 
gneufe  ment  examinez.  Le  pape  prioit  enfuite  l’ar- 

CCcc  ij 


F bd. 
bijlr.  ç.  1 


Martyr. 
4.  F ebr. 

Flod. 


VIL 

Mort  du  pa- 
pe Eflienne 
V. 

Vit  a ap* 
Anaft* 


Paperbr. 

Conu 


VIÎT. 

S .vans  en 
A ngle  terre.. 
Sup.  mi, 

n.  3. 

Afier.  Alê- 
ne v. p, .1 4» 


57 1 Histoire  Ecclesiastique. 
chevêque  de  Reims  de  venir  le  voir,  s’il  étoitpoflî- 
ble  : délirant  conférer  avec  lui  de  cette  affaire  & de 
plufieurs  autres.  Cette  lettre  du  pape  Eflienne  devoit 
être  de  l’année  890.  & de  la  fin  de  fon  pontificat  : car 
la  réponfe  de  Foulques  fut  adreffée  au  pape  Formofe 
fon  fucceffeur. 

Le  pape  Eflienne  abolit  une  mauvaife  coûtume 
introduite  dansl’églife  de  faint  Pierre  , que  les  prê- 
tres qui  olfroient  le  facrifice  tous  les  jours  payoïent 
une  certaine  fomrne  par  an.  On  rapporte  auffi  un 
fermon  qu’il  fit  à fon  peuple  pendant  la  meffe  , con- 
tre rirnmodeftie&  les  vains  difcours  dans  l-’églife;  & 
contre  les  maléfices  & les  enchantemens , que  quel- 
ques-uns pratiquoient.  Ce  difcours  eft  fimple  & fa- 
milier , mais  foûtenu  d’autoritez  de  l’écriture,  Ce 
pape  étoit  tres-liberal  envers  les  pauvres,  les  cap- 
tifs & les  églifes,  qu’il  orna  magnifiquement.  Voyant 
qu  a faint  Pierre  pendant  les  no&urnes  on  n’offroit 
de  l’encens  .qu’une  fois  j il  établit  qu’on  en  brûlât  à 
toutes  les  leçons  & tous  les  répons.  Entre  les  prefens 
qu’il  fit  aux  églifes,  on  marque  plufieurs  livres , foit 
quelques  parties  de  l’écriture  fainte,  foit  des  home- 
lies  des  peres.  Il  mourut  , fuivant  l’opinion  la  plus 
raifonnable , le  feptiéme  jour  d’ A oût  8 91.  après  avoir 
tenu  le  faint  fiége  fix  ans , comme  portoit  fon  épi- 
taphe. 

En  Angleterre  le  roi  Alfrede  ayant  établi  par 
fes  loix  la  tranquilité  publique , s’appliqua  à rele- 
ver les  études,  afin  de  foutenir  la  religion  & les 
mœurs.  Pour  cet  effet,,  il  envoya  des  ambaffadeurs 
en  France  a & en  fit  venir  deux  moines , Grimbald 
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& Jean  , tous  deux  prêtres,  8c  tous  deux  célébrés  par 
leur  (avoir  8c  leur  vertu.  Grimbaldeavoit  été  mis  dés  MahilLfa» 
lage  de  fept  ans  dans  le  monaftere  de  faint  Bertin  5* tnit’ 
fous  l’abbé  Hugues  fils  de  Charlemagne  j il  y fut 
prévôt,  & refufa  le  titre  d’abbé,  que  Baudouin  le 
Chauve  comte  de  Flandres  vouloit  lui  donner  : pour 
fe  rendre  maître  de  la  nomination  de  cette  abbaye 
8c  empêcher  l’éleéfion.  Grimbald  follicita  le  roi  au 
nom  de  toute  la  communauté,  de  leur  donner  pour 
abbé  Foulques  archevêque  de  Reims  , proteftant 
qu’ils  abandonneroient  le  monaftere  , plutôt  que  de 
demeurer  fous  la  puifiance  d’un  laïque.  Us  obtin- 
rent ce  qu’ils  défiroient-,  8c  ce  fut  l’archevêque  Foul- 
ques, qui  à la  priere  du  roi  Alfrede,  envoya  Grim- 
bald en  Angleterre.  C’étoit  un  homme  venerable  3 
chantre  excellent , 8c  tres-bien  inftruit  de  l’écriture 
fainte , 8c  de  toute  la  fcience  ecclefiaftique.  Jean 
etoit  né  en  Saxe  : mais  il  avoit  été  élevé  en  France  ; 8c 
comme  l’on  croit,  au  monaifere  de  Corbie.  Il  avoit 
l’efprit  tres-vif , 8c  étoit  fort  inftruit  des  bonnes  let- 
tres 8c  de  plufieurs  arts. 

Ils  vinrent  en  Angleterre  vers  Fan  884.  accompa-  i<Lfœc.$.*d, 
gnez  de  quelques  autres  favans.  Le  roi  Alfrede  pro-  *nn' 
fita  beaucoup  de  leurs  inftruétions  3 8c  leur  donna 
de  grands  biens  &de  grands  honneurs.  U appela  aufti 
auprès  de  lui  AlTermoine  de  Meneve  , ou  S.  Davis 
à l’extrémité  du  pays  de  Galles.  Cette  églife,  alors  Sirp.ixxx t?, 
métropolitaine , étoit  fervie  par  des  moines  8c  Afier  M- 
étoit  parent  de  l’archevêque.  IL  ne  confentit  à de- 
meurer auprès  du  roi  Alfrede , qu’à  condition  de 
retournera  fon  églife  de  temps  en  temps , 8c  y pafter  ZA* 
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une  partie  de  l’année  ; &il  ne  s’en  abfentoit , qu’avec 
la  permiftion  de  fa  communauté  , pour  s’attirer  la 
protection  d’ Alfrede , contre  les  violences  d’Hemeid 
leur  propre  roi  : car  ces  Gaulois  relie  des  anciens 
Bretons , étoient  encore  tres-barbares.  AiTer  faifoic 
auprès  du  roi  Alfrede  la  fonébion  de  leCteur , lui 
lifoit  les  bons  auteurs  & en  conferoit  avec  lui.  Le 
roi  lui  donna  les  monafteres  d’Amgreiburi  & de 
Banuville  ; & enfin  le  fit  évêque  de  Schirburn.  Il  ap- 
MabULftc,  pellaauffi  auprès  de  lui  en  886.  Plegmond  de  la  nation 
5- 1'  58.  des  Merciens , qui  avoit  vécu  fier  mite  plufieurs  an- 
nées dans  rifle  de  Chefter.  Alfrede  le  fit-  archevê- 
que de  Cantorberi  en  8?o. 

Ce  fut  par  le  fecours  de  ces  pieux  & favans  hom- 
mes % que  le  roi  Alfrede  releva  les  études,  tellement 
tombées  en  Angleterre,  qu’à  peine  y trouvoit-on 
quelqu’un  qui  entendit  le  Latin.  Il  reftoit  toutefois 
‘APr°P-  \6.  une  école  célébré  à Oxford  , dont  les  maîtres  pré- 
tendoient,  que  leur  méthode- venoit de  Paint  Gildas,  „ 
de  Melquin  & d’autres  : remontant  jufques  à faint 
Germain  d’Auxerre.  En  886.  il  fe  forma  à Oxford 
une  grande  divifion  entre  Grimbald  d’un  côté,  avec 
ceux  qu’il  avoit  amenez  , & ces  vieux  docteurs  de 
l’autre  ; qui  ne  vouloient  po’int  recevoir  la  méthode 
& les  réglés  des  nouveaux  venus.  Il  y avoit  trois 
ans  qu’ils  avoient  peine  à les  fouffrir  , mais  alors  ils 
en  vinrent  à une  rupture  ouverte.  Pour  y remedier, 
le  roi  Alfrede  vint  lui-même  à Oxford  , écouta  les 
uns  & les  autres  avec  une  extrême  patience , leur 
donna  des  avis  falutaires  ; & ne  partit  point,  qu’il 
ne  les  eût  reconciliez.  Toutefois  Grimbald  indigné 
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de  ces  oppofitions,  fe  retira  auffi-tôt  à Vincheftre, 
dans  un  monaftere  que  le  roi  v.enoit  d’y  fonder. 

Il  en  fut  abbé  , & mourut  l’an  5)03.  le  huitième  de 
Juillet,  jour  auquel  il  eft  honoré  comme  faint. 

Jean  fut  abbé  d’ Atelnei  monaftere  nouveau , fondé  A yeK ^ 
par  le  roi  Alfrede  dans  l’ifle  qui  lui  avoit  fervi  de 
refuge, pendant  que  les  Danois  étoient  maîtres  d’ An-  Sup.  I L 
gleterre.  La  difciplinemonaftique  étoit  entièrement  n%  45’ 
déchûe  j tant  par  les  frequentes  irruptions  de  ces  bar- 
bares , que  par  la  négligence  des  Anglois  : qui  vi- 
vant dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  biens , 
xnéprifoient  cette  vie  pauvre  & iaborieufe.  De  forte 
que  perfonne  d’entre  les  nobles  n’embralfoit  vo- 
lontairement la  vie  monaftique  ; & quoiqu’il  reftât 
encore  grand  nombre  de  monafteres  dans  le  pays, 
ils  n’étoient  remplis  que  d’enfans,  que  l’on  y met- 
toit  avant  l’âge  de  raifon;&  on  ne  pratiquoit  nulle 
part  l’obfervance  de  la  réglé.  Ceft  ce  qui  obligea 
le  roi  Alfrede  de  mettre  dans  fon  nouveau  mo- 
naftere d’Altenei  de  jeunes  étrangers  de  differentes 
nations , particulièrement  des  François. 

Après  que  l’abbé  Jean  l’eut  gouverné  quelques 
-années , un  prêtre  & un  diacre  Gaulois  de  nation, 
qui  étoient  de  la  communauté , conçurent  une  fi 
grande  haine  contre  lui , qu’ils  refolurent  fa  perte. 

Ils  gagnèrent  par  argent  deux  ferfs , à qui  ils  don- 
nèrent ordre  de  fe  cacher  de  nuit  dans  l’églife  ; & 
quand  il  viendroit  y prier  feul,  tandis  que  les  autres 
dormoient , le  tuer,  & traîner  fon  corps  devant  la 
porte  d’une  femme  proftituée  ; pour  faire  croira 
qu’il  avoit  été  tué  dans  le  crime.  Les  deux  meut- 


Sup.  liv. 
E, xvi ix.  n.  5§. 

IX. 

Ecrits  du  roi 
Alfrcde. 

Afer.  f.  s. 


p<$  Histoire  Ecclesiati q u e. 
criers  bien  inftruits  & bien  armez , furent  enfermez 
dans  l’églife.  A minuit  l’abbé  Jean  vint  à fon  ordi- 
naire, pour  prier  fecretement;  & quand  il  fe  fut 
mis  à genoux  devant  l’autel , ils  fondirent  fur  lui 
l’épée  àla  main.  Mais  il  ne  fe  troubla  point  ; & 
comme  il  avoit  autrefois  porté  les  armes , fi-tôt  qu’il 
les  entendit , il  marcha  contre  eux  ; & fe  défen- 
dant, il  cria  de  toute  fa  force  que c’étoit  des  démons, 
comme  il  le  penfoit  en  effet  : ne  croyant  pas  qu’il 
y eût  des  hommes  affez  hardis  pour  faire  une  telle 
violence.  Les  moines  s’éveillerent  au  bruit , & ac- 
coururent effrayez  à ce  nom  de  démons  : mais  les 
meurtriers  s’échaperent , après  avoir  mortellement 
bleffé  l’abbé  ; & fe  cachèrent  dans  le  marais  dont 
le  monaftere  étoit  environné.  Les  moines  enlevè- 
rent l’abbé  demi  mort , & le  portèrent  dans  lamai- 
fontres-afïligez;  Sc  les  auteurs  du  crime  étoient  ceux 
qui  témoignoient  le  plus  de  douleur.  Toutefois  ils 
furent  découverts,  auffi-bien  .que  ceux  qui  l’avoient 
exécuté  * ët  tous  mis  à môrt  par  divers  tourmens. 
Telle  fut  la  fin  de  l’abbé  Jean  , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Jean  Scot  ou  Erigene  , aimé  de 
l’empereur  Charles,  ni  avec  un  fophifte  Jean, que 
Ton  difoit  avoir  été  martirifé  à Malmefburi. 

Le  roi  Alfrede  ne  fe  contenta  pas  de  protéger 
les  gens  de  lettres  , & de  favorifer  les  études  ; il  s’y 
appliqua  lui-même,  & travailla  à l’inftru&ion  de  fes 
fujets.  Il  n’avoit  toutefois  point  étudié  en  fa  jeu-. 
neffe  : ne  s’occupant  félon  les  mœurs  de  fa  nation , 
que  de  la  chaffe  & des  autres  exercices  du  corps. 
Il  avoit  plus  de  douze  ans , quand  il  apprit  à lire  ^ 


Livre  cïnqua hte-qu a t ri e’më.  S77 
ôt  quoiqu’il  eût  toujours  eu  un  grand  defir  d’étu- 
dier , les  guerres  des  Danois  ne  lui  en  donnèrent  pas 
le  loifir.  Depuis  qu’il  fut  paifible  , il  s’appliquade- 
rieufement  a l’étude , avec  les  favans  qu’il  avoir  at- 
tirez. Il  prit  foin  de  recüeiiiir  les  anciens  vers  Sa- 
xons,qui  contenoient  l’hiftoiredela  nation;&  com- 
pofa  lui-même  des  cantiques  pleins  d’inftruétions 
pour  les  mœurs.  En  faveur  de  ceux  qui  n’enten- 
doient  pas  le  Latin  , de  qui  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre ; il  traduiftt,avecle  fecours  des  hommes  dcéîies, 
les  livres  qu’il  crut  les  plus  utiles  : entr’autres  le 
paftoral  de  faint  Grégoire,  l’hiftoire  de  Paul  Qrofe, 
de  celle  de  Bede.  Il  parle  ainf  dans  la  préface  du 
paftoral , adreftée  à l’évêque  de  Londres. 

J’ai  fouvent  penfé  combien  la  nation  Angîoifea 
autrefois  eu  de  grands  hommes , tant  ecclefiafti- 
ques,que  feculiers  : fi  curieux  de  s’inftruire  de  d’in- 
ftru ire  les  autres , que  les  étrangers  venoient  chez 
nous  apprendre  les  fciences  ; au  lieu  que  de  nôtre 
tems , il  fe  trouvoit  très-  peu  d’Anglois  au-deça  de 
l’Humbre  , qui  entendiflent  leurs  prières  les  plus 
communes, ou  qui  puftent  traduire  quelque  écrit  de 
Latin  en  Anglois.  Je  ne  me  fou  viens  pas  d’en  avoir 
vu  un  feul  au  midy  de  la  Tamife,  quand  je  com- 
mençai a regner.  Grâces  a Dieu,  il  y a maintenant 
des  gens  en  place  capables  d’enfeigner  C’eft  pour- 
quoi je  vous  exhorte, a n’êtrepas  moins  liberal  de  la 
feieneeque  Dieu  vous  a donnée,  que  vous  l’êtes  des 
biens  temporels.  Songez  quelle  punition  nous  de- 
vons attendre  , fi  nous  n’aimons  lafageffe  & ne  la 
laiftons  aux  autres.  Nous  aimons  à porter  le  nom  de 
Tome  XL  DDdd 
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Chrétiens  , mais  peu  en  remplirent  les  devoirs.  Je 
penfe  encore  combien , avant  ces  derniers  ravages, 
j’ahvu  par  toute  l'Angleterre  d’églife  bien  fournies 
d’ornemens  6c  de  livres  : mais  les  ecclefiaftiques 
n’en  tiroient  gueres  d’utilité , parce  qu’ils  ne  les  en- 
tendoient  pas  j & nos  ancêtres  ne  s etoient  pas  avi- 
fez  de  les  traduire  en  langue  vulgaire  , parce  qu’ils 
ne  s’imaginoient  pas , que  jamais  on  tombât  dans 
une  telle  négligence. 

J’eftime  donc  tres-â~propos,que  nous  traduirons 
en  nôtre  langue  les  livres  dont  nous  croirons  que 
l’intelligence  eft  plus  neceffaire  â tout  le  monde  ; 6c 
que  nous  fafïionsen  forte,  que  toute  la  jeunefle  An- 
gloife  , principalement  ceux  qui  font  nez  libres,  6c 
ont  dequoi  fubfifter , apprennent  â lire  avant  toute 
autre  inflruétion , pour  profiter  de  ce  qui  efl  écrit 
en  Angîois.  En.fuite  on  enfeignera  le  Latin  â ceux 
que  l’on  voudra  pouffer  plus  loin  dans  les  études. 
C’eft  dans  cette  vue , qu’au  milieu  de  toutes  les  af- 
faires de  ce  royaume  , j’ai  entrepris  de  traduire  en 
Anglois  le  paftoral  : rendant  quelques  fois  les  mots, 
quelques  fois  le  fens , félon  que  je  l’aurois  apris  de 
mon  archevêque  Plegmon,  d’Affer  mon  évêque,  de 
Grimbald  & de  Jean  mes  chapelains.  J’en  ai  en- 
voyé un  exemplaire  en  chaque  hége  épifcopal  du 
royaume  , avec  une  écritoire  de  cinquante  marcs. 
Et  je  défends  au  nom  de  Dieu,  que  perfonne  n’ôte 
l’ecritoire  d’avec  le  livre, ni  le  livre  de! eglife  : parce 
que  nous  ne  favons  pas  combien  de  tems  il  y aura 
des  évêques  auffi  inftruits , qu’il  y en  a maintenant 
partout.  C’eft  pourquoi  je  veux  que  ces  livres  de- 
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meurent  toujours  à leur  place.  Si  ce  n’efl  que  l’évê- 
que veuille  les  avoir,  ou  les  prêter  à quelqu’un  , 
pour  les  tranfcrire. 

Cefage  roi  fit  tenir  grand  nombre  de  conciles  > 
car  on  peut  mettre  en  ce  rang  les  affembiées  genera- 
les de  la  nation  , qu’il  ordonna  de  faire  au  moins 
deux  fois  l’an  , qui  n’étoient  compofées  que  des 
évêques  ôc  des  feigneurs , ôcoù  les  éveques  avoietit 
toujours  la  principale  autorité.  On  remarque  entre 
autres  un  concile  tenu  en  886.  à Londres , que  ce  roi 
avoir  repeuplée,  après  avoir  été  long-tems  deferte, 
ôc  qui  commença  à devenir  la  capitale  de  l’Angle- 
terre. Il  envoyoit  à Rome  de  tems  en  tems  des  au- 
mônes,comme  en  887.  & les  trois  années  fuivantes. 

Il  partageoit  en  deux  tout  fon  revenu  , & em- 
ployoit  en  œuvres  pies  une  moitié,  qu’il  fubdivifoit 
en  quatre  parties  : la  première  pour  toutes  fortes  de 
pauvres,  la  fécondé,  pour  l’entretien  des  deux  mo- 
nafteres qu’il  avoir  fondez  , Altenei  pour  des  hom- 
mes ôc  Schafbury  pour  des  femmes , dont  la  pre- 
mière abefie  fut  fa  fille  Athelgeve.  La  troifiéme 
partie  de  cette  fubdivifion  étoitpour  les  écoles  qu’il 
avoir  établies  ; & la  quatrième  pour  tous  les  mo- 
nafteres,  non  feulement  d’Angleterre, mais  de  deçà 
la  mer.  Il  partageoit  auffi  fon  tems  en  deux, donnant 
la  moitié  de  la  journée  aux  exercices  de  religion  , 
l’autre  aux  affaires  ôc  aux  befoins  du  corps.  Il  en- 
tendoit  tous  les  jours  la  méfié,  celebroit  l’office  di- 
vin a toutes  les  heures , ôc  alloit  même  la  nuit  ai  e- 
giife  fecretemenr.  Il  donnoit  du  tems  à la  leélure 
& à la  méditation  ; ôc  pour  cet  effet , il  portoit  toû- 

DDddij 


x. 

Pieté  du 
Roy  Alfrede. 

V'it.  per 
Splelm.  lib* 
2.  in  fi- 


JJfer.p.  1 5. 


Id.  p . 1 9» 


Afîer.  p . 20. 


Jd.p.i  3. 


!>  "fl 


P'  '7- 


f.  4.0» 


Tl/tiit.  Am~ 
phi. 

A 61.  i.  verf. 
iS5. 

X I. 

Lettres  de 
oufques  en 
ngleterré. 
F lod.  hift. 
h iv.  c. 


5$o  Histoire  Ecclesiastique. 

jours  fur  lui  le  pfautier  & les  heures  j & un  cahier 
de  papier  blanc , où  il  écrivoit  tous  les  jours  les  fen- 
tences  de  l’écriture  , dont  il  étoit  le  plus  touché  : 
puis  les  ayant  recüeillies,  il  en  ht  un  manuel , qu’il 
relifoit  continuellement  avec  un  plaihr  fingu lier. 
Pour  mefurer  fontems,  n’ayant  point  encored’hor- 
loges , il  ht  faire  hx  cierges  d’un  certain  poids,  qui 
duraient  chacun  quatre  heures  ; & fes  chapelains 
l’avertiffoient  tour  à tour , quand  il  y en  avoit  un  de 
brûlé.  Pour  les  garantir  du  vent,  il  les  mit  dans  des 
lanternes  de  cornes , qu’il  inventa  : car  quoiqu’el- 
les fulTent  en  ufage  ailleurs  pluheurs  hedes  avant 
J.'C.on  ne  lesconnoifloit  pas  encore  en  Angleterre. 

Foulques  archevêque  de  Reims  étoit  en  commer- 
ce de  lettres  avec  le  roi  Alfrede  -,  ôc  ayant  apris  qu’il 
avoit  procuré  l’archevêché  de  Cantorbery  à Pleg- 
moud  : il  Lui  écrivit , pour  le  remercier  d’avoir  mis 
a cette  place  un  homme  h vertueux  , Ci  pieux  & h 
bien  inftruitdes  regîesde  l’éghfe.CarFoulquesavoic 
apris , que  Plegmond  travailloit  â déraciner  par  fes 
inft  ru  étions  une  erreur  pernicieufe,  qui  reftoit  en- 
core en  Angleterre,  & qui  tiroir  fon  origine  du  pa- 
ganifme:  favoir  que  les  évêques  Ôcles  prêtres  pou- 
voient  avoir  des  femmes  auprès  deux  ; & que  cha* 
cun  pouvoir  époufer  fes  parentes , ou  des  religieu- 
fes , & avec  fa  femme  avoir  une  concubine.  Il  mon- 
troit  parles  autoritez  des  peres , combien  ces  opi- 
nions croient  contraires  à la  fainte  doélrine.  FouU 
ques  écrivit  aufîi  a Plegmon  , le  congratulant  de 
Ion  zele  à extirper  ces  abus,  & lui  fourniffant  des 
autoritez  pour  les  combattre  ;ahp  de  participer  à fes 
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pieux  travaux.  En  ces  lettres  le  roi  eft  nommé  Al- 
brad  de  l’archevêque  Plconic  : tant  la  prononcia- 
tion Françoife  étoit  differente  de  l’ Angloife. 

Vers  le  même  tems  l’archevêque  Foulques  écri- 
vit au  pape  Formofe  , qui  avoic  fuccedé  à Eftienne 
V.  lui  rendant  compte  de  la  coramiffion  qu’Eftien- 
ne  lui  avoit  donnée  , de  preftder  en  fon  nom  au 
concile  de  Vormes  , touchant  le  difterend  entre 
Herman  de  Cologne  & Adaîgaire  de  Brême,  & lui 
demandant  Tes  ordres  furcefujet. 

Formofe  fils  de  Leon  étoit  déjà  évêque  de  Porto, 
quand  le  pape  Nicolas  l’envoya  en  Bulgarie.  Nous 
avons  vu  comme  il  fut  dépofé  par  Jean  VIII.  & ré- 
tabli par  Marin , fous  lequel  il  Fut  à Rome  en  gran- 
de autorité,  auffi-bien  que  fous  Adrien  & Eftienne 
fes  fucceffeurs.  Formofe  fut  élû  pape  pour  fa  re- 
ligion fincere,  fa  connoiffance  des  faintes  écritures 
Sc  des  fciences;  de  comme  il  étoit  déjaévêquefil  ne 
fut  point  ordonné, 8c  ne  reçût  point  de  nouvelle  im~ 
pofition  de  mains  : il  fut  feulement  intronifé.  Ce 
qui  arriva,  comme  l’on  croit,  le  dimanche  dix-neu- 
viémede  Septembre  '891.  C’eft  le  premier  exemple 
d’un  évêque  transféré  d’un  autre  fiége  à celui  de 
Rome  , que  Formofe  remplit  quatre  ans  6e  demi. 

Il  reçut  une  députation  de  C.  P.  adreffée  au  pape 
Eftienne, pour  l’informer  de  partôe  d’autre, touchant 
l’affaire  dePhotius , comme  il  avoit  ordonné.  Delà 
part  de  Photius,  il  y avoit  un  métropolitain  & un 
officier  de  l’empereur  ; ôe  les  députez  de  l’autre  part 
étoient  chargez  d’une  lettre  de  Stylien  évêque  de 
Neocefarée  , où  il  difoit  au  pape  : Vous  dires  que 
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582,  Histoire  Ecclesiâ&tiqïïe; 
vous  avez  trouvé  de  la  différence  entre  la  lettre  de 
l’empereur  & la  nôtre:  en  voici  la  caufe.  Ceux  qui 
ont  écrit , que  Photius  avoit  renoncé,  font  ceux  qui 
l’ont  reconnu  pour  évêque  : mais  nous , qui  n’avons 
jamais  avoiié  qu’il  y eût  en  lui  la  moindre  trace  de 
facerdoce  , fuivant  le  jugement  des  papes  Nicolas 
& Adrien  , &c  du  concile  œcuménique  de  C.  P. 
comment  pouvions-nous  écrire  qu’il  avoit  renoncé  B 
Mais  nous  nous  fommes  étonnez  , comment  après 
avoir  dit  au  commencement  de  la  lettre  , qu’il  efl 
rcjetté  par  la  pierre  folide  , qui  eft  J.  C.  vous  ne 
laiffez  pas  de  dire  à la  fin,  qu'il  doit  être  jugé,com- 
me  fi  c’étoit  un  évêque  légitimé.  Etenfuite:  Nous 
continuons  de  vous  prier  pour  ceux  qui  ont  reçu 
Photius  par  force  ; ôc  nous  demandons  , que  vous 
envoyiez  des  lettres  circulaires  aux  patriarches  d’O- 
rient,  afin  qu’ils  ufent  de  la  même  indulgence  que 
nous.  C’eft  la  réglé , ôc  le  grand  Athanafe  écrivit  i 
Rufinien  , que  dans  les  conciles  on  ne  rejette  que 
les  auteurs  des  herefies  & des  fchifmes , & Ton  reçoit 
les  autres  par  indulgence. 

Le  pape  Formofe  ayant  donc  reçu  cette  lettre  , 
répondit  : Vous  demandez  mifericorde& vous  n’a- 
jc-ûtez  point  pour  qui  : fî  c’efl  pour  les  laïques  , ou 
pour  les  prêtres.  Si  c’efl  pour  un  laïque  , il  mérité 
grâce  -,  fi  c’efl  pour  un  prêtre  , vous  ne  fongez  pas 
que  Photius  étant  laïque  , n’a  pû  rien  donner  que 
fa  condamnation.  Vôtre  églife  devroit  donc  être 
purifiée  par  une  tres-fevere  penitence  , mais  nous 
écoutons  la  douceur  & l’humanité.  C’efi:  pourquoi 
nous  vous  envoyons  nos  légats , les  évêques  Lan- 
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dulfe  de  Capouë  de  Romain  , avec  lefquels  nous 
vous  prions  de  vous  affembler  ; de  Theophiclate 
métropolitain  d’Ancyre  , ôc  Pierre  en  qui  nous 
avons  confiance  : enforte  qu’avant  toutes  chofes  la 
condamnation  de  Photius  demeure  perpétuelle  de 
irrévocable.  Quant  a ceux  qu’il  a ordonnez,  nous 
leur  accordons  grâce , qu’en  prefenrant  un  libelle , 
où  ils  reconnoîtront  leur  faute , & en  demanderont 
pardon  , avec  promefie  de  n’y  plus  retomber  ; ils 
foient  reçus  à la  communion  des  fidelles  comme 
laïques,  iuivant  1 inftrudion  que  nous  envoyons 
de  que  vous  fuivrez  exactement. 

C’efl:  la  derniere  piece  touchant  le  fchifme  de 
Photius  , qui  duroit  depuis  plus  de  trente  ans  ; de 
Photius  ne  paroît  plus  depuis , ce  qui  fait  croire  qu’il 
ne  furvécut  pas  long-tems.  Ses  ouvrages  les  plus  fa- 
meux , font  la  bibliothèque  de  le  Nomocanon.  Il 
rapporte  ainfi  lui-même  l’occafion  qui  lui  fit  écrire 
la  bibliothèque  , dans  la  lettre  qui  efi:  en  têce,adref- 
fée  â fon  frere  Taraife  : Depuis  que  j’ai  été  choifî 
par  l’empereur  & parle  Sénat, pour  aller  en  ambaf- 
fade  en  Alfyrie,  vous  m’avez  prié  de  vous  écrire  les 
Lujets  des  livres  , a la  leéture  defquels  vous  n’avez 
pas  afliflé  : tant  pour  vous  conioler  de  nôtre  fepa- 
ration , que  pour  avoir  au  moins  une  idée  fom mai- 
re de  generale  de  ces  livres  qui  font  prefqye  au 
nombre  de  trois  cent.  Je  vous  envoyé  donc  cet  ex- 
trait , de  ce  que  la  mémoire  m’en  a pû  fournir, 
dans  l’ordre  où  elle  me  les  a prefentez.  On  peut 
croire  que  le  commencement  de  l’ouvrage  a été  fait 
ainfi  de  mémoire,  car  les  extraits  y font  allez  courts  : 
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maisenfuite  ils.devicnnent très  longs,  & paroifTent 
faits  far  les  livres-mêmes.  Il  y en  a deux  cent  qua- 
tre» vingt  , dont  une  grande  partie  font  d’ouvra- 
ges qui  ne  fe trouvent  plus  , & par  ceux  qui  nous 
reftent , on  voit  que  les  extraits  font  fidelies  & ju- 
dicieux. . 

Je  ne  parlerai  que  des  auteurs  ecclef  aftiques  per- 
dus , qui  font  au  nombre  d’environ  quarante  , tant 
théologiens  qu’hiftoriens  : fans  compter  les  ouvra- 
ges perdus  d’auteurs , dont  nous  avons  les  autres  5 
comme  les  Hypotypofesde  faint  Clement  Alexan- 
drin : fans  compter  aulli  quelques  conciles  & pla- 
ceurs ouvrages  d’heretiques.  Photius  marque  d’or- 
dinaire fon  jugement  fur  chaque  auteur , particu- 
lièrement fur  la  qualité  du  ftyie.  Voici  le  premier 
article  de  fa  bibliothèque  : On  a Iû  le  traité  du  prê- 
tre Théodore  , que  le  livre  de  faint  Denis  ed  verita- 
v s t blernent  de  lui.  On  y refout  quatre  objeétions.  La 
rxvn.».' 33 . première.  Sicelivre  étoit véritable, comment  quel- 
ques uns  des  peres  qui  fon  fuivi , n’en  auroient-ils 
point  cité  despadages  ? La  fécondé.  Eufebe  de  Pam- 
phile n’en  fait  aucune  mention,  dans  le  dénombre- 
ment des  écrits  des  peres.  La  troif  éme.  Comment 
ce  livre  peut-il  décrire  dans  un  f grand  détail  les 
traditions , qui  peu  a peu  fe  font  augmentées  dans 
l’égîife  par  un  long-tems?  Car  faint  Denis  étoit  du 
^ tems  des  apôtres , comme  il  paroît  par  les  aéles  ; Ôc 

-^.^vir-43.  e{|-  incroyable,  ou  plutôt  mal  inventé  , que  faint 

Denis  fe  foit  avifé  d’ecrire , ce  qui  ne  s’ed  introduit 
dans  l’églife,  que  long-tems  après  fa  mort.  La  qua- 
trième objeélion.Comment  peut-il  parler  de  l’épicre 

de 


<w 


Livre  cinqjjante-qjjatr  ie’me.  585 
de  faint  Ignace  î Car  faint  Denis  a vécu  du  tems  des 
apôtres  , & faint  Ignace  a fouffert  le  martyre  fous  > 

Trajan , peu  de  tems  apres  avoir  écrit  cette  lettre. 

L’auteur  s’efforce  donc  de  refoudre  ces  quatre  objec- 
tions, & de  prouver  que  le  livre  du  grand  faint  Denis 
eft  véritablement  de  lui. 

r Photius  n’en  dit  pas  davantage  : mais  il  montre 
affez  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  ces  réponfes , puif- 
qu’il  ne  daigne  les  rapporter  ; & par  confequent, 
quel  étoit  fon  jugement  fur  les  prétendus  écrits  de 
faint  Denis  l’Areopagite.  Mais  apparemment  il  ne 
vouloit  pas  s’en  expliquer  plus  clairement,  pour  ne 
pas  choquer  les  préjugez  de  fon  fiécle.  Entre  les  hif-  cw.40f.2f. 
toriens  ecclefiaftiques  dont  il  parle , on  peut  remar- 
quer Philoftoge  Arien  paffionné,  Jean  d’Egée,  dont  c0d.^i.p.z7; 
l’hiftoire  commençait  à l’herefie  de  Neftonus , & 

Eniffoit  à la  dépofition  de  Pierre  le  Foulon.  Il  étoit 
Eutyquien  , & ennemi  du  concile  de  Calcédoine. 

Baille  deCilicie,  depuis  la  mort  du  pape  Simplicien,  Cod.  42. 
jufques  à celle  de  l’empereur  Anaftafe.  Il  avoit  in- 
féré dans  fon  hiftoire  grand  nombre  de  lettres  d’é- 
vêques. Sergius  confelfeur  pour  lacaufedes  images,  Cod.gj.p.yyi 
fous  Michel  le  begue  ; & un  certain  Leucius  Cha- 
linus,  qui  avoit  fait  une  hiftoire  apocryphe  &abfur- 
de  fous  le  nom  de  Voyages  des  apôtres. 

Entre  les  théologiens,  on  peut  remarquer  Apol-  c.  i4.p.  n.  r 
linaire  évêque  d’Hierapolis  en  Allé  , fous  1 empe- 
reur Verus , qui  avoit  écrit  pour  la  defenfe  de  la  re- 
ligion contre  les  payens.  Méthodius  évêque  & mar-  <7.224.^.9074 
tyr , pour  la  refurreétion  contre  Origene.  Theo- 
gnofte  Alexandrin  , cite  par  faint  Ath^nafe  > dont  C.ics-p.z7$i 
Tome  XL  E E e e 
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toutefois  les  fentimens  n’étoient  pas  corre&s.  Pie- 
nus  prêtre  & do&eur  de  l’éghfe  d’Alexandrie  & mar- 
tyr. Son  difciple  le  prêtre  Pamphyle , aulïi  martyr. 
Hippolyte  difciple  de  faint  Irenëe.  Saint  Hyppolyte 
martyr,  fur  Daniel  Diodore  de  Tarfe  & Théodore 
de  Mopfuefte.  Jean  de  Scytopolis , contre  les  Eu- 
tyquiens.  Eufebe  évêque  de  Thelfalonique , contre 
ceux  d’entr’eux  qu’on  nommoit  incorruptibles. 
Modefte  évêque  , ou  plutôt  vicaire  de  Jerufalem. 
S.  Euîoge  patriarche  d’Alexandrie,  qui  avoit  beau- 
coup écrit  contre  les  Novatiens  & les  Eutyquiens» 
mais  dont  il  ne  nous  relie  que  ces  extraits , comme 
je  l’ai  dit  en  fon  lieu.  Photius  enfin  donne  l’extrait 
d’un  grand  ouvrage  du  moine  Jobius  fur  l’incarna- 
tion, divifé  en  neuf  livres  & en  quarante-cinq  cha- 
pitres. Et  c’ell  ce  que  f avois  à dire  de  fa  bibliothèque. 

Son  Nomocanon  e£E  un  reciieil  de  canons  distri- 
bué en  quatorze  titres , & chaque  titre  en  pîufieurs 
chapitres , fuivant  la  diverfité  des  matières.  Ce  re- 
cueil comprend  tous  les  canons  reçus  dans  l’églife 
Greque  depuis  ceux  des  apôtres,  jufques  au  feptié- 
me  concile  œcuménique  : aufquels  Photius  n’a  pas 
manqué  de  joindre  fes  conciles.  Savoir  celui  qui  fut 
tenu  dans  l’églife  des  apôtres  en  861.  & que  l’on  nom- 
ma premier  & fécond,  & celui  qui  le  rétablit  pa- 
triarche en  875?.  Il  joint  aux  canons  les  loix  civiles, 
qui  y font  conformes , les  rapportant  fous  chaque 
chapitre , & renvoyant  aux  endroits  du  code  & du 
diserte  où  elles  fe  trouvent.  En  tout  cet  ouvrage  il 
ne  fait  qu’indiquer  les  canons  & les  loix , fans  rap- 
porter aucun  texte.  Par  exemple , fous  le  premier 
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chapitre  du  premier  titre  qui  eft  : De  la  religion  & 

«de  la  foy  Catholique.  Canon  des  apôtres  45?.  & 50. 
canon  1.  & 5.  de  C.  P.  canon  7.  du  concile  d’Ephefe. 

Canon  1.  du  concile  de  Carthage,  canon  1.73. 81.  du 
fixiéme  concile  livre  1.  du  code  tit.  1.  conftitution 
1.  j.  6.  7.  8. 9.  Photius  compofa  cet  ouvrage  l’an  du 
monde  6391.  c’eft-à-dire883  de  J.  C.&  il  a été  depuis 
fort  eftimé  dans  l’églife  Greque.  Nous  avons  aufh 
plufieurs  lettres  de  Photius  j ôc  un  grand  ouvrage 
nommé  Amphilochia  , du  nom  de  celui  auquel  il 
eft  adrefie , contenant  la  refolution  de  pluiieurs  dif- 
ficultez  fur  l’écriture  fainte:  mais  il  n’eft  pas  encore 
imprimé. 

Eftienne  fuccelfeur  de  Photius  dans  le  fiége  de  C.P.  X vï. 

le  remplit  lix  ans,  & mourut  en  893.  L’églife  Greque  cEgp  c e 
l’honore  entrées  faints  le  dix-feptieme  de  May , Boii.  17 . 
comme  ayant  parfaitement  rempli  tous  les  devoirs  t0™' 
d’un  bon  pafteur.  C’eft  à lui  que  font  adreffées  tou-  15  ' 3 * 
tes  les  Novelles  de  l’empereur  Leon  fon  frere,  tou- 
chant les  matières  eccleliaftiques  : ce  qui  montre 
quelles  ont  été  faites  pendant  les  fix  premières  an- 
nées de  fon  régné.  Ces  Novelles  tendent  la  plu- 
part à abroger  les  nouveautez  introduites  par  Jufti- 
nien. 

Mais  l’empereur  Leon  fit  un  bien  plus  grand  ou-  Vr&f.  Bafi- 
vrage  fur  le  droit  Romain.  Car  trouvant  impar-  l“mt^u*m 
faite  la  compilation  de  Juftinien,  en  ce  quelle  étoit  to.  1.  edit • 
encore  divifée  en  plufieurs  corps , le  digefte , le  code  1^47- 
& les  inftitutes  3 fans  compter  les  Novelles  venues 
depuis  : il  fit  refondre,  pour  ainfi  dire  , &:  rédiger 
en  un  feul  corps , toutes  les  loix  contenues  dans  ces 
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Jivres , 6c  diftribua  ce  nouveau  recüeil , en  fîx  par- 
ties & en  foixante  livres.  On  les  nomma  les  Bafili- 
ques:  foitdunomde  l’empereur  Baflleperede  Leonj 
qui  l’avoit  commencé  j Toit  pour  dire  les  conftitu- 
tions  impériales.  On  prétendit  en  retrancher  toutes 
les  loix  contraires , ou  abrogées  par  l’ufage  ; 6c  c’eft 
ce  droit  que  les  Grecs  ont  toûjours  fuivi  depuis.  Il 
fut  compofé  en  Grec , au  lieu  que  les  livres  de  Jufti- 
nie  étoient  en  Latin  : mais  comme  dés  fon  tems, 
on  ne  le  parloir  plus  à C.  P.  ils  avoient  été  prefque 
aufïi  tôt  traduits  en  Grec. 

Tofl.Theop.  Le  fucceffeur  d’Eftienne  dans  le  fîége  de  C.  P.  fut 
t'iio,  ».  8.  Antoine  furnommé  Caulée , qui  eft  aufh  compté 
entre  les  faints.  Il  étoit  de  famille  noble , 6c  avoir 
embrafïe  la  vie  monaftique  dés  fa  première  jeuneffe, 
dans  une  communauté,  dont  il  fut  depuis  abbé.  On 
l’en  tira  pour  le  mettre  fur  le  fîége  de  C.  P.  qu’il  ne 
remplit  que  deux  ans. 

xvn.  Le  pape  Formofe  envoya  en  France  deux  légats  ÿ 
France! eS  ^ Eafcal  6c  Jean  tous  deux  évêques,  qui  préfîderent  à 
un  concile  tenu  par  fon  ordre  à Vienne  l’an  85)2,. 
indidûon  dixiéme.  Plufîeurs  évêques  y foufcrivirent, 
entr’a,utres  Bernoüin  archevêque  de  Vienne  6c  Au- 
relien  de  Lion;  Ifaac  évêque  de  Valence  , 6c  Ifaac  de, 
Grenoble.  On  y fît  quatre  ou  cinq  canons , contre 
les  ufurpations  des  biens  d’églife  , les  meurtres , les 
mutilations  6c  autres  outrages  faits  aux  clercs  : les 
rraudes  contre  les  legs  pieux  des  évêques  6c  des  prê- 
tres , la  difpofîtion  des  églifes , que  des  féculiers  don- 
noient  fans  le  confentement  des  évêques , 6c  les 
droits  d’entrée,  qu’ils  exigeoient  des  prêtres. 
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Foulques  archevêque  de  Reims , écrivit  au  pape 
Formofe,  pour  lui  témoigner  fa  joye  de  le  voir  fur 
la  chaire  de  faint  Pierre  : ce  qu’il  regarde  comme 
une  marque  de  la  protection  de  Dieu  fur  fon  eglifc. 
ayant  reçu  de  la  part  du  pape  des  lettres  de  conio- 
lation,  où  le  pape  témoignoitdefirer  le  voir  & con- 
férer avec  lui  ; il  lui  en  rendit  grâces , & en  même 
tems  lui  reprefenta  que  quelques  évêques  de  Gaule 
demandoient  le  pallium  , fans  aucun  droit , & au 
mépris  de  leurs  métropolitains  ; ce  qui  pourroit  al- 
térer la  charité , & produire  une  grande  confufion. 
C’eft  pourquoi  il  le  prie  au  nom  de  toute  l’églife, 
de  ne  pas  accorder  ces  fortes  de  grâces , fans  un  con- 
fentement  general  & par  écrit. 

Le  pape  dans  fa  réponfe , l’exhortoit  lui  & les  au- 
tres évêques  de  France  } a compatir  a 1 eghfe  Ro- 
maine, & à la  fecourir  , parce  quelle  étoit  mena- 
cée de  fa  ruine.  U ajoûtoit  que  depuis  long- tems 
l’Orient  étoit  troublé  par  des  herefies  pernicieufes, 
& l’éghfe  de  C.  P.  par  des  fchifmes.  Qu’il  s’en  étoit 
aufli  élevé  un  depuis  long-tems  entre  les  évêques 
d’Afrique , fur  lequel  leurs  députez  le  preflbient  de 
rendre  réponfe  : auflibien  que  ceux  de  pluheurs  au- 
tres pais.  C’eft  pourquoi , difoit-il , nous  avons  refo- 
iu  de  tenir  un  concile  general,  qui  commencera  le 
premier  de  Mars  de  l’onzième  indiétion  : c eft-  a-dire 
l’an  8573.  & nous  vous  avertiffons  de  vous  y rendre, 
fans  délai , afin  que  nous  puiflions  nous  entretenir 
à loifir,  & rendre  des  réponfes  plus  amples  fur  tou- 
tes ces  matières. 

Le  pape  Formofe  mandoit  auffi  à Foulques , qu’il 
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avoit  couronné  Gui  empereur  la  même  année , in- 
didion  dixiéme,  ceft-à-direen  891.  Cétoit  Gui  duc 
de  Spolete,  fils  de  ce  Lambert , qui  avoit  tant  fait  de 
peine  au  pape  Jean  VIII.  & dont  Foulques  étoit  pa- 
rent. L’année  fuivante  893.  Formofe  couronna  en- 
core Lambert  fils  de  Gui.  Cependant  l’archevêque 
Foulques  tint  un  concile  à Reims  , où  de  l’avis  des 
évêques  & des  feigneurs  qui  s y trouvèrent,  il  fit  re- 
connoître  roi  le  jeune  Charles,  fils  de  Loiiis-le-Be- 
gue  & Adeleide , âgé  d’environ  quatorze  ans.  Il  eft 
connu  fous  le  nom  de  Charles-le-  Simple , fut 
couronné  le  vingt-huitième  de  Janvier  893.  Eudes 
ne  laiffoit  pas  de  regner  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  France , & Charles  ne  fut  d’abord  reconnu  que 
par  les  feigneurs  mécontens  de  fon  gouvernement. 

En  ce  même  concile  de  Reims,  on  menaça  d’ex^ 
communication  Baudoiiin  comte  de  Flandres , pour 
divers  crimes.  Il  avoit  fait  foiietter  un  prêtre.  Il 
avoit  ôté  des  églifes  aux  prêtres  qui  y étoient  or- 
donnez , & y en  avoit  mis  d’autres , fans  la  parti- 
cipation de  leur  évêque.  Il  avoit  ufurpé  une  terre 
donnée  par  le  roi  à l’églife  de  Noyon,  & le  monaf- 
tere  de  faint  Vaaft  d’Arras.  Enfin , il  s’étoit  révolté 
contre  le  roi , au  mépris  de  fon  ferment.  Sur  tout 
cela  il  avoit  été  depuis  long-tems  admonefté  par  les 
évêques,  fans  en  avoir  profité.  Ceux  du  concile  de 
Reims  jugèrent  donc,  qu’il  méritoit  d’être  excom- 
munié : mais  attendu  qu’il  pouvoir  fervir  utilement 
l’eglife  & l’état , ils  fufpendirent  la  cenfure , & lui 
donnèrent  encore  du  tems  pour  fe  corriger. 

Ils  déclarèrent  à Baudouin  ce  jugement,  par  leur 
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lettre  fynodale,  &en  écrivirent  une  autre  à Ton  évê- 
que diocéfain , qui  étoit  Dodilon  de  Cambrai.  Il 
avoit  été  appelle  au  concile  , mais  il  s’en  étoit  excu- 
ié  fur  les  Normans  , qui  ôtoient  la  fureté  des  che- 
mins ^ & les  évêques  le  prioient  d’exhorter  fortement 
îe  comte  Baudouin  à fe  reconnoître  : de  lui  lire  leur 
lettre , s’il  étoit  prefent  * & s’il  étoit  abfent , la  lui 
envoyer  par  fon  archidiacre , qui  la  lui  fit  bien  en- 
tendre. Que  s’il  ne  pouvoit  approcher  de  Baudouin, 
il  fit  lire  en  fa  prefence  les  lettres  dans  un  lieu  où 
il  eut  infulté  à la  religion  ; & qu’enfuite  s’il  ne  fe 
çorrigeoit , perfonne , ni  moine , ni  chanoine , ni 
aucun  Chrétien  n’eût  plus  de  commerce  avec  lui, 
fous  peine  d’anathême.  Si  Hetilon  évêque  de  Noyon 
venoita  Arras,  Dodilon  devoit l’aller  trouver,  pour 
faire  fur  ce  fujet  ce  qui  feroit  à propos , fuivant  les 
canons , & en  donner  avis  par  lettres  à leur  arche- 
vêque. 

Foulques  ne  manqua  pas  de  donner  avis  au  pape, 
du  couronnement  du  roi  Charles , lui  demandant 
fon  confeil  & fon  fecours  * & le  pape  écrivit  plu- 
fieurs  lettres  fur  ce  fujet.  Au  roi  Eudes , pour  l’ex- 
horter a fe  corriger  des  excès , dont  on  l’accufoit; 
à ne  point  attaquer  le  roi  Charles  en  fa  perfonne , ni 
en  fes  biens,  &’lui  accorder  une  trêve, jufques  à ce  que 
l’archevêque  Foulques  pût  aller  à Rome.  Aux  évêques 
de  Gaule,  pour  les  exhortera  faire  les  mêmes  inf- 
tances  auprès  du  roi  Eudes , & à procurer  cette  trêve  : 
au  roi  Charles , répondant  à la  lettre  qu’il  avoit  re- 
çue de  fa  part,  lui  donnant  les  avis  convenables * & 
lui  envoyant  un  pain  béni,  qu’il  lui  avoit  demandé. 
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Arnoul  roi  de  Germanie  trouva  fort  mauvais,' 
que  l’on  eût  couronné  le  roi  Charles , fans  fa  per- 
mifîion , car  il  prétendoit  avoir  droit  lui  feul  à tout 
l’empire  François.  L’archevêque  de  Reims  fit  fon 
poflible  pour  fe  juftifier  auprès  de  lui  j & lui  fit 
écrire  par  le  pape , pour  lui  défendre  de  troubler  le 
royaume  de  Charles , &:  l’exhorter  au  contraire  à 
l’aider  comme  fon  parent.  Enfuite  il  fe  plaignit  au 
pape , que  ni  Arnoul  n’avoit  voulu  fecourir  Charles, 
ni  Eude  cefier  de  ravager  fon  royaume  : qu’au  con- 
traire l’un  & l’autre  avoir  ufurpé  les  terres  de  i’églife 
de  Reims,  qu’Eude  avoit  même  afliegé  la-ville  5 & 
que  ces  guerres  étoient  un  obftacle  invincible  à fon 
voyage  de  Rome»  Au  refte  il  prioit  le  pape , qui  re- 
gardoit  comme  fon  fils  le  jeune  empereur  Lambert, 
de  1’  unir  d’amitié  avec  le  roi  Charles  ; & d’écrire  à 
Eude  & aux  feigneurs  de  France  , pour  les  obliger 
à la  paix , & à laifïer  à Charles  au  moins  une  partie  du 
royaume  de  fes  peres.  Le  pape  dans  fa  réponfe  loüoit 
fort  l’archevêque , de  faffeélion  qu’il  témoignoit 
pour  l’empereur  Lambert  : l’exhortant  à lui  être  toû- 
jours  fideîe,  comme  fon  parent,  & proteftant  de  fa 
part  quai  ne  s’en  fepareroit  jamais. 

Touchant  quelques  autres  affaires , dont  Foul- 
ques lui  avoit  écrit il  déclaroit  avoir  excommu- 
nié Ôt  anathematifé  Richard , ManafTés  & Ram- 
pon  , pour  avoir  arraché  les  yeux  à Teutbold  évê- 
que de  Langres  , & avoir  chaffé  de  fon  fiége , 
& mis  en  prifon  Vaultier  archevêque  de  Sens.  1} 
nrdonnoit  donc  à Foulques  d’affembler  fes  fuffra- 
•gans , & de  confirmer  ayec  eux  ce  jugement.  Le 


pape 
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pape  lui  faifoit  auffi  des  reproches  de  n’avoir  pas 
voulu  facrer  évêque  de  Châlons  le  prêtre  Bertier,  élu 
par  le  clergé  & le  peuple , du  confentement  du  roi 
£udes.  Au  contraire , ajoutoit-il , on  dit  qu  a la  mort 
de  l’évêque  vous  avez  donné  cette  églife , comme 
en  fief,  à Heriland  évêque  de  Teroüanne  i & qu’en- 
fuite  vous  prétendez  avoir  ordonne  eveque  de  Cha- 
lons  un  certain  Mancion  prévenu  de  crimes.  Que 
Bertier  ayant  voulu  venir  a Rome,  il  a ete pris  par 
un  nommé  Conrad  vôtre  vaffal , tire  de  1 eglife  ÔC 
tenu  en  exil  pendant  un  mois.  C eft  pourquoi  le 
pape  ordonnoit  à Foulques  de  fe  rendre  à Rome  dans 
un  temps  marqué  avec  Mancion,  Conrad  6c  quel- 
ques-uns des  évêques  fes  fuffragans.  ^ ^ 

Foulques  de  fon  côté  écrivit  au  pape , que  l’évê- 
ché de  Teroüanne  ayant  été  ruiné  par  les  Normans, 
l’évêque  Heriland  avoit  eu  recours  à lui  ; qu’il  l’ avoit 
reçu  comme  il  devoit , 6c  1 avoit  établi  vifiteur  d une 
églife  vacante , c’étoit  celle  de  Chalons , pour  en  ti- 
rer fa  fubfiftance , jufques  ace  qu  on  y ordonnât  un 
évêque.  Et  parce  que  les  habitans  du  diocéfe  de  Te- 
roüanne étoient  des  barbares  farouches , 6c  qui  pai- 
loient  une  autre  langue  ; il  confultoit  le  pape , s il 
pouvoit  transférer  Heriland  a l’eglife  vacante  , 6c 
donner  au  peuple  de  Teroüanne  un  eveque  de  la  me- 
me nation. *11  écrivit  aufîi  à un  évêque  Romain,  c.c. 
nommé  Pierre,  pour  folliciter  auprès  du  pape  la 
tranflation  d’Heriland  de  Teroüanne  a Chalons , al- 
legant  l’exemple  d’Aéfard  de  Nantes.  Au  refte  il 
eft  aifé  de  juger,  que  Bertier  approuvé  par  le  roi 
Eudes  pour  l’évêché  de  Châlons,  ne  pouvoir  être 
Tome  XL  FFff 
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agréable  a 1 archevêque  Foulques.  C’eft  pourciuoi 
ne  pouvant  transférer  Heriland,  il  refolutde  mettre 
Mancion  à Châlons , & convoqua  Fes  fufflagans , 
pour  le  venir  ordonner  : mais  il  y trouva  de  la  re& 
fiance , & Honoré  évêque  de  Beauvais  , non-feule- 
ment refufad’y  aller  ; mais  encore  blâma  l’entreprife 
de  fon  archevêque.  Toutefois  Mancion  demeura 
évêque  de  Châlons , & nous  avons  de  lui  une  lettre 
a 1 archevêque  Foulques , qui  eft  remarquable. 

Un  prêtre,  dit-il , nommé  Angelric  du  village  de 
Vafnau  , de  l’églife  de  faint  Loup  , eft  venu  devant 
nous  à Châlons , comme  nous  tenions  notre  fyno- 
de  j & a été  convaincu , même  par  fa  propre  confef- 
fion  d’avoir  époufé  en  prefence  de  fes  paroiftiens, 
& du  confentement  des  parens , une  femme  nom- 
mée Grimma.  Mais  comme  il  vouloir  l’emmener, 
des  hommes  pieux  & fideles  fe  font  oppofez  à cette 
criminelle  entreprife.  Nous  en  avons  tous  été  fen- 
fiblement  affligez  3 & avant  que  de  rien  décider  fur 
ce  cas , nous  avons  réfolu  de  vous  écrirç  par  ce  mê- 
me pretre,  pour  vous  prier  de  nous  inftruire  de  ce 
que  nous  devons  faire  5 & cependant  nous  l’avons 
fepare  de  notre  communion.  C’eft  le  premier  exem- 
ple que  je  fâche  d’un  tel  mariage. 

Le  pape  Formofe  dans  une  de  fes  lettres  recom- 
mandoit  à l’archevêque  Foulques , un  prêtre  nom- 
me Grimlaic,  qu  il  cheriftoit , pour  le  prorrlouvoif 
a 1 epifeopat , fî  l’occafion  s’en  prefentoit.  On  croit 
que  c’eft  le  Grimlaic  auteur  de  la  réglé  des  folitaires , 
ou  le  pretre  de  même  nom,  â la  prière  duquel  il 
récrivit.  Les  folitaires  pour  qui  elle  eft  faite,  étoient 
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des  reclus,  qui  s’enfermoient  dans  une  cellule,  ôc 
faifoient  vœu  de  n’en  forcir  jamais.  Aucun  n’y  étoit 
admis  qu’aprés  des  épreuves  fuffifances,  & par  la 
permiftion  de  l’évêque  , ou  de  l’abbé  du  monaftere 
ou  il  s’enfermoit  : car  les  cellules  des  reclus  devoienc 
toûjours  être  jointes  à quelque  monaftere.  Après  la 
permiftion  du  prélat , on  leséprouvoit  un  an  dans 
le  monaftere,  dont  pendant  ce  temps  ils  ne  fortoient 
point  : puis  ils  faifoient  leur  vœu  de  ftabilité  , dans 
î’églife  devant  l’évêque,  ôc  après  que  le  reclus  étoit 
entré  dans  fa  cellule , l’évêque  faifoit  mettre  fon 
feau  fur  la  porte. 

La  cellule  devoir  être,  petite  ôc  exa&ement  fer-  C. 
mée.  Le  reclus  devoit  avoir  dedans  tout  ce  qui  lui 
étoit  neceflaire,  même  s’il  étoit  prêtre  , un  oratoire 
confacré  par  l’évêque,  avec  une  fenêtre  donnant  fur 
l’églife  , par  où  il  pût  donner  fes  offrandes  pour  la 
meffe  , entendre  le  chant,  chanter  lui-même  avec  la 
communauté , ôc  répondre  à ceux  qui  lui  parleroient. 
Cette  fenêtre  devoit  avoir  des  rideaux  dehors  ôc  de- 
dans , afin  que  le  reclus  ne  pût  voir  ni  être  vû.  Il 
pouvoir  avoir  au- dedans  de  fa  reclufîon  un  petit  jar- 
din pour  prendre  l’air , ôc  planter  des  herbes.  Au 
dehors , mais  tenant  à fa  cellule , étoit  celle  de  fes 
difciples , avec  une  fenêtre  , par  où  ils  le  fervoient 
Ôc  recevoient  fes  inftruétions.  On  jugeoit  à propos 
qu’il  y eût  deux  ou  trois  reclus  enfemble , & alors  c. 
leurs  cellules  fetouchoient  avec  des  fenêtres  de  corn-  Ct 
munication.  Si  des  femmes  vouloient  les  coniulter 
ou  fe  confeffer  à eux , ce  devoit  être  dans  l’églife., 
ôc  en  prefence  de  tout  le  monde. 
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On  recommandait  aux  reclus  l’étude  de  la  fainte 
écriture,  & des  auteurs  ecclefiafhques  5 pour  fe  con- 
duire eux  mêmes , & refifter  aux  tentations , & pour 
instruire  ceux  qui  les  venoientconfulter.  S’ils  étoient 
deux , ils  ne  dévoient  fe  parler  qu’en  conférence 
fpirituelle,  & dire  leurs  coulpes  l’un  à l’autre.  Celui 
qui  etoit  feul  fe  la  difoit  à lui-même , faifant  foi- 
gneufement  l’examen  de  fa  confcience.  L’auteur  dé- 
plore àmerement  la  corruption  generale  des  mœurs 
de  fon  temps , l’oubli  des  maximes  de  l’évangile,  8c 
la  tiedeur  des  folitaires  mêmes , dont  le  premier  foin, 
quand  iis  embralfoient  cette profeffion,étoit  de  s’in- 
former fi  dans  le  monaftere  ils  joüiroient  d’un  grand 
repos , 8c  ne  manqueraient  de  rien  pour  les  befoins 
de  la  vie.  Il  recommande  particulièrement  l’orai- 
fon  mentale  ; 8c  approuve  de  communier  8c  de  cé- 
lébrer la  meffe  tous  les  jours , pourvu  qu’on  y ap- 
porte les  difpofitions  requifes. 

Il  ordonne  le  travail  des  mains,  pour  remplir  les 
intervalles  de  lapriere  8c  de  la  ledure.  Après  avoir 
apporté  l’autorité  de  faint  Paul,  il  ajoute  : Si  ce  faine 
apôtre  prêchant  l’évangile,  ne  laiffoit  pas  de  gagner 
fa  vie  par  un  pénible  travail  3 dequel  front  oferons- 
nous  manger  nôtre  pain  gratuitement , avec  des 
mains  oilives , nous  qui  ne  fommes  point  chargez 
de  la  prédication,  mais  feulement  du  foin  de  nôtre 
ame  ? Or  laint  Paul  n’ufoit  pas  toûjours  du  droit 
de  vivre  de  l’évangile  , afin  d’avoir  plus  de  liberté 
de  corriger  les  pécheurs  ; car  on  ne  peut  reprendre 
hardiment  ceux  dont  on  reçoit.  Quand  le  folitaire 
auroit  d’ailleurs  dequoi  vivre,  il  doit  travailler  de 
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Tes  mains  pour  mortifier  Ton  corps , purifier  Ton 
coeur,  fixer  fes  penfées  & fe  plaire  dans  fa  cellule. 

Le  temps  du  travail  doit  être  depuis  tierce  jufques  à 
none,  qui  font  fix  heures  entières,  ou  plus  fi  la  pau- 
vreté le  demande.  Il  eft  permis  toutefois  aufolitai-  c*  au 
re  de  prendre  ce  qui  lui  eft  offert  volontairement^ 
foit  pour  fes  befoins , foit  pour  le  donner  aux  pau- 
vres. 

Si  le  reclus  étoit  malade , on  ouvroit  fa  porte  c.  43. 
pour  l’aflifter,  mais  il  ne  lui  êtoit  pas  permis  de  for-  c *uit. 
tir  , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Ils  pouvoient 
avoir  une  baignoire  dans  leur  cellule , & s’ils  étoient  C.  51, 
prêtres  s’y  baigner , quand  ils  jugeoient  à propos. 

Car  on  jugeoit  que  cette  propreté  extérieure  étoit 
convenable  pour  approcher  des  faints  myfteres.  Au  c.  37, 
refte  cette  réglé  eft  prefque  tirée  de  celle  de  faint 
Benoît,  & compoféede  divers  paflages  des  peres  , 
refpirant  par  tout  une  tendre  & folide  pieté. 

Vers  le  même  temps  faint  Gerauld  comte  d’ Auril- 
lac  en  Auvergne  donna  cette  terre  , pour  y fonder 
un  monaftere  mais  après  l’avoir  bâti , il  étoit  en  ril]ac> 

, peine  où  il  trouveroit  des  moines  d’une  obfervance  s s 

régulière.  Pour  cet  effet  il  envoya  de  jeunes  gens  p™'/*,'' 
nobles  au  monaftere  de  Vabres,  où  ils  apprirent  la 
réglé  : mais  étant  revenus  fans  avoir  de  maîtres  peur 
les  conduire,  ils  fe  relâchèrent  bien-tôt;  même  ce^ 
lui  d’entr’eux  que  Gerauld  leur  avoir  donné  pour 
fuperieur.  Le  monaftere  de  Vabres,  aujourd’hui  évê- 
ché , avoir  été  fondé  dés  l’an  Mi.  par  Raimond 
comte  de  Touloufe , en  faveur  d’un  faint  abbé 
nommé  Adalgafe , qui  ayant  été  chaffé  par  les  bar- 
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bares  de  Palrnat  en  Périgord  , avec  les  dix  moines 
qu’il  gouvernoit , s’étoit  retiré  auprès  du  comte  Rai- 
mond. 

Saint  Gerauîd  étoit  d’une  famille  très- noble,  fils 
d’un  autre  Gerauld , aufii  feigneur  d’Aurillac,  comte 
très- riche  & très  vertueux.  Il  naquit  l’an  855.  fut 
élevé  dans  la  pieté , & fuivant  fa  naiffance  drefle  aux 
exercices  de  la  chafle  & des  armes  : mais  une  longue 
indifpofîtion  l’obligea  à les  interrompre , & porta 
fes  parens  à l’appliquerplus  îong-tems  aux  lettres.  Il  y 
prit  tant  de  goût,  qu  après  avoir  recouvré  fa  fanté, 
quoiqu’il  réiiffit  fort  bien  aux  exercices  du  corps,  il 
continua  d’étudier , & favoit  prefque  toute  la  fuite 
des  faintes  écritures.  A la  mort  de  fes  parens  il  fe 
trouva  maître  de  plufieurs  grandes  terres , & d’un 
grand  nombre  de  ferfs,  dont  elles  étoient peuplées; 
& s’appliqua  à les  gouverner  avec  beaucoup  de  juf- 
tice  & de  prudence.  Ayant  arrêté  fes  regards  fur  là 
Elle  d’undefes  ferfs  , qui  étoit  très- belle,  il  fuccom- 
ba  à la  tentation  , jufques  à faire  venir  chez-lui  le 
pere  & la  Elle  : mais  il  ne  paffa  pas  outre  , & étant 
revenu  à foi , il  fortit  quoique  de  nuit  & par  un  grand 
froid , renvoya  celle  qui  l’avoit  tenté,  & prit  foinde 
la  marier.  Il  perdit  enfuite  la  vûë  pendant  plus  d’un 
an , ce  qu’il  regarda  comme  un  châtiment  de  fa  faute. 
Dés  lors  il  ne  fouffrit  plus  de  filles  chez  lui , & s’ap- 
pliqua à mortifier  fon  corps.  Il  renonça  au  mariage, 
& refufa  la  fœur  de  Guillaume  duc  d’Aquitaine* 
Ôc  plufïeurs  autres  grands  partis.  Comme  on  lui 
reprefentoit  qu’il  devoit  des  fucceffeurs  â fon  1U 
lufife  famille , il  difoit  qu’il  valoit  mieux  mourir 
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fans  enfin  s que  d’en  laiffer  des  mauvais. 

Il  étou  le  protecteur  des  foibles  &des  opprimez; 

& ne  portoit  les  armes  que  pôurcefujet.  Car  com- 
me le  malheur  des  temps  ôc  la  foibleffe  du  gouver- 
nement ne  permettoit  pas  toûjours  le  cours  de 
la  juftice  réglée  : les  feigneurs  étoient  réduits  à fe 
faire  juftice  à main  armée  , comme  des  fouverains  ; 

& Gerauld  comme  les  autres,  quelque  répugnance 
qu’il  y eût,  fe  refolut  par  le  confeil  des  perfonnes 
les  plus  fages , à repouffer  la  force  par  la  force.  En 
quoi  il  ufa  de  toute  la  modération  poflible,  épar- 
gnant le  fang,  & traitant  genereufement  les  pri- 
fonniers.  Audi  dans  ces  petites  guerres,  il  eut  ordi- 
nairement l’avantage  ; & l’on  regarda  comme  des 
miracles  plulieurs  marques  qu  il  y reçût  de  la  pro- 
tection divine. 

Ses  aumônes  n’avoient  point  de  bornes  ; il  ne 
renvoyoit aucun  pauvre,  quelques  fois  il  leur  faifoit  c 
drelTerdes  tables,  &il  fetrouvoit  aux  diftributions , 
pour  s’affurer  de  la  nourriture  qu’on  leur  donnoit , 
jufques  à en  faire  lui-même  l’elfai.  Ses  officiefs  lui 
tenoient  toûjours  prêt  quelque  mets  à leur  fervir. 
Outre  les  furvenans,  il  en  nourrilToit  reglément  un 
certain  nombre.  Cependant  il  vivoit  lui-même  tres- 
frugalement.  Il  ne  foupoit  jamais , fe  contentant  le  c 
foir  d’une  legere  collation  : à dîner  fa  table  étoit  bien 
fervie,  & il  convioit  des  perfonnes  doctes  ou  pieu- 
fes , avec  qui  il  s’entretenoit  de  la  lecture  qu’on  fai- 
foit toûjours  pendant  le  repas.  Le  refte  de  la  jour- 
née s’employoit  à régler  fes  affaires , terminer  des 
differens , inftruire  fes  domeftiques , vifiter  des  hô- 
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pitaux , lire  l’écriture  fainte.  Il  jeûnoit  trois  fois  la 
lemainej  & s’il  arrivoit  une  fête  le  jour  de  fon  jeûne, 
il  le  transferoit  à un  autre  , & anticipoit  le  famedi 
celui  du  dimanche,  ce  qui  depuis  a été  univerfeîle- 
mentreçû.  line  portoit  point  de  foie,  ni  d’étofes 
précieufes  : en  quelque  occafîon  que  ce  fût , fes  ha- 
bits étoient  toûjours  (Impies  &'  modeftes. 

Il  fit  au  moins  fept  fois  le  pèlerinage  de  Rome, 
tant  il  avoit  de  dévotion  à faint  Pierre  , à qui  aufïi 
il  fît  dédier  fon  monaftere  d’ Aurillac  3 & il  s’y  feroit 
confacré  lui- même , par  la  profeffion  monaftique , 
s’il  n’en  eût  été  détourné  par  faint  Ganlhert  êvêque 
de  Cahors  fon  directeur  , qui  lui  reprefenta  qu’il  fe- 
roit plus  utile  au  prochain  dans  fon  état.  Mais  de- 
puis ce  temps  il  augmenta  fes  aufteritez.  Il  mourut 
vers  l’an  905?.  le  treiziéme  d’O&obre  , jour  auquel 
l’églife  honore  fa  mémoire. 

Adalgaire  évêque  d’Autun  étant  mort,  Gerfroy 
diacre  & moine  de  Flavigny  fut  accufé  par  la  voix 
publique,  de  l’avoir  empoifonnê;&  toute  l’églife 
Gallicane  fut  frappée  de  ce  fcandale.  Gerfroy  en  fut 
d’autant  plus  affligé,  qu’il  avoit  recûde  grands  bien- 
faits du  défunt  prélat.  Il  demanda  confeil  à l’évê- 
que Galon  fon  fucceffeur,  qui  l'exhorta , s’il  fe  fen- 
toit  coupable,  ale  confeffer  fîncerement.  Gerfroy 
proteftant  toûjours  qu’il  étoit  innocent  j Galon  n’o- 
fa  décider  feul  une  affaire  de  cette  importance,  & là 
porta  au  concile  de  la  province , qui  fe  tint  le  pre- 
mier jour  de  Mai  894.  indication  douzième.  Aurelien 
archevêque  de  Lion  y préfî doit , & dans  l’ade  qui 
nous  en  reftc,  il  efl  qualifié  primat  detGUtele  Gaule. 

J\ 
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Il  étoit  accompagné  de  les  fuftragans,  Galon  d’Au-  * „ 

tun,  Ardrard  de  Châlons,  Gerauld  de  Mâcon,  ’ 
que  l’on  compte  entre  les  faints , & les  députez  de 
Teutbold  de  Langres.  Le  concile  fe  tint  dans  Té- 
glife  de  S.  Jean-baptifte  au  fauxbourg  de  Châlons  : 
le  moine  Gerfroi  y étoit  prefent , & fa  caufe  y fut 
foigneufement  examinée  félon  les  canons.  Mais  il 
ne  fe  trouva  aucune  preuve  contre  lui,  & après  trois 
proclamations , il  ne  fe  prefenta  point  d’accufateur. 

C’eft  pourquoi  il  fut  ordonné,  que  pour  faire  celfer 
le  fcandale , il  fe  purgeroit  de  ce  crime  au  premier 
fynode  diocéfain  que  Galon  tiendroit  : en  recevant 
la  fainte  communion , pour  témoignage  de  fon  in- 
nocence. 

En  execution  de  ce  décret,  l’ évêque  Galon  alla  ex- 
près tenir  fon  fynode  dans  le  monaftere  de  Flavigny; 
où  difant  la  melfe  publiquement,  dans  l’églife  de  S. 

Pierre  , il  fit  avertir  le  moine  Gerfroy  de  s’appro- 
cher de  la  communion , ou  de  s’en  retirer , fuivant 
le  témoignage  de  fa  confcience.  Il  s’approcha  fans 
hefiter  ; & prenant  Dieu  à témoin  & le  facrement 
qu’il  alloit  recevoir  ^ il  communia  en  prefence  de 
tout  le  monde.  Pour  mettre  à l’avenir  fa  réputation 
à couvert,  l’évêque  Galon  lui  en  donna  un  aéte  au- 
tentique,  quil  foufcrivit  avec  les  évêques  de  Châlons 
Sc  de  Mâcon.  Aurelien  archevêque  de  Lion  mou- 
rut peu  de  terns  après  ce  concile  : c’eft- à-dire,  com- 
me l’on  croit,  l’année  fui  vante  895,  & fon  églife  l’ho- 
nore  comme  faint.  Il  avoir  rempli  vingt  ans  le  fiége 
de  Lion , & eut  Alvalon  pour  fuccefleur. 

^ i • 1 i 

Au  mois  de  May  de  la  même  année  895,  indicftion  Tn<j^.1  e e 
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treiziéme,  le  roi  Arnoul  étant  a Ton  palais  de  Tribut 
prés  de  Mayence,  y fit  tenir  un  concile  general  des 
païs  de  Ton  obéïffance  3 où  affifterent  vingt- deux 
évêques , dont  les  trois  premiers  étoient  les  arche- 
vêques Hatton  de  Mayence , Herman  de  Cologne  ôc 
Ratbod  de  Treves.  Hatton  ou  Otton  quiprefidoit 
à ce  concile , avoit  été  abbé  de  Richenou , & fuc- 
ceda  Pan  85m  à Sunzo  au  Sunderoîde , tué  prés  de 
Cleves  en  combattant  contre  les  Normans.  Rodolfe 
évêque  de  Virfbourg  avoit  fuccedé  à Arne,  tué  Pan 
89 z.  en  combattant  contre  les  Sclaves,  & tenu  de- 
puis pour  martyr.  Rodolfe  étoit  trés-noble , mais 
fans  conduite  ni  capacité.  Outre  les  évêques  il  y 
avoit  en  ce  concile  plufieurs  abbez , & le  roi  étoit 
accompagné  de  tous  les  grands  du  royaume. 

Après  un  jeûne  de  trois  jours , avec  des  pro- 
ceffions  & des  prières , le  roi  fe  retira  dans  fon  pa- 
lais : où  affis  fur  fon  trône  & revêtu  d’habits  ma- 
gnifiques, il  traita  avec  les  feigneurs  du  bien  de  Pé- 
tat  & du  repos  de  Péglife.  Cependant  les  évêques 
s’affemblerent  dans  l’églife  du  même  lieu  3 & en- 
voyèrent au  roi  des  députez  , pour  favoir  s’il  vou- 
loir employer  fa  puiffance  à protéger  Pégîife  & en 
augmenter  l’autorité.  Le  roi  envoya  des  feigneurs 
leur  dire  de  fa  part , qu’ils  ne  fongeaffent  qu’à  s’a- 
quiter  fidèlement  de  leur  miniftere , & qu’ils  le  trou- 
veroient  toûjours  prêt  à combattre  ceux  qui  leur  re- 
iifteroient.  Alors  les  évêques  fe  levèrent  de  leurs  liè- 
ges, & s’écrièrent:  Exaucez- nous.  Seigneur.  Vive  le 
grand  roi  Arnoul.  On  fonna  les  cloches  & on  chanta 
le  Te  Deurn * Enfuite  ils  s’inclinèrent  devant  les  dè- 
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putez  du  roi , & les  chargèrent  de  lui  témoigner  An" 
leur  reconnoifiance.  Ils  commencèrent  à traiter  des 
affaires  de  l’églife  : le  roi  entra  dans  le  concile  , ôc 
les  évêques  furent  admis  au  confeil  du  roi.  Ce  qui 
précéda  ce  concile  & ce  qui  le  fuivit,  fait  foupçon- 
ner  que  la  politique  y avoit  part.  L’année  précéden- 
te, le  roi  A rnoul avoir  tenu  un  parlementa  Vormes,  &egîn.  an. 
où  il  avoit  voulu  donner  le  royaume  de  Lothaire  à 8?4' 
fon  fils  Zuentibold , qu’il  avoit  eu  d’une  concubine: 
mais  les  feigneurs  n’y  voulurent  point  confentir. 

Après  l’affemblée  deTribur,  & la  même  année  8575. 
il  en  tint  un  autre  à Vormes , où  il  déclara  Zuen- 
tibold roi  de  Lorraine  du  confentement  de  tous  les 
feigneurs. 

Ce  concile  de  Triburfit  cinquante-huit  canons, 
tendant  principalement  à reprimer  les  violences  & 
l’impunité  des  crimes.  Un  prêtre  fe  prefenta  , qui  CafJ  z. 
qui  avoit  été  aveuglé, pour  un  crimedont  il  étoit  inno-  _ 
cent,  au  témoignage  de  fon  évêque.  Cet  évêque  avoit 
cité  à fon  fynode  le  laïque  qui  avoit  rendu  le  prêtre 
aveugle  : mais  il  en  avoit  appellé  au  concile.  Les 
évêques  touchez  de  cette  violence , envoyèrent  des 
députez  au  roi  Arnoul , lui  demander  ce  qu’il  lui 
plaifoit  ordonner  de  ce  laïque , & des  autres  pécheurs 
incorrigibles  & excommuniez , qui  ne  venoient 
point  à penitence  : lui  envoyant  en  même  tems  l’ex- 
trait des  canons , qui  défendent  la  communication 
avec  les  excommuniez.  Le  roi  répondit  : Nous  or-  c.  3. 
donnons  à tous  les  comtes  de  nôtre  royaume , de 
prendre  les  excommuniez  qui  ne  fe  foumettent 
point  à la  penitence  , & nous  les  amener  : que  s’ils 
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^ N f°nt  rébellion  quand  on  les  voudra  prendre , & y 
perdent  la  vie  : les  évêques  n’impoferont  aucune 
penitence  à ceux  qui  les  auront  tuez  j & de  nôtre 
part , nous  11e  permettons  point  qu’on  leur  faflTe 
payer  la  compofition  des  loix  , & leurs  parens  prê- 
teront ferment  de  n’en  point  pourfuivre  la  ven- 
geance. 

c>  On  réglé  enfuite  la  compofition  que  devoit 

payer  , fuivant  les  loix  barbares,  celui  qui  avoit 
. bleffé  ou  maltraité  un  prêtre  : mais  s’il  l’ avoit  tué, 

C5.  il  devoit  faire  la  penitence  qui  fuit.  Pendant  cinq 
ans  abflinence  de  chair  & de  vin  , & jeune  tous  les 
jours  jufques  au  foir  ; hors  les  dimanches  & les  fê- 
tes : ne  point  porter  d’armes , ne  marcher  qu’à  pied: 
ne  point  entrer  dans  l’égîife , mais  prier  à la  porte. 
Après  ces  cinq  années  l’évêque  le  fera  entrer  dans 
i’éghfe  : mais  il  demeurera  entre  les  auditeurs,  fans 
. communier  : après  dix  ans,  il  pourra  communier 
& monter  à cheval , mais  il  continuera  d’obferver 
les  autres  pratiques  de  penitence  trois  fois  la  femaine, 
c.  54. 5.5.  La  penitence  de  tout  homicide  volontaire  efl  ré- 
duite à fept  ans.  D’abord  quarante  jours  exclus  de 
l’églife,  jeûnant  au  pain  &:  à l’eau  , marchant  nuds 
pieds,  fans  porter  de  linge  que  des  calleçons , fans 
porter  d’armes , ni  ufer  d’aucune  voiture  : s’abflenant 
de  fa  femme  , fans  aucun  commerce  avec  les  autres 
Chrétiens.  S’il  tombe  malade  ou  s’il  a des  ennemis, 
qui  ne  le  laiffent  pas  en  repqs  , on  diferera  fa  peni- 
tence.  Après  ces  quarante  jours , il  fera  encore  un 
an  exclus  de  l’églife , s’ablKendra  de  chair , de  fro- 
mage , de  vin  & de  toute  boiffon  emmiellée.  En  cas 
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de  maladie  ou  de  voyage,  il  pourra  racheter  le  mar- 
dy,  le  jeudy  & le  famedy , par  un  denier,  ou  par  la 
nourriture  de  trois  pauvres.  Apres  cette  année  il  en- 
trera dans  réglife  ; & pendant  deux  années  ccnti-  c , 
nuera  la  même  penitence  , avec  pouvoir  de  rache- 
tertoûjoursles  trois  jours  delà  femaine.  Chacune  des  c-  5S* 
quatres  années  fuivantes,  il  jeûnera  trois  carêmes,  un 
avant  Pâques , un  avant  la  Paint  Jean,  un  avant  Noël, 

Pendant  ces  quatre  années , il  ne  jeûnera  que  le  mer- 
credy  & le  vendredy  : encore  pourra- 1- il  racheter  le 
mercredy.  Après  ces  fept  ans  ,il  fera  reconcilié  & re- 
cevra la  communion.  Celui  qui  a tué  par  poifon  doit  c . 50, 

faire  la  penitence  double.  On  voit  par  ces  canons,  c.  53. 

qu’on  n’obfervoit  pas  encore  l’abftinence  du  fame- 
dy : mais  que  les  pénitences  folemnelles  étoient  en 
vigueur,  avec  les  differens  dégrez  marquez  dans  les 
canons  des  premiers  fiécles  : comme  dans  le  concile 
d’Ancyre  & les  lettres  de  S.  Baille  à Amphiloque. 

On  condamne  les  clercs  & les  moines  apoftats,  Sup.i.  x. 
les  religieufes  qui  fe  marient,  au  mépris  de  leurs  ».i^./.xvn. 
vœux  & plufieurs  efpeces  de  conjondions  illici-  n'cIa%tl7ie 
tes , particulièrement  le  mariage  entre  les  adultérés  c.  23. 24. 25. 
qui  ont  confpiré  la  mort  du  premier  mary.  Une  ef-  43-  44- 
clave  ne  peut  être  que  la  concubine  d’un  homme  li- 
bre : mais  s’il  l’époufe  après  qu’elle  cft  affranchie,  f 
elle  eft  fa  femme  légitimé.  La  diverfité  de  nation  & 
de  loix  n’empêche  point  le  mariage  : ainfi  un  Franc 
«peut  époufer  une  Bavaroife  ou  une  Saxone,  en  fup- 
pléant  ce  qui  manque  à la  forme  du  contrat  civib 

Celui  qui  méprife  le  banc  de  l’évêque , c’eft-à-dire 
fa  citation , jeûnera  quarante  jours  au  pain  6e  à l’eau. 
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Si  le  jour  que  levêque  dans  fa  vifite  a marqué  pour 
tenir  Ton  audience , fe  rencontre  avec  celui  que  le 
comte  a indiqué  pour  tenir  la  fienne  ; le  peuple  doit 
obéir  à levêque  préférablement  au  comte,  qui  doit 
lui  -même  fe  trouver  à l’audience  de  l’évêque.  Mais 
dans  le  lieu  de  la  refidence  de  l’évêque,  fi  le  comte 
a indiqué  fon  audience  le  premier  , elle  fera  pré- 
férée. Défenfe  aux  comtes  de  citer  à leur  audience 
les  penitens , pour  ne  les  pas  détourner  de  leurs  exer- 
cices fpirituels.  Défenfe  de  tenir  leur  audience  pen- 
dant le  carême , ou  les  autres  jours  de  jeûnes , les  di- 
manches & les  fêtes.  Si  un  clerc  eft  accufé  d’avoir 
apporté  de  fauiTes  lettres  du  pape  , pour  troubler  la 
difcipline  de  l’églife  , l’évêque  pourrra  le  tenir  en 
prilon , jufqucs  à ce  qu’il  ait  réponfe  du  pape , com- 
ment cefauffaire  doit  être  puni,  fuivant  la  loy  Ro- 
maine. 

On  réitéré  les  défenfes  de  rien  exiger  pour  les  fe- 
pultures  & d’enterrer  dans  les  églifes  : de  confacter 
les  faints  myfteres  dans  des  calices  ou  des  patenes  de 
bois  : de  confacrer  le  vin  faiis  eau:  mais  on  ordonne 
de  mettre  dans  les  calices  deux  tiers  de  vin  & un  tiers 
d’eau.  On  ne  croyoit  donc  pa^  alors  que  la  moindre 
goure  d’eau  fût  iuffifante.  Défenfe  d’ordonner  un 
ferf,  qu’il  n’ak  acquis  une  pleine  liberté.  Si  les  co- 
heritiers, à qui  appartient  le  patronage  d’une  églife, 
ne  conviennent  pas  du  prêtre  qu’ils  y’doivent  nom- 
mer : l’évêque  en  ôtera  les  reliques , en  fermera  les 
portes , & y mettra  fon  feau  3 afin  qu’on  n’y  fade 
aucun  office , jufques  à ce  que  les  patrons  s’accor- 
dent. Ce  (ont  les  canons  du  concile  de  Tribut,  qui 
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m’ont  paru  les  plus  remarquables.  On  y traita  aufîi 
du  différend  entre  Herman  archevêque  de  Cologne 
& Adalgaire  de  Brême  : on  cafa  les  privilèges  des 
papes  & des  rois , pour  l’érection  de  Hambourg  en 
métropole;  & pour  Ton  union  avec  Brême,  qui  fut 
réduit  à un  fimple  évêché  foûmis  à Cologne.  Aufîi 
dans  les  foufcriptions  du  concile,  Adalgaire  n’eft 
compté  que  le  quatorzième  , & comme  évêque  de 
Brême.  Tout  cela  fut  autorifé  par  le  pape  Formofe 
& le  roi  Arnoul. 

Apres  cette  affemblée  & celle  de  Vormes,  le  roi 
Arnoul  paffa  en  Italie,  où  il  étoit  invité  par  Beren- 
ger>  pi  us  foible  que  Guy , & par  le  pape  Formofe. 
Guy  s’enfuit, & Arnoul  afhegea  Rome  & la  pritd’af- 
faut  l’an  8 96.  Formofe  le  reçutavec  grand  honneur, 

le  couronna  empereur  devant  la  confeffion  de 
faint  Pierre.  Arnoul  de  fon  côté , pour  venger  le 
pape,  fit  décapiter  plufieurs  des  premiers  de  Rome, 
qui  étoient  venus  au-devant  de  lui  a fon  entrée.  Le 
peuple  Romain  prêta  ferment  de  fidelité  à l’empe- 
reur Arnoul , fauf  la  foy  dûe  au  pape  Formofe  3 & 
l'empereur , après  avoir  demeuré  quelque  tems  en 
Italie,  à pourfuivre  Guy  & fa  femme,  retourna  en 
Bavière , au  mois  de  May. 

Cependant  le  pape  Formofe  mourut  le  jour  de 
Pâques  quatrième  d’ Avril  de  la  même  année  896. 
apres  avoir  tenu  le  faint  fiége  quatre  ans  & demi. 
On  ordonna  à fa  place  Boniface  Romain  fis  d’A- 
drien , qui  avoit  été  dépofé  du  foûdiaconat,  & en- 
fuite  de  la  prêtrife,  & il  fut  élu  par  une  faClion  po- 
pulaire 3,  mais  il  mourut  de  la  goure  au  bout  de  quin- 
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A n 'T96.  ze  jours.  Il  eut  pour  fucceffeur  Ellienne  VI.  Romain 
XXVI  fils  d’un  prêtre  nommé  Jean,  qui  tint  le  faint  liège 
Lettres  de  quinze  mois. 

Foulques  au  Foulques  archevêque  de  Reims  lui  écrivit , com- 
roi.  me  a les  prèdeceüeurs , pour  lui  témoigner  la  de- 

Fiod.iv.c .4.  votion  envers  le  faint  liège  & fon  delir  d’aller  à 
Rome , li  divers  obltacles  ne  l’en  avoient  empêché  : 
lui  marquant  qu’il  avoit  enfin  procuré  la  paix  entre 
les  rois  Eudes  & Charles.  Mais  le  pape  témoigna 
n’être  pas  content  de  fon  excufe  touchant  le  voyage 
de  Rome , parce  que  d’autres  le  faifoient.  J’ai  refolu, 
ajoûtoit-il,  de  tenir  un  concile  au  mois  deSeptem- 
bre  de  la  prochaine  indiétion  quinziéme  5 c’eftla 
même  année  $96.  & li  vous  manquez  de  vous  y 
trouver,  je  ne  manquerai  de  porter  contre  vous  une 
cenfure  canonique.  L’archevêque  répliqua  : Il  ne 
m’a  pas  été  polïible  d’aller  maintenant  à Rome  en 
perfonne  : j’envoye  pour  vous  en  dire  les  raifons  un 
évêque  de  des  clercs  de  mon  églife.  Je  ne  vous  en 
écris  pas  davantage , à caufe  de  la  dureté  de  vôtre 
réprimandé , qui  ne  m’a  pas  peu  furpris  ; car  jufques 
ici  je  n’ai  reçu  que  de  la  douceur  de  vos  prédecef- 
feurs , mais  je  ne  m’en  prends  qu’à  mes  pechez;  ôc 
je  vous  prie  de  ne  pas  prêter  l’oreille  aux  difeours  de 
gens  peu  charitables.  Au  relie , j’ai  été  élevé  dés 
l’enfance  dans  la  difeipline  canonique  , jufques  à 
ce  que  le  roi  Charles  fils  de  l’empereur  Loiiis  m’a 
pris  à fon  fervice  dans  fon  palais , où  j’ai  demeuré 
jufques  au  tems  du  roi  Carloman  : quand  les  évê- 
ques de  la  province  de  Reims  m’ont  ordonné  fur 
J’éleélion  du  clergé  & du  peuple.  D’autres  vous 

pourront 
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pourront  dire  comment  j’ai  trouvé  cette  églife,  tra- 
vaillée par  les  incurlîons  des  paycns  ; & quelles  pei- 
nes je  me  fuis  données  pour  lui  procurer  la  paix. 

Vous  pouvez  donc  juger,  par  la  vie  que  j’ai  menée 
avant  i’épifcopat,  qu’il  a été  pour  moi  plutôt  un 
fardeau  qu’un  avantage.  J’irai  toutefois  quelque  jour 
meprefenter  aux  pieds  de  vôtre  fainteté , fi  je  puis 
obtenir  la  permiiïion  du  roi  Eudes , & fi  les  che- 
mins deviennent  libres.  Maintenant  ils  font  fermez 
parZuentibolde  fils  du  roi  Arnoul,  qui  attaque  mê- 
me l’ églife  de  Reims , dont  il  donne  les  biens  à fes 
vaffaux;  & je  vous  prie  de  reprimer  fa  tyrannie  par 
vôtre  autorité  apoftolique.  C’efl;  que  Zuentibolde  ^eg.  *nn 
faifoit  la  guerrepour  fe  maintenir  dans  le  royaume  9°°‘ 
de  Lorraine,  & il  y fut  tué  l’an  <?oo. 

L’archevêque  de  Reims  étant  averti  que  le  roi 
Charles  vouloit  faire  alliance  avec  les  Normans , 
pour  établir  fa  puiflancepar  leur  fecours  : lui  enécri-  Fi«d.  i v.c.j 
vit  en  ces  termes  : Qui  de  vos  fidelles  ferviteurs  ne 
feroit  effrayé , de  vous  voir  rechercher  l’amitié  des 
ennemis  de  Dieu  ? Il  ny  a point  de  différence  entre 
fe  joindre  aux  payens , & renoncer  à Dieu  , pour 
adorer  les  idoles.  On  ne  peut  s’empêcher  d’imiter 
ce  qu’on  voit  continuellement,  & peu  à peu  on  s’y 
accoûtume.  Les  rois  vos  ancêtres  ont  quitté  lepa- 
ganifme , & ont  toujours  recherché  le  fecours  de 
Dieu  : c’efl:  pourquoi  ils  ontheureufement  régné  & 
tranfmis  leur  puiffance  à leurs  defcendans.  Vous 
au  contraire  abandonnez  Dieu,  & au  lieu  de  mettre 
des  bornes  aux  miferes  paffées,  aux  pillages  & aux 
oppreffions  des  pauvres , ôc  en  faire  penitence  : vous 
Tome  XL  BHhh 
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attirez  de  nouveau  fa  colere , en  vous  joignant  à 
ceux  qui  ne  le  connoiffent  pas.  Croyez-moi , ce  n’eft 
pas  le  moyen  d’établir  vôtre  puiflance.  J’avois  mieux 
efperé  de  vous  .*  mais  je  vois  que  vous  courez  à vô- 
tre perte  , avec  ceux  qui  vous  donnent  ces  confeils. 
Je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  d’abandonner  ce 
deffein,  & ne  me  pas  donner  cette  douleur  éternelle, 
à moi  & à vos  autres  bons  ferviteurs.  Il  vaudroit 
mieux  que  vous  ne  fufliez  pas  né,  que  de  regner  par 
le  fecours  du  diable.  Sachez  enfin , que  fi  vous  le 
faites , je  ne  vous  ferai  jamais  fidelle,  je  détournerai 
de  vôtre  fervice  tous  ceux  que  je  pourrai-  ; & me 
joignant  avec  tous  les  évêques  mes  confrères , je 
vous  excommunierai , & vous  condamnerai  à un 
anathème  éternel.  Je  vous  écris  ceci  en  gemiffant, 
parce  que  je  vous  fuis  fidelle,  & que  je  defîreque 
vous  établiriez  vôtre  régné  , non  par  le  fecours  de 
fatan,  mais  par  celui  de  J.  C. 

Le  pape  Eftienne  VI.  tint  en  effet  un  concile,  où 
il  condamna  Formofe  fon  prédeceffeur.  Il  fit  déter- 
rer fon  corps , on  l’apporta  au  milieu  de  l’affemblée: 
on  le  mit  dans  le  fiége  pontifical  revêtu  de  fes  or- 
nement, & on  lui  donna  un  avocat,  pour  répondre 
en  fon  nom.  Alors  Eftienne  parlant  à ce  cadavre  , 
comme  s’il  eût  été  vivant  : Pourquoi , lui  dit  il , évê- 
que de  Porto  , as-tu  porté  ton  ambition  , jufques  à 
ufurper  le  fiége  de  Rome  ? L’ayant  condamné,  on 
le  dépoiiilla  des  habits  facrez  , on  lui  coupa  trois 
doigts , & enfin  la  tête  ; puis  on  le  jetta  dans  le  Ti- 
bre. Le  pape  Eftienne  dépofa  tous  ceux  que  Formofe 
avoir  ordonnez , & les  ordonna  de  nouveau.  Mais  il 
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reçût  bien-tôt  la  peine  de  ces  violences.  On  le  prit, 
on  lechalTa  lui- meme  du  faint  fiége,  011  le  mit  dans 
une  obfcure  prifon  chargé  de  fers , & on  l’étran- 
gla. 

Son  fuccefieur  fut  Romain  Gallefin , fils  de  Con~ 
ftantin,  qui  mourut  avant  les  quatre  mois  accom- 
plis ; & on  élût  à fa  place  Théodore  , né  à Rome, 

&fils  d’un  nommé  Photius.  Il  étoit  fobre,  chafte  , 
liberal  envers  les  pauvres,  çheri  du  clergé,  &ami 
de  la  paix;  mais  il  ne  vécut  que  vingt  jours  depuis 
fou  ordination.  Dans  ce  peu  de  temps , il  ne  laifïa 
pas  de  travailler  autant  qu’il  pût  à la  réünion  de  l’é- 
glife  : il  rappella  les  évêques  chafiez  de  leurs  fiéges, 

& rétablit  les  clercs  ordonnez  par  Formofe,  & dé- 
pofezparEftienne  ;leur  rendant  les  ornemens  facrez 
& l’exercice  de  leurs  fondions.  Il  fit  reporter  fo- 
lemnellement  dans  la  fepulture  des  papes  le  corps 
de  Formofe , qui  avoit  été  trouvé  par  des  pêcheurs; 

& lorfqu’onletranfporta,  plufieurs  perfonnes  pieu-  Luhp 
fes  affuroient,  que  les  images  des  faints  l’avoient 
falué  en  paflant. 

Après  la  mort  de  Théodore,  les  Romains  furent 
partagez  ; les  uns  élurent  le  prêtre  Sergius , les  autres 
Jean  natif  de  Tibur.  fils  de  Rampalde , dont  le  parti 
prévalut.  Sergius chaffé  de  Rome,  fe retira  en  Tof- 
cane  , fous  la  proteélion  du  marquis  Adalbert , & y 
demeura  fept  ans,  Jean  IX.  tint  le  fiége  deux  ans, 
pendant  lelquels  il  célébra  trois  conciles  ; & nous 
avons  les  canons  de  deux,  l’un  tenu  à Rome,  l’au- 
tre à Ravenne.  S, 

L’empereur  Arnoul  s’etoit  retire  d Italie  des  l’an  Rome. 
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85>£.  & Gui  étant  mort  la  même  année , Berenger 
duc  de  Frioul  reprit  le  delfus , & fe  fit  couronner 
empereur , apparemment  par  le  pape  Eftienne  VL 
Mais  il  fut  bien-tôt  chalfé  par  Lambert  fils  de  Gui, 
couronné  par  Formofe  , dés  l’an  85)3.  Ce  fut  de  Ion 
autorité  que  le  pape  Jean  IX.  tint  un  concile  à Ro- 
me : ou  on  lut  premièrement  un  mémoire , pour 
examiner  l’état  de  Pégiife,  de  les  moyens  d'affermir 
Mnfe.  lt a-  la  paix.  Jean  évêque  d’Areze  dit  : Nous  fouhaitons 

Mabilt'tm  au^  ^p011  l’examine.  Pierre  évêque  d’Albane dit 1 
1.  p.\).  ’ pape  veut- il  qu’on  life  le  concile  tenu  fous  le 
pape  Théodore } Il  fut  lu , & Amolon  évêque  de  Tu- 
rin dit  : Il  eft  félon  les  canons  , de  rétablir  celui  qui 
a étéinjuftement  condamné,  & d’obferver  la  regis 
touchant  ceux  qui  ont  été  fpoliez.  On  lut  le  con- 
Sup.  /.  v.  cile  du  pape  Jean.  C’eil-à-dire,  celui  ou  Jean  VIII. 
in.  n.  31.  av oit  condamné  Formofe.  Enfuite  Amolon  propofa 
de  lire  le  concile  fait  fous  Eltienne  VLcontre  Formo*- 
fe  : ce  qui  fut  fait.  Comme  on  en  vint  à l’endroit  oà 
Pafcal,  Pierre  & S îlvefire  acculèrent  Formofe  de  par- 
jure & d’avoir  été  réduit  à la  communion  laïque  : 
on  leur  demanda , fi  ce  qu’on  lifoit  étoit  vrai.  Ils 
dirent  que  non  ; & Pafcal  ajouta  qu’il  n’avoit  point 
aflïfié  à ce  concile.  Après  quon  en  eut  achevé  b 
leélure,  Jean  d’Areze  dit*:  Qu’ils  difent  s’ils  y ont 
affilié.  Pierre  d’Albane  dit  : J’y  ai  affilié , mais  je  n’y 
ai  pas  fouferit.  Ils  demandèrent  du  temps  on  leur 
en  donna,  puis  ils  fe  levèrent  tous  trois , Pierre,  SiL- 
Veftre  & Pafcal  3 & étant  interrogez:,  ils  dirent,  qu’ik 
n’y  avoient  point  allillé.  Amolon  dit  : Que  Benodt 
protonotaire  vienne,  & qu'il  dife  ce  qu’il  aéciiç. 
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Quand  il  fut  venu,  Jean  d’ Areze  lui  dit  : Benoît , avez 
vous  écrit  ce  concile?  Il  dit  : Ce  n’étoit  pas  à moi  à 
l’écrire,  mais  à un  foûdiacre  de  la  bibliothèque.  On 
interrogea  foigneufement  ces  mêmes  évêques , & 
Pierre  dit, quil  y avoit  affilié.  Ellienne  évêque  d’Orti, 
l’un  d’entr’eux , dit  en  colere  : Vous  vous  élevez 
tous  contre  le  pape  : c’ell-à-dire  contre  Ellienne  VI'. 
Antoine  de  BrelFe  dit  au  nom  d’eux  tous  : puifque 
vous  dites  que  nous  fommes  feparez  du  feindel’é- 
glife  Romaine , remettez  à nous  examiner  demain  ; 
ce  qui  leur  fut  accordé. 

Le  lendemain  quand  iis  furent  affis  Amolon  dit; 
Après  le  délai  qui  fut  hier  accordé  *,  il  faut,  s’il  vous 
plaît,  nous  donner  maintenant  réponfe.  Jean  d’A- 
reze  dit  : On  doit  commencer  ou  on  en  demeura 
hier.  Pierre  d’Albane  fe  leva  , & Jean  d’ Areze  dit  : 
Ou  dites  que  les  aéles  de  ce  concile  font  vrais,  ou 
qu’ils  font  faux.  Pierre  d’Albane  dit  : Que  les  autres 
qui  y ont  affilié  viennent  : le  fiége  apollolique  y 
étoit.  Voulant  dire,  qu’ils  n’avoient  agi  que  par 
l’autorité  du  pape,  Jean  d’ Areze  répondit  : Nous  ne 
jugeons  pas  le  fîége  apollolique.  Et  ayant  montré, 
que  le  concile  contre  Formofe , n’étoit  pas  un  juge- 
ment apollolique  , puifqu’il  détruifoit  d’un  côté  es 
qu’il  établilfoit  de  l’autre  : il  ajouta  : il  faut  que  le 
mal  qui  a été  commis  dans  Péglife,  foit  entièrement 
déraciné.  Le  concile  s’écria  ; Nous  le  demandons 
auffi , &c  nous  le  fouhaitons  tous.  Enfuite  le  pape 
ordonna  que  l’on  rendit  réponfe.  Pierre  d’Albane 
dit  : J’y  ai  affilié,  favoir  au  concile  contre  Formofe: 
mais  contraint. Silvellre  de  Porto  interrogé  par  A mo- 

HHhh  lii. 
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Ion  avoüa  aufli  qu’il  y avoit  aflifté.  Ildeger  de  Lodi 
dit:  Vous  vous  rendîtes  hier  coupable  devant  tout 
Je  monde.  C’eft  qu’il  avoit  nié  ce  qu’il  avoüoit  alors, 
Amolôn  interrogea  Silveftre,  s’il  avoit  aflifté  à le- 
ledtion  de  Formofe.  J’y  ai  aflifté , dit-il , 8c  nous  l’a- 
vons tous  intronifé.  On  lui  demanda  encore  s’il  avoit 
aflifté  à cet  horrible  concile  de  Rome.  Il  répondit  : 
J’y  aiaflifté,  mais  par  force.  Jean  de  Veletri  étant 
interrogé  de  même  répondit  : J’y  ai  aflifté  par  force 
& malgré  moi.  Jean  de  Gales  ou  Cales  répondit: 
J’y  ai  aflifté  par  force.  Eftienne  d’Orti  : Je  me  fuis 
trouvé  à la  fin,  8c  j’y  ai  foufcrit  par  force.- Jean  de 
Tofcanelle  répondit,  qu’il  n’y  avoit  pas  aflifté,  mais 
qu’il  avoit  enfuite  foufcrit  par  force.  Bonofe  de 
Narni  répondit  : Qu’il  n’y  avoit  ni  aflifté,  ni  fouf- 
crit, ni  confenti. 

On  demanda  à Jean  prétendu  évêque  de  Modene, 
s’il  avoit  quelque  plainte  à faire  contre  Gamenulfe, 
qui  étoit  en  pofleflion  de  cet  évêché,  ou  s’il  le  re- 
demandoit.  Il  répondit  que  non  : mais  qu’il  deman- 
doit  mifericorde  profterné  par  terre.  Les  évêques 
qui  avoient  aflifté  au  concile  d’Eftienne  contre  For- 
mofe , fe  profternerent  aufli , 8c  demandèrent  mife- 
ricorde. Alors  tout  le  concile  demanda  en  grâce 
au  pape,  que  l’on  déracinât  abfolument  cet  abus; 
que  les  évêques  ne  fuflent  plus  contraints  de  rien 
faire  par  force  contre  les  canons  ; 8c  qu’on  ne 
les  mit  enprifon  en  aucune  maniéré.  Ce  que  le  pape 
accorda  volontiers.  Pierre  prêtre  du  titre  d’Eudoxe , 
8c  Benoît  du  titre  de  Damafe , interrogez  s’ils  avoient 
aflifté  à ce  concile,  répondirent,  qu’ils  y avoient 
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affilé  par  force,  & demandèrent  mifericorde. 

Enfuite  on  publia  le  decret  du  concile  en  douze 
articles,  qui  portent  :.Nous  rejettons  abfolumentle 
concile  tenu  fous  le  pape  Eftienne  VI.  où  le  vénéra- 
ble corps  du  pape  Formofe  fut  tiré  de  fon  fepulcre , 
profané  & traîné  par  terre , à un  prétendu  jugement , 
où  il  fut  condamné  : ce  qu’on  n’a  jamais  oiii  dire 
avoir  été  fait  fous  aucun  de  nos  prédeceffeurs  ; & 
nous  défendons  par  l’autorité  du  Samt-Efprit,  de  ja- 
mais rien  faire  de  femblable.  Car  on  n’appelle  per- 
fonne  en  jugement  que  pour  fe  défendre  , ou  pour 
être  convaincu , ce  qui  ne  peut  convenir  à un  cada- 
vre. Les  évêques , les  prêtres  & le  refie  du  clergé  , 
qui  affilia  à ce  concile  nous  ayant  demandé  par- 
don, & proteflé  que  la  feule  crainte  les  avoit  for- 
cez à s’y  trouver  -,  nous  leur  avons  pardonné  à la 
priere  du  concile  : défendant  à l’avenir  à qui  que 
ce  foit  d’empêcher  la  liberté  des  conciles;.  & de  fai- 
re aucune  violence  aux  évêques,  leur  ôter  leurs  biens 
ou  les  mettre  en  prifon , fans  connoiflance  de  caufe. 

Comme  Formofe  a été  transféré  de  l’églife  de 
Porto  au  faint  fîége  apoflolique , par  neceflité  & 
pour  fon  mérité  : nous  défendons  à qui  que  ce  foit 
de  le  prendre  pour  exemple  : vû  principalement 
que  les  canons  le  défendent , jufques  à refufer  aux 
contrevenans  la  communion  laïque , même  à la  fin. 
Nous  défendons  auffi  que  celui  qui  a été  dépofé  par 
un  concile,  & n’a  point  été  canoniquement  rétabli , 
foit  promu  à un  degré  plus  élevé  : comme  la  faélion 
du  peuple  a ofé  faire  à l’égard  deBoniface  dépofé, 
premièrement  du  foûdiaconat , & enfuite  de  laprê- 
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trife.  Si  quelqu’un  ofe  l’entreprendre , outre  l’ana- 
tbême  du  faint  fiége  , il  encourera  l’indignation 
de  l’empereur.  Ce  Boniface  eft  celui  qui  fut  intrus 
immédiatement  apres  Formofe.  Nous  rétablirons 
c-  4-  dans  leur  rang  les  évêques,  les  prêtres  & les  autres 
clercs  de  l’églife  Romaine  , ordonnez  canonique- 
ment par  Formofe , & chaffez  par  la  témérité  de  quel- 
y ques  perfonnes.  Suivant  le  concile  d’Afrique,  nous 
condamnons  les  réordinations  & les  rébaptifations: 
défendant  d’ôter  les  évêques  regulierement- ordon- 
nez pour  en  mettre  d’autres  à leur  place  , & intro- 
duire des  fchifmes  dans  l’églife. 

O 

c.  s.  Nous  confirmons  fonction  du  faint  crème  don- 
née à notre  fils  fpirituel  l’empereur  Lambert  : mais 
C-  7.  nous  rejettons  abfolument  celle  queBerenger  a ex- 
torquée. Nous  ordonnons  de  jetter  au  feu  les  ades 
du  concile , dont  nous  avons  parlé  : comme  on  a 
brûlé  ceux  du  concile  de  Rimini,  du  fécond  d’Ephefe, 
de  ce  que  les  heretiques  ont  fait  contre  le  pape  Leon , 
& de  ce  (|ui  fut  fait  à C.  P.  contre  le  pape  Nicolas, 
G*  8°  & brûlé  a Rome  fous  Adrien.  Si  quelqu’un  tient 

pour  ecclefiaftique  Sergius,  Benoift  & Marin,  ci- 
devant  prêtre  de  l’églife  Romaine;  ou  Leon,  Paf- 
cal  & Jean  ci-devant  diacres , condamnez  canoni- 
quement & chaffez  du  fein  de  l’églife  : ou  s’il  pré- 
tend les  rétablir  dans  leur  rang  , fans  nôtre  consen- 
tement ; il  fera  anathème,  comme  violateur  desca- 
G,  p.  nons.  Nous  déclarons  aufli  feparez  de  Téglife  ceux 
qui  ont  violé  la  fepulture  facrée  du  pape  Formofe, 
pour  en  tirer  le  tréfor  , & qui  ont  ofé  traîner  fon 
corps  dans  le  Tibre  : s’ils  ne  viennent  à penitence. 

’ * : La 
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La  fainte  églife  Romaine  fouffre  des  grandes  vio- 
lences à la  mort  du  pape  : ce  qui  vient  de  ce  qu’on 
le  confacre  à l’infçu  de  l’empereur  ; fans  attendre , 
fuivant  les  canons  & la  coûtume  , la  prefence  .de  Tes 
commift’aires,  qui  empêclaeroient  le  défordre.  C’eft 
pourquoi  nous  voulons  que  déformais  le  pape  foit 
élu  dans  l’aflêmblée  des  évêques  & de  tout  le  clergé, 
fur  la  demande  du  fenat  & du  peuple  ; & enfuite  con- 
facréfolemnellement,  en  prefence  des  commiffaires 
de  l’empereur  ; & que  perfonne  ne  foit  alfez  hardi, 
pour  exiger  de  lui  des  fermens  nouvellement  inven- 
tez. Le  tout  afin  que  1 ’églife  ne  foit  point  fcandali- 
fée  , ni  la  dignité  de  l’empereur  diminuée.  Il  s’eft 
aulh  introduit  une  déteftable  coûtume,  qu’à  la  mort 
du  pape  on  pille  le  palais  patriarcal  ; &:  le  pillage  s’é- 
tend par  toute  la  ville  de  Rome  & fes  fauxbourgs. 
On  traite  de  même  toutes  les  maifons  épifcopales  à la 
mort  de  l’évêque.  C’eft  pourquoi  nous  le  défendons 
à l’avenir  : fous  peine  non  feulement  des  cenfures 
ecclefiaftiques , mais  encore  de  l’indignation  de  l’em- 
pereur.Nous  condamnons  encore  la  pernicieufe  cou- 
tume , par  laquelle  les  juges  féculiers , ou  leurs  of- 
ficiers vendent  des  commiftïons  pour  la  recherche 
des  crimes  ; & s’ils  trouvent , par  exemple  des  fem- 
mes débauchées  dans  une  maifon  appartenante  à l’é- 
glife  ou  à un  clerc;  ils  la  prennent  avec  fcandale  & 
la  maltraitent , jufques  à ce  quelle  foit  rachetée  bien 
cher,  par  fon  maître  ou  par  fes  parens  : après  quoi  elle 
ne  craint  plus  de  fe  proftituer , prétendant  que  l’é- 
vêque ne  peut  en  prendre  connoiflance.  Nous  vou- 
lons donc  que  les  évêques  ayent  la  liberté  dans  leurs 
Tome  XL  ihi 
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diocéfes  de  rechercher  & de  punir  félon  les  canons 
les  adultérés  & les  autres  crimes  ; & qu’au  befoin 
ils  puiffent  tenir  des  audiences  publiques , pour  re- 
primer les  rebelles. 

■XXIX.  Apres  ce  concile  de  Rome  , on  en  tint  un  à 
U vemie6  £ Ravcnne  en  prefence  de  l’empereur  Lambert,  où  les 
T o7„  dix  articles  fuivans  furent  lûs  & approuvez.  Si  quel- 
qu’un méprife  les  canons  & les  capitulaires  des  em- 
Cap.u  percurs  Charlemagne,  Loiiis , Lothaire  & fonfils 
Loiiis  touchant  les  Décimés  : tant  celui  qui  les  don- 
ne, que  celui  qui  les  reçoit  fera  excommunié.  L’em- 
i..  pereur  ajoûta  : Si  quelque  Romain,  clerc  ou  laïque, 
de  quelque  rang  qu’il  foit ,-  veut  venir  à nous  , ou 
implorer  nôtre  prote&ion  : perfonne  ne  s’y  oppo- 
fera,  ou  ne  l’offenfera  en  fa  perfonne  ou  en  fes  biens 
* ni  dans  le  voyage  ni  dans  le  féjour,  fous  peine  de 
nôtre  indignation.  Nous  promettons  de  conferver 
c<  5'  inviolablement  le  privilège  de  la  fainte  églife  Ro- 
maine. 

c-4*  Le  pape  de  fon  côté  dit  à l’empereur  : Que  le 
concile  tenu  de  vôtre  rems  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  , principalement  pour  la  caufe  du  pape  For- 
mofe  , foit  appuyé  de  vôtre  confentement  & de  ce- 
C’  5-  lui  des  évêques  & des  feigneurs.  Que  vous  fafïïez 
informer  exa&ement  de  tant  de  crimes , qui  nous 
ont  obligez  de  venir  à vous  : des  pillages , des  in- 
cendies & des  autres  violences  dans  nos  terres , qui 
' nous  ont  affligez  , jufques  à louhaiter  la  mort  plu- 
tôt que  d’en  être  témoins  ; & que  vous  ne  laiffiez 
C.  e.  pas  ces  crimes  impunis.  Que  vous  confirmiez  le  traité 
fait  par  vôtre  pere  Gui  d’heureufe  mémoire,  & que 
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vous  révoquiez  toutes  les  donations  de  patrimoines  c • 7- 
& d’autres  biens,  faites  au  contraire.  Que  vous  dé- 
fendiez  les  affemblées  illicites  de’ Romains  , de 
Lombards  & de  Francs,  dans  les  terres  de  S.  Pierre,  c>104 
comme  contraires  à nôtre  autorité  de  a la  votre.  Ce 
qui  nous  afflige  le  plus , c’eft  qu’à  nôtre  avenement  # 
au  pontificat , voyant  l’églife  du  Sauveur  détruite, 
nous  avons  envoyé  couper  du  bois  pour  la  rétablir 
en  quelque  forte  : mais  nos  gens  en  ont  ete  empê- 
chez par  des  méchans.  Voyez  combien  il  eft  indé- 
cent , que  l’églife  Romaine  foit  ainfi  traitée.  Vous 
devez  aufii  favoir , quelle  eft  réduite  à une  telle  pau- 
vreté , qu’elle  n’a  plus  ni  dequoi  faire  les  aumônes 
ordinaires  pour  la  profperité  de  vôtre  régné , ni  de- 
quoi payer  les  gages  de  fes  clercs  de  de  fes  ferviteurs. 

Après  la  ledure  de  ces  articles , le  pape  s’adrefla 
aux  évêques , les  exhorta  à faire  leur  devoir  pour  la 
conduite  de  leur  troupeau , de  ajouta  : Quand  vous 
ferez  arrivés  chez  vous , ordonnez  un  jeûne , de 
faites  une  proceffion , pour  demander  à Dieu  l’ex~ 
tindion  des  fchifmes  de  des  difeordes , de  la  confer- 
vation  de  l’empereur  Lambert , pour  la  protedion 
de  l’églife.  La  ruine  de  l’éghfe  de  Latran , dont  il  eft  A 

ici  parlé  étoit  arrivée  fous  Eftienne  VI.  de  elle  tomba  pa^eyr%  J 
toute  entière , dequis  l’autel  jufqu’à  la  porte.  Steph. 

Ce  concile  ne  peut  avoir  été  tenu  plus  tard  que  l’an 
85? 9.  auquel  l’empereur  Lambert  fut  tué  à la  chafte , tabl\f im  re 
avant  le  mois  de  Septembre.  La  même  annee  de  peut- 
être  dans  le  même  concile , le  pape  Jean  rétablit  Ar- 
grim  évêque  de  Langres.  C’eft  celui  qu  Aurelien  ar-  ^ ^ ^ 

chcvêque  de  Lion  avoir  ordonné,  après  la  mort  de 
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Geilon  fous  -le  pape  Eftienne  V.  & à qui  TeutbolA 
avoit  été  alors  préféré.  Le  clergé  & le  peuple  de  Lan- 
gues , c’eft-à-dir8e  le  parti  d’Argrim , avoit  envoyé 
jufques  a trois  fois  à Rome,  pour  obtenir  fon  réta- 
bliflement  -y  8c  le  roi  Berenger  avoit  écrit  en  fa  fa- 
veur. On  ne  difoit  plus , comme  autrefois,  que  ce 
fut  un  inconnu,  ordonné  en  cachette  par  Aurelienj 
au  contraire,  on  expofoit  que  le  clergé  & le  peuple 
1 avoient  élû  tout  d’une  voix  , & qu’il  ne  leur  avoic 
ete  ôté  qu’a  leur  grand  regret,  & par  Lartifice  de 
quelques  perfonnes  puifïantes.  Sur  cet  expofé  le 
pape  Jean  écrit  au  clergé  8c  au  peuple  de  Langres , 
que  du  confeil  des  évêques  fes  freres , il  leur  rend 
leur  évêque  Argrim  , non  pour  reprendre  le  juge- 
ment du  pape  Eil ienne  fon  prédeceffeur,mais  pour  le 
changer  en  mieux,  à caufe  de  la  neceflité  ; comme 
ont  fait  plufeurs  autres  papes.  Il  écrit  de  même  au 
roi  Charles , le  priant  d’appuyer  de  fon  autorité  le 
retabhffement  de  cet  évêque.  Ces  deux  lettres  font 
du  mois  de  Mai  indidlion  n.quieft  l’an  8515?.  Char- 
les le  iimple  étoit  alors  feul  roi  de  France,  au  moins 
en  Neuftrie  : car  le  roi  Eudes  fon  compétiteur, 
etoit  mort  l’année  precedente  858.  dés  le  troifiéme 
de  Janvier , 8c  avoit  été  enterré  folemnellement  à 
faint  Denis. 

Cette  année  899.  le  de  Novembre  mourut  l’em- 
pereur Arnoul , après  avoir  langui  plus  d’un  an 
d une  parlyfe , dans  laquelle  il  étoit  tombé  à fon 
retour  d’Italie.  Il  avoit  une  dévotion  particulière  à 
faint  Emmeran  de  Ratifbone  ; 8c  donna  entt’au- 
ttes  prefens  à fon  églife  un  ciboire,  ou  taberna- 
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cle  , dont  le  deflus  & les  colomnes  étoient  d’or  & An.  900. 
& le  faille  orne  de  pierreries.  Au  commencement  de  Jlrnolf.  tib« 
l’année  fusvante  900.  les  feigneurs  de  fon  royaume  1 jnir.s.Em. 

, rr  1 1 v _ , . ° J c.t.Reg.an. 

s aliembierent  a Forcheim  , & reconnurent  pour  5CO> 

roi  Loiiis  fon  fils  légitimé  , âgé  feulement  de  fept  An.Fuld.^ ©• 

ans.  Les  évêe]ues  du  royaume  en  donnèrent  avis  au 

pape  , par  une  lettre  écrite  au  nom  de  Hatton  ar-  cortex 

cheveque  de  Mayence  & de  tous  fes  fuffragans,  où  4ÿ6 

après  avoir  dit  que  l’empereur  Arnoul  étoitmort,  ils 

ajoutent  : Nous  avons  douté  un  peu  de  tems  quel 

roi  nous  élirions  -,  & il  étoit  fort  â craindre  , que 

le  royaume  ne  fe  divifât  en  plufieurs  parties  : mais 

il  eft  arrivé , par  un  mouvement  de  Dieu  , comme 

nous  croyons  , que  nous  avons  élu  tout  d’une  voix 

le  fils  de  nôtre  feigneur , quoique  très  - jeune  -,  !k 

nous  avons  voulu  conferver  l’ancienne  coutume , 

fuivant  laquelle  les  rois  des  François  font  toujours 

venus  de  la  même  race.  Au  refte , fi  nous  l’avons 

fait  fans  vôtre  permiffion  , nous  croyons  que  vous 

n’en  ignorez  pas  la  caufe  : C’efl:  que  les  payens , qui 

font  entre  vous  & nous , nous  coupent  le  chemin. 

Maintenant  que  nous  avons  trouvé  une  occafion 

de  vous  écrire , nous  vous  prions  de  confirmer  ce 

que  nous  avons  fait,  par  vôtre  benediélion.  Ces 

payens , qui  coupoient  le  chemin  d’Allemagne  en 

Italie,  étoient  les  Fdongrois, 

Les  évêques  ajoûtent  : Nos  freres  les  évêques  de 
Bavière  fe  font  plaint  à nous,  que  les  Moraves, 
peuples  révoltez  contre  les  François , fe  vantent  d’a- 
voir reçu  de  vous  un  métropolitain  : quoiqu’ils 
ayent  toûjours  été  joints  à la  province  de  Baviez 
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Ils  fe  plaignent  aulïi  qu’on  les  accufe  auprès  de  vous, 
d’avoir  fait  alliance  avec  les  payens , & d’être  d’in- 
telligence avec  eux.  Nous  vous  prions  donc  de  les 
confoler  , & de  reprimer  l’infolence  des  Moraves, 
qui  pourroit  caufer  une  grande  eftulïon  de  fang. 
Car  il  faudra,  foit  qu’ils  le  veüillent,  ou  non,  qu’ils 
fe  foûmettent  à la  puilfance  des  François. 

Les  évêques  de  Bavière  écrivirent  audi  au  pape 
Jean  une  lettre  , qui  porte  en  tête  les  noms  de 
Theotmar  archevêque  de  Juvave  ou  Salfbourg, 
Valdo  de  Frifingue  , Archambauld  d’Eyftat  ou 
Aichftat,  Zacarie  de  Sebone,  évêché  depuis  tranf- 
feré  à Brixen,  Tutto  de  Ratifbone  6c  Riquier  de 
Palfau.  Nous  ne  pouvons  croire  , difent-ils , que 
du  faint  liège  il  émane  rien  contre  les  réglés , quoi- 
que tous  les  jours  nous  l’entendions  dire  malgré 
nous.  Mais  trois  évêques,  qui  fe  font  dits  envoyez 
de  vôtre  part,  favoir  Jean  archevêque,  Benoift  & 
Daniel  évêques , font  venus  dans  le  païs  des  Scla- 
ves , qu’on  nomme  Moraves  : qui  nous  ont  toû- 
jours  été  foûmis,  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel, 
parce  que  c’eft  de  nous  qu’ils  ont  reçu  le  Chriftia- 
nifme.  C’eft  pourquoi  l’évêque  de  Palfau, dans  le  di©- 
céfe  duquel  ils  font,  y eft  toûjous  entré  , quand  il 
a voulu  , depuis  le  commencement  de  leur  conver- 
sion, il  y a tenu  fon  fynode  Sc  exercé  fon  autorité; 
fans  reliftance.  Nos  comtes  même  y ont  tenu  leurs 
audiences,  exercé  leur  jurifdiétion  & levé  les  tri- 
buts fans  oppolition  : jufques  à ce  que  les  Mora- 
ves ont  commencé  à s’éloigner  du  Chriftianifme, 
& de  toute  juftice  ; & à nous  faire  la  guerre  , ôtant 
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la  liberté  des  chemins  à l’évêque  & aux  prédicateurs, 
& font  demeurez  Indépendans. 

Maintenant  ils  fe  vantent  d’avoir  obtenu  de  vous 
à force  d’argent , de  leur  envoyer  ces  évêques , afin 
de  divifer  en  cinq  l’évêché  de  PafTau.  Car  étant  en- 
trez en  vôtre  nom , à ce  qu’ils  ont  dit , ils  y ont 
ordonné  un  archevêque  & trois  évêques  fes  fuffra- 
gans , à l’infçu  du  véritable  archevêque , &:  fans  le 
confentement  de  l’évêque  diocéfain } quoique  les  ca- 
nons défendent  d’ériger  de  nouveaux  évêchez  , fi- 
non  du  confentement  de  lévêque  & de  l’autorité  du 
concile  de  la  province.  Vôtre  prédeceffeur  du  tems 
du  duc  Zuentibold  confacra  évêque  Viching,  & ne 
l’envoya  pas  dans  l’évêché  de  PafTau,  mais  à un  peu- 
ple nouveau  , que  ce  duc  avoir  foûmis  par  les  ar- 
mes & fait  devenir  Chrétien.  Or  les  Sclaves , ayant 
l’accès  entièrement  libre  auprès  de  vos  légats , nous 
ont  chargez  de  calomnies , parce  que  nous  n’avions 
perfonne  pour  y répondre.  Ils  ont  dit , que  nous 
étions  en  différend  avec  les  François  & les  Al- 
lemans , au  lieu  que  nous  fommes  amis.  Ils  ont  dit, 
que  nous  étions  en  guerre  avec  eux-mêmes , de- 
quoi  nous  demeurons  d’accord  : mais  c’eft  par  leur 
infolence , & non  par  nôrte  faute.  Depuis  qu’ils  ont 
commencé  à négliger  les  devoirs  du  chriftianifme, 
ils  ont  refufé  le  tribut  à nos  rois , & pris  les  armes 
contre  eux  : mais  bon  gré  malgré  , ils  leur  feront 
toûjours  foûmis.  C’eft  pourquoi  vous  devez  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  appuyer  le  mauvais  parti. 
Nôtre  jeune  roi  ne  cede  en  rien  à fes  prédeceffeurs, 
&c  prétend  être  comme  eux  le  proteéteur  de  l’églife 
Romaine, 
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An.  $ oo,  Qpant  au  reproche  que  nous  font  les  Sclaves  ? 

d’avoir  traité  avec  les  Hongrois  au  préjudice  de  la 
religion  : d’avoir  juré  la  paix  avec  eux  par  un  chien 
6c  un  loup  j 6c  d’autres  ceremonies  abominables  ; 6C 
de  leur  avoir  donné  de  l’argent  pour  paffer  en  Italie; 
fi  nous  étions  en  vôtre  prefence,  nous  nous  en  jufti- 
fierions  devant  Dieu  qui  fait  tout  , 6c  devant  vous, 
qui  tenez  fa  place.  Il  eftvrai,  que  comme  les  Hon- 
grois menaçoient  continuellement  des  Chrétiens 
nos  fujets  éloignez  de  nous , 6c  leur  faifoient  une 
rude  perfecution  : nous  leur  avons  donné , non  pas 
de  l’argent,  mais  feulement  dû  linge,  pour  les  adou- 
cir 6c  nous  délivrer  de  leur  vexation.  Ce  font  les 
Sclaves  eux-mêmes  qui  ont  fait  long-tems  ce  qu’ils 
nous  reprochent.  Ils  ont  pris  auprès  d’eux  une  gran- 
de multitude  de  Hongrois , ont  fait  rafer  la  tête 
comme  eux  à plufieurs  des  leurs,  pour  envoyer  con- 
tre nous  les  uns  6c  les  autres.  Ils  ont  emmené  cap- 
tifs plufieurs  de  nos  Chrétiens , tué  les  autres , fait 
périr  les  autres  de  faim  6c  de  foif  dans  les  prifons, 
réduit  en  fervitude  des  hommes  6c  des  femmes  no- 
bles , ruiné  des  bâtimens  6c  brûlé  les  églifes , en- 
forte  qu’on  nsen  voit  pas  une  feule  dans  toute  nôtre 
Pannonie , qui  eft  une  fi  grande  province.  Les  évê- 
ques que  vous  avez  envoyez , s’ils  veulent  recon- 
noitre  la  vérité  , vous  peuvent  dire  pendant  com- 
bien de  journées  ils  ont  vu  tout  le  païs  défert.  Quand 
nous  avons  fû  que  les  Hongrois  étoient  en  Italie, 
Dieu  nous  eil  témoin,  combien  nous  avons  déliré 
de  faire  la  paix  avec  les  Sclaves,  promettant  de  leur 
pardonner  tout  le  paflè , 6c  leur  rendre  ce  que  nous 

avions 
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avions  à eux,  pourvu  qu  ils  nous  donnaient  le  tems 
daller  défendre  les  biens  de  faine  Pierre  , & le  peu- 
ple Chrétien  : mais  nous  n’avons  pû  l’obtenir.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  point  ajoûter  foi 
aux  foupçons  que  l’on  voudroit  vous  donner  con- 
tre nous  ; jufqu’à  ce  qu’un  légat  envoyé  de  vôtre 
part , ou  dé  la  nôtre , vous  en  rende  compte.  Moi 
Theotmar  archevêque , qui  prend  foin  des  patri- 
moines de  faint  Pierre , je  n‘ai  pû  vous  porter  ni 
vous  envoyer  l’argent  qui  vous  el f dû,  àcaufe  de  la 
fureur  des  payens  : mais  puifque  par  la  grâce  de 
Dieu,  l’Italie  en  eft  délivrée,  je  vous  l’envoyerai  le 
plutôt  que  je  pourrai.  Il  a été  fouvent  parlé  de  ces 
terres,  que  réglife  Romaine  avoit  en  Bavière. 

Les  Hongrois  étoient  de  nouveaux  barbares  ve- 
nus du  fonds  de  la  Scy  thie , qui  avoient  commencé  à 
paroître  dans  l’empire  François  depuis  environ  dix 
ans,  c eft  à-dire  en  88?.  Ils  entrèrent  d’abord  dans 
la  Pannonie  & le  pays  des  Avares , vivant  de  chafie 
& de  pêche  : puis  ils  firent  des  courfes  frequentes  en 
Carinthie , en  Moravie  & en  Bulgarie.  Ils  ne  tuoient 
guerre  qu’à  coups  de  flèches , qu’ils  tiroient  avec  une 
adreffe  merveilleufe.  Ils  ne  favoient  ni  faire  des  fié- 
ges , ni  combattre  de  pied  ferme  : mais  ils  char- 
geaient leurs  ennemis  & fe  difperfoient  auflï-tôt. 
Ils  étoient  toûjours  à cheval , en  marchant , en  s’ar- 
rêtant, en  tenant  confeil.  Ils  fe  rafoient  la  tête, 
mangeoient  de  la  chair  crue  , buvoient  du  fang  : 
coupoient  en  pièces  les  cœurs  des  hommes  qu’ils 
avoient  pris , & les  mangeoient  comme  un  remede. 
Ils  étoient  fans  pitié  , tant  les  femmes  que  les  hom- 
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mes , taciturnes  & plus  prompts  à faire  qu’ a dire. 
Ce  fut  le  roi  Arnoul  qui  le  premier  fit  venir  à fon 
fecours  ces  barbares  payens , pour  foumettre  Zuen- 
tibold  duc  de  Moravie  , qui  s’étoit  révolté  contre 
lui  : ainfi  la  plainte  des  Moraves  n’étoit  pas  fans 
fondement. 

Les  Hongrois  pafferent  bien- tôt  en  Bavière  5 & de 
là  en  Italie  : ou  ils  arrivèrent  au  mois  d’Août  8^9.  Le 
vingt-quatrième  de  Septembre  les  Chrétiens  leur 
donnèrent  bataille  prés  la  Brenta  3 rivierequi  pafle 
auprès  de  Padoüe.  Il  y eut  plusieurs  milliers  de  Chré^ 
tiens  tuez  & noyez  : entre  lefquels  étoient  plufieurs 
comtes  3 & plufieurs  évêques.  Luitard  évêque  de  Ver- 
ceil  3 qui  avoir  été  favori  de  l’empereur  Charles  le 
Gros,  s’enfuyant  avec  fon  trefor  5 tomba  entre  les 
mains  des  Hongrois , qui  le  tuerent  & pillèrent  fes 
richefles  immenies.  Etant  venus  à Nonantule  dans  le: 
Modenois  y ils  tuerent  une  partie  des  moines , brû- 
lèrent le  monafiere  avec  plufieurs  livres  qui  y étoient  ,, 
êz  pillèrent  tout.  L’abbé  nommé  Léopard  s’enfuir 
avec  le  refie  des  moines  , & ils  demeurèrent  quel- 
que temps  cachez  : mais  enfuite  ilsfe  raffemblerent, 
éc  rebâtirent  le  monafiere  & l’églife. 

Le  pape  Jean  IX.  écrivit  à Stylien  évêque  de 
Neocefarée,  loüantla  fermeté  avec  laquelle  il  avoir 
toû jours  refifté  au  fchifme  de  Photius , & l’exhor- 
tant à travailler  à la  réiinion  des  fehifmatiques. 
Nous  voulons  3 dit- il , que  les  decrets  de  nos  préde- 
ceifeurs  demeurent  inviolables  : c’efi  pourquoi  nous 
mettons  Ignace  & Photius  3 Eftienne  & Antoine  air 
même  rang  qu’ils  les  ont  mis  * & nous  accordons, 
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la  communion  à ceux  qui  observeront  cette  réglé. 
Il  compte  environ  quarante  ans  depuis  le  commen- 
cement du  fchifme,  c’eft-à-dire  depuis  l’an  858, 

Antoine  patriarche  de  C.  P.  dont  le  pape  fait  ici 
mention,  étoit  mort  la  dixiéme  année  de  l’empe- 
reur Leon , qui  eft  l’an  85)5.  Il  eft  compté  entre  les 
faints  ; &l’éghfe  l’honore  le  douzième  de  Février. 
A fi  place  on  ordonna  Nicolas, qui  étoit  myftique 
de  l’empereur,  c’eft-à-dire  fecretaire  , & le  nom  lui 
en  demeura.  Il  tint  le  liège  de  C.  P.  prés  de  douze  ans. 
Trois  ans  après  fon  ordination,  c’eft à-dire  la  treizié- 
me année  de  Leon,  ce  prince  fit  bâtir  à C.  P.  une  égli- 
fe  & un  monaftere  d’eunuques  ; & y fit  apporter  le 
corps  de  faint  Lazare  & celui  de  fainte  Magdelainc 
fa  fceur  : ce  font  les  termes  de  l’ancien  auteur  de 
fon  hiftoire. 

En  France  Foulques  archevêque  de  Reims  s’étoit 
attiré  la  haine  de  Baudoüin  comte  de  Flandres. 
Ce  prince  étant  Maître  d’Arras , s’étoit  aufti  mis  en 
poffeftîon  de  l’abbaye  de  faint  Vaaft,  que  le  roi 
Charles  lui  ôta  pour  fon  infidélité , & la  donnai 
Parchevêque.  Mais  Foulques  trouvant  plus  a fa  bien- 
feance  l’abbaye  de  faint  Medard  , que  pofiedoit 
un  autre  comte  nommé  Altmar , échangea  avec  lui 
celle  de  faint  Vaaft,  après  avoir  aftiegé  & pris  Ar- 
ras fur  le  comte  Baudoüin.  Le  dépit  qu  il  en  eut  pafta 
à toute  fa  cour,  & fes  vaflaux  cherchant  aie  ven- 
ger, ils  feignirent  de  vouloir  fe  reconcilier  avec  le 
prélat  -,  & ayant  épié  l’occafion  : un  jour  qu  il  alloit 
trouver  le  roi,  avec  une  très- petite  efcorte  , ils  1 a- 
borderent  dans  le  chemin  j ayant  à leur  tète  un  nom* 
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An.  5?-0.q.'  Vinemar.  Ils  lui  parlèrent  d’abord  de  fa  récon- 
ciliation avec  le  comte  Baudoiiin  , puis  lorfqu’iî 
s y attendoit  le  moins , ils  le  chargèrent  à coups  de 
lances  , le  firent  tomber  & le  tuèrent.  Quelques-uns 
des  fiens,  les  plus  afiedtionnez  fe  firent  tuer  fur  fon 
corps  : les  autres  retournèrent  a fon  logis  porter 
cette  trille  nouvelle  : & ceux  cjui  y étoient  relies 
Sortirent  en  armes  pour  chercher  les  meurtriers. 
Mais  ne  les  ayant  point  trouvez , ils  jetterent  de 
glands  cris,  levèrent  le  corps  & le  rapportèrent  à 
Reims  : ou  il  fut  enterré  avec  l’honneur  convenable. 

^Ainfi  mourut  l’archevêque  Foulques  le  dix-fep- 
tieme  de  Juin  l’an  <k>o.  apres  avoir  tenu  le  fiége 
C $.  Reims  dix-fepe  ans  trois  mois  & dix  jours,  com- 

me porte  fon  épitaphe.  Il  augmenta  çonfiderable- 
ment  les  biens  temporels  de  fon  églife  , par  les  Ib 
beralitez  des  rois  & de  plufieurs  autres  perfonnes. 
Il  rebâtit  les  murailles  de  la  Ville  de  Reims,  & 
quelques  nouveaux  châteaux,  comme  Aumont  & 
Epernay.  il  fit  rapporter  le  corps  de  famt  Remi  à 
Reims  du  monaftere  d’Orbais,  & donna  retraite  à 
quantité  de  prêtres  & de  moines , que  les  ravages  des 
Normans  obligeoient  à fuïr.  Il  les  traitoit  comme 
les  enfans  ; <k  reçût  ainfi  les  moines  de  faint  Denis  en 
C.  5>v  France,  avec  fon  corps  & plufieurs  autres  reliques.  I) 
rétablit  les  deux  ecoles  de  Reims  prefque  tombées 
en  ruine,  1 une  pour  les  chanoines , l’autre  pour  les 
clercs  de  la  campagne  : il  y fit  venir  deux  maîtres  ce?- 
Icbi es , Remi  moine  de  faint  Germain  d’Auxerre,  & 
Hucbald  moine  de  faint  Amand  j &il  ne  dédaignoit 
pas  d’étudier  lui-même  avec  les  plus  jeunes  clercs. 
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Le  fiége  de  Reims  ne  vaqua  que  dix-huit  jours, 

& le  fixiéme  de  Juillet  900.  on  y ordonna  archevê-  ç lU 
que  Hervé , tiré  de  la  cour  comme  Ton  prédecelfeur 
&c  noble  comme  lui,  mais  encore  jeune.  A Ton 
ordination  fe  trouvèrent  Viton  , ou  Gui  archevê- 
que de  Rouen  , Riculfe  évêque  de  Soldons , Heti- 
lon  de  Noyon , Dodilon  de  Cambrai , Herinand  de 
Theroiiane,  Oger d’Amiens,  Honoré  de  Beauvais, 

Mancion  de  Châlons , Raould  de  Laon  , Otfrid  de  T om.  eonci 
Senlis,  Angelran  de  Meaux,  Ce  même  jour  & en 
prefence  de  ces  douze  prélats , on  lut  dans  l’églife 
de  N.  Dame  de  Reims  un  aéte  d’excommunication 
contre  les  meurtriers  de  l’archevêque  Foulques.  O11 
y en  nomme  trois,  Vinemar , Evrard  <k  Rotfeld 
valfaux  du  comte  Baudoiiin  , & leurs  complices  en 
general  : on  les  déclare  feparez  de  l’églife,  & char- 
gez d’un  perpétuel  anathème , avec  toutes  les  ma- 
lédictions exprimées  dans  l’écriture  & les  canons. 

Défenfe  à aucun  Chrétien  de  les  faluer , à aucun 
prêtre  de  dire  la  meiïe  en  leur  prefence  ; & s’ils  tom- 
bent malades  de  recevoir  leur  confeffion  , ni  leur 
donner  la  communion  même  à la  fin , s’ils  ne  vien- 
nent à refipifcence.  Défenfe  de  leur  donner  fepul- 
ture.  En  prononçant  ces  malédictions,  lesêvêques 
jetterentdes  lampes  de  leurs  mains  & les  éteignirent, 

Sc  c’eif  le  premier  exemple  que  je  lâche  d’une  telle 
excommunication.  XXX  VT. 

En  Efpagne  Alfonfe  III.  regnoit  fur  les  Chrétiens  m®~' 

depuis  trente- huit  ans,  ayant  fuccedé  à fon  pere  SupJ.xLvnk 
Ordogno  dés  l’an  86i.  Il  fortifia  Oviedo,  &y  fit  n-  +6- 
transférer  les  reliques  des  autres  villes,  pour  être  en  sjLTp’ls 
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feureté  contre  les  courfes  des  Normans:  comme -on 
voyoir  par  une  infcription  & une  grande  croix  d’or3 
Ambr.  Mor.  ou  étoic  marquée  la  dix-feptiéme  année  de  Ton  re- 
hb.  xy .c.  > gne  & l’Ere  916.  qui  cft  l’an  de  J.  C.  878.  Il  abatic 
féglife  qu’Alfonfe  le  chafte  avoir  fait  faireàCom- 
pofielle  fur  le  corps  de  fai nt  Jacques , la  trouvant  trop 
petite  & trop  pauvre;  Il  la  rebâtit  magnifiquement 
de  grandes  pierres  avec  des  colomnes  de  marbre , & 
Torna  de  vafes  précieux.  Il  bâtit  plufieurs  autres 
eglifes  & repeupla  plufieurs  villes  : entr’autres  Porto , 
alors  nommé  Portugal , Brague , Vifeu  & Tuy  ; ôc 
y établit  des  évêques. 

L ’églife  de  faint  Jacques  étant  achevée , le  roi  Al- 
Tom.y.conc,  ^°nfe  envoya  à Rome  deux  prêtres  nommez  Severe 
Zls*  & Sinderede  & un  laïque  nommé  Rainald , qui  lui 
rapportèrent  deux  lettres  du  pape  Jean.  Par  la  pre- 
mière il  érige  en  métropole  béglife  d’Oviedo,  â la 
priere  du  roi:  parla  fécondé,  il  permet  la  confc- 
cration  de  Téglife  de  faint  Jacques  & la  tenue  d’un 
concile  : puis  il  ajoute  : Nous  fommes  comme  vous 
affligez  par  les  payens,  & nous  combattons  jour  & 
nuit  avec  eux  : c’eû  pourquoi  nous  vous  prions  de 
nous  envoyer  de  bons  chevaux  Arabes,  avec  des 
Tvm.y.conc*  armes*  r°i  ayant  reçû  ces  lettres  indiqua  le  jour 
i>-  * 47*  & concile  de  Compoftelle  pour  la  dédicace,  où  fe 
trouvèrent  dix-fept  évêques  : entr’autres  Vincent  de 
Leon,  Gomer  d’Aftorga,  Hermenegilde  d’Oviedo 
deDuIcidius  de  Salamanque.  Alfonfe  y affifla  avec 
la  reine  fon  époufe,  fes  fils , treize  comtes  & un  peu- 
ple innombrable.  On  fit  folemneîlement  la  dédi- 
cace de  la  nouvelle  églife  de  faint  Jacques,  & on  y 
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eonfacra  trois  autels  * un  en  l’honneur  de  N.  S.  Pau-  ^ ^cô 
tre  de  faint  Pierre  & Paint  Paul , le  troiliéme  de  Paint 
Jean  l’évangelifte  : mais  les  évêques  n’oPerent  con- 
sacrer le  quatrième  , qui  étoit  Pur  le  corps  de  Paint 
Jacques,  parce  que  l’on  croyoit qu’il  avoit  été  confa- 
cré  par  Pes  Pept  diPciples,dont  on  rapportoit  les  noms.  jimyr  MùY 
Ce  concile  Put  tenu  le  fixiéme  de  Mai  Ere  5138.  qui  eft  lib.  xv.  c.z& 
l’an  900.  de  J.  C. 

Le  vingt-neuvième  de  Novembre  Suivant,  on  Tom.  y.cana- 
tint  dans  la  même  églife  de  Paint  Jacques  un  concile 
de  huit  évêques,  où  CePaire  abbé  Put  élû  &c  Pacré 
archevêque  de  Tarragone.  Mais  Parchevêque  de 
Narbonne  s’y  oppoPa  , avec  les  évêques  d’EPpagne, 
qui  le  reconnoilîbient  pour  métropolitain  ; Ce- 
Paire en  appella  au  pape. 

Onze  mois  après  le  concile  de  la  dédicace,  c’eft-  Sampir, 
a-direau  mois  d’ Avril  901.  On  en  tint  un  à Oviedo , lblè' 

©ù  Pe  trouva  le  roi  accompagné  de  même , & les 
mêmes  dix-Pept  évêques.  Il  y avoit  aufli  un  évêque 
nommé  TheodulPe  envoyé  par  le  grand  prince 
Charles , ce  qui  Pemble  lignifier  le  roi  de  France» 

En  ce  concile  Péglife  d’Oviedo  fut  érigée  en  mé- 
tropole , &c  Hermenigilde  qui  la  gouvernoit  re- 
connu chef  des  autres  évêques , pour  travailler  avec 
eux  à rétablir  la  difeipline  troublée  parla  domina- 
tion des  infidelies.  Il  rut  ordonné  que  l’onchoiliroit 
des  archidiacres , qui  vifiteroient  deux  fois  l’année 
les  monafteres  & les  paroifTes  : que  l’archevêque  d’O^ 
viedo  établirait  des  évêques  tels  qu’il  lui  plairait 
dans  les  lieux  qui  en  avoienreu  auparavant;  que 
tous  fes  fuffragans  auroient  des  églifes  & des  terres^ 
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dans  la  province  d’Afturie,  comme  La  plus  forte  & 
la  plus  fûre  de  toutes  : pour  fe  retirer  en  ces  lieux 
en  cas  de  befoin , & en  tirer  leur  fubfiftance  quand 
ils  viendraient  aux  conciles.  Le  roi  marqua  les  bor- 
nes de  la  province  ecclefiaftique  d’Oviedo  , at- 
tribua plufieurs  terres  à ce  fiége  : après  quoi  le  con- 
cile fut  terminé  le  dix-huitiéme  de  Juillet.  Alfonfe 
III.  furnommé  le  grand  régna  quarante-huit  ans,  & 
mourut  l’an  pio.*Ere  948.  laifiant  fon  fils  Garcia  pour 
fuccefieur. 

^X^VIÎ-  Le  pape  Jean  IX.  mourut  l’an  900.  & eut  pour 
ix.°  BenoifT  fuçcelfeur  Benoift  IV.  Romain  fils  deMummoîe, 
iv.  pape.  de  race  noble  : qui  tint  le  faint  fiége  quatre  ans  & 
na/ehr'  C°~  ^em^-  fut  un  grand  pape  : on  loiie  fon  amour 
Fiod.  verf.  pour  le  bien  public  , fa  libéralité  envers  les  pau- 
f.  694°  vres.  Au  commencement  de  fon  pontificat  il  reçût 
une  députation  d’ Argrim  évêque  de  Langres , qui 
n’étoit  pas  encore  rétabli , & qui  lui  fit  expofer  i 
'Sue.  n.  e,  qu’aprés  la  mort  de  Geilon  il  avoit  été  élu  unanime- 
ment par  le  clergé  & le  peuple , & confacré  par 
fon  métropolitain  Aurelius  archevêque  de  Lion, 
avec  fes  fuffragans  & Bernoüin archevêque  devien- 
ne;^ mis  en  poffefiion  de  l’églife  de  Langres, 
qu’il  avoit  gouvernée  deux  ans  & trois  mois.  Qu’il 
en  avoit  enfuite  été  chalfé  par  fadtion  du  temps  de 
l’empereur  Gui , & avoit  eu  recours  au  pape  Jean  : 
lui  reprefentant  le  trille  état  de  fon  églife , où  de- 
puis long-temps  on  n’ayoit  point  confacré  le  faint 
chrême,  confirmé  les  enfans,ni  fait  aucune  fonc- 
S uf  n.  30.  tion  épifcopale  : fur  quoi  le  pape  Jean  avoit  ordonné 
qu’il  rentreroit  dans  fon  fiége» 

Sur 


j 
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Le  pape  Benoift  ne  voulant  rien  décider  en  cette 
affaire  fans  le  confeil  des  évêques , afïembla  un  con- 
cile dans  le  palais  de  Latran  , & jugea  -qu  Argrirn 
devoir  être  maintenu  dans  le  fiége  de  Langres. 
Dequoi  il  fit  expedier  deux  lettres , l’une  aux  évê- 
ques des  Gaules,  aux  rois,  aux  fcigneurs  & à tous 
les  fideles  -,  dans  laquelle  il  confirme  à Argrirn  le 
pallium  qu’il  avoir  déjà  reçu  du  pape  Formofe.  La 
féconde  lettre  eft  adreffée  au  clergé  & au  peuple  de 
Langres , & elles  font  datées  du  fécond  des  calen- 
des de  Septembre  indûftion  troifiéme  3 c’eft- à-dire 
du  vingt- neuvième  d’Août  l’an  ?oo.  la  première 
année  du  pape  Benoift , & la  fécondé  après  la  mort 
de  l’empereur  Lambert.  .C’eft  que  ce  pape  ne  re- 
connoiffant  pas  Berenger , tenoit  l’empire  pour  va- 
cant. Mais  peu  de  tems  après , & la  même  année 
5)00.  Loüis  fils  de  Bofon  roi  de  Provence  fut  ap- 
pellé  en  Italie , & fe  fit  reconnoitre  & couronner 
empereur.  Argrirn  après  tant  de  traverfes , gouverna 
paisiblement  l’évêché  de  Langres  jufques  à l’an  911. 
qu’il  le  quitta,  pour  fe  faire  moine  à S.  Bcnigne  de 
Dijon,  ou  il  mourut  dix  ans  après. 

En  Angleterre  le  roi  Alfrede  mourut,  laiffant  fon 
royaume*  dans  un  état  florifTant.  La  pieté  qui  fe  fit  re- 
marquer en  lui  dés  l’enfance,  continua  toute  fa  vie. 
Dans  fa  première  jeuneffe  fe  fentant  violemment 
tourmenté  des  ardeurs  de  la  concupifcence,il  fe  levoit 
la  nuit  fecrettement , & s’alloit  profterner  dans  l’é- 
glife , pour  demander  à Dieu  de  le  délivrer  de  cette 
tentation  : ou  du  moins  de  lui  envoyer  quelque  ma- 
ladie qui  en  fût  le  contrepoids , fans  le  défigurer  ni 
Tome  XL  LL  11 
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le  rendre  incapable  des  devoirs  de  la  vie.  il  fut  exaucé; 
8c  peu  de  tems  apres  les  hémorroïdes , dont  il  avoit 
été  attaqué  dés  l’enfance,  devinrent  fi  douloureufes, 
que  pendant  quelques  années  il  en  étoit  fouvent 
prefque  à la  mort.  Il  obtint  par  fes  prières  d’être  dé- 
livré de  ce  mai  a l’âge  de  vingt-ans  ; mais  aufïl-tôt 
il  commença  à fe  fentir  d’une  colique  qui  lui  dura 
vingt-cinq  ans,  8c  quelq  ues  fois  fi  violente,  que  les 
médecins  croyoient  qu’il  y avoit  de  l’operation  du 
démon. 

Les  guerres  dont  fa  jeunefie  fut  agitée  , n’ahere- 
rent  point  fa  pieté.  Il  n’y  avoit  point  de  crimes 
qu’  il  ne  pardonnât  aux  infidèles , quand  ils  pro- 
mettoient  de  fe  faire  Chrétiens.  ïl  profitait  de  tous 
les  intervalles  où  les  affaires  lui  permettaient  de  ref- 
pirer  : pour  lire  , interroger  quelqu’un , ou  s’entre- 
tenir de  ce  qui  pouvoit  l’avancer  dans  la  vertu , ou 
y faire  avancer  ceux  à qui  il  parloir.  Il  Iaiffa  grand 
spetminx.  nombre  d’écrits , dont  il  y en  avoit  dix  de  fa  com- 
n' Sü'^' l66'  pofition  : entr’autres  un  reciieil  de  loix  de  differens 
peuples , les  loix  des  Saxons  occidentaux , un  traité 
courre  les  mauvais  juges,  des  fentences  des  fages, 
des  paraboles , les  differentes  fortunes  des  rois.  On 
$np.  n . 9.  compte  neuf  ouvrages  qu’il  avoit  traduits  ,*  dont  les 

principaux  font  l’hiftoire  d’Orofe  , le  pafloral  de  S. 
Grégoire  8c  fes  dialogues,  que  toutefois  il  fit  plutôt 
traduire  par  V erefrid  évêque  de  V orcheftred’hiffoire 
de  Bede  : la  confolation  de  Boece , qui  étoit  fon  li- 
vre favori , les  pfeaumes  de  David , qui  fut  fon  der- 
nier ouvrage,  & dont  il  avoit  traduit  prés  de  la  moi- 
tié quand  il  mourut. 
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Ce  fut  le  mercredi  vingt-huitième  d’O&obre  901. 
indidtion  quatrième.  Il  avoit  vécu  cinquante-deux 
ans  3c  en  avoit  régné  vingt- neuf.  Edouard  fon  fils 
aîné  lui  fucceda  , 3c  eft  connu  fous  le  nom  d’E- 
doüard  le  vieux.  Il  fut  facré  par  l’archevêque  Pleg- 
mond  , 3c  dans  les  premières  années  de  fon  régné, 
il  fit  tenir  un  concile,  où  le  même  archevêque  pre- 
fida,  3c  ou  on  lut  des  lettres  du  pape  , contenant  de 
grands  reproches  contre  le  roi  Edoüard , de  ce  que 
tout  le  païs  des  Gevifes  ou  d’Oüeflex  étoit  depuis 
fept  ans  fans  évêques.  Le  roi  3c  le  concile  refolu- 
rent  d’établir  des  évêques  dans  chaque  province  de 
ce  païs , & de  divifer  en  cinq  deux  évêchez.  L’ar- 
chevêque porta  à Rome  ce  décret,  qui  fut  approuve 
du  pape  * 3c  à fon  retour , il  ordonna  à Cantor- 
beri  fept  évêques , pour  autant  d’églifes  ; favoir  V in- 
cheftre,  Cornoiiaille,  Schireborn,  Vels , Cridie  en 
Devonshire,  Merc  & Dorceftre. 

L’empereur  Loiiis-  fils  de  Bofon  demeura  quatre 
ans  en  pofieflion  de  l’Italie  : mais  enfin  ne  fe  tenant 
pas  affez  fur  fes  gardes , il  fut  furpris  dans  Verone 
par  Berenger,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  C’étoit  l’an 
<> 04.  au  mois  d’Aouft.  Cependant  le  pape  Benoift 
IV.  mourut,  3c  on  ordonna  à fa  place  Leon  V. 
d’ Ardée  , qui  ne  tint  pas  le  fiége  deux  mois  ; 3c  fut 
chafle,  3c  mis  en  prifon  par  Chriftofle  Romain  de 
naiflance , fils  d’un  autre  Leon , qui  tint  le  faint  fiége 
fix  mois  3c  un  peu  plus.  On  a une  lettre  de  lui  da- 
tée du  mois  de  Décembre  indidtion  feptiême,  fous 
le  régné  de  Loiiis,  qui  eft  l’an  903. 

La  même  année  mourut  Francon  évêque  de  Liège, 
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^ N>  9o3'p  qui  ayant  fouvent  combattu  contre  les  Normans, 
Chr.Lobienf.  quoiqu’avec  fuccés , ne  crut  pas  qu’il  lui  fût  permis 
f.  ij.  rom.  6.  ûe  toucher  les  chofes  faintes  avec  des  mains  qui 
avoient  répandu  du  fang.  C’eût  pourquoi  il  envoya 
à Rome  Bericon  clerc  de  l’églife  de  Lié^e  & Teu- 
trie  moine  de  Lobes , priant  le  pape  de  les  ordon- 
ner évêques , pour  fervir  à fa  place , ce  qu’il  obtint, 
ïl  leur  donna  donc  fon  diocéfe  à gouverner  , & 
acheva  fes  jours  en  paix , apres  plus  de  cinquante 
ans  d’épifeopat.  Son  fuccefieur  fut  Eftienne  , hom- 
me pieux  & favant, 

x L.,  En  Orient  l’empereur  Leon  n’avoit  point  de  fils 
no^dePem6  Four  1°!  fucceder  , quoiqu’il  eût  eu  trois  femmes,, 
per eur  Leon.  La  première  futTheophano,  qu’il  avoit  époufée  du 
foft.Theoph.  vivant  de  l’empereur  fon  pere  ; & qui  ayant  vécu 
Sim . douze  ans  avec  lui , mourut  la  leptieme  annee  de 
fon  régné  8512..  C’étoit  une  trés-vertueufe  princelLe, 
qui  pafloit  fa  vie  à prier  & faire  des  aumônes , on 
dit  même  quelle  fit  des  miracles  : I’églifes  Greque 
î’honore  comme  faintç  le  feiziéme  de  Décembre, 
& l’empereur  fon  époux  fit  bâtir  une  éghfe  en  fon 
nom.  La  vertu  de  cette  princelfe  parut  principale- 
ment à fouffrir  les  infidelitez  de  Leon.  Car  il  n’a 
pas  été  nommé  le  fage  & le  philofphe  à caufe  de 
fes  mœurs , mais  feulement  en  confîderation  de  fa 
doctrine,  fuivant  le  ftile  du  tems.  Dés  le  commen- 
cement de  fon  régné , il  devint  amoureux  de  Zoé 
fille  de  Stylien , & veuve  de  Théodore  , qui  avoit 
été  empoifonné.  Stylien  étoit  Zaoutza;  c’eft-à-dire 
Gr.wTfaou-  chaoux,  car  les  Grecs  avoient  désdors  emprunté  des 
Turcs  cette  dignité  5 & l’empereur  > en  confidera- 
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tion  de  fa  fille  , lui  donna  un  nouveau  titre , qu’il  A N.  «>05, 
inventa  exprès,  favoir  Bafileopatorÿ  c’eft-à-dire  pere 
de  l’empereur.  Il  le  fit  aufli  maître  des  oihces , ÔC 
en  cette  qualité , il  lui  adreffa  la  plupart  de  les  No- 
velles. Leon  entretenoit  Zoé  publiquement  du  vi- 
vant de  Theophano,  ôc  après  fa  mort  il  1 epoufa  ÔC 
la  couronna  impératrice.  Un  clerc  de  fon  palais 
nommé  Sinape , leur  donna  la  benediétion  nuptiale 
ôc  fut  dépofé  pour  ce  fujet  : mais  Zoe  mourut  au 
bout  de  vingt  mois.  O11  mit  fon  corps  dans  une 
biere,  qui  fe  rencontra  par  hazard  ; ôc  où  ces  paro- 
les du  pfeaume  étaient  gravées  : Malheureufe  fille  P/.  cxxxrr- 
de  Babylone. 

Leon  époufa  donc  une  troifiéme  femme  l’an 
85? (T.  onzième  de  fon  régné.  Elle  fe  nommoit  Eu- 
docie  : il  la  fit  couronner,  la  déclara  impératrice^, 

& en  eut  un  fils , mais  elle  mourut  de  cette  cou- 
che ôc  l’enfant  aufïi.  C’eft  ce  qui  fit  refoudre  Leon 
à fe  marier  une  quatrième  fois  l’an  902..  dix-feptié- 
me  de  fon  régné.  Il  prit  une  autre  Zoé  furnom- 
mée  Carbounopfine  : mais  il  n’ofa  la  faire  couron- 
ner , ni  recevoir  avec  elle  la  benedi&ion  nuptiale^ 
parce  que  che2  les  Grecs  les  quatrièmes  noces  croient 
défendues.  Les  fécondés  ôc  les  troifiémes  étoiens 
fujettes  à penitence , comme  n’étant  pas  exemptes 
de  faute  3 ÔC  pour  les  quatrièmes , on  les  compre- 
noit  fous  le  nom  infâme  de  polygamie.  Je  l’ai  mar- 
qué en  parlant  des  lettres  de  faint  Bafile  à Amphi-  SnPd. 
loque,  ôc  de  celle  de  faint  Théodore  Studite  à Nau-  n.  is . i.xu. 
crace.  L’empereur  Leon  lui- même  avoit  fait  une  '^ov'iïeM 
conftituuon,  pour  ordonner  que  la  peine  portée  o0. 
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par  les  canons  feroit  executée  contre  ceux  qui  con- 
traéteroient  de  troifiémes  noces. 

Toutefois  l’an  90  j.  vingtième  de  fon régné,  Zoé 
étant  accouchée  d’un  fils , il  voulut  la  faire  décla- 
rer  fon  époufe  légitimé.  Et  premièrement  il  fut 
queftion  de  baptifer  l’enfant  avec  la  folemnité  or- 
dinaire , comme  fils  d’empereur  : ce  que  le  patriar- 
che  Nicolas  & les  autres  évêques  refuferent  de  fouf- 
frir  : à moins  que  l’empereur  ne  promît  de  congé- 
dier la  mere.  Il  en  fit  ferment , & l’enfant  fut  bap- 
tifé  folemnellement  le  jour  de  l’épiphanie , par  le 
patriarche',  & nommé  Conftantin.  Mais  trois  jours 
apres  , Zoe  fut  introduite  dans  le  palais  avec  pom- 
pe, comme  une  impératrice,  & les  noces  célé- 
brées , quoique  fans  miniffere  de  prêtre.  Tous  les 
évêques  & tout  le  clergé  regardèrent  cette  entrer 
prife  comme  un  renverfement  de  la  religion;  & toute 
la  ville  en  fut  fcandalifée.  Le  patriarche  Nicolas  vint 
trouver  l’empereur  , fe  jetta  à fes  pieds , & le  pria 
de  refpeéter  la  dignité  impériale,  qui  eft  comme  le 
vifage  où  la  moindre  tache  ne  fe  peut  cacher  ; de 
Longer  qu’il  y avoit  au  ciel  un  empereur  plus  puiff 
fant  que  lui,  qui  ne  manqueroitpas  de  punir  un  tel 
crime  : que  les  princes  ne  font  pas  au-deffus  des  loix, 
pour  fe  donner  la  liberté  de  tout  faire.  Enfin  il  lui 
demandoit  les  larmes  aux  yeux,  de  s’abftenir  quel- 
que tems  de  cette  femme , jufques^à  ce  que  l’on'  fifl 
venir  des  légats  de  Rome  & des  autres  chaires  pa- 
triarcales; pour  examiner  avec  les  évêques  fes  fujets, 
ce  qu’il  y avoit  à faire. 

L’empereur  Leon  écrivit  en  effet  au  pape  Sergiüs, 
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à Michel  patriarche  d’Alexandrie,  à Elle  patriarche 
de  Jemfalem  , & à Simeon  patriarche  d’Antioche; 
les  priant  de  venir , pour  examiner  la  validité  de 
fon  mariage.  Ils  fe  contentèrent  d’y  envoyer  des 
légats.  Cependant  l’an  yoG.  l’empereur  fe  fit  donner 
avec  Zoé  la  benediétion  nuptiale,  par  un  prêtre  nom- 
mé Thomas  , & la  déclara  impératrice.  Le  patriar- 
che Nicolas  dépofa  le  prêtre , & défendit  à l’em- 
pereur l’entrée  de  l’églife  ; de  forte  qu’il  ne  venoit 
plus  que  dans  la  facriftie.  Les  légats  de  Rome  étant 
arrivez  à C.  P.  le  bruit  courut,  que  l’empereur  ne 
les  avoit  fait  venir  que  pour  confirmer  fon  maria- 
ge. C’eft  pourquoi  le  patriarche  Nicolas  ne  les  vou, 
lut  point  voir  en  public  ; mais  il  propofa  à l’em- 
pereur de  leur  faire  tenir  enfemble  une  conférence 
fecrette  dans  le  palais , ce  que  l’empereur  refufa.  Il 
gagna  par  prefens  & par  promeffes  une  partie  des 
prélats  de  ion  obéïlTance , puis  il  manda  au  palais 
le  patriarche,  fous  prétexte  du  feftin  folemnel  qu’il 
faifoit  tous  les  ans  a la  fête  de  faint  Tryphon  , le 
premier  deFêvner.C’étoit  i’an  5107.  vingt-deuxième 
de  fon  régné. 

Le  patriarche  Nicolas  étant  donc  à ce  feftin , l’em- 
pereur & Samonas , qu’il  avoit  fait  patnce  & Ac- 
cubiteur  , parce  qu’il  étoit  complice  de  fes  crimes, 
le  prefferent  inftamment  d’approuver  le  mariage  de 
Zoé  ; & comme  il  demeura  ferme  à le  refufer  , il 
fut  aufti-tot  enlevé  & embarqué,  obligé  à marcher 
à pied  dans  la  nege  , & envoyé  en  exil , fans  lui 
laifter,  ni  ami,  ni  valet , ni  même  un  livre  pour  fa 
confolatiôn , & on  le  garda  étroitement.  On  traita 
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de  même  les  autres  évêques  qui  étoient  dans  Tes  fen- 
timens  : ils  furent  releguez , emprifonnez,  mis  aux 
fers.  Cependant  on  tint  un  concile  à C.  P.  où  les 
légats  préhderent , & où  le  mariage  de  l’empereur 
fut  autorifépar  difpenfe  , le  patriarche  Nicolas  dé- 
pofé , & Eutymius  mis  à fa  place.  Il  étoit  fyn- 
eelle , pieux , vertueux  & de  bonne  mine.  On  di- 
foit  qu’il  n’avoit  accepté  cette  dignité , que  par  re^ 
velation  : fachanc  que  l’empereur  avoir  refolu  de 
faire  une  loi,  pour  permettre  d’avoir  trois  ou  quatre 
femmes , & que  plufieurs  favans  tommes  favori- 
loient  ce  deffein. 

Le  patriarche  Michel  d’Alexandrie , à qui  l’empe- 
reur Leon  écrivit  fur  l’ affaire  de  fon  mariage,  avoir 
commence  à tenir  le  liège  Lan  2.58.  de  l’égire  872.. 
de  J.  C.  & le  tint  trente-quatre  ans,  c’eft-à-dire  juf- 
ques  en  ^07.  Son  fucceffeur  fut  Chriftodule  , natif 
d’Alep,  ordonné  à Jerufalem  par  le  patriarche  Elie 
fis  de  Manzour,  le  famedy  faint  feptiéme  jour  du 
mois  Egyptien  Barmouda  ; mais  quand  il  fut  venu 
a Alexandrie , les  habitans  ne  voulurent  point  le 
reconnoître,  que  l’on  n’eût  recommencé  fur  lui  les 
prières  de  l’ordination  : ce  qui  fut  fait  le  quatrième 
du  mois  Arabe  Ramadan  l’an  de  l’égire  194.  qui  eft 
la  même  année  907.  Il  tint  le  fiége  vingt  hx  ans.  Le 
patriarche  Jacobite  d’Alexandrie , nommé  aufti  Mi- 
chel , étoit  mort  en  pot.  & le  liège  demeura  va- 
cant quatorze  ans.  A Antioche  le  patriarche  Mel- 
quite  Theodofe  étant  mort,  Simeon  fis  de  Zarnac 
lui  fucceda  la  première  année  du  calife  Motadid, 
qui  eft  l’an  8pz.  ôc  tint  le  fiége  douze  ans.  Son  fuc- 
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celTeur  fut  Elle,  qui  commença  l’an  5)04.  troifiéme 
du  calife  Moétafi  ; 6c  tint  le  liège  vingt-huit  ans. 
Quant  aux  califes  de  Bagdad , Moutamid  étant  mort 
Tan  de  l’hegire  275)  . de  J.  C.  85)2.  fon  neveu  Ahmed 
lui  fucceda  6c  prit  le  titre  de  Moutadid.  Il  époufa 
la  fille  de  Hamarouyafils  d’Achmed  fouverain  d’E- 
gypte, 6c  mourut  d’excès  avec  les  femmes  la  dixié- 
me année  de  fon  régné  285?.  902.  âgé  de  quarante- 
(îx  ans.  Son  fils  Ali  lui  fucceda  fous  le  nom  de 
Modtafi , 6c  fe  rendit  maître  de  l’Egypte  après  la 
mort  d’Aaron  fils  de  Hamarouya  : ainfi  cette  famille 
qui  venoit  du  Turc  Toulon,  n’y  régna  que  qua- 
rante ans.  Le  calife  Modbafi  régna  fix  ans  6c  demi , 
6c  mourut  en  25)5. 5>o8„  âgé  de  trente  &un  an.  C’é- 
toit  l’état  de  l’Orient. 

Le  pape  Sergius  III.  à qui  l’empereur  Leon  s’a- 
drelfa,  étoit  Romain  fils  de  Benoillj  6c  étant  prê- 
tre avoit  été  élu  pape  une  première  fois  en  898. 
après  la  mort  de  Théodore.  Ayant  été  fept  ans  en 
exil , il  fut  rappellé , pour  être  mis  à la  place  de 
Chriftofle,  6c  ordonné  pape  en  905.  Il  tint  le  liège 
fept  ans  -,  6c  regardant  comme  des  ufurpateurs  Jean 
IX.  qui  lui  avoit  été  préféré , 6c  les  trois  papes  fui- 
vans  : il  fe  déclara  contre  Formofe , 6c  approuva  la 
procedure  faite  parEftienne  VI.  dont  il  fit  transférer 
le  corps  dix  ans  après  fa  mort  ; 6c  lui  mit  une  épi- 
taphe honorable.  Il  fit  rétablir  de  fond  en  comble 
l’églife  de  Latran  ruinée  du  temps  d’Eftienne  ; 6c  y 
choifit  fa  fepulture.  Theodora  femme  habile,  mais 
impudique , gouvernoit  alors  abfolumcnt  la  ville  de 
Rome.  Elle  avoit  deux  filles  Marozie  6c  Theodora  > 
Tome  XL  ' MM  mm 
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encore  plus  déréglées  quelle  : Marozie  eut  de  ce 
pape  Sergius  un  fils  nommé  Jean , qui  fut  aufïi  pape 
en  fon  temps  ; & du  marquis  Albert  fon  mary , elle 
eut  Alberic  , qui  devint  maître  de  Rome.  Sergius 
eft  le  premier  pape  que  je  trouve  chargé  d’un  tel 
reproche. 

Ce  fut  apparemment  de  fon  temps  que  le  prêtre 
Auxilius  publia  fes  écrits , pour  la  défenfe  des  or- 
dinations faites  par  Le  pape  Formofe.  Il  y en  a trois  ; 
le  premier  eft  un  recüeil  d’autoritez , pour  montrer 
premièrement , que  les  tranflations  font  quelquefois 
permifesi  fur  quoi  il  rapporte  d’abord  la  fauffe  de- 
cretale  d’Anterus , puis  plufieurs  exemples  : mais 
tous  de  l’éghfe  Greque.  Il  cite  le  quinziéme  ca- 
non de  Nicée  contre  les  tranflations,  puis  les  deux 
premiers  de  Sardique  j & comme  il  les  trouve  trop 
feveres  , il  foûtient  mal  à propos  que  c’eft  le  fenti- 
ment  particulier  d’Oftus  ; dont  le  nom  eft  à la  tête. 
Il  montre  enfuite,  qu’il  n’eft  pas  plus  permis  de  réi- 
térer l’ordination  , que  le  baptême  ; & que  les  or- 
dinations faites  parun  évêque  condamne , ne  l'aiffent 
pas  d’être  valables. 

Il  marque  ainfî  l’inconvénient  de  révoquer  en  doute 
la  validité  des  ordinations  de  Formofe.  Il  s’enfuivra 
que  depuis  environ  vingt  ansda  religion  chrétienne 
aura  manqué  en  Italie.  Que  les  évêques  ordonnez 
par  Formofe  n’auront  rien  fait  en  dédiant  des  égli- 
fes , en  confacrant  des  autels  & beniflant  le  faint 
chrême  : que  ni  eux  ; ni  les  prêtres  n’auront  point 
fan&ifié  les  fonds  pour  le  baptême , ni  célébré  va- 
lidement  aucune  meffe,  ni  fait  d’oblation  utile  aux 
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vivans  ou  aux  morts.  Les  prières  des  matines,  des 
vêpres  & des  autres  heures  n’auront  point  été  exau- 
cées 3 les  diacres  & les  foûdiacres  auront  envain  exer- 
cé leurs  fonctions  : l’églife  entière  fera  coupable, 
d’avoir  approuvé  ces  ordinations  dans  un  concile. 

Si  Formofea  été  mal  ordonné,  à qui  doit- on  l’im- 
puter , finon  au  peuple  Romain , qui  l’a  choifi , au 
clergé  & aux  grands  : qui  tant  qu’il  a vécu  ont  reçu 
de  lui  l’hoftie  du  corps  & du  fangde  N.  S.  & afiifté 
avec  lui  aux  Hâtions  &aux  autres  folemnitez  ? Mais 
que  peut-on  reprocher  à ceux  qui  font  venus  de 
loin  recevoir  l’ordination  de  faint  Pierre , par  les 
mains  de  Ton  vicaire  ? Il  répond  enfuite  à ceux  qui 
alleguoient  pour  excufe  , l’autorité  du  fuperieur,  à c-  3 
laquelle  ils  n’avoient  pû  refifter  3 & foûtient , qu’il 
ne  faut  point  obéir  aux  fuperieurs  qui  comman-  c.  33. 
dent  des  crimes , ni  craindre  les  excommunications 
injuftes  : mais  diftinguer  le  fiége,  qu’on  doit  tou- 
jours refpeéter  , d’avec  le  pontife  , qu’on  ne  doit  pas  c 
fuivre  s’il  s’égare.  Il  conclud  , que  lui  & les  autres 
ordonnez  par  Formofe,  doivent  garder  leur  rang,  c.  40. 
en  attendant  le  jugement  d’un  concile  univerfel-. 

Le  fécond  écrit  d’ Auxilius  eft  adreffé  à Leon  évê- 
que de  Noie,  qui  ayant  été  ordonné  par  Formofe  , 
étoit  violemment  prelfé  de  reconnoître  fon  ordi- 
nation nulle.  Il  avoit  confulté  fur  ce  fujet  les  plus 
habiles  des  François  & des  habitons  de  Benevent, 
qui  lui  avoient  répondu  par  écrit,  qu’il  fe  gardat 
bien  de  commettre  cette  faute.  Il  fit  prier  Auxilius 
de  répondre  aux  objections  qu’on  lui  faifoit  3 & 
Auxilius  après  lui  avoir  envoyé  (on  premier  écrit, 
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en  compofa  un  fécond  pour  le  fatisfaire.  Il  met  en 
tête  une  queftion  generale  : fi  l’ordination  reçue  par 
force  eft  valable  ; & répond  qu ’oüi,  par  l’exemple 
du  batême  donné  par  force  à un  adulte  , qui! 
foûtient  être  bon  : mais  il  fe  trompe  en  l’un  & en 
l’autre. 

Ce  fécond  écrit  eft  en  forme  de  dialogue , & 
commence  ainfi  : L’agrefieur  : Formofe  ayant  quitté 
fon  époufeen  a enlevé  une  autrerc’eft  à-dire  qu’ayant 
quitté  fon  évêché  , il  a ôté  le  faint  fiége  à celui  qui 
devoit  y être  légitimement  ordonné.  Le  défenfeur  : 
Je  ne  me  mets  point  en  peine  de  ce  qu’a  été  For- 
mofe 1 il  me  fuffit  j que  1 ordination  qu’iî  a faite  eft 
légitimé.  L’agrefteur  1 Formofe  n’a  point  été  pape  * 
donc  l’ordination  qu’il  a faite  doit  être  comptée  pour 
rien.  Le  défenfeur  : Formofe  a été  reconnu  pour 
pape  pendant  pîufieurs  années,  non-feulement  dam 
l’empire  Romain  , mais  chez  les  nations  barbares , 
& il  eft  venu  des  clercs  a Rome  des  pays  les  plus 
éloignez , pour  recevoir  de  lui  l’ordination , fuivant 
la  coutume.  Ces  paroles  d’Auxihus  font  remarqua- 
bles. Il  rapporte  enfuite  les  mêmes  preuves  que  dans 
le  premier  écrit,  fur  la  validité  des  ordinations  d’un 
évêque  condamné  même  pour  herefie.  Quant  à 
l’exemple  du  pape  Conftantin,  dont  les  ordinations 
furent  déclarées  nulles  j il  dit  : que  l’on  fit  bien  de 
dépofer  Conftantin  j mais  que  l’on  fit  mal  de  lui 
crever  les  yeux  j & de  reordonner  ceux  qu’il  avoit 
ordonnez,  ou  leur  faire  jurer  de  ne  jamais  recevoir 
les  ordres.  Il  foûtient,  que  ceux  qui  ont  reçu  une 
fécondé  ordination , ne  doivent  faire  aucune  fono- 
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tion  de  leur  ordre  , & qu’on  ne  doit  point  obéit  au 
pape,  quand  il  appelle  quelqu’un  à un  concile,  dont  c- 
le  jfujet  eft  mamfeftement  mauvais. 

Il  dit  que  Formofe  ne  peut  plus  être  jugé  apres  c 
avoir  été  prefenté  au  jugement  de  Dieu.  Mais , dit 
l’agrelFeur  : Apres  fa  dépofition  il  n’a  pû  être  évêque 
ôc  encore  moins  pape.  Le  défenfeur  répond  : Com- 
me il  a été  dépofé  par  l’autorité  du  faint  fiége , il  a 
été  reconcilié  par  la  même  autorité.  L’agrefîeur  : 
Quand  il  a été  dépofé , il  a juré  fur  les  faints  évan- 
giles de  ne  jamais  rentrer  dans  Rome,  ôc  ne  jamais 
reprendre  fon  évêché  : il  n’a  donc  pu  être  reconci- 
lié. Le  défenfeur  : Un  tel  ferment  feroit  jugé  dé- 
teflable  par  les  payens  mêmes  : jurer  de  ne  venir  ja- 
mais aux  tombeaux  des  apôtres  demander  fa  réconci- 
liation : quelle  cruauté  1 L’agreffeur  : Le  pape  a-t-il 
dû  reconcilier  un  homme , qui  s’eft  condamné  de  fa 
propre  bouche  ; Le  défenfeur  : Il  ne  l’a  fait  que  par 
. crainte  : mais  il  fuffit  qu’enfuite  il  a été  réconcilié  par 
l’autorité  du  faint  fiége.  L’agreffeur  : Soit,  Formofe  c . 
a été  reconcilié  : mais  enfuite  le  défir  de  la  gloire 
lui  a fait  quitter  fon  évêché.  Le  défenfeur  r II  eft 
incertain  fi  c’eft  ^ambition  qui  la  fait  monter  fur 
le  faint  fiége  : c’eft  pourquoi  il  faut  le  laiffer  au  ju- 
gement de  Dieu.  Cependant  toute  la  ville  de  Ro- 
me ôc  les  pays  circonvoifîns  difent , qu’il  a été  d’une 
grande  fainteté  , hors  un  tres-petit  nombre  qui  le 
décrie. 

L’agrelfeur  : Mais  voici  une  objection  fans  re-  C, 
pîique.  Quand  Formofe  eft  venu  pour  être  ordon- 
né pape,  il  s’eft  fait  impofer  les  mains , comme  s’il 

MM  mm  iij 


6^6  H LS  TOIRE  E C C L E S I A S T ï QJJ  E. 
n’eut  point  été  évêque  ; & par  là  , non-feulement  il 
n’a  pas  acquis  la  dignité  papale , mais  il  a perdu  l’é- 
pifcopale.  Le  défcnfeur  : J’ai  interrogé  ceux  qui 
étoient  prefens,  quand  Formofe  fut  intronifé;  & 
ils  m’ont  dit , qu’il  étoit  très-faux  , que  dans  cette 
tranflation  il  ait  reçû  l’impofition  des  mains  : mais 
comme  des  voyageurs  font  des  prières  en  marchant; 
ainfi,  difent-ils,  en  priant  nous  le  çonduifimes  au 
fiége  apoftolique , & l’intronisâmes  avec  l’oraifon 
convenable.  L’agrelTeur  : Il  y a encore  plufieurs  per- 
fonnes  dignes  de  foi , qui  témoignent  que  Formofe 
fe  fit  réïterer  l’impofition  des  maans.  Le  défenfeur  : 
Et  moi  je  fai  certainement,  comme  plufieurs  autres, 
qu’il  n’y  a que  les  ennemis  de  Formofe,  qui  le  di- 
fenr.  Or  les  loix  divines  &:  humaines  rejettent  le  té- 
moignage des  ennemis. 

L’Agreffeur  : Au  concile  de  Ravenne , on  a dé- 
claré valable  l’ordination  de  Formofe  : mais  nous 
comptons  pour  rien  ce  decret , qui  n’a  été  qu’à  for- 
ce d’argent.  Le  défenfeur  : Vous  ne  le  fauriez  prou- 
ver : mais  il  eft  plus  clair  que  le  jour,  que  prçfque 
tous  les  évêques  d’Italie  ont  afliftéà  ce  concile.  C’eft 
pourquoi  s’il  plaît  à Dieu  que  l’empereur  aflemble 
un  concile  univerfel , que  jugera-t-on  de  vous , qui 
rejettez  les  decrets  de  tant  d’évêques?  L’agrefieur: 
Eftienne  qui  a été  le  troifiéme  pape  après  Formofe, 
l’a  tellement  jugé  coupable  ; qu’il  a fait  tirer  fon  ca- 
davre du  tombeau,  & traîner  dans  un  concile;  ou 
après  l’avoir  dépoüillé  de  fes  habits , on  le  couvrit 
d’un  habit  laïque , on  lui  coupa  deux  doigts  de  la 
main  droite , on  l’enterra  dans  une  fepulture  d’étran* 
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gers,  & peu  de  temps  apres  on  le  jetta  dans  le  Tibre. 
Le  défenfeur  : Ils  ont  agi  comme  des  bêtes  feroces, 
fans  humanité , où  l’ont- ils  appris  ces  miferables? 
Quand  cette  translation  d’un  liège  à un  autre  auroit 
été  illicite  > il  faloit  la  tolérer  avec  la  douceur  êc- 
cleliaftique , fans  l’exagerer  par  descruautezinoüies: 
puis  défendre  dans  un  concile  general,  que  jamais 
à Rome  on  fit  rien  de  femtrlable.  II  foûtient  enfuite* 
qu’on  doit  obferver  le  ferment  prêté  par  force , pour- 
vû  qu'il  n’engage  à aucun  péché. 

Dans  le  troifiéme  écrit  l’accufateur  infîfte  fur  ce 
que  l’ordination  de  Formofe  étoit  illicite , apres  le 
ferment  qu’il  avoitfait,  de  ne  jamais  monter  fur  le 
faint  liège  5 & l’aéfeur,  c’eft  à-dire  le  défenfeur 
en  convient  : mais  il  foûtient  que  cette  ordination 
n’a  pas  lailfé  d’être  valable , à caufe  de  Futilité  de  F é- 
glife  qui  doit  être  préférée  au  ferment  d’un  parti- 
culier. Or  l’utilité  publique  y étoit , en  ce  qu’il  ne 
fe  trouvoit  perfonne  li  digne  de  remplir  le  faint  liège. 
Il  fait  ainli  l’éloge  de  Formofe.  Il  a donne  pendant 
toute  fa  vie  un  tel  exemple  de  gravité , qu’il  n’a  ja- 
mais bu  âc  vin , ni  mangé  de  chair  , & qu’il  a gar- 
dé la  virginité  , ayant  vécu  jufques  à quatre-vingt 
ans.  Il  a converti  les  Bulgares , foûtenant  fa  prédi- 
cation par  la  fainteté  de  fa  vie.  G’eft  ce  qui  m’a  paru 
de  plus  remarquable  dans  les  écrits  d’Auxilius. 

En  France  Hervé  archevêque  de  Reims  fut  con- 
Rilté  par  Viton  archevêque  de  Roiien , comment  il 
en  devoit  ufer  avec  les  payens  convertis , qui  après 
le  baptême  étoient  retournez  à leurs  fuperftitions  ; & 
avec  ceux  qui  n’avoient  pas  encoreété  baptifez.  Cé* 
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toit  des  Normans  qui  pour  s’établir  en  France  , com- 
mençaient à fie  faire  Chrétiens.  Hervé  envoya  pour 
réponie  un  recueil  de  plufieurs  autoritez  de  faint 
Grégoire , d’autres  peres  & de  quelques  hiftoires  peu 
autentiques  , divifez  en  vingt- trois  articles. 

Hervé  tint  plufieurs  conciles  avec  les  évéques  de 
fa  province  : mais  nous  n’avons  les  decrets  que  de 
celui  qu’il  tint  à Troflé  prés,  de  Soldons  , le  vingt^ 
fixiéme  de  Juin  «>05>.  indiélion  douzième.  Sesfuffra- 
gans  y allifterent  , & on  y voit  les  fouferiptions  de 
douze  prélats  : Hervé  archevêque  de  Reims , Viton 
ou  Gui  de  Rouen  , Raoul  évêque  de  Laon,  Erluin 
de  Beauvais , Robert  de  Noyon , Letolde  de  Châ^ 
Ions , Abbon  de  Soifions  , Eftienne  de  Cambrai,  Hu- 
bert de  Meaux,  Otfrid  de  Senlis  , Eftienne  de  Te- 
roiiane  & Oger  d’Amiens.  Les  decrets  de  ce  concile 
font  diftribuez  en  quinze  chapitres  ; qui  font  plutôt 
de  longues  exhortations , que  des  canons,  &qui 
font  voir  le  trifte  état  de  l’églife. 

Dés  la  préfacé  on  en  parle  ainfi  : Les  villes,  font, 
dépeuplées , les  monafteres  ruinez  ou  brûlez  , les 
campagnes  réduites  en  folitude.  Enfuite  : Comme 
les  premiers  hommes  vivoient  fans  loi  & fans  crain- 
te , abandonnez  à leurs  pallions  3 ainfi  maintenant 
chacun  fait  ce  qui  lui  plaît,  méprifant  les  loix  divi-j 
nés  Ôc  humaines  , ôc  les  ordonnances  des  évêques  5 
les  puilfans  oppriment  les  foibles , tout  eft  plein  de 
violences  contre  les  pauvres  & de  pillages  de  biens 
ecclefiaftiques.  Et  afin  qu  on  ne  croye  pas  que  nous 
nous  épargnons , nous  qui  devons  corriger  les  au- 
tres 3 nous  portons  le  nom  d’évêques , mais  nous, 
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n’en  remplirons  pas  les  devoirs.  Nous  négligeons  ^N> 
la  prédication  : nous  voyons  ceux  dont  nous  lom- 
mes  chargez  abandonner  Dieu  ôc  croupir  dans  le  vi- 
ce , fans  leur  parler  & fans  leur  tendre  la  main  3 & fî 
nous  les  voulons  reprendre,  ils  difent,  comme  dans 
l’évangile  , que  nous  les  chargeons  de  fardeaux  in- 
fupportables , ôc  n’y  touchons  pas  du  bout  du  doigt. 

Ainfi  le  troupeau  du  feigneur  périt  par  nôtre  filen- 
-ce.  Songeons  quel  pecheur  s’eft  jamais  converti  par 
nos  difcours  qui  a renoncé  à la  débauche,  à l’ava- 
rice , à l’orgiieil.  Cependant  nous  rendrons  compte 
inceflamment  de  cette  négotiation  qui  nous  a été 
confiée,  pour  en  apporter  du  profit. 

Dans  la  fuite  on  décrit  ainfi  la  décadence  des  mo- 
nafteres.  Les  uns  ont  été  ruinez  ou  brûlez  par  les 
payens,  les  autres  dépoiiillez  de  leurs  biens,  ôc  pref- 
que  réduits  à rien  : ceux  dont  il  relie  quelques  vef- 
tiges  ne  gardent  plus  aucune  forme  de  vie  réguliè- 
re. Les  moines,  les  chanoines,  les  religieufes  n’ont 
plus  de  fuperieurs  légitimés , par  l’abus  qui  s’eft  in- 
troduit de  les  foûmettre  à des  étrangers  : c’eli  pour- 
quoi ils  tombent  dans  le  déreglement  des  mœurs, 
partie  par  pauvreté , partie  par  mauvaife  volonté. 

Ils  oublient  la  fainteté  de  leur  profeüion  , pour 
s’appliquer  à des  affaires  temporelles.  Quelques-uns 
preffez  par  la  necefli té,  quittent  les  monafteres,  ôc 
bon  g;ré  malgré  fe  mêlant  avec  les  feculiers,  vivent 
comme  eux  : ils  n’ont  aucun  mérite  qui  les  diftin- 
gue  du  peuple  , ôc  la  bafieffe  de  leurs  occupations 
les  rend  méprifables.  Nous  voyons  dans  les  monaf- 
rcs  confierez  à Dieu  des  abbez  laïques , avec  leurs 
Tome  XL  NNnn 
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N>  ^0p,  femmes,  leurs  enfans , leurs  foldats,  de  leurs  chiens. 
Comment  de  tels  abbez  feront-ils  obferver  la  réglé, 
qu’ils  ne  favent  pas  même  lire  ? Cependant  ils  préten- 
dent juger  de  la  conduite  des  prêtres  de  des  moines^ 
Nous  ordonnons  donc , que  l’obfervance  foit  gar- 
dée dans  les  monafteres , fuivant  la  réglé  de  les  ca- 
nons : que  les  abbez  foient  des  religieux  inftruits  de 
la  difeipline  reguliere  j de  que  les  moines  de  les  reli- 
gieufes  vivent  dans  la  fobrieté,  la  pieté  de  la  jfimpli- 
cité  •,  priant  pour  les  rois , pour  la  paix  du  royaume 
de  la  tranquillité  del’éghfe;  fans  en  troubler  la  ju- 
rifdiétion  , ni  affeêter  les  pompes  du  fiécle.  Car  on 
dit  que  quelques-uns  portent  des  ornemens  , qui 
feroient  indecens  à des  bons  laïques,  que  non'con- 
tens  des  biens  communs , ils  veulent  en  avoir  en  pro- 
pre de  faire  des  gains  fordides.  Or  afin  de  leur  re- 
trancher tout  prétexte  d’aller  dehors  de  de  commet- 
tre de  tels  abus,  les  abbez  auront  foin  de  leur  four- 
nir félon  la  réglé  tout  le  necéiïaire,  pour  la  nourri- 
ture de  le  vêtement. 

c.  j.  Le  concile  s’étend  enfuite  fur  le  refpeft  dû  aux 
perfonnes  ecclefiaftiques , les  mépris  de  les  outrages 
c-4-  aufquels  ils  étoient  alors  expofez  , de  le  pillage  des 
C.  6.  Liens  confacrez  à Dieu , puis  il  ajoûte  : Il  y en  a , qui 
fur  ces  biens  facrez  demandent  aux  prêtres  mêmes 
des  cens  de  d’autres  exactions,  des  prefens,  des  re- 
pas, de  leur  fournir  des  chevaux  ou  d’en  engraiffer  : 
quoiqu’ils  ne  doivent  exiger  pour  ces  biens  que  le 
fervice  fpirituel.  C’étoit  fans  doute  les  patrons , qui 
en  nommant  des  curez,  leurimpofoient  ces  charges. 
Le  concile  déclare  , que  les  biens  des  églifes , c’eft 
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à dire  les  dîmes,  les  prémices  & les  oblations,  font 
exemts  de  tous  droits  fifcaux  & feigneuriaux  : pour 
être  adminiftrez  par  les  prêtres , fous  les  ordres  des 
évêques.  Nous  ne  prétendons  pas  toutefois,  ajoûte- 
t-il  , que  les  évêques  foient  maîtres  abfolus  de  ces 
biens , au  préjudice  des  feigneurs,  ils  n’en  ont  que 
le  gouvernement,  5e  nous  ordonnons  à nos  prêtres 
de  rendre  à ceux  dans  la  feigneurie  defquels  lont 
les  églifes , le  refpeét  convenable , fans  arrogance, 
ni  contention.  Ils  doivent,  fans  préjudice  du  mi- 
niftere  , fe  rendre  agréables  à leurs  feigneurs  5e  à 
leurs  paroilïiens , dont  les  oblations  les  font  vivre, 
tk  leur  rendre  avec  l’humilité  convenable  les  fervi- 
ces  fpirituels , qu’ils  devroient  rendre  gratuitement, 
quand  même  ils  n’en  recevroiênt  aucun  fecours  tem- 
porel. On  montre  enfuite  que  la  dîme  doit  être 
payée  de  tous  les  biens,  même  du  trafic  5e  de  l’in- 
dufirie. 

Le  concile  condamne  en  general  les  rapines  5e  les 
pillages  alors  fi  frequens  ; puis  le  rapt  5e  les  maria- 
ges clandefiins  : la  débauche , non  feulement  dans 
les  ecclefiaftiques,  à qui  il  défend  la  fréquentation 
des  femmes,  mais  encore  dans  tous  les  Chrétiens.  Il 
condamne  les  parjures  5e  les  vains  juremens , pref- 
que  auffi  frequens  que  les  autres  paroles  ; les  inimi- 
îiez  , fource  des  meurtres , qui  s’étendoient  jufques 
fur  les  évêques.  Là  on  renouvelle  1 excommunica- 
tion contre  les  meurtriers  de  1 oint  du  feigneur., 
c’eft  à-dire  de  l’archevêque  Foulques.  Le  concile 
ajoûte:  Cette  mauvaife  coutume  s’efi:  introduite  chez 
jaous  qu’aufli-tôt  qh’un  évêque  eft  mort , les  plus 
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puilfans  s’emparent  des  biens  de  l’églife,  comftîè 
s’ils  avoient  appartenu  en  propre  à l’évêque  : quoi- 
que, même  en  ce  cas,  ce  fut  contre  toute  raifon.  C’eft 
pourquoi  nous  défendons  à l’avenir  ce  facrilege  , 
par  l’autorité  de  Dieu  &:  des  faints  qui  régnent 
avec  lui. 

Et  enfuite  ]gt  faint  jfïége  nous  a fait  favoir  qu’en 
Orient,  régnent  encore  les  erreurs  6c  les  blasfémes 
d’un  certain  Photius , qui  dit  que  le  faint  Efprit  ne 
procédé  pas  du  Fils,  mais  feulement  du  Pere  : c’eft 
pourquoi  nous  Vous  exhortons  à étudier  dans  les  pe- 
res&dans  l’écriture  de  quoi  détruire  cette  erreur  qui 
veut  renaître. 

Ces  décrets  finilfent  par  une  exhortation  gene- 
rale où  les  évêques  difent  : Il  eft  arrivé  par  nôtre 
négligence  , nôtre  ignorance  & celle  de  nos  con- 
frères , qu’il  fe  trouve  dans  l’églife  une  multitude 
innombrable  de  perfonnes  de  tout  fexe  6c  de  toutes 
conditions  qui  arrivent  à la  vieillcHe  , fans  être  in- 
ftruits  de  la  foy  : jufques  à ignorer  les  paroles  du 
fymbole  6c  de  l’oraifon  dominicale.  Quand  il  pa- 
roîtroit  quelque  chofe  de  bon  dans  leur  vie  , com- 
ment peuvent- ils  faire  de  bonnes  œuvres , fans  le 
fondement  de  la  foy  ? Le  refte  eft  un  abrégé  de  la 
foy  , 6c  une  exhortation  à fuir  le  vice  & à pratiquer 
la  vertu.  En  general  on  voit  dans  les  décrets  de  ce 
concile  beaucoup  de  fcience  ecclefiaftique  6c  de 
pieté. 

On  travaillait  dés  lors  à relever  la  difeipline  me- 
na 11  i que  fi  déchûë  ; &c  le  commencement  le  plus  fen- 
ftble  de  ce  grand  ouvrage  , fut  la  fondation  du  fa- 
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meux  monaftere  de  Clugni.  Le  fondateur  fut  le 
comte  Guillaume  , nommé  aufii  duc  d’Aquitaine 
& de  Berry , fils  de  Bernard  comte  d’Auvergne  , &c 
petit  fils  d’un  autre  Bernard  comte  de  Poitiers.  Guil- 
laume avait  époufé  Ingelberge  fille  de  Bofon  roi  de 
Provence  , &c  fœur  de  l’empereur  Loüis,  alors  dé~ 
poüiîlé  & aveugle , &c  en  avoit  eu  un  fils  mort  en 
bas  âge.  Il  explique  lui- même  les  motifs  de  cette 
fondation  , dans  la  charte  qui  relie  encore  > où  il 
parle  ainfi; 

Voulant  employer  utilement  pour  mon  ame  les 
biens  que  Dieu. m’a  donnez,  j’ai  cru  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  m’attirer  l’amitié  defes  pauvres^ 
& afin  que  cette  œuvre  foit  perpétuelle , entretenir 
à mes  dépens  une  communauté  de  moines.  Je  donne 
donc  pour  l’amour  de  Dieu  & de  notre  fauveur  Jefus- 
Chrift , aux  faints  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul, 
de  mon  propre  domaine  la  terre  de  Clugni,  fife  fur 
la  riviere  de  Graune  , avec  la  chapelle  qui  y ell  en 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  &c  de  faint  Pierre  , & 
fes  dépendances  ; le  tout  fitué  dans  le  comté  de 
Mâcon  ou  aux  environs.  Je  le  donne  pour  l’ame  de 
mon  feigneur  le  roi  Eude , & de  mes  patens  & fer- 
viteurs  : à condition  qu’à  Clugni  on  bâtira  un  mo- 
nallere  en  l’honneur  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul, 
pour  y afiembler  des  moines , vivant  félon  la  réglé 
de  faint  Benoift  j &:  que  ce  foit  à jamais  un  refuge  y 
pour  ceux  qui  fortant  pauvres  du  fiécle  n’apporte- 
ront avec  eux  que  la  bonne  volonté. 

Ces  moines  & tous  ces  biejjs  feront  fous  la  puilTam- 
ce  de  l’abbé  Bernon  > tant  qu’il  vivra  ; mais  après  foin 
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décès,  ils  auront  le  pouvoir  d’élire  pour  abbé,  félon 
la  réglé  de  faint  Benoift,  celui  qu’il  leur  plaira  de  la 
même  obfervance  : fans  que  nous,  ou  aucune  autre 
puiffance  empêche  l’éleétion  reguliere.  Tous  les  cinq 
ans  ils  payeront  dix  fols  d’or,  à faint  Pierre  de  Ro- 
me, pour  le  luminaire  j & auront  les  faints  apôtres 
pour  protedleurs , & le  pape  pour  défenfeur,  Ils 
exerceront  tous  les  jours  les  œuvres  de  mifericorde, 
félon  leur  pouvoir  envers  les  pauvres,  les  étrangers 
&:  les  pèlerins.  De  ce  jour  ils  ne  feront  foûmis  ni  à 
nous , ni  à nos  parens , ni  au  roi , ni  à aucune  puif- 
fance  de  la  terre.  Aucun  prince  feculier  , aucun 
comte,  aucun  évêque,  ni  le  pape  même  : je  les  en 
conjure  au  nom  de  Dieu  & de  fes  faints  & du  jour 
du  jugement , ne  s’emparera  des  biens  de  ces  fervi- 
teurs  de  Dieu,  ne  les  vendra,  échangera,  diminuera 
ou  donnera  en  fief  à perfonne  j & ne  leur  impofera 
point  de  fuperieur  contre  leur  volonté.  Il  pronon- 
ce de  grandes  maledidtions , contre  ceux  qui  vcu- 
droient  empêcher  l’effet  de  cette  donation,  y ajou- 
tant pour  le  temporel  une  amende  de  cent  livres 
d’or.  On  voit  bien  que  la  plupart  de  ces  claufes  font 
des  précautions  contre  les  défordres  du  tems,  & le 
comte  Guillaume  étoit  affez  puiffant  pour  les  faire 
executer  tant  qu’il  vécut,  La  donation  fut  paffée  à 
Bourges  publiquement  & foufcrite  par  le  duc  Guil- 
laume , avec  le  feau  d’Ingelberge  fon  époufe , &: 
les  foufcriptionsde  Madalbert  archevêque  de  Bourr 
ges , d’Adalard  évêque  de  Clermont,  & d’un  autre 
évêque  nommé  Atton<*  & les  féaux  de  plulieurs  fei- 
gneurs.  La  date eft  de  l’onzième  de  Septembre,  l’on- 
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xiéme  année  du  régné  de  Charles,  indiétion  treizié- 
me, qui  eft  l’an  910. 

Bernon  premier  abbé  de  Clugni , étoit  né  des 
plus  nobles  familles  de  la  comté  de  Bourgogne.  Il 
embraffa  la  profeftion  monaftique , & fonda  de  fes 
biens  le  monaftere  de  Gigni  au  diocéfe  de  Lion.  Il 
reforma  celui  de  la  Beaume  en  Bourgogne , prés  de 
Lion  le  Saunier,  & les  gouvernoit  l’un  & l’autre  dés 
l’an  894.  L’année  fuivante  il  alla  a Rome,  & obtint 
du  pape  Formofe  la  confirmation  de  la  fondation 
de  Gigni,  qui.n’eft  plus  qu’un  prieuré  dépendant 
de  Clugni,  mais  la  Beaume  eft  encore  une  abbaye. 
Bernon  ne  mit  d’abord  à Clugni  que  douze  moines, 
à l’exemple  de  faint  Benoift  , qui  n’en  mettoit  pas 
davantage  en  chaque  monaftere. 

On  croit  qu’il  tira  du  monaftere  de  faint  Martin 
d’Autun,  la  pratique  des  obfervances  regulieres;  du 
moins  il  eft  certain  qu’il  y prit  le  moine  Hugues, 
pour  l’aider  à la  reforme  de  la  Beaume  & à la  fonda- 
tion de  Clugni.  Hugues  étoit  né  en  Poitou  de  pa- 
ïens nobles  & riches,  qui  le  mirent  dés  l’âge  defept 
ans  dans  le  monaftere  de  faint  Savin  , reformé  par 
faint  Benoift  d’ Aniane  $ & fortifié  dans  la  régularité 
par  les  moines  de  Glanfeiiil,  qui  vinrent  s’y  retirer 
étant  chaffez  de  chez  eux  par  lesNormans.Un  comte 
nommé  Badilon,  Venu  d’Aquitaine,  voyant  le  me- 
naftere  de  faint  Martin  d’Autun  tombé  en  ruine,  le 
demanda  au  roi  pour  le  rétablir,  & l’ayant  obtenu 
vint  à faint  Savin,  où  il  favoit  combien  l’obfervan- 
ce  étoit  reguliere , & en  tira  dix-huit  moines  entre 
lefquels  étoient  Hugues , Odon  & Jean.  Le  comte 
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Badilon  lui-  même  fe  Ht  moine  à laine  Martin  d’Au- 
tun,  & ce  monaftere  devint  trés-celebre.  Hugues 
eft  compté  entre  les  faints  de  fon  ordre , & Ton  voit 
par  ce  qui  vient  d’être  dit , de  quelle  tradition  vc- 
noit  l’obrervaace  de  Clugni. 

Adalger  archevêque  de  Hambourg , étant  arrivé 
à une  grande  vieillefle , &c  ne  pouvant  plus  agir  , Ht 
venir  Hoger  de  la  nouvelle  Corbie,  pour  le  foula- 
gcr.  Cependant  le  pape  Sergius  touché  des  plaintes 
d’Adalgegrenouvelîa  les  privilèges  del’églife  dcBrê- 
me , que  Formofe  lui  avoit  btez  , ôc  confirma  tout  ce 
que  les  papes  Grégoire  & Nicolas  avoient  accordé 
à Haine  Anfcaire  à faint  Rembert.  Sergius  donna 
aulîi  à Adalger  cinq  évêques  voifins , pour  Faider 
dans  les  fondrions  épifcopales,  faire  fies  vifites,  prê- 
cher & confacrer  des  évêques.  Il  avoit  même  le  pou- 
voir d’en  établir  de  nouveaux.  Il  mourut  le  neuviè- 
me de  Mai , 5)09.  apres  vingt  ans  d’épifeopat.  Ho- 
ger lui  fucceda , & tint  le  Hége  fept  ans.  Herman  an* 
chevêque  de  Cologne  l’ordonna  après  quelque  re- 
fiftance  , il  requt  le  pallium  du  pape  Sergius , & la 
ferule  ou  bâton  paftoral  du  roi  Loüis.  Il  étoit  fort 
fevere  à faire  obferver  la  difeipline  ecclefiaftique , 
& vifitoit  Houvent  les  monafteres  de  fies  deux  dio- 
céfes.  De  fon  tems  celui  de  Hambourg  fut  défolé 
par  les  Sclaves,  &z  celui  de  Brême  par  les  Hongrois. 
Hoger  mourut  l’an  5>ij.  le  vingtième  de  Décembre. 

Hatton  archevêque  de  Mayence  mourut  vers  le 
même  tems,  c’eft  à-dire  l’an  912..  On  dit  qu’il  gou- 
vernoit  jufques  â douze  abbayes  : on  l’appelloit  le 
cœur  du  roi,  à caufe  de  Faffedâon  que  lui  portoit  le 
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îloi  Arnoal.  Ce  Prelattransfera  la  ville  de  Mayence, 

5c  la  bâtit  plus  prés  du  Rein.  Son  fucceffeur  fut  He- 
riger  auparavant  abbé  de  Fulde. 

Dans  ce  même  tems  le  monaftere  de  faint  Gai  Mabîl.  Sac. 
avoit  plufieurs  doétes  5c  faints  moines , dont  le  plus  ^ -P-1 
fameux  eft  Notquer  le  begue.  ïl  étoit  né  de  parens 
nobles,  fut  offert  à ce  monaftere  dans  fon  en- 
fance, vers  l’an  840.  5c  eut  pour  maîtres  Ifon  5c 
Marcel.  Ifon  étoit  du  pais,  Marcel  étoit  Ecoffois , 
c’eft-â-dire  Hibernois,  5c  fon  premier  nom  étoit 
Moengal.  Il  vint  fe retirera  faint  Gai,  avec  l’évê- 
que Marc  fon  oncle,  qui  y demeura  quelque  tems. 

Notquer  étoit  un  petit  homme  d’un  grand  efprit, 
doux  5c  patient , 5c  toutefois  exadt  a faire  obferver  - 
la  difcipline  reguliere  : toujours  occupé  a prier,  â 
lire , a compofer  des  écrits , ou  â enfeigner  : car  il 
gouvernoit  les  écoles  inferieures.  Il  mourut  l’an 

D _ . 

9iz.  le  nxiéme  d’Avril.  Il  compofa  plufieurs  hym- 
nes, & fequences  ou  profes  pour  la  meffe  : mais  fon 
plus  fameux  ouvrage  eft  le  martyrologe.  Il  traduifit 
îe  pfautier  en  Alleman. 

La  même  année  911.  le  vingt  unième  de  Janvier, 
mourut  le  jeune  Loüis  roi  de  Germanie  , fans  laif- 
fer  d’enfans  ; 5c  en  lui  finit  au-delà  du  Rein  la 
pofterité  de  Charlemagne.  Suivant  l’ordre  de  la 
fucceftion,  obfervé  jufques  alors , Charles  le  fimple 
devoit  être  reconnu  roi  des  François  Orientaux , 
aufli-bien  que  des  Occidentaux  : mais  foit  pour  le 
mépris  qu’il  s’attiroit  par  fa  foibleffe,  foit  pour  l’an- 
cienne averfion  des  Auftrafiens  contre  les  Neufi- 
çriens , ils  voulurent  avoir  un  roi  chez  eux.  D’a» 
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bord  ils  s’adrefferent  â Otton  duc  de  Saxe  : mais 
il  s’excufa  fur  fon  grand  âge  , ôt  leur  confeilla  de 
prendre  Conrad  duc  de  Franconie  , quoique  fon 
ennemi  perfonneî  , le  jugeant  plus  capable  que 
lui  de  gouverner  la  nation.  Conrad  fut  donc  élû 
d’un  commun  confentement  roi  des  François  Orien- 
taux &:  régna  fept  ans. 

En  Orient  Leon  le  philofophe  affligé  depuis 
long-tems  d’un  cours  de  ventre,  fe  trouva  fi  foi- 
ble  au  commencement  du  carême  de lan  $u.  qu’il 
eut  bien  de  la  peine  â haranguer  le  peuple,  com- 
me les  empereurs  avoient  accoutumé  de  faire  ce 
jour- la  3 ôc  après  avoir  déclaré  empereur  fon  frere 
Alexandre,  il  lui  recommanda  fon  fils  Conftantin 
âgé  de  fix  ans,  qu’il  avoit  fait  couronner  l’année 
precedente  le  jour  de  la  pentecôte.  L’empereur  Leon 
mourut  enfuite  Fonziéme  jour  de  May  9 1 1.  ayant 
régné  depuis  la  mort  de  fon  pere  vingt-cinq  ans  & 
trois  mois. 

Il  refie  de  ce  prince  plufieurs  écrits,  entr’au- 
tres  des  fermons , pour  differentes  fêtes;  entre  les- 
quels on  en  marque  trois,  pour  le  premier  jour  du 
carême.  Ces  difcours  ne  font  que  des  déclamations 
de  fophifte,  qui  montrent  plus  de  vanité  que  de 
pieté  : auffi  avons-nous  vu  quelles  étoient  les  mœurs 
de  ce  prince.  On  lui  attribue  une  lettre  de  contro- 
verfe  â Omar  roi  des  Sarrafins , qui  lui  avoit  écrit  : 
mais  fi  eileeft  d’un  empereur,  c’eft  plutôt  de  Leon 
Ifaurien  , qui  regnoit  en  même  tems  que  le  calife 
Omar  en  717.  . Enfin  on  attribue  â Leon  le  philo- 
fophe de  prétendus  oracles  accompagnez  de  figu- 
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res  extravagantes , pour  marquer,  â ce  que  l’on  dit,  An.  ?oi. 
les  empereurs  Tes  fuccefleurs  ; ôe  il  eft  vrai  quil 
croyoït  comme  les  autres  Grecs  de  fontems,  aux 
prédictions  des  devins  & des  aftroiogues.  Il  a fait 
un  traité  de  Taétique  , c’eft-à-dire  des  ordres  de 
bataille,  où  l’on  voit  que  tous  les  jours,  foir  & c.  153 
matin,  toute  l’armée  chantoit  le  Trifagion  j 8c  que 
la  veille  du  combat  un  pretre  jettoit  de  1 eau  benite 
fur  toutes  les  troupes. 

Alexandre  dés  le  commencement  de  fon  régné,  Poft.Theophi 
chafla  Euthymiusde  la  maifon  patriarcale,  & re-  P-  133“ 
mit  dans  fon  fiége  Nicolas  le  myftique,  que  l’em- 
pereur Leon  avoir  rappelle  de  fon  vivant.  Enfuite 
Alexandre  tint  dans  le  palais  de  Magnaure  , une 
aflfemblée  où  il  prefida  avec  le  patriarche  Nicolas. 

On  fit  amener  Euthymius  du  monaftere  d’Agatus, 

<où  il  étoit  enfermé  ; ôc  il  fut  dépofé  dans  cette 
aflfemblée.  Aufli-tot  on  le  chafla  par  les  épaulés , 
lui  arrachant  la  barbe,  & l’appellant  ufurpateur  & 
adultéré  : ce  qu’il  fouffrit  patiemment  fans  rien  ré- 
pondre , & on  le  renvoya  dans  le  monaftere  d’A- 
gatus , où  il  mourût. 

*L  empereur  Alexandre  ne  régna  guere  qu’un  an  : Poft.Theophi 
entièrement  livré  à fes  plaifirs,  la  chafle , la  bonne  P • 2j3° 
chere,  les  femmes  j croyant  aux  devins  & aux  im- 
pofteurs.  Il  fit  faire  une  courfe  de  chevaux  , pour 
laquelle  il  employa  les  tapifleries  & les  chandeliers 
des  églifes  à orner  l’Hipodrome  rempli  d’idoles: 
on  dit  même  qu’il  fit  facrifier  à ces  idoles  de  l'Hi-  E^pert: 
podrome,  & qu’il  dit  un  jour  : Helas  ! quand  les  R vlp.Bar.yi u 
ptains  adoraient  ces  dieux , ils  étoient  invincibles.  »•  4- 
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An.  i?oi.  En^n  dans  les  chaleurs  de  la  canicule,  ayant  bû.  avec 
exces  à Ton  dîner,  il  alla  joiier  a la  paume,  de  fut 
frappé  d’un  mal  3 qui  lui  fit  jetter  beaucoup  de  fang 
par  le  nez  & par  l’uretre  , de  mourut  deux  jours 
apres,  le  dimanche  feptiéme  de  Juin  912..  Le  jeune 
Conftantin  âgé  de  fept  ans  fut  donc  reconnu  feul 
ÏTupCizl’.  emFereur-  On  le  nomme  Porphyrogenete,  a caufe 
d’un  appartement  du  palais  de  C.  P.  où  les  impé- 
ratrices faifoient  leurs  couches  , de  qui  étoit  en- 
dedans  tout  revetu  de  porphire.  Conftantin  régna 
fept  ans  fous  la  conduite  de  Zoé  fa  mers , de  de  fept 
tuteurs,  que  fon  oncle  Alexandre  lui  avoit  donnez  > 
XL  vïii  & ^ont  Prem*er  é toit  le  patriarche  Nicolas. 

Lettre  je  Ce  prélat  écrivit  au  pape  une  lettre,  où  il  ra- 
Nicolas  le  conte  le  quatrième  mariage  de  l’empereur  Leon, 
Tom^conc.  & )a  perfecution  qu’il  fouffrit  en  cette  occafion: 
p.  i2^4,.  puis  il  fe  plaint  de  la  dureté  des  légats  du  pape  Ser- 
^ gius*  fembloient:,  dit  il,  n’être  venus  de  Rome,que 
fend . pour  nous  déclarer  la  guerre  : mais  puifqu’ils  s’attri- 

buoient  la  primauté  dans  1 ’églife  , ils  dévoient  s’in- 
former foigneufement  de  toute  l’affaire,  de  en  faire 
leur  rapport  au  pape  ; au  lieu  de  confentir  à la  con- 
damnation de  ceux  qui  n’avoient  encouru  l’indi- 
gnation du  prince , qu’en  déteftam  l'incontinence* 
Encore  n’eft-il  pas  fi  merveilleux  que  deux  ou  trois 
hommes  fe  foient  laiffé  furprendre  : mais  qui  peut 
fouffrir  que  les  prélats  d’Occident  ayent  confirmé 
cette  injufte  condamnation  par  leur  fuffrage  , fans 
connoifiance  de  caufe  ? On  fe  fert , a ce  que  j’ap- 
prends, du  pretexte  de  difpenfe  j comme  fi  par  dif- 
penfe  on  pouvoir  violer  les  canons  de  autorifer  1$ 
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débauche.  La  difpenfe,  fi  je  ne  me  trompe,  fe  pro- 
pofe  d’imiter  la  miferieorde  de  Dieu  , & tend  la 
main  au  pecheur , pour  le  relever  ; mais  elle  ne  lui 
permet  pas  de  demeurer  dans  le  péché  > où  il  eil  tom- 
bé. Peut-être,  dira-t-on  encore  , qu’il  s’agit  d’un 
mariage,  & non  d’un  concubinage.  Appelle-t-on 
mariage  la  conjonètion  impure  avec  une  quatrième 
femme?  pourquoi  donc  les  canons  chaffent-ils  de 
l’églifeceux  qui  tombent  dans  cette  faute  ? pourquoi 
la  traitcent- ils  d’incontinence  brutale,  & qui  excede 
les  bornes  de  l’humanité  ? Mais  c’ell  l’ufage  des  Ro-  - 
mains  j car  on  ledit,  je  ne  fai  fi  cJeft  pour  vous  îoüer 
ou  pour  vous  blâmer.  On  dit  que  chez  vous  on  per- 
met de  prendre  une  quatrième,  une  cinquième,  une 
dixième  femme,  & ainfi  à l’infini  jufques  au  tombeau^ 
ôe  que  vous  alléguez  cette  parole  de  l’apôtre  : Il  vaut 
mieux  fe  marier  que  brûler  : mais  il  ne  permet  ex-  i.cv.vn.y 
prefîement  les  fécondés  noces  qu’aux  femmes,  â 
caufe  de  la  foibleffe  du  fexe.  Nicolas  apporte  un 
paifage  du  pape  faint  Clement , qui  condamne  les 
quatrièmes  noces  : mais  il  eft  tiré  d’un  ouvrage  apo- 
cryphe. 

Il  montre  en  fuite  que  les  princes  nont  point  de 
privilège  au-deffus  des  particuliers, en  matière  de  pé- 
ché : puis  il  ajoute  : Je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous  obli- 
ger â condamner  la  mémoire  de  l’empereur  , ou  de 
vôtre  predeceffeur  Sergius.  Ils  font  tous  deux  fortis 
de  ce  monde , pour  être  prefentez  au  tribunal  du 
fouverain  juge.  L’empereur  toutefois  avant  que  de 
mourir,  reconnut  fa  faute  avec  larmes  : il  demanda 
pardon  â Dieu , & je  fus  des  premiers  à l’y  exhorter 
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Histoire  Ecclesiastique.1 
8c  à prier  avec  lui.  Car  je  m’y  trouvay  prefent , il 
m’avoit  rappelle  d’exil,  & rendu  le  gouvernement 
de  mon  églile.  C’efi  ceux  qui  relient,  faint  pere , qu’il 
faut  punir  : ceux  qui  par  leur  calomnie  ont  excité 
contre  moi  de  fi  grands  troubles.  C’efi  vôtre  devoir*, 
c’efi  ce  que  demandent  de  vous  vôtre  dignité  8c 
l’honneur  du  flége  de  Rome.  L’empereur  qui  régné 
à prefent  vous  en  prie,  par  le  maître  de  fon  palais , 
quil  vous  envoyé  : 8c  nous  vous  en  conjurons  tous. 

On  voit  par  cette  lettre,  que  le  papeSergius  III. 
étoit  mort  j ôc  elle  étoit  apparemment  adreffée  % 
fon  fucceffeur  Anaflafe  III.  Romain  fils  de  Lucien. 
Il  efl  loué  pour  la  douceur  de  fon  gouvernement , 
qui  ne  dura  que  deux  ans  8c  environ  deux  mois.  Son 
fucceffeur  fut  Landon  qui  ne  dura,  que  fix  mois  8c 
deux  jours  ; 8c  a fa  place  Jean  X.  fut  élu , par  le  cré- 
dit deTheodora  la  jeune  fœur  deMarozie.  Ce  Jean 
étoit  un  clerc  de  Ravenne  , que  Pierre  archevêque 
de  cette  ville  envoyoit  fouvent  à Rome  vers  le  pape. 
Il  étoit  bien  fait,  Theodora  en  devint  amoureufe, 
& l’engagea  à un  commerce  criminel.  Cependant 
l’évêque  de  Bologne  étant  mort  Jean  fut  élu  pour 
lui  fucceder  : mais  avant  qu’il  fut  facré,  Pierre  ar- 
chevêque de  Ravenne  mourut  aufïi.  Alors  Jean  à la. 
perfuafîon  de  Theodora  quitta  Bologne  ,8c  fe  fit 
ordonner  archevêque  de  Ravenne  par  le  pape  Lan- 
don. Mais  celui-ci  étant  mort  peu  de  tems  apres, 
Theodora  qui  craignoit  devoir  trop  rarement  fon 
fayori,  s’il  demeuroit  a Ravenne,  qui  efl  a deux 
cent  mille  de  Rome  , lui  perfuada  de  quitter  encore 
ce  fiége , &.  le  fît  élire  8c  ordonner  pape.  Il  occupa 
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le  faine  fi ége  un  peu  plus  de  quatorze  ans.  A N< 

Dés  le  commencement  de  fon  pontificat,  il  fut  chr.Oajz.c . 
invité  par  les  deux  freres  Landulfe  de  Atenulfe  prin-  5*\  ^ ^ 

ces  de  Capouë  a fe  joindre  avec  eux  pour  chaffer 
les  Sarrafins  du  poffe  qu’ils  occupoient  fur  leGarii- 
lan.  Le  pape  y marcha  avec  des  troupes  conduites 
parle  marquis  Alberic  fils  deMarozie,  & un  fecours 
de  Grecs  envoyez  de  C.  P.  LesSarrafins  furent  défaits 
& entièrement  chaffez  de  ces  quartiers  la  , au  mois 
d’Août  915.  indiélion  troifiéme.  On  croit  que  Beren- 
ger  aida  a cette  viétoire  •,  de  en  effet,  il  fut  de  nou- 
veau couronné  empereur  par  le  pape  Jean  X.  au 
mois  de  Septembre  de  l’annee  916.  quoiqu  il  1 eut 
déjà  été  par  Eftienne  VI.  mais  ce  premier  couron- 
nement avoir  été  déclaré  nul  par  Jean  IX.  L 

Les  moines  du  Mont-Caffin  etoient  encore  hors  jeanabbédu 
de  leur  monaftere,  fans  toutefois  l’abandonner  en-  Mont.Caffin 
îierement.  Après  faint  Bertier  avec  lequel  ils  fe  ré- 
fugièrent à Téano,  ils  eurent  pour  abbé  Ragem- 
prand,  puis  Leon,  qui  commença  à reparer  les  bâ* 
timens  du  Mont-Caflin  brûlez  par  les  Sarrafins , de 
Jean  fon  fucceffeur  les  acheva.  Celui-ci  etoit  d une 
famille  noble  de  Capouë , ôe  parent  des  princes  : il  chr.  Caf  c, 
avoit  la  dignité  d’archidiacre  de  Capouë , de  fe  dif-  53- 
nnguoit  par  fa  pieté  , de  fe  s mœurs  exemplaires. 

Après  que  la  communauté  de  Téano  eut  écé  quel- 
que  tems  fans  fuperieur,  parce  qu’il  ne  fe  trouvoit 
perfonne  entr’eux  qui  en  fut  capable , les  princes  de 
Capouë  Landulfe  de  Atenulfe  allèrent  trouver  l’ar- 
chidiacre Jean  , de  l’exhorterent  a prendre  la  con- 
duite de  ces  moines,  Il  y confentit  enfin  , ôc  pris 
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l’h.lbit  monaftique.  Carc’étoit  l’ufage,  que  quand  oti 
prenoic  un  feculier  pour  abbé , il  commençoit  par 
fe  faire  moine.  Il  foc  élu  par  la  communauté , ôc 
béni  folemnellement  par  le  pape  Jean  X.  Alors  il 
exhorta  les  freres  à quitter  la  petite  ville  de  Téano, 
ôc  pafler  à Capouë , qui  étoit  la  capitale  du  pais  ôc 
la  re-fidence  des  princes.  Us  y vinrent  en  effet , ôc 
l’abbé  J ean  par  le  fecoursde  fes  parensôe  de  fesamis, 
y bâtit  de  fond  en  comble  un  monallere  en  l'hon- 
neur de  faint  Benoît , avec  une  grande  ôc  belle  églife, 
ôc  tous  les  lieux  réguliers,  §cy  affembla  plus  de  cin- 
quante moines. 

Hervé  archevêque  de  Reims  confulta  le  pape  Jean 
fur  divers  cas  de  penitence,  â l’occafîon  de  la  con- 
verfion  des  Normans.  Car  après  avoir  ravagé  la 
France,  environ  foixante&dix  ans,  ils  s’y  établirent 
enfin,  ôc  embrafferent  le  chriftianifme.  Le  roi  Char- 
les îefîmple  voyant,  que  loin  de  les  chaffer,  il  ne  pou- 
voir même  leur  r'efifter  ; refoluc,  par  le  confeil  des 
feigneurs,  de  traiter  avec  eux.  Pour  cet  effet  il  en- 
voya quérir Francon  archevêque  de  Roüen  , car  ils 
étoient  en  poffefiîon  de  cette  ville , ôc  du  pais  d’a- 
lentour ; ôc  le  chargea  de  demander  â Rollon  leur 
chef  une  trêve  de  trois  mois , qu’il  accorda.  Mais 
quand  elle  fut  expirée,  les  François  excitez  par  Ri- 
chard duc  de  Bourgogne  , ôc  par  Ebies  comte  de 
Poitiers , recommencèrent  la  guerre.  De  quoi  Rollon 
irrité  recommença  auflî  fes  ravages,  ôc  courut  juf- 
ques  en  Bourgogne  : toutefois  il  refpeéfa  le  monaf- 
tere'de  faint  Benoît  fur  Loire.  Au  retour  il  alîîégea 
Chartres,  dont  l’évêque  Antelme  fecouru  par  les 
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François  ôc  les  Bourguignons , fortit  au  milieu  des 
efcadrons  armez,  revêtu  comme  pour  dire  la  nielle , 
ôc  portant  à fes  mains  la  croix  Ôc  la  tunique,  ou 
chemife  de  la  fainte  Vierge.  Les  Normans  furent 
repoulTez , ôc  on  l’attribua  à la  vertu  de  cette  reli- 
que. 

• Enfinles  François  ennuyez  de  voir  leur  pays  rui- 
né, obligèrent  le  roi  Charles  d’envoyer  encore  à 
Rollon  l’archevêque  Francon , qui  lui  dit  : Grand 
prince  voulez-vous  toute  vôtre  vie  faire  la  guerre  ? 
ne  fongez- vous  point  que  vous  êtes  mortel,  ôc  qu’il 
y a un  Dieu  qui  vous  jugera  apres  la  mort  ? Si  vous 
voulez  vous  faire  Chrétien , vous  pouvez  avoir  la 
paix  : le  roi  Charles  vouscedera  toute  cette  côte  de 
mer,  que  Hafting  & vous  avez  defolée  -,  ôc  pour  af- 
fermir l’amitié , il  vous  donnera  fa  fille  Gifle  en  ma- 
riage. Rollon  confulta  les  premiers  d’entre  les  Nor- 
mans , qüi  furent  d’avis  d’accepter  les  conditions  ; ôc 
on  convint  d’une  fécondé  trêve  de  trois  mois , pen- 
dant laquelle  le  roi  ôc  lui  fe  verraient  pour  con- 
clure le  traité. 

L’entrevue  fe  fità  faint  Clair,  fur  la  riviere  d’Ëpte;& 
Robert  duc  des  François , qui  s’étoit  offert  pour  être 
parrain  de  Rollon  s’y  trouva  avec  le  roi.  Le  traité  fut 
conclu,  le  roi  céda  à Rollon  tout  le  pays,  nommé 
depuis  Normandie,  en  plein  fief  de  la  couronne  , ôc 
la  'Bretagne  en  arriere-fief  : lui  donna  fa  fille  en 
mariage  * Ôc  Rollon  promit  de  fe  faire  Chrétien, 
ôc  de  vivre  en  paix  avec  les  François,  En  effet  l’arche- 
vêque Francon  l’ayant  inlfruit , le  baptifa  l’an  911, 
le  duc  Robert  le  leva  des  fonds,  lui  donna  fonnom 
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~ & lui  fie  fie  gmnfis  prefens.  Robert  de  Normandie, 
car  c’eft  ainfi  que  Rollon  fut  nommé  depuis  fon 
batême,  fit  aufïi inftruire & batifer  fes  comtes,  (es 
chevaliers,  & toute  fon  armée.  Enfuite  il  demanda 
à l’archevêque  Francon  , quelles  églifes  étoient  les 
plus  refpefitées  dans  fon  nouveau  pays , & quels  faints 
on  eftimoit  les  plus  puilfans  protecteurs.  Il  répon- 
dit : Les  églifes  de  Roüen,  de  Bayeux  &d’Evreuxy 
font  dédiées  à la  fainte  Vierge.  Il  y a une  églife  de 
faint  Michel  fur  une  montagne  dans  la  mer.  Au 
fauxbourg  de  cette  ville  de  Roüen,  eft  le  monaftere 
de  faint  Pierre , où  repofe  le  corps  de  faint  Oiienr 
maison  l’a  porté  en  France,  par  la  crainte  de  vôtre 
arrivée.  Jumieges  eft  encore  une  églife  de  faint 
Pierre.  Voilà  les  principales  de  vôtre  état.  Et  dans 
le  voifinage,  dit  Robert,  quel  eft  le  faint  eftimé  le 
plus  puiffant  ? Saint  Denis , répondit  Francon.  Ro- 
bert reprit  : Avant  que  de  partager  la  te'rre  à mes 
vaftaux , j’en  veux  donner  une  partie  à Dieu,  à fain- 
te Marie  & à ces  autres  faints , afin  d’attirer  leur  pro- 
tection. Donc  pendant  la  première  femaine  de  fon 
batême,  portant  encore  l’habit  blanc,  il  donna  cha- 
que jour  une  terre  à chacune  de  fes  fept  églifes  9 
dans  l’ordre  où  elles  viennent  d’être  nommées. 

Le  huitième  jour  , ayant  quitté  les  habits  baptif- 

. maux  il  commença  à partager  les  terres  à fes  com- 
tes & à fes  autres  vaftaux  : puis  il  époufa  avec  grand 
appareil  la  princeffe  Gifle  fille  du  roi,  mais  il  n’en 
eut  point  d’enfans  ; & comme  il  étoit  déjà  fort  âgé, 
il  ne  furvécut  que  cinq  ans.  Il  les  employa  à réta- 
blir le  pays , y donnant  de  bonnes  loix  & faifant 
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obferver  exa&ement  la  juflâce.  Sur  tout  il  étoit  très- 
fevere  contre  les  vols  5c  les  larcins.  Il  rebâtit  plu- 
fieurs  églifes , 5c  la  religion  commença  à refleurir 
dans  toute  la  Normandie. 

Mais* la  converfion  de  ce  peuple  ayant  été  fi 
prompte , 5c  la  politique  y ayant  eu  tant  de  part  ; il 
étoit  difficile , quelle  fût  affez  folide  dans  tous  les 
particuliers.  Ce  fut  le  fujet  de  la  confultation  d’Her- 
vé archevêque  de  Reims , 5c  de  la  reponfe  que  lui 
fît  le  pape  Jean.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
Normal»  fuffent  tous  renfermez  dans  la  Norman- 
die, 5c  quil  n’en  reftât  plufieurs  dans  les  autres  pro- 
vinces, où  ils  s’étoient  répandus  : particulièrement 
dans  celle  de  Reims,  qui  confine  à celle  de  Rouen  j 
ôc  il  eft  certain  que  Hervé  travailla  beaucoup  à leur 
converfion.  Le  pape  dit  donc  dans  cette  lettre , qu  il  T ont.  cône « 
fe  rejoüit  de  ce  que  la  nation  des  Normans  s’eft  con- 
yertie  à la  foi.  Quant  à ce  que  vous  nous  deman- 
dez, ajoûte-t-il , comment  il  en  faut  ufer  à l’é- 
gard de  ceux,  qui  ont  été  baptifez  5c  rebaptifez,& 
qui  après  le  batême  ont  vécu  en  payens  ; 5c  tué 
comme  eux  des  Chrétiens  &c  des  prêtres , facrifié  aux 
idoles , 5c  mangé  des  viandes  immolées  : voici  ce 
que  nous  penfons.  Si  c étoit  d’anciens  Chrétiens , 

•on  les  jugeroit  félon  les  canons  : mais  comme  ils 
font, encore  novices  dans  la  foi , nous  nous  en  re- 
mettons à votre  jugement  : vous  qui  avez  cette  na- 
tion dans  votre  voifinage , 5c  qui  pouvez  mieux  en 
connoitre  les  inclinations  5c  les  mœurs.  Car  vous 
voyez  bien  qu’il  ne  faut  pas  les  traiter  fuivant  la 
rigueur  des  réglés  : de  peur  que  ce  fardeau,  auquel 
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ils  ne  font  pas  accoutumez , ne  leur  paroiffe  infu- 
portable , & quils  ne  retournent  à leur  première 
façon  de  vivre.  Véritablement  s’il  s’en  trouve  en- 
tr’eux  qui  veulent  fe  foûmettre  à la  penitence  cano- 
nique, vous  ne  devez  pas  les  en  difpenfer  $■&  vous 
ne  devez  en  tout  avoir  pour  but  que  le  falut  des 
âmes , pour  mériter  avec  faint  Remy  la  joïe  éter- 
nelle. Nous  avons  reçû  vôtreprefent,  avec  la  meme 
affection  que  vous  nous  l’avez  envoyé. 

Les  ravages  des  Hongrois  , & leur  barbarie  extrê- 
me avoient  répandu  cette  opinion  dans  le  peuple? 
que  c’étoit  le  Gog  & Magog  prédit  dans  le  prophète 
Ezechiel  & dans  PApocalypfc.  Vicfrid  évêque  de 
Verdun  confulta  fur  ce  fujet  un  abbé  d’un  manaf- 
tere  de  faint  Germain,  fitué  dans  un  autre  pays,  qui 
lui  répondit  ainfi  : Cette  opinion  eft  frivole  & n’a 
rien  de  vrai.  On  dit  que  la  fin  du  monde  eft  proche, 
& par  confequent  que  Gog  & Magog , qui  doivent 
venir  du  côté  d’ Aquilon  à la  fin  des  années , font 
les  Hongrois,  dont  on  n’avoit  jamais  oüi  parler  au- 
paravant , & qui  viennent  de  paroître.  Mais  il  faut 
eonfiderer  attentivement  les  nations  qui  doivent 
venir  avec  celle-là  : Savoir  Mofoch  & Tubal , les 
Perfes , les  Libyens , Gomer  & Thogorma^  Si  les 
Hongrois  font  Gog  & Magog , où  font  ces  na- 
tions qui  doivent  venir  avec  eux  > Car  Mofoch 
font  les  Cappadociens  félon  Jofeph , Tubal  les 
Iberiens  ou  Efpagnoîs,  ou  félon  les  Hébreux  les 
Italiens.  Les  Pètfes  & les  Libyens  ou  Ethiopiens } 
font  des  nations  tres-connues  : Gomer  font  les  Gala* 
tes  ou  Gallogrecs;Thogormaÿles  Phrygiens.  Voit- en 
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àvec  les  Hongrois  ces  peuples , dont  on  ne  fait  pas 
même  les  noms , ni  les  pays  ? Quant  à ce  qu’on  dit* 
qu’ils  portent  des  arcs  <k  des  fléchés , prefque  tou- 
tes les  nations  de  l’Orient  & du  Midy  fe  fervent  de 
telles  armes. 

Les  Juifs  & quelques  Chrétiens  Judaïfans  difent , 
que  Gog  & Magog  font  des  peuples  de  Scythie 
cruels  & innombrables } qui  s’étendent  au-delà  du 
mont-Caucafe  & du  palus  Meotide  prés  la  mer  Caf- 
piene  jufques  dans  l’Inde  ; & qu’au  bout  de  mille 
ans  le  diable  les  excitera  pour  venir  dans  la  terre 
d’ifraël , & former  un  royaume  contre  les  faints , 
avec  plufieurs  autres  nations.  A quoi  ils  appliquent 
ce  paflagede  l’Apocalypfe  : Au  bout  de  mille  ans, 
fatan  fera  tiré  de  fa  prifon  , il  fortira  & feduira 
les  peuples , qui  font  fur  les  quatre  coins  de  la  terre , 
Gog  & Magog  & Ie  re^e-  Mais  pul%ue  ce  Livre 
porte  le  titre  d’Apocalypfe,  qui  veut  dire  révélation* 
qui  doute  que  toute  cette  prophétie  ne  foit  myftique, 
& n’ait  befoin  d’être  expliquée  ? Il  ne  faut  donc  pas 
entendre  par  Gog  & Magog  des  nations  corporel- 
les : mais  ces  noms  marquent  la  cruelle  perfecution 
des  hérétiques , qui  à l’inftigation  du  démon  fe  font 
élevez  contre  la  cité  de  Dieu,  c’eft-à-dire  l’éghfe  , 
Portant  de  leurs  coins  & de  leurs  cavernes.  Gog  li- 
gnifie le  toit , c’eft-à-dire  les  herefiarques  fuperbes , 
& Magog  ce  qui  vient  du  toit c’eft-à-dire  leurs  fec- 
tateurs,  Revenant  aux  Hongrois  , nous  n’avons  lu 
dans  aucune  hiftoire  le  nom  de  cette  monftreufe 
nation*,  quoiqu’il  n’y  ait  point  eu  de  pays  inacceffi- 
ble  à la  puilfance  Romaine  ; foit  terre  ferme , foit 
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iiles.  Si  ce  n’eft  que  l’on  dife  que  ce  peuple  ait  chan- 
gé de  nom  avec  le  temps , comme  plusieurs  autres. 

Avec  cette  lettre  on  en  trouve  une  ; que  l’on  croit, 
être  du  même  auteur,  fur  cette  queftion.  Pourquoi 
maintenant , c’eft  à-dire  de  fon  temps,  on  ne  dédie 
point  d’églifes  en  l’honneur  des  faints  de  l’ancien 
teftament,  comme  du  nouveau.  C’eft,  dit-  il , qu’il 
eft  difficile  ou  même  impoftible  de  trouver  de  leurs 
reliques , fans  lefquelles  on  n’a  pas  accoûtumé  de 
bâtir  ou  de  confacrer  des  églifes  : outre  que  nous  ne 
favons  pas  les  jours  de  leur  nom  ou  de  leur  martyre. 

C’étoit  la  Germanie  qui  étoit  la  plus  expofée  aux 
ravages  des  Hongrois.  L’an  5)11.  ils  pillèrent  fans 
refiftance  la  Franconie  & la  Turinge  : l’année  fui- 
vante  ils  ravagèrent  l’Allemagne,  c’eft-à-direle  haut 
Rein  ; & il  y en  eut  grand  nombre  de  tuez  fur  la 
rivière  dln,  par  les  Ailemans  ôc  les  Bavarois.  En 
915.  ils  defolerent  toute  l’Allemagne  par  le  fer  ôç 
par  le  feu,  coururent  la  Turinge  & la  Saxe,  & vin- 
rent en  91 6.  au  monaftere  de  Fulde.  L’année  fuivante 
par  l’Allemagne  & l’Alface  ils  penetrerent  jufques 
en  Lorraine. 

A Brême  ils  brûlèrent  les  églifes,  maffacrerent  les 
prêtres  au  pied  des  autels , tuerent  ou  emmenerent 
en  captivité  le  clergé  pefle-mefle  avec  le  peuple.  Ils 
brifoient  les  croix,  & s’en  moquoient  : mais  tout 
d’un  coup  il  s’éleva  une  tempête  , qui  enlevant  des 
éclats  de  bois  des  toits  des  églifes  demi  brûlées,  les  / 
lançoient  au  vifage  des  barbares  : enforte  qu’ils  fç 
precipitoient  dans  le  fleuve,  ou  tomboient  entre  les 
mains  des  citoyens.  Cetjui  fut  regardé  comme  un 
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miracle.  Renoüard  avoit  fuccedé  à Hoçer  dans  le 
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liège  de  Brême,  qu’il  ne  tint  pas  un  an  -,  & étant 
mort  en  91  G.  eut  pour  fuccefTeur  Unni,  qui  gouver-  c.  47, 
na  cette  églife  dix- huit  ans.  On  dit  qu’à  la  mort  de 
Renoüard  le  peuple  & le  clergé  avoit  élû  pour  évê- 
que Leidrade  prévôt  de  l’églife  de  Brême  , qui  allant 
à la  cour  faire  confirmer  fon  éleélion  , mena  avec 
lui  Unni,  comme  fon  chapelain.  Mais  le  roi  Con- 
rad, méprifant  la  bonne  mine  de  Leidrade , donna 
le  bâton  paftoral  au  petit  Unni , qui  étoit  derrière. 

Il  reçût  le  pallium  du  pape  Jean  X.  & fa  vertu  le  fit 
aimer  & refpeéter  du  roi  Conrad  & de  Henri  fon 
fuccefTeur.  L’églife  de  Danemarc  fouffrit  alors  une 
violente  perfecution  delà  part  du  roi  Gourm , hom- 
me tres-cruel,  qui  entreprit  d’abolir  le  Chriftianif- 
me,  chaffa  les  prêtres  des  fes  états , &,en  fit  mourir 
plusieurs  par  les  tourmens. 

Vers  le  même  temps  mourut  faint  Ratbod  évêque  via  a f&c. 
d’Utre£t,un  des  ornemens  de  L’églife  de  Germanie.  Ben-P-  *5- 
Sa  mere  lui  donna  ce  nom  , à caufe  de  Ratbod  duc  $«p.  1.  xi 
de  Frife  , dont  elle  étoit  arriéré  petite  fille  y & le  n-  3 s* 
donna  à élever  a fon  frere  Gonthier  archevêque  de 
Cologne.  Mais  les  difgraces  qui  arrivèrent  à ce  pré- 
lat, obligèrent  le  jeune  Ratbod  à le  quitter,  & de 
s’attacher  à la  cour  de  Charles  le  Chauve5&  enfuite  de 
Loüis  le  Begue  : non  pour  faire  fortune , mais  pour 
profiter  des  bonnes  études , qui  fe  faifoient  à cette 
cour,  fous  la  conduite  du  philofophe  Manno  , qui 
enfuite,  comme  Ton  croit , fe  retira  au  monaftere 
de  faint  Claude.  Entre  fes  difciples  on  remarque 
Eftienne,  depuis  évêque  de  Tongres,  Mancion  de 
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Âin.  5>i8  Châlons,  5c  nôtre  Ratbod  plus  jeune  queux , qui 
fut  élû  évêque  d’Utred  en  8 99.  par  le  clergé  & le 
peuple,  avec  l’approbation  du  roi  Arnoul  : mais  il 
relifta  long  temps  5c  fur  ordonné  malgré  lui.  AulR- 
tôt  il  prit  l’habit  5c  la  vie  monaltique , à l’exemple 
de  faint  Villebrod  & de  faint  Boniface  fes  prede- 
ceffeurs  ,.  qu’il  fe  propofoit  d’imiter  en  tout  ; 5c  non- 
feulement  il  s’abilenoit  de  chair,  mais  il  faifoit  des 
jeûnes  de  deux  5c  trois  jours. 

Les  Danois  ou  Normans  ayant  miné  la  ville  d’Lb 
tred,  il  demeuroit  fou  vent  à Deventer.  Comme  il 
vifftoit  la  Frife  , pour  y arracher  les  relies  d’idolâ* 
trie  : ces  barbares  vinrent  s’y  oppofer.  Après  les 
avoir  exhortez  à fe  convertir, comme  ils  demeuroient 
endurcis  , 5c  le  menaçoient  de  mort  ; il  prononça 
anathème  contre  eux,  5c  auffi-tôt  ils  furent  frappez 
de  pelle , dont  ils  périrent  prefque  tous.  On  lui  aç^ 
tribuë  plulîeurs  miracles  & le  don  de  prophétie. 
Etant  invité  par  le  roi  à lui  rendre  quelque  fervice , 
il  répondoit  qu’un  évêque  ne  doit  point  s’occuper 
d’affaires  temporellesimais  de  prier  pour  le  roi  5c  le 
peuple  5c  de  gagner  les  âmes,  5c  jamais  il  ne  put 
être  ébranlé  de  cette  réfolution.  Exemple  rare  en  ce 
temsdà.  Il  mourut  faintement  vers  l’an  ?i8.1e  vingt- 
neuvième  de  Novembre. 

Ditmar.  hb . L’année  fuivante  le  roi  Conrad  fe  voyant  prés 

* Reg.  fapl.  appella  fon  frere  Eberard  5c  les  premiers 

feigneurs  du  royaume  ; 5c  leur  recommanda  de  choi- 
fiv  pour  roi  Henry  fils  d’ Otton  duc  de  Saxe , nonob- 
liant  les  inimitiez  qui  avoient  été  entre  eux  : comme 
le  plus  capable  de  ies  gouverner.  Il  imita  ainlî  la 

generplîte 
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generofité  donc  Otton  avoit  ufe  envers  lui.  Enfuite  ^n.  ^19» 
il  mourut  le  dix-neuviéme  d’Oétobre  519.  la  hui- 
tième année  de  Ton  régné  5 6c  fut  enterre  dans  1 ab- 
baye de  Fulde.  Henry  fut  reconnu  roi  d’un  com- 
mun confentement  : Heriger  archevêque  de  Mayen- 
ce vouloit  le  confacrer  avec  l’onétion , comme  fes 
prédecelfeurs  l’avoient  été  j mais  il  le  refufa,  s en 
difant  indigne.  Il  régna  dix-huit  ans , & eft  connu 
fous  le  nom  d’Henry  l’Oifeleur. 

Avant  que  d’être  reconnu  roi , 6c  du  vivant  de  ^ u 
fonpere,  il  avoit  époufé  une  veuve  nommee  Ha- 
theburge  belle  Ôc  riche,  mais  qui  avoit  pris  le  voile 
de  religion.  Il  en  fut  repris  par  Sigifmond  évêque 
d’Alberftat , dans  le  diocéfe  duquel  il  étoit  3 qui  lui 
envoya  défendre  de  plus  avoir  aucun  commerce 
avec  cette  femme , 6c  les  cita  l’un  6c  l’autre  a un  con- 
cile : Henry  fit  fufpendre  ce  jugement  par  l’autorité 
de  l’empereur  qui  regnoit  alors  : mais  depuis  qu’il 
fut  devenu  roi , il  reconnut  l’invalidité  de  ce  ma- 
riage , 6c  époufa  Malthide  de  la  race  du  grand  Vi~ 
tiquind.  L’évêque  Sigifmond  etoit  le  plus  eftime  de 
fontems,  pour  fon  grand  efprit,  faconnoiffancedes 
fciences  divines  6c  humaines  j fa  pieté  6c  fon  zélé.  Il 
mourut  l’an  913.  cinquième  du  régné  de  Henry  6c 
trentième  de  fon  épifcopat.  ^ L r y 

En  Efpagne  le  roi  Garcia , qui  avoit  fuccede  en  Egnfe  a’Ef- 
5>io.  à Alfonfe  le  Grand  , ne  régna  guere  que  trois  pagne, 
ans,  6c  étant  mort  en  9 14.  il  eut  pour  fucceffeur 
fon  frere  Ordogne  fécond , qui  regnoit  déjà  en 
Galice , 6c  qui  établit  fon  fîége.à  Leon  , ancienne 
colonie  Romaine  6c  ville  épifcopale  , dont  la  ca~ 
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thedrale  étoit  dédiée  à faint  Pierre  & faint  Paul: 
mais  pour  la  rendre  plus  augufte  , le  roi  Ordogne 
donna  trois  maifons,  qui  du  tems  des  payens  avoient 
été  des  thermes,  & fous  les  Chrétiens,  étoient  de- 
venus le  palais  des  rois.  Il  ordonna  donc  à l'évêque 
Fronimius  d'y  transféra  fon  fiége,  & la  dédicace 
s’en  fit  folemnellement  avec  les  autres  évêques  de 
la  province.  Le  roi  donna  de  fon  tréfor  des  or- 
nemens  d’or  & d’argent  pour  l’autel,  & de  fon  do- 
maine , il  donna  plufieurs  égliles  & plufieurs  terres 
a cette  cathédrale.^.  Depuis  ce  tems  les  rois  de  cette 
partie  d’Efpagne  prirent  le  titre  de  rois  de  Leon. 

Pendant  ce  régné , le  pape  Jean  X.  envoya  à 
Compoftelle  un  légat , pour  faire  fes  dévotions  au 
corps  de  faint  Jacques  : avec  des  lettres  à l’évêque 
Sifenand , afin  qu’il  fift  continuellement  des  priè- 
res pour  lui  auprès  du  faint  apôtre.  A cette  occa- 
sion, l’évêque  envoya  un  prêtre  à Rome , que  le 
roi  Ordogne  chargea  auffi  de  fes  lettres  & de  ri- 
ches prefens  pour  le  pape.  Ce  député  fut  bien  reçu 
ôc  traité  avec  honneur.  Il  y demeura  un  an , pendant 
lequel  il  eut  quelque  difpute  avec  les  Romains, 
touchant  le  rite  Mofarabique  ufité  en  Efpagne.  Il 
rapporta  de  Rome  plufieurs  livres , & rendit  compte 
a l’vêque  Sifenand  , de  ce  qu’il  avoit  vu  & appris. 
La  choie  étant  examinée  en  concile  par  les  évêques 
d’Efpagne , ils  trouvèrent  que  leur  rite  n’avoit  rien 
de  contraire  à la  foy  catholique,  & refolurent  feule- 
ment de  fe  conformer  au  rite  Romain,  pour  les  pa- 
roles de  la  confecration.  L’évêque  Sifenand  mourut 
peu  de  tems  après  confumé  de  vieillefie  l’an  5720.  & 
eft  compté  entre  les  faints. 
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Vers  le  même  tems  mourut  auffi  S.  Gennade  évê-  MBJ1^ ^ 
que  d’ Aftorga.  Il  fut  ordonné  abbé  de  Vierzo,  au-  ^‘Zabiu, 
trement  faint  Pierre  des  montagnes , l’an  885).  par  f*c.  5.  tâ-  p 
Ranulfe  évêque  d’ Aftorga.  C’eft  le  monaftere  que  * 
faint  Fructueux  de  Brague  avoit  fonde  dans  fon  pa- 
trimoine, vers  le  milieu  du  feptieme  fiecle.  Il  avoit  Snp.i.xxxix< 
été  tellement  négligé  , que  le  lieu  étoit  devenu  tout  ».  jâ. 
fauvage. Gennade  avec  fes  moines  le  défricha,  le  rebâ- 
tit , y planta  des  vignes  & des  arbres  fruitiers, & le  ren- 
dit habitable.  Il  fucceda  à Ranulfe  dans  le  ftege 
d’ Aftorga  dés  le  tems  du  roi  Alfonfe  le  Grand  $ & 
l’an  91J.  Ere  5(53.  il  fit  un  teftament , par  lequel  on 
apprend  qu’il  avoit  rétabli  plufieurs  monafteres  rui- 
nez par  les  Sarrafins , les  mettant  tous  fous  la  réglé  de 
S.  Benoift  ; & que  plufieurs  monafteres  fe  fervoient 
des  mêmes  livres , qui  leur  étoient  communs , ôc 
qu’ils  fe  prêtoient  les  uns  aux  autres  : mais  à la  charge 
qu’ils  reviendroient  au  monaftere  auquel  ils  étoient 
donnez.  Les  livres  nommez  dans  cet  a été  , font  le 
pfautier  , le  cornes , ou  liber  comitis  , l’antiphonier, 
le  manuel  des  oraifons  &c  des  pallions } c eft-a-dire 
des  a êtes  des  martyrs.  Ceux-là  fe  trouvoient  en  cha- 
que églife  : ceux  que  l’on  prêtoit,  font  la  biblio- 
thèque ; c’eft- à- dire  la  bible  entière,  les  morales  fur 
Job  , le  Pentateuque  avec  Rut  en  un  volume  , lès 
vies  des  peres , les  morales  fur  Ezecmel , Profper, 
les  offices,  peut-être  de  faint  Ambroife  : les  livres  de 
la  Trinité,  apparemment  de  faint  Auguftin,  les  let- 
tres de  faint  Jerome,  des  étymologies  des  glofes, 
le  livre  des  réglés , qui  fenible  etre  le  recueil  de  S. 

Benoift  d’Aniane.  Voilà  les  livres  qui  étoient  alors 
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fi  rare  en  Efpagne.  Gennade  renonça  à l’épifcopat 
avant  lan  9 20.  fe  retira  à un  monaftere  nommé  le 
mont  du  filence,  & laifïa  Ton  fiége  au  moine  Fortis 
Ton  difciple. 

Sampir.p.  Vers  la  fin  du  régné  d’Ordogne  IL  il  y eut  un 
combat  contre  les  Sarrafins , où  deux  évêques  fu- 
rent pris , favoir  Dulcidius  de  Salamanque  & Er~ 
mogius  de  Tui.  On  les  mena  à Cordoüe,  & Er- 
mogius  donna  à fa  place  fon  neveu  Pelage,  qui  fut 
mis  en  pnfon  , & depuis  fouffrit  le  martyre  fous  le 
p.  69.  roi  Abderame  l’an  <>2.5. Ere  963.  On  dit  qu’il  n’a- 
Ragmi.  ap.  v°ù  que  treize  ans , & que  le  roi  le  fit  couper  par 
Baron,  dn.  pièces , pour  avoir  refifté  courageufement  à fa  paf- 
fion  brutale.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt- 
Manyr  R.  ^xléme  de  Juin , jour  de  fon  martyre.  Ordogne  re- 
i6.Jun.  régna  neuf  ans  & demi , & mourut  la  même  année 
S ampi..  p.  9 25.  Ere  965.  Son  fucceffeur  fut  Froïla  II.  fon  frere 
65 .Manana  qui  ne  régna  que  quartoze  mois.  On  regarde  la  briè- 
veté de  fon  regnc,comme  une  punition  de  fes  crimes, 
qui  le  firent  nommer  le  cruel.  Il  fit  mourir  entr’autres 
les  freres  de  Fronimius  évêque  de  Leon  , & l’envoya 
lui-même  en  exil,  fans  qu’il  l’eût  mérité.  Froïla  mou- 
rut îepreux , & eut  pour  fucceifeur  Alfonfe  IV.  fon 
neveu  fils  d’Ordogne  IL  l’an  92 6.  Ere  964. 

LV.  En  Orient  le  jeune  empereur  Conftantin  Por- 
Réünion  à pbyrogenete  étant  comme  un  enfant  attaché  à fa 
mere  Zoé , qu  Alexandre  fon  oncle  avoit  chaffée 
Pa^a*s  : rapPePa  & lui  laiffa  la  principale  au- 
torité ; & cette  princeffe  éloigna  bien- tôt  de  la  cour 
le  patriarche  Nicolas  , qui  s’étoit  tant  oppofé  à fon 
mariage  : difant  avec  colere,  qu’il  fe  mêlât  des  af- 
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faires  de  fon  églife.  Mais  apres  qu’elle  eut  gouver-  ^ N<  ^2.0. 
né  fixans,  Romain  Lecapenepritledefius , fitépou-  j>  t z n 
fer  fa  fille  Helcne  à Conftantin,  le  mardi  de  Pâques  n>  n,  \*m'  V 
quinziéme  d’Avnl  915).  fit  chafTer  de  la  cour  Zoé, 
qui  avoir  voulu  l’empoifonner , & la  fit  rafer  & en-  n-  lë* 
fermer  dans  un  monaftere,  Au  mois  de  Décembre 
de  la  même  année,  il  fut  déclaré  empereur  par  Con- 
ftantin, & couronné  par  le  patriarche  Nicolas  ; & 
le  jour  de  l’Epiphanie  l’an  du  monde  6418.  félon  les  P.  4zè,  , 
Grecs  indidtion  huitième,  c’eft  à-dire  l’an  910.  il  fit 
couronner  impeiatrice  fa  femme  Theodora.  Le  jour 
de  la  Pentecôte  il  fit  couronner  empereur  fon  fils 
Chnftofie  , & quelque  tems  après  il  prit  le  premier 
rang,  mettant  Conftantin  au  fécond,  contre  fon  P. 24». «.7* 
ferment. 

Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  910.  Ro- 
main procura  la  réunion  de  l’églife  de  C.  P.  c’eft-a- 
dire  des  métropolitains  & des  clercs  divilez  au  fujet 
des  patriarches  Nicolas  & Ëuthymius  ; & comme  ce 
dernier  étoit  mort  en  exil , fon  corps  fut  rapporté  fo-  Am.  ap* 
lemnellement  à C.  P.  La  fource  du  fchifme  avoit 
été  le  quatrième  mariage  de  l’empereur  Leon  : c’eft 
pourquoi  le  décret  d’union  finiffoit  ainfi  : Nous  dé- 
fendons à l’avenir,  que  depuis  cette  année  648.  in-  Ap.Th.Bak 
didionhuitiéme,perfonne  foit  allez  hardi  pour  cou-  am'  éî5" 
méter  des  quatrièmes  noces,  mais  quelles  foient  ab- 
folument  rejettes.  Si  quelqu’un  le  fait,  il  fera  prive  de 
toute  communion  ecclefiaftique,  & même  de  l’entrée 
au  lieu  Paint,  tant  qu’il  demeurera  dans  cette  conjon- 
ction. Car  c’e'ft  ainfi  que  nos  peres  en  ont  ordonné. 

Quant  aux  troifiémes  noces,  les  peres  à la  vérité 
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A n.  5? 2,0.  les  onc  pcrmifeSj  mais  comme  une  foibleffe  hon- 
teufe  : c’effc  pourquoi  nous  ordonnons.,  que  fi  quel- 
qu’un n’ayant  point  d’enfans  à 1 âge  de  quarante  ans 
fe  marie  pour  la  troifiéme  fois, il  fera  privé  de  la  com- 
munion pendant  cinq  ans;  & ne  pourra  enfuite  la  re- 
cevoir qu’à  Pâques  feulement,  comme  étant  purifié 
par  Fabltinence  du  carême.  Mais  on  ne  pardonnera 
point  les  troifiémes  noces  à l’homme  de  quarante 
ans  qui  a des  enfans.  Si  un  homme  de  trente  ans 
ayant  des  enfans , époufe  une  troifiéme  femme,  il 
fera  privé  de  la  communion  pendant  quatre  ans  : en- 
fuite  il  ne  communiera  que  trois  fois  l’année,  à Pâ- 
ques, à l’ Aifomption  de  N.  Dame  & à Noël , àcaufe 
des  jeûnes  qui  précèdent  ces  trois  fêtes.  S’il  n’a  point 
d’enfans , il  fera  feulement  fujet  à la  penitence  ob- 
fervée  jufques  à prefent  pour  les  troifiémes  noces. 
Quant  aux  fécondés , ou  même  aux  premières  no- 
ces , elles  ne  doivent  avoir  aucune  mauvaife  caufe, 
comme  de  rapt  ou  de  débauche  précédente  : autre- 
ment les  contra&ans  ne  feront  reçus  à la  commu- 
nion, qu’ après  avoir  accompli  la  penitence  de  la  for- 
nication , qui  eft  de  fept  ans  : fi  ce  n’eft  à l’article 
de  la  mort.  Ce  décret  d’union  fe  lifoit  depuis  tous 
les  ans  au  mois  de  Juillet  fur  l’ambon  de  la  grande 
églife  à C.  P. 

L’empereur  envoya  à Rome , pour  faire  approu- 
ver ce  décret , comme  nous  voyons  par  une  lettre 
du  patriarche  Nicolas  au  pape  Jean  X.  où  il  dit  ; 

'7*o.  9.  conc . Vous  favez  les  afflictions  que  nous  avons  fouffertes 
p.  1167.  depuis  environ  quinze  ans  ; mais  lorfque  nous  l’ef- 
perrons  le  moins  J,  C.  a appaifé  la  tempête,  & nous 
fournies  tous  heureufement  réunis.  C’eft  pourquoi 
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nous  vous  écrivons  j pour  renoiier  le  commerce  in-  q 

terrompu  par  la  difficulté  des  tems , afin  qu  envoyant 
des  légats  de  part  & d’autre,  nous  convenions  tous, 


que  ce  quatrième  mariage,  qui  a caufé  tant  de  fcan- 
dale  , n’a  pas  été  permis  à caufe  de  la  chofe , mais 
de  la  perfonne  , & par  indulgence  pour  le  prince  ; 
de  peur  que  fa  colere  n’attiiât  de  plus  grands  maux. 


Ainfi  on  recommencera  à C.  P.  à lire  vôtre  nom 
avec  le  nôtre  dans  les  facrez  diptymes , comme  on 
avoit  accoûtumé  ; & nous  joiiirons  d’une  paix  par- 
faite. L’empereur  vous  en  prie  inftamment  par  Ba- 


fiîe  protofpataire  , qu’il  vous  envoyé  , à qui  nous 
avons  joint  le  prêtre  Euloge.  Vous  nous  envoyerez 
aufii  des  légats,  pour  regler  avec  nous  ce  qui  pour- 


roit  avoir  befoin  de  correction. 

Cependant  le  pape  reçut  des  plaintes  du  clergé  L 
de  Tongres , contre  Herman  archevêque  de  Colo- 
gne.  Car  Eftienne  évêque  de  Tongres  ou  de  Liege,  grès, 
étant  mort  en  5110.  le  roi  Charles  le  fimpleconfentit  • 
d’abord  à l’éledion  de  Hilduin  clerc  de  la  même  égli-  n 
fe  ; mais  celui-ci  ayant  quitté  fon  parti,  pour  s’atta- 
cher à Guillebert , qui  fe  prétendoit  fouverain  de 
Lorraine  : le  roi  donna  l’évêché  de  Liege  à Richet 
abbé  de  Prom  , élu  par  une  autre  partie  du  clergé. 
Mais  comme  Guillebert  étoit  le  plus  fort  dans  le 
païs  , Herman  archevêque  de  Cologne  ordonna 
évêque  Hilduin  qu’il  favorifoit , & qui  avoir  même 
la  nomination  du  roi  Henry.  Ainfi  il  fe  mit  en 
poffiejffion  de  l’évêché  de  Liege. 

Le  roi  Charles  écrivit  fur  ce  fujet  à tous  les  évê- 
ques de  fon  royaume  une  lettre,  Ou  il  dit  : Hilduin 


oubliant  les  feimens  qu’il  nous  avoir  faits  ? a été 
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A n.  910.  trouver  nos  ennemis  au-delà  du  Rhein , & a deman- 
To.  0.  conc,  ^ * Henry  l’évêché  de  Tongres.  Quelques  méchans 
p-  57.  u s’étant  aufïi  écartez  de  la  fidelité  qu’ils  nous  dévoient* 
nous  avons  afTemblé  feize  évêques  de  nôtre,  royaume 
avec  quelques  feigneurs  ; & ces  rebelles  ont  été  ex- 
communiez. Mais  Hilduin  communiquant  avec  eux, 
a donné  de  grandes  Tommes  d’argent  à Henry  8c 
aux  feigneurs  de  fa  cour  aux  dépens  de  l’églife  de 
Tongres  3 dont  il  a pillé  le  tréfors  5 & a tellement 
fait  menacer  & intimider  Herman  archevêque  de 
Cologne,  qu’il  l’a  confacré  évêque.  Car  l’archevêque 
nous  a depuis  rapporté  en  prefence  de  plusieurs  té- 
moins , que  s’il  ne  l’eût  fait , on  lui  eût  fait  perdre 
la  vie  & les  biens , & à toute  fa  famille.  Enfin  Hil- 
duin ayant  été  cité  trois  fois  par  Herman  , pour  fe 
venir  défendre  devant  un  concile  fur  toutes  ces  ac- 
cu fat  ions  , n’a  tenu  compte  d’y  fatisfaire.  Tous  les 
clercs  & les  laïques  de  l’églife  de  Tongres  fe  font 
venus  plaindre  à nous,qu’Hilduin  a pillé  tous  leurs 
biens  avec  Tes  partifans , enforte  qu’il  ne  leur  refte  pas 
de  quoi  vivre , nous  priant  de  faire  au  plutôt  cefler 
ce  défordrc  par  vôtre  confeil , & de  leur  donner 
pour  évêque  Richer , qu’ils  ont  unanimement  élu. 
Le  roi  fur  tout  cela  demande  aux  évêques  leur^ 
fecours. 

Le  parti  de  Richer  porta  aufli  fa  plainte  au  pape, 
To*  9.  conc»  qui  écrivit  à l’archevêque  de  Cologne  , le  blâmant 
P-  574-  d’avoii*ordoné  Hilduin  fans  l’ordre  du  roi;  fans 
lequel , dit-on , on  ne  doit  ordonner  d’évêque  dans 
aucun  diocéfe.  Il  lui  demande  de  venir  à Rome  avec 
Hilduin  & Richer  à la  my-Oétobre , ou  au  plus  tard 
au  premier  d’Avril  : pour  être  jugez  en  ce  concile. 


Cbr.  Lobi 
c.  1 9. 

Cbr.  Flod « 
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fuivant  les  canons.  Le  pape  écrivit  en  même  tems  ^ N ^ , 
au  roi  Charles  fur  cette  affaire.  L’archevêque  Her-  Ep.  g. 
man  envoya  la  letttre  qu’il  avoir  reçue  du  pape  à 
l'abbé  Richer  , l’invitant  à fe  rendre  à Rome.  Pour 
y fatisfaire  Hilduin  &c  Richer  y allèrent , Herman 
fut  retenu  par  une  maladie  : mais  Hilduin  évita  le 
jugement  du  pape,  qui  l’excommunia.  A infi  Richer 
gagna  fa  caufe,  6c  fut  ordonné  évêque  par  le  pape 
même,  qui  lui  donna  le  pallium,  quoiqu’aucun  de 
fes  predeceffeurs  ne  l’eut  eu.  Il  revint  donc  prendre 
pofîeflion  de  l'évêché  de  Tongres  , où  il  diflipa  le 
parti  contraire,  6c  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde.  Il 
fut  magnifique  à orner  6c  â bâtir  les  terres  dépen- 
dantes de  l’églife  : mais  il  négligea  la  dïfci pline  mo- 
naftique , 6c  rendit  vénales  toutes  les  charges  ou 
obédiences  de  l’abbaye  de  Lobes , dont  les  évêques 
de  Tongres  étoient  depuis  long-tems  en  pofTeffion. 

Ce  qui  parut  d’autant  plus  extraordinaire , qu’il  avoit 
été  nourri  dés  l’enfance  dans  la  difcipline  monafli- 
que.  Il  remplit  le  fiége  de  Tongres,  pendant  vingt- 
deux  ans.  Les  études  fleuriffoient  alors  dans  l’abbaye 
de  Lobes , où  les  favans  les  plus  renommez  étoient 
Scamin , Theduin  6c  Rathier  , le  plus  eflimé  de 
tous,  mais  attaché  au  parti  d’Hiiduin,  avec  lequel 
il  fe  retira  en  Italie. 

Cette  affaire  fut  terminée  en  pu.  6c  la  même  an- 
née on  tint  un  concile  a Coblems  , où  affifterent 
huit  évêques , favoir  Herman  archevêque  de  Colo- 
gne 6c  Heriger  de  Mayence  j 6c  les  évêques  deVirf- 
bourg , de  Mindin  , d’Ofhabruc  , de  Vomies,  de 
Strasbourg  & de  Paderbon.  Ce  concile  fut  affemblé 
par  l’ordre  des  deux  Rois  Charles  de  France  6c  Henri 
Tome  XL  R R r r 
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de  Germanie  ; ôc  il  nous  en  refte  cinq  canons.  Le§ 
mariages  font  défendus  au-deçà  du  lixiéme  degré 
de  parenté.  Les  laïques  ne  prendront  point  les  dî- 
mes des  chapelles > qui  leur  appartiennent,  pour  en 
nourrir  leurs  chiens  ôe  leurs  concubines  5 ôc  ne  les 
tra importeront  point  a d’autres  , mais  les  prêtres , 
c’eft-â-dire  les  curez,  les  recevront,  pour  l’entretien 
des  églifes  ôc  du  luminaire , de  l’hofpitalité  ôc  de  l’au- 
mône. Les  moines  avec  les  églifesqui  leur  appartien- 
nent, feront  en  tout  fournis  aux  évêques  diocefains. 
Celui  qui  feduit  un  Chrétien  pour  le  vendre , eft  re- 
gardé comme  homicide. 

La  même  année  le  fécond  jour  de  Juillet 
mourut  Hervé  archevêque  de  Reims , après  vingt- 
deux  ans  d’épifeopat.  L’année  precedente  il  avoit  te- 
nu un  concile , où  â la  priere  du  roi  Charles , il  donna 
l’abfolution  a un  feigneur , nommé  Erlebaud , mort 
dans  l’excommunication  : ce  qui  paroît  fingulier. 
Son  fuccefieur  fut  Seulfe  archidiacre  de  la  même 
églile , inftruit  des  fciences  ecclefiaftiques  ôc  fecu- 
lieres  , ôequi  avoit  appris  les  arts  liberaux  fous  Remi 
d’Auxerre.  Trois  jours  avant  la  mort  de  Hervé  , 
c’eft-â-dire  le  dimanche  trentième  de  Juin  5)21.  Ro- 
bert fils  de  Robert  le  Fort , ôc  frere  du  Roi  Eudes , 
avoit  été  facré  roi  de  France  à Reims , par  un  parti 
plus  puiffant  que  celui  de  Charles-le-Simple , qui  de- 
venu méprifable  Ôc  odieux , s’étoit  retiré  de-là  la 
Meufe.  Ce  fut  donc  du  confentement  de  Robert, 
que  Seulfe  fut  ordonné  archevêque  de  Reims,  par 
Abbon  évêque  de  Soiffons  ôc  fes  comprovinciaux. 
Hebert  comte  de  Vermandois  étoit  le  chef  du  parti 
contraire  au  roi  Charles  j ôc  par  fon  moyen  Seulfe 


Livré  c i n q u a n t e - q u a t r i e’  m e.  683 
fît  mettre  en  prifon  le  frere  & le  neveu  de  Hervé  ^,7 
fon  predecefieur  , qui  ne  lui  étoient  pas  fîdeles.  On 
difoit  qu’en  récompenfe  de  ce  fervice,  Seulfe  avoit 
dés  lors  promis  àHebert  de  faire  élire  fon  fils  arche- 
vêque de  Reims.  Cependant  Seulfe  envoya  à Rome 
demander  au  pape  Jean  d’approuver  fon  ordination, 
ôc  de  lui  envoyer  le  pallium  , ce  qu’il  lui  accorda, 

il  le  reçut  l’année  923. 

Robert  n’ayant  pas  régné  un  an  entier  , fut  tué  Fiod.chr , 
la  même  année  92,3.  le  dimanche  quinziéme  dejuin, 
prés  de  Soifions , en  une  bataille  , que  fon  parti  ne 
laifla  pas  de  gagner  ; & Charles  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer encore.  Enfuite  de  ce  combat , la  même  année  j-om<  9.  conci 
qui  étoit  la  fécondé  du  pontificat  deSeulfe,  il  tint  un  p-  5 8 x* 
concile , où  fe  trouvèrent  Abbon  évêque  de  SoiiTons, 

Adelelme  de  Laon,  Eftienne  de  Cambrai , Adelelmc 
de  Sentis,  Airard,qui  y fut  ordonné  évêque  deNoyon, 

Scies  députez  des  autres  évêques  de  la  province  de 
Reims.  En  ce  concile  on  ordonna  â ceux  qui  s’é- 
toient  trouvez  à la  bataille  de  Soifibns,  entre  Robert 
& Charles,  de  faire  penitence  pendant  trois  carêmes, 
trois  ans  durant.  Le  premier  carême,  dit  le  concile, ils 
demeureront  hors  de  leglife , feront  réconciliez 
le  jeudi-faint  s chacun  de  ces  trois  carêmes , ils  jeû- 
neront au  pain  & à l’eau,  le  l’undi , le  mercredi  & 
le  vendredi,  ou  ils  le  rachèteront.  Ils  obferveront  de 
même  quinze  jours  avant  la  faint  Jean,  & quinze 
jours  avant  Noël,  & tous  les  vendredis  de  1 année  : 
s’ils  ne  le  rachètent  , ou  s’il  11  arrive  ce  jour  là  une 
fête  folemnelle,  s’ils  ne  font  malades,  ou  occupez 
au  fervice  de  guerre.  C etoit  par  des  aumônes,  que 
l’on  rachetoit  les  jeûnes.  Cette  penitence  a grand 
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aTj  91 3.  raPPort  a ce  qui  fut  ordonné  en  841.  apres  la  bataille 
Sup.  iiv.  de  Fontenai , donnée  comme  celle-ci  > entre  Fran* 
xlvu i.n.?-  çois  de  part  & d’autre. 

La  mort  de  Robert  ne  fervit  de  rien  à Charles  le 
Simple  , ôc  les  feigneurs  du  parti  oppofé  , c’efi-à- 
dire  la  plupart  des  François , firent  venir  de  Bourgo- 
gne Rodolphe  ou  Raoul  gendre  de  Robert,  & fils 
du  duc  Richard  le  Jufticier  ; le  reconnurent  pour 
roi,  & le  firent  facrer  a faint  Medard  de  Soiiïons, 
par  Vautier  archevêque  de  Sens , le  dimanche  trei- 
chr.  s.  P.  ziéme  de  Juillet  9x3.  L’archevêque  Vautier  mourut 
Vivi.tom.  i.  ]a  même  année,  le  dix-neuviéme  de  Novembre  , Ôc 
eut  pour  lucceüeur  un  autre  Vautier  Ion  neveu. 

L vin.  Cependant  un  autre  Rodolphe  roi  de  la  haute 

Ravages  des  Bourgogne  fut  appelle  en  Italie,  contre  l’empereur 
LuïtfrTi' h.  Berenger,par  Lambert  archevêque  de  Milan,  & 
c.iyyé.&c.  d’autres  feigneurs  mécontens.  Berenger  fut  réduit 
à la  feule  ville  deVerone,  & tué  en  trahifon  : mais 
les  Hongrois , qu’il  avoit  fait  venir  à fon  fecours,  ra- 
vagèrent la  Lombardie,  & entre  autres  Pavie , où  ils 
brûlèrent  quarante-trois  églifes,  avec  l’évêque  de  la 
ville  & celui  de  Verceil.  Son  peuple  innombrable 
Fiod.chr.  fut  réduit  à deux  cens  perfonnes,  qui  dans  les  ruines 
? ’4‘  de  cette  incendie , ayant  ramafie  huit  boifleaux  d’ar- 

gent , les  donnèrent  aux  Hongrois,  pour  racheter  le 
peu  qui  reftoit  dans  leurs  murailles.  La  defolation 
Lititpr.  ni.  de  cette  grande  ville  capitale  de  Lombardie  arriva  le 
1 * vendredi  douzième  de  Mars  l’an  92.4.  indièfcion  dou- 

zième. Les  Hongrois  pafferent  les  Alpes,  pour  ve- 
nir en  France  , mais  ils  furent  re  pou  fiez. 

La  même  année,  a la  fin  de  Juin,  entre  la  faint 
Jean&  la  faint  Pierre,  une  reclufe  nommée  Vibo- 
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ïâde,  qui  vivoit  dans  la  haute  Allemagne,  prés  A N. "5}  14, 
l’abbaye  de  faint  Gai , apprit  par  révélation , que  le  nia  s.  n~ 
premier  jour  de  May  de  l’année  fuivante , les  Hon-  b or • f£C- 
g rois , apres  avoir  fait  de  grands  ravages,  arriveroient  *}.mn.z^‘ bJiL 
a faint  Gai,  & quelle  recevroit  par  leurs  mains  la  2 . Mai.tom. 
gloire  du  martyre.  Elle  garda  le  fîlence  pendant  lz‘?° 
quelques  jours  j puis  craignant  d'offenfer  Dieu , fi 
elle  ne  faifoit  connoître  ce  qu’il  lui  avoit  découvert  : 
elle  appella  fecrettement  Valdran  moine  de  faint 
Gai,  à qui  elle  déclara  fa  révélation,  le  priant  de 
garder  pour  lui  feul , ce  quelle  favoit  de  fon  mar- 
tyre, mais  de  publier  dans  legîife  & par  tout  aux 
environs,  ce  qui  regarde  l’incurfion  des  barbares, 
afin  que  le  peuple  eut  le  loifir  d’adoucir  la  colere  de 
Dieu  , par  les  prières,  les  jeûnes  & les  aumônes. 

On  ne  crut  point  cette  prophétie , jufques  à ce  5*  < 
qu’on  en  vifl  l’accompliffement , par  le  bruit  qui 
courut  a l’approche  du  mois  de  May  5)25.  que  les 
Hongrois  étoient  répandus  dans  toute  la  Bavière. 

On  les  vit  bien-tot  au-tour  du  lac  de  Confiance,  & 
les  villages  en  feu  de  tous  cotez.  Engilbert  abbé  de 
S.Gal,  ayant  eu  la  prévoyance  de  fortifier  un  château 
prés  du  monaflere,  envoya  â Vjborad  onze  des 
principaux  moines , pour  l’exhorter  â fortir  de  fa 
reclufion.  Nous  favons  bien,  dirent-ils,  que  vous 
ne  craignez  point  la  mort,  mais  il  faut  vous  con~ 
ferver  pour  nôtre  mailon,  qui  a befoin  de  vos  priè- 
res. Elle  les  remercia , & les  pria  qu’elle  pût  le  len- 
demain parler  à l’abbé.  Il  y vint  tout  hors  d’ha- 
leine & la  conjura  avec  larmes  de  fe  conferver.  Elle 
lui  répondit  : Mon  pere,  pourquoi  voulez-vous  em- 
ployer l’autorité  que  vous  avez  fur  moy  â me  faire 
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perdre  îe  fruit  de  mes  travaux  pafTez?  Je  ne  quitte- 
rai point  j tant  que  je  vivrai , cette  demeure  que 
Dieu  m’a  accordée  par  fa  grâce.  L’abbé  comprenant 
qu’elle  avoir  quelque  révélation  de  fa  fin , lui  de- 
manda pardon  de  l’avoir  preffée , 5c  la  pria  de  lui 
donner  confeil,  fur  ce  qu’il  devoit  faire  lui-même. 
Mon  pere,  dit-elle,  fauvez-vous  incefTam ment,  vous 
5c  ceux  que  Dieu  vous  a confiez  j achevez  de  faire 
porter  aujourd’hui  5c  cette  nuit  au  château , le  tre- 
îbr  de  faint  Gai , 5c  tout  ce  qui  vous  elt  neceffaire, 
car  demain  fans  faute  cette  vallée  fera  toute  remplie 
de  barbares.  L’abbé  ne  différa  point , 5c  fit  porter 
au  château  tout  ce  qui  reffoit  de  livres , d’or , d’ar- 
gent , d’habits  5c  de  provifions  neceffaires. 

Les  parens  d’une  fille,  nommée  Rachilde  , qui 
étoic  reclufe  avec  Viborade,  vinrent  lui  demander 
leur  fille , pour  la  mettre  en  lieu  de  feureté.  Mais 
elle  leur  dit  : N’en  foyez  point  en  peine , Dieu  la 
confervera  long-tems  pour  vôtre  confolation.  Le 
moine  Hitton  frere  de  Viborade  demeuroit  à l’é- 
glife  de  faint  Magne , dont  il  avoit  la  garde,  5c  à 
laquelle  étoit  jointe  la  cellule  de  fa  fœur  : elle  l’o- 
bligea de  fefauver  aufii  dans  un  bois  voifin.  Enfin 
les  Hongrois  étant  arrivez  , quelques-uns  vinrent 
brûler  l’égiife  de  faint  Magne  -,  mais  ne  pouvant  en 
faire  autant  de  la  cellule  de  Viborade,  ils  cherchè- 
rent à y entrer.  La  trouvant  fermée  de  tous  cotez  » 
deux  montèrent  fur  le  toit , le  rompirent  ; 5c  étant 
defcendus , trouvèrent  la  fainte  devant  un  petit  autel , 
où  elle  fe  recommandoit  â Dieu  5c  â tous  les  faints. 
Ils  la  dépoiiillerent  de  tous  fes  habits , hors  de  fon 
çilice,  lai  déchargèrent  fur  la  tête  trois  coups  de  lia- 
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che,&fe  retirèrent  lalaiffant  demie  morte,  nageant 
dans  Ton  fang.  C etoit  le  fécond  jour  de  May  5525. 

Sainte  Viborade  étoit  née  en  Suaube  , de  parens  lix. 
nobles  & pieux  ; & dés  l’enfance  elle  témoigna  une  Sajntc  vibo- 
grande  affe&ion  pour  la  retraite  , la  priere  3c  le  tra-  ^haap.Boii. 
vail.  Son  frere  Hitton  étant  déjà  clerc,  3c  étudiant  & Mabnion. 
a faint  Gai , elle  lui  envoyoit  a certains  jours  des 
habits  3c  les  autres  choies  neceffaires  ; 3c  fai  foit  des 
linges  pourenveloper  les  livres  faints  dü  monaftere, 
qui  étoient  encore  en  rouleaux.  Quand  fon  frere  fut 


prêtre,  elle  apprit  de  lui  les  pfeaumes , 3c  chantoit 
même  quelquefois  la  melfe  avec  lui.  Elle  retiroit  les 
pauvres  malades,  3c  les  fervoit  elle- même  avec  une 
affection  merveilleufe.  Ayant  fait  avec  fon  frere  le 
voyage  de  Rome , elle  lui  perfuada  de  fe  faire  moi- 
ne a iaint  Gai , 3c  toutefois  elle  demeura  encore  fix 
ans  dans  le  monde , mais  s’abftenant  de  viande  3c 
de  vin  , couchant  à terre  fur  un  cilice,  quoiqu'elle 
eût  un  lit  de  parade,  3c  pa fiant  prefque  les  nuits  en 
prières.  Salomon  évêque  de  Confiance  en  ayant 
oüi  parler , l’invita  a venir  avec  lui  a faint  Gai.  Elle  «.  1 3. 
le  fuivit  avec  deux  filles , qui  la  fervoient  : ayant 
fait  bâtir  une  cellule  dans  les  montagnes,  prés  le- 
glife  de  faint  Georges , elle  y demeura  prés  de  qua- 
tre ans , pratiquant  une  abftinence  incroyable.  Sa 
réputation  lui  attirait  des  offrandes  de  tout  le  voi- 
iinage  , pour  fes  befoins,  3c  elle  les  diftribuoit  aux  ».i4. 
pauvres.  Enfin  l’évêque  revenu  â faint*  Gai , l'enfer-  n.  15. 
ma  comme  elledefiroit  depuis  long-tems,  dans  une 
cellule  préparée  , attenant  l’églife  de  faint  Magne, 
pour  y vivre  fuivant  la  réglé  des  reclus  , dont  j’ai 
parlé.  C etoit  l’an  piy  Cinqans  aprésRachilde  s’eu- 
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ferma  avec  elle.  Cette  fille  étoit  tres-noble,  payant 
voüé  à Dieu  fa  virginité , elle  fut  tourmentée  long- 
tems  d’une  fièvre  quarte.  Ses  parens  vouloient  la. 
mener  à Rome  pour  recouvrer  fa  fanté , mais  fainte 
Viborade  lui  manda  de  venir  à elle  fi  elle  vouloit 
êtreguerie.  Après  qu’elles  fe  furent  baifées , Vibo- 
rade dit  : Béni  foit  Dieu  , qui  vous  a envoyée  ibi 
pour  fon  fervice  8c  pour  ma  confolation  , comme 
je  le  defirois  depuis  long-tems.  Peu  de  jours  après 
elle  fut  guérie  de  fa  fièvre  , mais  il  lui  vint  depuis 
d’autres  infirmitez,  elle  fut  couverte  d’ulceres,  8c 
fouffrit  tout  le  refie  de  fa  vie  avec  une  extrême  pa- 
tience. Car  les  barbares  ne  lui  firent  aucun  mal,  ôc 
elle  ne  mourut  qu’en  94.6. 

Trois  jours  après  la  mort  de  fainte  Viborade, 
Hitton  fon  frere  revint  fecrettement  à 1 ’églife  de 
faint  Magne,  avec  quelques  moines  8c  quelques  laï- 
ques -,  8c  ayant  trouvé  le  corps  de  la  fainte  dans  la  cel- 
lule , ils  firent  pour  elle  la  priere  accoutumée , 8c  pri- 
rent foin  de  fa  fepulture,où  il  fe  fit  plufieurs  miracles. 
Ce  qui  perfuada  a l’abbé  Engilbert , qu’elle  devoit 
être  honorée  comme  fainte , 8c  le  jour  de  i’anniver- 
faire  étant  venu , après  en  avoir  délibéré  avec  Hitton 
8c  plufieurs  autres  freres  de  la  communauté  : il  lui 
ordonna  d’en  faire  l’office  cette  nuit , d’en  dire  la 
meffe  le  jour  fuivant,  comme  d’une  vierge , fuivanc 
. l’ufage  de  l’égiife.  C’eft  ainfi  que  Ton  canonifoit 
alors  les  faints  dans  les  églifes  particulières , mais 
avec  l’autorité  de  l’évêque. 


Fin  de  tonzjemc  Tome ? 
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Marin  II  139  Elu  pape  5 Si 
Sa  réponfe  à Stylien  381  A 
Foulques  de  Reims  389  Ecrit 
en  faveur  de  Charles  le  fimple 
391  Mort  de  Formofe  607 
Son  corps  déterré  & rraité  in- 
dignement 6 10  646  Remis  en 
fepulture  61  r Sa  condamnation 
caffée  61 3 Ses  ordinations  con- 
firmées 616  Preuve  de  leur  va- 
lidité 642  fut  reconnu  pape, 
fans  être  ordonné  de  nouveau  , 
646  fes  Vertus  647 

Formule  de  réunion  des  fchifmati- 
ques  297  Acceptée  243  Ces  ab- 
jurations fouftraites  par  les 
, Grecs , puis  rendues  - 300 

S.  Pierre  des  Foj2gz.i  origine  de 
ce  mon  aller  e 197 

Foulques  archevêque  de  Reims. 
333.  £08  Ses  Lettres  au  pape 
Etienne  V.  333  Etienne  le  com- 
met pour  l’affaire  de  l’églife  de 
Langres.  370.  Et  pour  l’affaire 
de  Brême  371  Ses  lettres  en 
Angleterre  380  Au  pape  For- 
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mofe  581  Au  pape  Etienne  VI 
à qui  il  répond  avec  vigueur. 
608  Sa  lettre  au  roy  Charles 
le  fimple  609  Sa  mort  628 
Excommunication  contre  fes 
meurtriers  629.  631 

France  ce  que  fignifioit  au  neu- 
vième fiecle  423 

F rançon  évêque  de  Tongres  ir 
14.  ïj.  38.  Se  foumet  au  pape 
86  Sa  mort  636 

Francon  archevêque  de  Rouen 
employé  à la  converfion  des 
Normans  S6 4 66$ 

Froila  II  roy  de  Leon  676 

Frotaire  archevêque  de  Bour- 
deaux  21  Transféré  à Bourges 
395  403  Alîifte  au  Concile  de 
Troyes  436 

G 

GARCIA  roy  de  Leon  67 3 
S.  Grenade  abbé  de  Vierzo, 

♦ puis  évêque  d’Aftorga  67 3 
S.  Gerault  comte  d’Aurillac  39S 
Gerfroi  moine  accufé  de  la  mort 
de  fon  évêque  , fe  juftifie  601 
Glanfeuil  monaftere  ruiné  & ré- 
tabli 197 

Godefroi  R.  des  Normans  fe  con- 
vertit 33  z 

Gog  Sc  Magog  , ce  que  c’eft  66y 
Gornbert  moine  de  Haut-villiers  , 
ami  de  Gotefcalc  1 27 

Gontbier  archevêque  de  Cologne, 
li  Archichapelain  de  Lothaire 
13.  13. D évoüé  à fes  pallions  73 
Dépofé  par  le  pape  79.  17g 
Son  écrit  infolent  contre  le 
pape  80  Abandonné  par  le  roi 
Lothaire  84  Sa  foûmiflîon  re- 
fufee  90  Son  rétabli ffement  re- 
fufé  177  Reçu  à la  commu- 
nion 222 

Gotefcalc  Sa  mort  129 

Gourm  roi  de  Danemarc  perfecu- 
teur  61  ï 

Grecs  obligeoicnt  les  Bulgares  a 
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-toutes-  leurs  pratiques  134-  137 
Nicolas  I exhorte  les-  évêques 
de  France  à répondre  aux  repro- 
ches des  Grecs  174  Les  Grecs 
ont  ajouté  8c  retranché  à.  plu- 
fieurs  conciles  generaux  307 
grégaire  Afbedas  évêque  de  Syra- 
«cufe,  fait  ichifme  a C.  P.  con- 
tre S.  Ignace.  6 Rejetté  à Ro- 
me y Condamné  par  le  pape 
Nicolas.  66  Comparoîtau  hui- 
tième concile.  271  Y eft  anathc- 
matifé.  275.  Etoit  peintre  293 
Grégoire  faux  légat  d’Antioche, 
défavoüe  Photius.  290 

Grégoire  nomencîateur  8c  fes  com- 
plices condamnez.  389 

S.  Grégoire.  Sa  vie  écri  te  par  Jean 
.diacre.  328 

Grimbald  favant-moine,  pade  en 
Angleterre.  573  Sa  mort.  575 
Grimldic  auteur  de  la  réglé  des  -fo- 
litaires  ou  reclus.  594 

Grimoald évêque  de  Polymafthe  , 
envoyé  en  Bulgarie.  I45 
Guerre.  Comment  ,des  Chrétiens 
doivent  s’y  préparer.  137  Tue-z 
en  guerre  fauvez.  528 

Guillaume  D.  d’Aquitaine,  fon- 
dateur de  Clugny.  65 3 

Gui  llebert  archevêque  deCoIogne. 

}i6. 

Gmllebert  évêque  de  Chaalons. 

Son  .ordination.  51 1 6.  520 

Güthum  roi  des  Danois  fe  con- 
vertir. 537 

Guy  duc  de  Sp.olete,  roi  d’Italie. 
563  Couronné  empereur  590 
Sa  mort.  6 12 

G uy  ou  Viton  archevêque  deRoiien 
629  Confulte  Hervé  touchant 
jp  payens  convertis.  £47 
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HATTON  ou  Atton  évcque 
de  Verdun  11.  1 5.  5 8.  61 

158 

Hatton  archevêque  de  Mayence, 
6oi.  6u  Sa  mort.  6$6 

Heberne  abbé  de  Marmoutier , 
puis  archevêque  de  Tours.  561 
Hebert  comte  de  Vermandois.  61^ 
Hedenulfe  évêque  de  Laon,  an 
concile  de  Troye.  430.  437 
Hendelmar  patriarche  d’Aquilée. 

384  , ■ i> 

Henry  i’oifeleur  roi  d’Allemagne 
^7  3 

Herard  archevêque  de  Tours.  118 
Heriger  archevêque  de  Mayence, 
6 si 

H erm en garde  ou  Ermin  garde  fille 
de  l’empereur  Louis,  femme  de 
Bofon.  428  Son  ambition.  457 
Hermentrude  époufe  de  Charles 
le  Chauve,  couronnée  au  rroiT 
lïéme  concile  de  Soldons.  123 
Hervé  archevêque  de  Reims.  £29 
Predden.t  au  concile  de  T rodé, 
6 48  Coniulte  le  pape  fur  la  con- 
verdon  des  N orraans,  667  Sa 
mort.  682 

S . H liai  re  de  Poitiers,  brûlé  par 
les  Normans.  76 

H ildebold  évêque  de  Soldons,  en- 
voyé fa  confcdion  à Hincmar» 
402 

Hilduin  intrus  dans  l’évêché  de 
Cambray.  74  Infulte  le  pape. 
83  Depodedé.  96 

Hilduin  évêque  de  Tongres.  679 
Charles  - le  - Simple  s’oppofe  à 
fon  ordination.  680 

Hincmar  archevêque  de  Reims. 
11.  19.  21  Sa  conduite  envers 
Rothade  de  Soldons.  15  Son 
traité  fur  ledivorce  de  Lothai- 
re.  54  Aprouve  l’épreuve  de 
l’eau  chaude.  53  Le  pape  Ni-» 
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fcfelas  lai  écrit  far  l’affaire  de 
Rothade.  7 r II  refufe  d'ordon- 
ner Hilduin  pour  Cambray  74 
Sa  défence  fur  l’affaire  de  Ro- 
thade.  87  Prefîde  au  troifîéme 
concile  de  Soiffons.nS.  Y pre- 
fente  quatre  mémoires  touchant 
1 Vulfade.  lzo  Y prouve  la  régu- 
larité de  fon  ordination.  1 2 1- Son 
inftruétion  pour  Egilon  allant  à 
Rome.  125  Se  juftifîe  au  fujet  de 
Gotefcalc.  127  Ecrit  au  pape 
au  fujet  de  Vulfade.  126"  Sacre 
Charles  le  Chauve  roi  de  Lor- 
raine. 22  8 Son  écrit  de  cinquan- 
te-cinq chapitres  contre  Hinc- 
înar  de  Laon.  328.  331  Ré- 
pond fortement  aux  reproches 
du  pape  Adrien  334  Sa  plainte 
contre  Hincmar  de  Laon,  au 
concile  de  Douzi.  343  Accufé 
de  mauvaife  foy  au  fujet  du  con- 
cile deDouzi. 3 45  Ses  ftatuts  fy- 
nodaux.  382  Exhorte  les  évê- 
ques  à être  fideles  à Charles.  305 
Seplaintdufermentque  l’empe- 
reurCharles  lui  fait  prefter.  400 
llnüruétion  à fes  archidiacres 
420  Quelles  decretales  il  rece- 
voir 440  S’oppofe  à l’ordina- 
tion d’Odacre  évêque  de  Beau- 
vais jo£  Ses  derniers  écrits,  8c 
fa  mort.  530 

Jrlincmar  évêque  de  Laon,,  Gi-  12I 
Se  plaint  au  pape  du  roi  Char- 
les 8c  d’Hincmar  de  Reims. 
219  Interdit  fon  diocéfe  221 
343  Eft  emprifonné.  22a  Ac- 
cufé à Attigni , donne  un  écrit 
au  roi  8c  à fon  oncle.  329  Se 
retire  du  concile.  350  Cité  au 
Concile  de  Douzi  348  Propofe 
des  exceptions.  349.  352  Eft 
condamné.  334  Le  pape  defa- 
prouve  fa  condamnation.  370 
je  plaint  au  concile  de  Troyes. 
432  Y eft  réhabilité.  438 

fiitton  moine,  frere  de  fainte  Vi- 
borade.  6$  6 

Tome  X T 
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Hoger  archevêque  de  Hambourg, 
6^6 

Hongrois  appeliez  en  Germanie* 
£24  Leurs  mœurs  625  Ils  ra- 
vagent l’Italie.  G 16  l’Allema- 
gne. 670  Pris  pour  Gog  8c 
Magog.  66%  Viennent  en  Ba- 
vière. £87 

Honorius  pape  condamné  par  le 
faint  fiége.  214 

Hubert  abbé  frere  de  Thietberge, 
12.  G i Sa  mort.  102 

Hucbald,  favant  moine  de  faint 
Amand.  61% 

Hugues  fils  de  Lothaire  , prétend 
au  royaume  de  fon  pere-  41 G 
Excommunié  au  concile  de 
Troyes.  347 

Hugues  moine  de  faint  Martin 
d’Autun  aida  à Bernon  à ré- 
tablir l’obfervance.  6$  5 

I 

ICONOCLASTES  ana- 
thematifez  au  huitième  con- 
cile. 2.81 

Idolâtres  , doivent  eftrc  convertis 
fans  violence.  133 

JVrzwarchev.  deRavenne.  Plaintes 
contre  lui.  43  Se  foûmet  au 
pape.  45  Depofé  pour  nouvelle 
confpiration.  79 

Jean  VIII.  pape.  37S-  Demande 
fecours  contre  les  Sarrafins.  404 
404.  41 1.  Ses  efforts  pour  rom- 
pre les  traitez  des  Italiens  avec 
eux.  412.  460-  Traite  lui-mê- 
me avec  eux,  & leur  paye  tri- 
but. 423.  Envoyé  des  légats  à 
C.  P.  ibid.  Menace  S.  Ignace 
au  fujet  de  la  Bulgarie.  424 
Excommunie  Lambert  duc  de 
Spolete  & va  en  France.  427 
Excommunie  ceux  qui  lui  a- 
voient  dérobé  en  chemin.  429 
Demande  aux  évêques  de  Fran- 
ce , le  fecours  de  Leurs  troupes. 
439  Reconnoît  Photius  pour 
patriarche  452,  Ses  lettres  al- 
T Ttt 
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terées  par  Photius.  4 67.  4 yj 
Sa  mort.  327 

favant  moine,  paiïe  en  An- 
gleterre.  537.  Abbé  d’Alteney. 
57 ç.  Tué.  37^ 

Jean  IX.  pape.  gn.  Sa  lettre  à 
Srylien.  61g  fa  mort  £32 
Jean  abbé  du  Mont  cafKn.  664. 
Jean  X.  pape,  transféré  de  Bou- 
logne puis  de  Ravenne.  66 2.  Sa 
victoire  contre  les  Sarrafîns.tfé'3 
Envoyé  à CompoftcUe.  674 
$ • Ignace patriarchede  C P.  chai- 
fé  par  Bardas.  4.  Perfecurépar 
Photius.  §.  16.  Amené  au  con- 
cile de  C.  P.  27.  Refufe  fa  dé- 
miflîon.  27.  Eftdepofe.  31.  En- 
core perfecuté.  33.  35.  Mis  en 
liberté.  3 6.  Rétabli  par  le  pape 
Nicolas.  66.  Nullitez  de  fa  con- 
damnation. 1 06.  107.  Evêques 
attachez  à Ignace.  110.  Bardas 
le  perfecute  encore.  112.  Ignace 
rétabli  163.  A êtes  du  faux  con- 
cile de  Photius,  contre  lui  164 
Ignace  rentre  dans  fonfiége.  16 3 
Affifte  au  huitième  concile  I34 
Reconnu  patriarche  par  les  O- 
rientaux.  241  Faux  temoinscon- 
trelui  jugc-z  au  huitième  concile 
284.  Cent  évêques  feulement  en 
fa  communion. 2 98.  Sa  mort.444 
Ignorance  des  Chrétiens  au  dixié- 
me fiécle.  6$i 

lllyrie , &c.  jurifdiétion  du  pape 
fur  ces  provinces.  2y 

Ingelger  comte  de  Gâtinois,  ra- 
mené S.  Martin  à Tours,  j 61 
Ingeltrude  femme  du  comteBofon, 
adultéré  , renvoyée  à fon  évê* 
que.  23.  Protégée  par  le  roy 
Lorhaire.  61.  Condamnée  par 
le  pape  Nicolas.  79.  Trompe 
le  légat  Arfene.  104 

Interdit s generaux  , inconnus  au 
neuvième  fiécle.  344 

J ob  patriarche  Melquite  d’Antio- 
che. Sa  mort.  \6j 

Job ius  moine.  Son  traité  de  l’in- 
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carnation.  jgg 

Jofeph  patriarche  Jacobite  d’àl- 
xandrie.  Sa  mort  igy 

Jofeph  archidiacre  d’ Alexardrie, 
- légat  au  huitième  concile.  281 
En  approuve  les  decrets  283 
Defavoiié  au  faux  concile  hui- 
tième. 472 

Judith  veuve  d’un  roi  d‘ Angle- 
terre époufe  Baudoian  comte 
de  Flandres.  éu 


LA  I Q_U  E S:  Défence  de  les 
faire  évêques.  33.  Pourquoi 
142  Conteftce  par  les  Orien- 
taux. 475.  481.  Ne  doivent 
avoir  le  facramcntaire  , le  pe- 
nitentiel,  &c.  139 

Lambert  duc  de  Spoîette  prend  & 
pille  Rome.  184.  Arrête  le  pa- 
pe Jean  VIII.  426.  fon  excom- 
munication confirmée  au  con- 
cile de  Troyes.  43s 

Lambert  fils  de  Guy  empereur» 
612.  6\S.  Sa  mort.  6 19 

Landon  pape.  66z 

Latin.  Langue  latine  traitée  de 
barbare  par  les  Grecs.  103 
Latran  palais  du  pape  , pillé.  544 
Lazare  le  Cazare  moine  ixo 
S . Lafire  Son  corps  à C.  P.  £27 
Légats  du  pape  au  huitième  con- 
cile. 230.  On  examine  leurs 

Î>ouvoirs  235.  Maltraitez  a 
eur  retour  305.  Légats  d’Q- 
rient.  Leur  déclaration.  239 
Faux  légats  de  Photius. 

Leon  philofophe  chef  des  études 
à C.  P.  i.  Le  Calife  Almamoiî 
lui  écrit  3.  Archevêque  de 
Theflalonique.  4 

Leon  prêtre  légat  à C.  P 140.  144 
Leon  empereur  filsdeBafile,  trom- 
pé par  Santabaren,  & emprifon- 
né  54g.  Succédé  à fon  pere. 
550  Envoyé  à Rome  pour  la 
réunion.  552  Ses  Novelles  &c 
fes  Bafiliques.  $87.  Pourquoi 
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nommé  fage  & philofophe.  63 s 
Ses  mariages,  ibid  Conlultefur 
fes  quatrièmes  noces  le  pape  8c 
les  patriarches  638.  Sa  mort 
& fes  écrits. 

Leon  V.  pape  63  j 

Leon  devient  la  ville  capitale  des 
rois  Chrétiens  d’Efpagne.  67 4 
Lconce  faux  légat  d’Alexandrie, 
d-éfayoUe  Photius  277,  289 
Livres  rares  en  Efpagne.  675 
Lobes.  Savans en  cette abbaïe.  6"8i 
Loix  de  Juftinien  citées parlepa- 
pe Nicolas.  132.13g 

Londres.  Concile  en  88 g.  p.  579 
Lorraine y royaume  de  Lothaire. 

Lothaire  le  jeune,  roi,  prend  en 
haine  fa  femme  Thietberge.  12, 
Envoyé  à Rome,  pour juftifier 
fon  divorce.  17,  Epouie  Val- 
tirade.  60.  Corrompt  les  légats 
du  pape.  67.  Le  pape  Nicolas 
le  menace  d’excommunication. 
9g.  Il  la  craint,  & pourquoi. 
11 5,  Il  donne àChar les  le  Chau- 
ve l’abbaye  de  faint  Vaaft  116. 
Plaintes  du  pape  Nicolas  con- 
tre lui.  177.  Il  l’excommunie. 
179.  Adrien  II.  lui  permet  de 
venir  à Rome.  191.  Lothaire 
vient  en  Italie.  2 22.  Se  parjure. 
Sa  mort.  22g. 

Lo'UisW  impereur,  vient  à Rome 
pour  foûtenirTeutgaud&Gon- 
tier.82.  Les  abandonne.  83. 
Photius  recherche  fa  protec- 
tion. 248.  Ses  conquêtes  furies 
Sarafins. 191.  Adrien  Il.leprend 
fous  fa  protection.  193.  Ses  am- 
bafTadeurs  au  huitième  concile. 
291.  Se  fait  abfoudre  du  fer- 
ment prêté  à Adalgife  duc  de 
Benevent.  378.  Sa  mort.  385 
Louis  le  Germanie  entreenFrance 
e l’abfence  de  Charles  le  Chau- 
ve 38^  En  eftblâmé  par  le  pape 
Jean  VIII.  394.  Sa  mort.  403 
Lotus  le  Begue  couronné  roi  de 
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France.  41 g,  Couronné  encore 
au  concile  de  Troyes.  436.  Sa 
mort.  459 

Louis  II.  roi  de  Germanie.  404 
Sa  mort.  jzg 

Louis  III. fils  de  Loüis  le  Begue, 
roi  de  France.  4^9  Avis  que 
lui  donne  le  concile  de  Fifmes. 
503.  Hincmar  lui  refifte.  588 
Sa  mort.  520 

Louis  fils  de  Bofon , roi  de  Pro- 
vence. 568.  Empereur  633.  A- 
veuglé.  635. 

Louis  fils  d’ArnouI,  dernier  roi 
deGermanie,de  la  race  deChar- 
lemagne.  621.  Sa  mort.  657. 
Sainte  Ludmille  femm  de  Borivoï 
duc  de  Boheme , martyre.  ^00. 
Luidbert  archevêque  de  Mayence 
101. 1 1 8 . Sa  mort.  593. 

Luitardk\e<\\ie  de  Vcrceil  tué  par 
les  Hongrois.  62g 

M. 

SAINTE  Magdelene.  Son 
corps  à C P.  627 

Mancion  évêque  de  Châlons.  594 
Sa  lettre  fur  le  mariage  d’un 
prêtre.  ibid. 

Manichéens  d’Annenie.  Leur  do- 
ctrine. ggj 

Manno  philofophe,  enfeigneàla 
cour  de  France.  ^71 

Marcuard  abbé  de  Prom.  18.  Sa 
mort.  1x8 

Mariage.  Pour  quelle  caufe  les 
mariez  peuvent  fe  féparer.  53. 
59.  Ceux  qui  ont  contracté  des 
mariages  illégitimes  ne  peuvent 
plus  fe  marier.  96.  Ceremonies 
du  mariage  fuivanr  l’églife  Ro- 
maine. 13g.  Diverfité  denation 
n’empêche  le  mariage.  6 oj 
Marin  diacre  , légat  à C.  P.  140 
144.  230.  Y foûtient  le  hui- 
tième concile.  502.  Elu  pape 
I I.  du  nom.  528  Repare  les 
fautes  de  Jean  VIII.  53?.  Sa 
mort.  ibid. 
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M aro^ie  concubine  de  Sergius 
III.  £42 

Marquis  Leur  origine.  40^ 
Saint  Martin,  Ses  rliques  rapor- 
tées  d’Auxerre  â Tours.  f£x 
Mat  ire  ali  ers.  Pauvres  des  églifes. 

S,  Maur.  Tranflation  de  Tes  reli- 
ques à l’abbaye  de  fofifez.  198 
Sa  vie  publiée  par  Odon.  ibid . 
Mayence.  Concile  en  8 8 8-  5^3 
M et  hodius, met  ropo  1 i tai  n d e G an  • 
grès  partifan  dePhotius.  xi 
Methodms  apôtre  des  Sclaves  145 
2.18  Le  pape  Jean  VIII  lui 
écrit.  451.  500.  Sa  mort.  ibid. 
Metr of  bane  archevêque  de  Smyr- 
ne.  Attaché  à laint  Ignace,  no 
Réfuté  les  défenfesde  Photius 
dans  le  huitième  concile.  267. 
Cité  au  faux  concile  huitième. 
Rcfufe  d’y  coniparoifire.  485 
587. 

Mets.  Concile  en  §£3.  favorable 
au  roi  Lorhaire.  72.  Condam- 
né par  le  pape  Nicolas.  78.  Au- 
tre Concile.  y£  ç 

Micbei  Roi  des  Bulgares.  130 
v.  Bpgoris 

Michel  Empereur  d’Orient.  Sa 
mort.  J6l 

Michel  patriarche  Jacobite  d’A- 
lexandrie. Sa  mort.  166 
Michel  fils  de  Bacam,  patriarche 
Melquire  d’Alexandrie.  i££ 
497-  Sa  lettre  lûë  au  huitième 
Concile.  28i 

Michel  patriarche  Melquire  d’A- 
lexandrie. Sa  lettre  au  faux  con- 
cile huitième.  472 

Michel  patriarche  Jacobite  d’A- 
xandrie.  Sa  mort.  640 

Michel  patriarche  Melquite  d’A- 
lexandrie £40 

Milan , par  qui  l’archevêque  étoit 
confacré.  348 

Moflaji  Calife.  £41 

Mames.  .Difperfcz&  relâchez  par 
la  perfecmion  des  Iconoclafles» 
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yi.  Moines  faits  évêques  gaf- 
dolent  les  obfcrvancesmonafii- 
ques.  119.  Difcipline  monafti- 
que  déchue  en  Angleterre  575 
Mcmajleres.  Doivent  être  foûmis 
aux  évêques.  371.  Reglement 
pour  rétablir  les  monafteres. 
505.  Leur  décadence.  £49 

Moraves  inflruitspar Conftantirr 
& Methodius  i4£.  Plainte  des 
Bavarois  contr’eux.  £22 

Mofarabiqa e , rit  des  Chrétiens 


d’Efp 


a^ne. 


£74 


Moflain  Calife  l£ 7.  Sa  mort.  ibid. 
Meftanfer  Calife  parricide.  i£y^ 
Sa  mort.  ibid. 

Moathadi  Calife.  495.  Sa  mort. 
ibid. 

Moutadid  Calife.  £41 

Moatamid  Calife.  455.  Sa  mort® 
£41. 

A^ox/r^Calife.  j£8.Sa  mort.  455 
Moatevaqael  Calife. t £7.  Sa  mort 
ibid- 

Mafalman.  Controverfes  contre* 
eux  par  Théodore  Aboucara. 
31$. 

N. 

NA  R B O N E reconnue  mé- 
tropole en  Efpagne.  £3î 
Neophites.  Défenfes  de  les  ordon- 
ner évêques.  293.  v.  Laïques. 
S.  Neot  abbé  en  Angleterre.  321 
Nicolas  I.  pape,  envoyé  des  légats 
à C.  P.  pour  l’affaire  de  Pho- 
tius. 24.  Ses  légats  fe  lai  fient 
gagner.  2£.  Il  lesdéfavoiie  42. 
Il  répond  à l’apologie  de  Pho- 
tius 4£.  Il  écrit  contre  lui  aux 
Orientaux.  4 7*.  Il  envoyé  des 
légats  au  roi  Lothaire  £2.  Ex- 
plique mal  la  foûmiflion  dûe 
aux  princes.  8 £ V eut  tirer  à con- 
fequence  la  ceremonie  du  cou- 
ronnement de  l’empereur.  74. 
Répond  à îaletrreinj*urieufede 
l’empereur  Michel.  I05.  Î41. 
Se  plaint  d’une  de  fe  s lettres  fai- 
fifiée  à C.  P.  140.  Sa  lettre  à. 
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tous  les  Catholiques  contre 
Photius,  qui  en  contient  plu- 
sieurs autres.  143.  Dépofé  par 
Photius  147.  Plaintes  portées  à 
Photius  contre  lui  ,131.  Nico- 
las travaille  à ramener  le  roi  Lo- 
thaire.  157,135.  177 

Mort  du  pape  Nicolas.  175 
Ses  Lettres.  18 z 

Nicolas  patriarche  Melquite 
d’Antioche.  161 

S.  Nicolas  Studite.  ilo,  i£8  , fa 
mort.  171 

Nicolas  le  myftiquepatriarche  de 
C.  P.  627.  Defaprouve  les  qua- 
trièmes noces  de  l’empereur  638 
Exilé , 635.  Dépofé.  640 

Rétabli  649  Sa  lettre  au  pape 
660.  Autre  à Jean.  X.  678 
Noces  quatrièmes  défendues  chez 
les  Grecs.  £37.  Decret  fur  ce 
fujet  <577.  v.  Mariage. 
Nomenclateur.  Ce  que  c’étoit.  387 
Nonanmle  , monaftere  brûlé  par 
les  Hongrois.  616. 

Normandie  } pourquoi  ainfî  nom- 
mée. 66$ 

Normans  ravagent  l’Angleterre. 
317.  LaFrance.  131,  555,  555. 
Leur  converfion.  66$ 

Notcjuer  lebeguefavantmoine  de 
faint  Gai.  6$ 7. 

O. 

O D ACRE  élu  évêque  deBeau- 
vaisjO^.Hincmars’y  oppofe. 
ibid.  L’excommunie.  jro 

O don  évêque  de  Beauvais.  6 2.  En- 
voyé à Rome.  6 8.  Revient  en 
France.  72 

Olympe.  Ermites  du  Mont- Olym- 
pe. n3 

OnVtion  des  mains  ne  fe  faifoitaux 
prêtres  à Rome.  180 

Optandus  évêque  de  Geneve,  fou- 
tenu  par  le  pape  contre  1 arche- 
vêque de  Vienne.  5*6 

Oratoires  domeftiques.  Défenfe 
d’y  celebrer  les  facremens  33 
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Ordinations  vagues  inconnûës  au 
neuvième  fîécle  9 5 .Ordinations 
toutes  pour  un  titre.  3 84 
Ordination  d’évêque , forme 
des  lettres.  521.  Ceremonie.  52  z 
Ordogne  II.  roi  de  Leon.  673.  Sa. 

mort.  6-j6 

O tram  archevêque  de  Vienne.  3 90*' 
Oviedo  érigée  en  métropole.  650- 
6]  t- 

Oxford  école  célébré.  574.' 

P. 

PA  L L I U M.  Metropolitan^ 
obligé  à le  demander  dans 
trois  mois.  414, 

d>aŸey  Juge  des  appellations  de£ 
évêques.  30,  70  , 87,  fe  pré- 
tend juge  necelfaire  des  évêques- 
92.  Et  pourquoi  93,  Privilè- 
ges du  faint  liège  font  de  droit: 
divin.  108.  Geftes  des  papes.* 
ii6.  Confentement  de  l’empe- 
reur , pour  l’ordination  du  pap<r- 
183.  617.  Ne  peut  être  enfem- 
ble  , roi  & évêque.  337.  Ni 
difpofer  des  couronnes.  3 3 84 
Ne  révoqué  les  decrets  de  feS3 
prédecefleurs.  359.  Ne  doic 
commander  aux  rois.  372.  Dé- 
fenfede  piller  à la  mort  du  pape. 
617.  Ne  décidoit  rien  fans  le 
confeil  des  évêques.  457,  633° 
Diftinélion  du  nége&  du  pon- 
tife. 643.  Onvenoit  de  loin  fe 
faire  ordonner  par  lepape.  644 
affiegéparlesNormans.  558 
Patriarches  , félon  le  pape  Nico- 
las. 238 

Patrimoines  de  l’églile  Romaine 
en  Calabre  &c  en  Sicile.  25.  En 
Bavière.  103.  £24.  Défenfe  d’a- 
liencr  les  patrimoines  de  l’égli- 
fe  Romaine.  414 

Patrons  des  églifts.  60 6 

Pavie  Concile  en  87 6.  page  38 6 
Evêque  dePavie  prétendu  exemt 
441.  Pavie  brûlée  parles  Hon- 
T T 1 1 iij 
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groîs.  6-84 

Paul  évêque  de  Populonie  , légat 
du  pape  chez  les  Bulgares.  132. 
Y travaille  avec  fruit.  144 
Paul  garde-chartes  de  C.  P.  pro- 
moteur du  huitième  concile. 
243.  Saint  Ignace  demande  au 
pape  fon  rétabliftement.  357 
Paul  évêque  d’Ancone  , légat  à 
C.  P.  424 

S.  Pelage  jeune  Martyr  à Cor- 
douë.  676 

Pénitence.  Canons  penitentiaux, 
encore  fecrets.  139.  On  con- 
îraignoit  à la  pénitence,  par 
l’autorité  feculiere.  604.  Pé- 
nitence adoucie  , en  faveur  des 
nouveaux  Chrétiens.  668.  Pé- 
nitence pour  une  bataille  en 
guerrecivile.  £83.  Armesdéfcn- 
dues  aux  penitens.  1 So.  Péniten- 
ces canoniques  au  neuvième 
fiecle.  1 8 1 , 209  , 16$  y £oj.  Pé- 
nitences involontaires.  18 1.  527. 
Penitence  des  fehifmatiques 
réunis.  287.  Pénitences  modé- 
rées par  Jean  VIII  327. Mêlées 
de  peines  temporelles.  528,  60 4 
Peÿin  neveu  du  roi  Charles  fe  joint 
aux  Normans  } fa  penitence.  77 
Photius.  Ses  grandes  qualitez.  y. 
Ordonné  patriarche  de  C.  P. 
8.  Il  envoyé  à Rome.  9.  Le 
pape  Nicolas  blâme  fon  ordi- 
nation, 25,2 6.  Il  fait  fon  apo- 
logie auprès  du  pape  16.  Ap- 
prouve les  ufages  de  leglife 
Romaine.  39.  Suppofe  une  let- 
tre du  pape  en  fa  faveur.  48. 
Diflîmule  les  impietez  de  l’em- 
pereur Michel.  49.  Condam- 
né à Rome  par  le  pape  Nico- 
las. 6 y , 241.  Ses  artifices, 
pourfe  foû tenir,  t 1 3.  Il  dépo- 
fe  le  pape  Nicolas.  147.  Il 
écrit  aux  Orientaux,  contre  les 
Latins.  148.  Mais  feulement 
depuis  fa  condamnation,  iyi. 
Photius  chalfé  par  l’empereur 
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Bafile  1 6}.  Son  faux  concile  3 
contre  Ignace  1^4  , 212.  Pho- 
tius condamné  par  le  pape 
Adrien  II.  21  y.  Rejetté par  lei 
néges  d'Orient.  241 , 254,  259. 
Cite  au  huitième  concile.  2y 6. 
Y comparoît.  219,  271.  Ses 
reponfes.  zéi.  Y eft  anathema- 
tiie.  273.  Ses  reproches  con- 
tre ce  concile.  308.  Ses  plain- 
tes contre  l'empereur  Bafile. 
566-  H le  trompe  par  unefaufic 
genealogie.  442.  Reprend  les 
tondtions  épifcopales.  444.  Et 
le  fiége  de  C.  P.  44y.  Perfe- 
cute  les  amis  de  faint  Ignace. 
Ibid.  Envoyé  à Rome  pour  fon 
rétabliftement.  44.8.  Prefideau 
faux  concile  huitième.  492.  Y 
fait  fon  apologie.  469.  Eft  re. 
Çu  par  les  Orientaux.  482. Con- 
damné par  les  papes  Marin. 
IL  & Adrien  III.  339.  Lettre 
de  Photius  au  patriarche  d’A- 
quilée  fur  la  proctflîon  du  S. 
Êfprit.  y 40.  Chafte  du  fiége  de 
C.  P.  Sa  fin.  y8$ 

Sa  bibliothèque,  ihid.  Son  No- 
mocanon.  58$ 

Pierre  evêquede  Sardis,fchifma- 
tique.  & 

Pierre  moine,  faux  légat  de  Pho- 
tius , le  defavouë.  27 6 

Pierre  de  Sicile  envoyé  par  l’em- 
pereur Bafile  vers  les  Mani- 
chéens. Ecrit  leur  hiftoire.  3 61. 
Pierre  patriarche  de  Grade.  384 
Implore  le  fecours  du  pape.  408 
P terre  prêtre  cardinal , legat  pour 
le  rétabliftement  de  Photius. 
45  J-  Son  inftrudHon.  ibid.  477 
Aflifte  au  faux  huitième  con- 
cile. 463 

Pillages  frequens  & impunis,  yo 
Pi  fies  fur  la  Seine,  fortifié  par 
Charles-le- Chauve,  y o. Concile 
en  86 2.  ibid. 

P legmond archevêque  de  Cantor* 
bery,  574- 
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Rotychrone  évêque  de  Jerufalem. 

Fable.  553 

T oly  garnie  combatuëpar  Théodo- 
re Aboucara.  314 

Tontion.  Concile  en  876.  390 

Articles  du  pape  rejettez  en  ce 
L.  concile.  398 

Trcbende  origine  de  ce  nom.  382 
Tretre  tombé  ne  peut  être  rétabli. 
97- 

Trier  es  doivent  être  réglées  par  les 
évêques.  134 

Prudence  évêque  de  Troy es,  Au- 
teur des  annales  de  faint  Bertin. 
127.  Sa  mort.  118,128 

R. 

RA  CH  I LD  E compagne  de 
fainte  Viborade.  6S6 
Rodoalde  évêque  de  Porto  , légat 
à C.  P.  24.  légat  en  France, 
prés  de  Lothaire.  62.  S’enfuit 
de  Rome  78.  Condamné.  87 
■Raoul  roi  de  Bourgogne.  563.  En 
Italie.  684 

Raoul  roi  de  France.  684 

S.  Ratbod  évêque  d’Utreét.  671 
Son  éloignement  des  affaires 
temporelles.  8c  fa  mort.  672 
Rathier  favant  moine  de  Lobes. 
Ratram.  Son  traité  contre  les 
Grecs.  201 

Rav  en  ne. Concile  {ous  le  papejean 
I X.  & l’empereur  Lambert. 
618.  Autres  conciles  en  8 7 4 
fage  384.  En  877 .page  413 
Reclus.  Leur  réglé.  595 

Riginon , abbé  de  Prom. 

Reims. Eglifes  de  Reims  & deTré- 
ves  tenues  pour  fœurs  228 
Les  deux  écoles  de  Reims.  628. 
Sainte  Reine  , tranflation  de  fes  re- 
liques. 119,155 

S Rembert  archevêque  de  Brême, 
& de  Hambourg  101.  Sa  mort. 

571* 

Remy  archevêque  de  Lion.  18 
118.  Sa  mort.  39© 

Remy  favant  moine  d’Auxerre, 

628, 
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Richer  évêque  de  Tongres.  679, 

68  t. 

Richilde  impératrice  couronnée. 
398.  415. 

Riculfe  évêque  de  SoilTons»  Ses 
ftatuts  fynodaux.  5 66 

Robert  évêque  du  Mans.  87 

Robert  roi  de  France.  682.  Sa 
mort.  683 

S-  Rodolfe  ou  Raoul  archevêque 
de  Bourges.  17.  Sa  mort.  117 
Roi  fournis  à la  jurifdiétion  du 
concile.  348.  Soûmis  aux  Ioix 
de  l’égliie.  58.  Les  évêques 
non  obligez  à fe  retirer  de  la 
communion  des  princes  , mê- 
me heretiques.  336.  Rois  logez 
& défrayez  par  les  évêques. 
339.  Rois  ne  font  les  lieutenans 
des  évêques  371 

Rolande  archevêque  d’Arles.  6 8. 
Rollon  chef  des  Normans  , baptifé 
ôc  nommé  Robert.  665.  Ses 
prefens  aux  églifes.  666>  Sa  juf- 
tice.  669 

Romain  archevêque  de  Ravenne 
449-  Excommunié  par  Jean 
VIII.  525.  Sa  mort.  527 
Romain  Gallefinpape.  611 

Rome.  Ufaged’y  envoyer  des  pre- 
fens. 173.  Ufage  de  demander 
aux.  étrangers  leur  confeffion  de 
Foi  254.  Plufieurs  venoient 
à Rome  finir  leurs  jours.  109. 
Primauté  de  l’égliie  Romaine 
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Soutenue  par  les  Latins.  208. 
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Concile  à Rome  en  868.  contre 
Photius.  213.  Corruption  des 
mœurs  regnoit  à Rome.  390, 
Concile  en  886,  4.09.  Rome 
preifée  par  les  Sarrafins.  411. 
Concile  en  879.  pour  le  réta= 
bliflement  de  Photius.  456. 
Concile  fous  Jean  IX.  où  l’on, 
caffe  la  condamnation  de  For- 
mofe  612,616.  Pauvreté  de 
l’églife  Romaine.  fi  $ 
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pape  Nicolas  prend  fa  défenfe. 
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S. 

SABLONIERE5.  Louis, 
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porelle. 110 
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Occident.  670 
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il , 6i. 
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des  fouferiptions.  298 
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Sarraflns  en  Iralie,  établis  furie 
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en  leur  langue  451.  L’approu- 
ve, 499 

Scripteurs  de  la  cour  de  Rome, 
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Pris  par  fon  frere.  422 

Sergius  III.  prêtre , élu  pape  ôc 
chafle.  611.  Rappelle  ÔC  or- 
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673. 

S imeon  patriarcheMelquite  d’An- 
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pe. 153 

Sophrone  , patriarche  Melquite 
d’Alexandrie.  Sa  mort.  166 
Sorciers.  Hincmar  y croyoit.  56 
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chel , fainte.  143 

Theodora  la  mere  , maîtrefïe  de 
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claftes condamné  au  huitième 
concile.  280 

Théodore  Aboucara  quitte  Pho- 
tius & fe  réiinità  Ignace.  ->43, 
Refifte  au  fchifmatique  Théo- 
phile. 253.  Ses  écrits.  311.317. 
Saint  Ignace  demande  au  pape 
fon  abfolution.  357 

Théodore  Sanrabaren  impofteur. 
443.-  Fait  évêque  par  Photius. 
446.  Veut  perdre  Leon  fils  de 
l'empereur.  548.  Qui  l’envoye 
en  exil.  552 

Théodore  pape.  611.612 

Theodoric  archevêque  de  Befan- 
çon  au  concile  de  Troyes..  431.’ 
435- 

Theodofe  patriarche  de  Jerufa* 
lem.  1 66.  167.  Sa  lettre  au  hui- 
tiéme  concile.  236.  Le  pape 
Jean  VIII.  lui  écrit  449.  Ses 
lettres  au  faux  huitième  conci- 
le. ) 473-  47^ 

Theodofe  patriarche  d’Antioche. 
496.  Ses  lettres  au  faux  concile 
huitième.  473. 479 

Theognofle  abbé , follicite  à Rome 
pour  S.  Ignace.  34.  Le  pape  le 
protégé,  il 8.  Il  retourneà  C.  P. 
2 10.  Il  revient  à Rome.  357 
Théophile  métropolitain  d’Amo- 
rium  partifan  de  Photius.  11. 
Paroît  au  huitième  concile. 
248.255. 

Sainte  Theophano  première  femme 
de  l’empereur  Leon.  6 36 
Theotmar  archevêque  de  Salf- 
bourg.  422.  612. 

Thietberge  reine,  femme  du  jeune 
Lothaire.  12.  Se  rcconnoîtfauf- 
fement  coupable.  14.  15.  Se 
plaint  au  pape.  16.  Lothaire 
contraint  à la  reprendre  102. 
Elle  demande  à s’en  féparer  » 
mais  le  pape  Nicolas  s’y  oppofe 
156.  èc  lepape  Adrien.  193 
Thomas  archevêqucde  Tyr,legac 
au  huitième  concile.  166.  254 
V V u u 
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Se  retra&e  au  faux  concile  hui- 
tième. ~ 473 

S.  Thomas  honoré  aux  Indes.  339 
Tours  métropole,  non  reconnue 
par  les  Bretons.  124 

T r an fiat  ions  d’évêques.  Quelles 
formalitez.  405.  Défendues. 
£15. 

Travail  des  mains  recommandé 
aux  reclus  396 

Trihur.  Concile  en  895.  60 z 

Trojlé  prés  de  Soillons.  Concile 

en  9°9’  f-  6ox 

Troyes  Concile  en  867.  p.  171 
Charles  le  Chauve  en  fupprime 
la  lettre  fynodale.  1-73.  Autre 
concile  tenu  par  le  pape  Jean 
VIII.  _ 429 

Tuentar  prince  de  Moravie,  écrit 
au  pape  Jean  Y III,  451 

V. 

VABRES  monallere.  577 
V ala  évêque  de  Mets  , ob- 
tient le  pallium  > mais  fans  ef- 
fet. 440.  Sa  mort.  y 3 2 

V aldrade  concubine  du  roi  Lo- 
îhaire  , qui  l’époufe.  60.  Se 
prétend  femme 'légitimé.  a 3 
73.  Trompe  le  légat  Arfene. 
104  Excommuniée  par  le  pape 
Nicolas.  114,  Ses  plaintes  con- 
tre elle.  178.  Adrien  II.  J’ab- 
fout.  1^1 

V atecbilla  Calife.  iéy.  Sa  mort. 
ibid. 

Vautier  archevêque  de  Sens,  339 
5^3  * ^84* 

V enilon  archevêque  de  Roiien.  ry 
V enilon  archevêque  de  Sens.  18. 

Sa  mort.  ii<j 

V erberie.  Conciîeen  893.  75 

Autre  en  869.  221 

V erne'ùil  fur  Oife.  Capitulairedu 
roi  Carloman.  y 33 

Sainte  V iborade  reclufe.  Savie&t 
fon  martyre.  £87 

Vienne.  Concile  en  892.  588 


MATIERES. 

S.  Vincent  du  Volturnemonaftertf1 
ruiné  par  les  Sarralins.  341 
Vifteur.  Evêque  vilîteur  établi 
par  permiflion  du  roi.  511.  Sa 
commifïkm.  512.  Son  exhorta- 
tion. 314 

Vnni  archevêque  de  Brême.  6-ji 
V ormes.  Concile  en  868.  209 

Vrfus  duc  de  Venife.  384.  408^ 
413 

Vtilfade  & autres  clercs  deReims,' 
ordonnez  par  Ebbon.  Le  pape 
Nicolas  écrit  pour  eux.  nè. 
Charles-le-Chauve  deftine  Yial- 
fade  à l’archevêché  de  Bourges* 
117.  Sa  caufe  examinée  au  troi-J 
lîéme  concile  de  Soiflbns.  12O4 
Il  eft  rétabli  par  indulgence*’ 
123.  Ordonné  archevêque  de' 
Bourges.  129.  Obtient  le  pal-1 
Îîum  d’Adrien  II.  1I9.  Sa  Iei* 
trepaftôrale.  342, 

Z. 

ZACHARIE  évêque  d’A-S 
nagnia  , légat  à C.  P.  24^ 
Dépofé  par  N icolas  1.  6\>  Réta- 
bli par  Adrien  IL  184.  Fait 
bibliothécaire  par  Jean  VIII^ 
47Z 

Z acharie  le  fourd , métropolitain 
de  Calcedoine,partifan  de  Pho« 
tius.  148.  Plaide  pour  Photius 
au  huitième  concile.  264.  Refua 
fe  de  fe  réunir  à Ignace.  2739 
Affilié  au  faux  concile , Sc  y fais 
l’éloge  de  Photius.  474* 

Zacharie  évêque  de  Taormioe, 
partifan  de  Photius.  it.  Paroît 
au  huitième  concile.  248.  255 
Zoé  quatrième  femme  de  l’empe- 
reur Leon.  £37.  ChafTée  de  la 
cour , puis  rappeliée.  £77 
Zofime , moine  léditieux  & fehif- 
matique.  z$i 

Z uentibold  fils  d’Arnoul  déclaré 
roi  de  Lorraine.  603.  Sa  mort* 
£09. 


Tin  de  la  Table  des  Matières » 
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